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SUPPLÉMENT 


À  LA 


PARTIE  MONETAIRE 


DE  LA 


NUMISMATIQUE  LILLOISE 


Pab  Edouahd  van  rende, 

Membre  résidant. 


Le  sort  ordinaire  des  monographies  est  d'être  incomplètes  ;  la 
gravité  de  cette  imperfection  n'arrête  cependant  pas  les  auteurs , 
parce  qu'un  ouvrage  descriptif  peut ,  malgré  ses  lacunes ,  rendre 
bien  des  services. 

La  Numismatique  a  eu  sa  part  dans  ce  genre  de  productions 
si  répandu  à  notre  époque ,  et  plus  de  dix  monographes  ont 
entrepris  de  traiter  de  l'une  des  trois  provinces  limitrophes  ,  la 
Flandre,  TArtois  et  le  Hainaut,  ou  d'une  localité  de  ces 
provinces. 

Quand  j'ai  publié ,  il  y  a  dix  ans,  un  essai  sur  la  Numismatique 
lilloise,  mon  premier  soin  a  été  d'en  signaler  les  de$iderata. 
Néanmoins  l'ouvrage,  accueilli  avec  faveur,  fut  rapidement 
épuisé  et  il  arrive  souvent  que  des  catalogues  de  monnaies  et 
médailles  annoncées  en   vente  publique  renvoient,  pour  la 
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désignation  des  pièces»  aux  numéros  dont  on  veut  indiquer 
l'identité. 

Il  peut  donc  être  utile,  en  attendant  une  seconde  édition , 
de  signaler  aux  amateurs  les  pièces  nouvelles  venues  à  ma 
connaissance  et  je  soumets  aujourd'hui  à  la  bienveillante 
attention  de  la  Société  les  découvertes  relatives  à  la  première 
partie  de  mon  livre,  celle  qui  traite  de  la  monnaie  frappée  à 
Lille. 

La  charte  de  fondation  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  (1055), 
par  le  comte  Baudouin  V,  fait  connaître  l'existence  à  Lille  d'uQ 
atelier  monétaire  assez  florissant  pour  permettre  au  comte  de 
Flandre  d'affecter ,  sur  les  bénéfices  qu'il  en  retirait,  une  allo- 
cation importante  en  faveur  du  culte  S  dans  Téglise  de  la 
future  collégiale. 

Depuis  longtemps  déjà  les  comtes  de  Flandre  étaient  en 
possession  du  droit  de  battre  monnaie ,  ainsi  que  le  constatent 
les  deniers  brugeois  de  style  carlovingien  frappés  à  leur  nom  *, 
et  cependant  on  n*a  encore  trouvé  aucune  monnaie  lilloise 
paraissant  remonter  au  XP  siècle.  Il  serait  réellement  téméraire 
d'attribuer,  même  à  Baudouin  V ,  l'origine  de  cette  belle  petite 
monnaie  de  Flandre  connue  sous  le  nom  de  deniers  de  style 
artésien,  qui  a  continué  d'une  manière  si  remarquable  la 
réputation  de  loyauté  attachée  aux  monnaies  sorties  des  ateliers 
de  notre  industrieuse  et  commerçante  contrée  ^. 

'  In  monela  Islensi,  hebdomadariis  missam  prodefunclorumsalute  omai 
die  celebrantibus  quatuordecim  denarios,  octo  presbjterio,  quatuor  diacouo» 
duos  subdiacono.   Cantori  quoque  de  eadem  moneta  xx  solidos  raedletatem 
horum  in  dedicastione  ipsius  ecclesie  ,  reliquum  vero  inpurificaslione  Marie 
—  archives  départementales  —  Rcisin^  p.  219.  —  Millin,  l.  v,  p.  2. 

*  Gaillard.  Recherches  sur  les  monnaies  des  comte»  de  Flandre, 

8  Les  deniers  de  style  carlovingien ,  frappés  au  nom  de  Baudouin  et 
publiés  par  Gaillard ,  portent  en  général  la  légende  bonus  dbnarius  ,  sans 
indication  d*atelier  monétaire. 
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Nous  avons  donc  encore  à  chercher  quelle  a  pu  être  la 
monnaie  frappée  à  Lille  au  XP  siècle  et  si ,  par  un  hasard 
inattendu ,  la  terre  de  Danemarck  a  rendu ,  il  y  a  moins  de 
vingt  ans ,  de  grands  deniers  de  Bruges ,  de  style  carlovingien  y 
attribués  à  Baudouin IV' ,  marquis  des  Flamands,  avec  d'autres 
laissés  muets  sur  le  lieu  de  leur  émission ,  il  ne  faut  pas  renoncer 
à  l'espoir  de  relier  la  chaîne  des  séries  monétaires  delà  Flandre, 
à  l'aide  de  pièces  sorties  de  l'atelier  de  notre  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  pu  décrire  en  1858,  cinquante-quatre 
variétés  du  denier  lillois,  de  style  artésien ,  réparties  entre  une 
dixaine  de  types ,  et  comme  je  m'y  attendais ,  je  n'en  ai  point 
épuisé  le  nombre.  J'en  présente  aujourd'hui  dix  nouvelles,  et 
j'en  signale  une  qui  parait  aussi  remarquable  par  le  métal  sur 
lequel  elle  est  figurée,  que  par  la  valeur  dont  elle  est  la 
représentation  inédite  :  c'est  une  obole  de  plomb. 

A  ne  considérer  que  la  légèreté  des  différences  qui  signalent 
quelques-uns  de  ces  deniers,  j'aurais  hésité  à  en  parler;  mais 
lesvariétés  devenues  si  nombreuses  sans  paraître  encore  épuisées 
et  la  quantité  de  pièces  qu'on  a  découvertes  depuis  trente  ans 
environ,  justifient  l'opinion  d'une  grande  et  longue  activité 
dans  l'atelier  monétaire  de  Lille ,  et  à  ce  titre  elles  acquièrent 
une  certaine  importance. 

La  fabrication  des  deniers  artésiens ,  seule  monnaie  frappée 
au  XIP  et  au  XIIP  siècles,  en  Flandre  et  en  Ârtoig,  jusqu'à 
l'Epoque  de  l'adoption  de  la  grosse  monnaie  par  Uarguerite, 
n'a  jamais  dû  être  plus  abondante  dans  les  ateliers  de  Gand, 
d'Ypres  ou  de  Bruges  que  dans  celui  de  Lille.  La  plupart 
des  types  afférents  à  ces  quatre  localités  sont  beaucoup  plus 
répandus  que  ceux  des  dix  autres  ateliers  où  se  frappa  l'arté- 
sien,  c'est-à-dire  Aire ,  Axel,  Bergues,  Béthune,  Bourbourg, 
Cassel,  Courtrai,  Dixmude,  St-Omer  et  St-Venant. 

'  GaUlard.    Recherches  tur  le*  monnaies  des  comtes  de  Flandre .  p.  11, 
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Aussi  le  prix  que  l*on  attache  à  la  possession  des  monnaies 
de  ces  dernières  villes  tient  à  la  difficulté  de  s'en  procurer  » 
tandis  que  Timporlance  et  la  durée  de  la  fabrication  dans  les 
premières ,  ont  rendu  plus  fréquentes  les  découvertes  de  ces 
petits  monuments  du  régime  féodal.  Par  suite ,  la  valeur  vénale 
de  plusieurs  types  a  baissé  et  il  s'en  trouve  dans  presque  tous 
les  médaillers  du  pays.  Heureux  sont  les  amateurs  assez  attentifs 
pour  découvrir  çà  et  là  les  variétés  inédites. 

Le  plaisir  de  ces  trouvailles  est  doublé  par  la  satisfaction 
d*en  faire  partaux  connaisseurs.  Nous  sommes ,  sous  ce  rapport, 
mieux  doués  que  les  habitants  de  certaines  contrées  oii 
beaucoup  de  collectionneurs  sont  peu  communicatifs.  La  sym- 
pathie et  la  bonne  entente  ont  créé  entre  les  amateurs  de  la 
ville  et  des  environs ,  tous  empressés  de  contribuer  au  complé- 
ment de  l'une  ou  Tautre  des  séries  lilloises  dont  l'importance 
s'accroit  de  jour  en  jour ,  une  émulation  profitable  au  résultat 
de  leurs  communes  recherches.  Grâce  à  cet  heureux  concours 
de  zèle  pour  la  science  et  d'amour  du  pays ,  j'ai  pu  puiser  dans 
les  cabinets  de  mes  obligeants  confrères ,  la  plus  grande  partie 
des  documents  qui  constituent  ma  communication  de  ce  jour» 
tant  en  monnaies  féodales  qu'en  monnaies  royales. 

J'adresse  ici  des  remerciments  sincères  à  mes  bons  amis  et 
confrères  en  numismatique,  MM.  L.  Marcotte,  O.  Yallois, 
A.  Piat,Ach.  Vernier,  C.-A.  Serrure ,  Rigaux  fils  et  les  re- 
grettés Dnieau  et  Quandalle  de  Paris,  qui  m'ont  gracieusement 
ouvert  leurs  tiroirs  ou  procuré  des  pièces  à  décrire. 

Un  dépôt  de  plusieurs  centaines  de  deniers  artésiens  décou- 
vert il  a  environ  deux  ans  dans  la  Flandre  belge ,  nous  a-t-on 
dit,  et  dont  la  presque  totalité  nous  a  été  communiquée  aux  uns 
et  aux  autres  par  les  deux  principaux  acquéreurs ,  me  fournit 
l'occasion  d'appuyer  sur  une  remarque  utile  au  classement 
chronologique  des  petits  deniers  flamands. 

Gaillard,  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des  Comtes  de 
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FuNDRB ,  a'  regardé  toas  les  deniers  à  la  croii  longue  comme 
postérieurs  aux  monnaies  frappées  au  nom  de  Philippe  d'Alsace 
et  de  Baudouin  IX.  Il  a  attribué  à  l'époque  de  Jeanne  de  Lille , 
les  deniers  au  lis  au  pied  nourri  et  reporté  encore  après  eux  les 
deniers  au  triangle  cléché. 

Hais  ce  système  rajeunissait  outre  mesure  et  contre  d'impo- 
santes probabilités  la  plupart  des  deniers  de  style  artésien. 

Alex.  Hermand  avait  déjà  démontré  '  que  la  croix  courte 
s'inscrivait  sur  ces  monnaies  en  pleine  vogue  de  croix  longue,  et 
MH.  de  Coster  et  Piot  constatèrent ,  par  l'examen  de  diverses 
découvertes  de  deniers  flamands ,  que  le  lis  est  postérieur  au 
triangle.  * 

Guidé  par  les  conseils  d'Hermand  et  avant  de  connaître  l'o- 
pinion des  savants  belges  que  je  viens  de  citer ,  j'ai  attribué  au 
XIP  siècle  et  aux  premières  années  du  XIIP,  les  deniers  au 
triangle  cléché,  et  au  gouvernement  de  Jeanne  de  Lille  les  de- 
niers portant  un  lis  au  pied  nourri. 

Ce  mode  de  classement  se  trouve  encore  justifié  par  le  dépôt 
dont  j'ai  à  parler ,  quoiqu'il  ne  me  soit  point  venu  entre  les 
mains  dans  son  intégrité.  C'est  là  un  point  regrettable ,  mais 
M.  Piat  et  moi  pensons  avoir  eu  communication  de  tous  les  types 
dont  il  se  composait ,  parce  que  c'est  l'espoir  de  nous  procurer 
des  variétés  nouvelles  qui  a  engagé  les  détenteurs  à  nous  pré- 
senter ces  petites  monnaies. 

Les  observations  faites  depuis  longtemps  sur  les  trésors  mo- 
nétaires perdus  par  inadvertance  ou  enfouis  volontairement  à 
toute  époque,  démontrent  que  ces  dépôts  renferment  en  général 
la  monnaie  ordinaire  du  temps  et ,  avec  peu  de  lacunes ,  un  cer- 

*  Histoire  monétaire  de  la  province  d^  Artois  ,  p  152.  —  Bévue  de  la  nu- 
mismatique belge .   t.  VI ,  p.  240  et  suiv 

•  Bévue  de  la  numismatique  belge  ^  1849,  t.  v,  p.  88  et  93;  —  1858, 
t.  u,  p.  365. 
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tain  nombre  de  pièces  antérieures  formant  dans  leur  ensemble 
une  période  qui  n'excède  guère  soixante  ans. 

Comme  ils  ne  contiennent  naturellement  aucune  pièce  frappée 
après  leur  abandon ,  la  composition  des  trésors  de  deniers  fla- 
mands peut  guider  dans  le  classement  des  monnaies  muettes  et 
semi-muettes ,  c'est-à-dire  celles  qui,  ne  portant  le  nom  d'aucun 
prince,  ne  prennent  que  par  raisonnement  le  rang  chronologique 
à  leur  assigner. 

Or,  le  dépôt  examiné  par  mon  excellent  confrère  M.  Piat, 
présente  un  ensemble  très-remarquable  de  deniers  semi-muets 
de  Lille,  dTpres  et  de  Béthune  au  type  réputé  le  plus  ancien , 
c'est-à-dire  au  triangle  cléché ,  joints  à  plusieurs  variétés  de 
monnaies  gantoises  de  Philippe  d'Alsace,  de  Baudouin  IX,  de 
Gérolf  et  une  de  CasseL 

De  tous  les  deniers  semi-muets  de  la  trouvaille,  aucun  nepré^ 
sente  le  lis  au  pied  nourri  de  Lille,  ni  l'écu  au  lion  dTpres  ;  et 
cependant  les  trente  variétés  de  coin  de  ces  deniers  au  triangle  % 
reproduisant  presque  toutes  les  différences  du  type ,  annoncent 
une  période  d'émission  assez  prolongée. 

La  présence  de  sept  variétés  offertes  par  le  type  commun 
aux  monnaies  de  Philippe  d'Alsace  et  de  Baudouin  IX,  témoigne 
delà  circulation  contemporaine  du  triangle;  tandis  que  l'ab- 
sence des  types  au  lis  dans  le  champ  et  au  lion  dans  Técu  jus- 
tifie la  postériorité  d'émission  déjà  attribuée  à  ces  dernières 
monnaies. 

Ces  remarques  s'appliquent  également  à  la  fraction  du  même 
dépôt  dont  M.  Justen  de  Bruxelles  ,  est  venu  placer  les  produits 
à  Lille  et  dans  les  environs.  Une  légère  différence  consiste  en 
ce  que  son  choix  renfermait  plus  de  variétés  béthunoises  et 
moins  d'exemplaires  de  Lille  et  dTpres.  Il  y  figurait  aussi  des 


i  Voir  Numitmatique  lilloise  ,    n"'  1  ,  10  à  16  et  25  à  32.  Gaillard.  n"M  )  3  h 
128,  et  DaDCoisne,  Numismatique  bélhunoise  ,  n**^  4  à  9. 


Philippe  d'Alsace  et  des  Baudouin  IX,  et  je  n'ai  pas  su  qu*i]  s'y 
trouvât  aucune  pièce  au  lis  ou  au  lion. 

L'antériorité  du  triangle  cléché  sur  le  lis  et  Técu,  telle  que  je 
l'ai  proposée  pour  ma  ville  natale,  et  sa  simultanéité  de  circula- 
tion avec  le  type  similaire  dTpres ,  en  s'af&rmant  de  plus  en 
plus,  restituent  à  ces  petites  monnaies  leur  âge  réel  et  en  re- 
portent l'émission  à  la  fin  du  XIP  siècle  et  au  commencement 
du  Xlir. 

Si  on  venait  maintenant  à  découvrir  un  dépôt  d*une  impor- 
tance  analogue,  composé  de  deniers  de  différentes  villes  avec  un 
certain  nombre  de  Philippe  d'Alsace  »  sans  aucune  monnaie  de 
Baudouin  IX,  on  pourrait  constater  définitivement  l'emploi  si- 
multané de  la  croix  longue  et  de  la  croix  courte,  et  déterminer 
dune  manière  plus  précise  l'ordre  chronologique  des  princi- 
pales variétés  du  type  au  triangle  cléché. 

En  attendant ,  je  conserve  l'ordre  adopté  dans  la  Numisma- 
tique lilloise ,  et  je  décris  deux  variétés  se  rapportant  au  N^  1 . 
Ce  sont  des  deniers  aux  quatre  I,  regardés  soit  comme  entière- 
ment muets  ,  soit  comme  portant  répétée  l'initiale  de  Insdla,  à 
Imstar  de  quelques  monnaies  dTpres  et  de  certains  deniers 
audomarois  de  la  série  abbatiale,  oii  les  lettres  SO  placées  deux 
fois  consécutivement  indiquent  le  nom  de  Saint-Omer. 

Avant  de  décrire  ces  variétés,  je  dois  signaler  une  erreur 
dans  la  reproduction  du  denier  du  musée  dé  Douai,  que  j'ai  dé- 
crit sous  le  N®  1.  Je  n*avais  pas  reconnu  l'oiseau  placéàTun 
des  sommets  du  triangle.  La  méprise  provient  de  plusieurs 
causes  :  Les  pattes  manquent  et  la  frappe  n'a  pas  fait  ressortir 
le  bec  dont  on  ne  voit  qu'une  trace.  De  plus  ,  la  forme  peu  dé- 
terminée du  corps  d'oii  s'échappent  deux  simples  traits  indi- 
quant les  ailes  éployées  de  l'oiseau,  rejoint  à  sa  partie  inférieure 
par  un  rayon  prolongé  de  l'étoile,  a  complété  l'illusion  qui 
m'a  fait  voir  un  épi.  Pour  remplacer  ce  dessin  défectueux ,  je 
rétablis  la  pièce  dans  sa  position  naturelle  avec  la  figure  recti- 
fiée. (Voir  pi.  I,  N°  1.) 
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Voici  maintenant  la  description  des  différentes  variétés  de 
deniers  :  les  numéros  se  rapportent  à  ceux  de  mon  premier 
travail  et  indiquent  la  place  que  ces  nouvelles  pièces  auraient 
dû  y  occuper. 

N°  1*  Triangle  centré  |d*un  globule  et  abouté  de  deux  annelets 
et  d'un  oiseau  au  repos  ;  une  fleur  de  lis  à  deux  côtés  et  une 
étoile  au  troisième. 

ly.  I-M-I.  Croix  pattée  cantonnée  dans  le  champ  de  quatre 
globules  et ,  dans  la  bordure,  des  lettres  formant  légende.  (Voir 
pi.  I,  n^  !•). 

Denier.  —  0,36.  Cabinet  de  M.  Piat. 

N^  (b ,  Triangle  centré  d'une  rosace  quatre  feuilles  et  abouté 
de  deux  annelets  et  d'un  oiseau.  Sur  les  côtés ,  deux  fleurs  de 
lis  au  pied  nourri  et  une  étoile. 

IV.  I-I-I-I  irrégulièrement  traversés  par  des  traits.  Croix 
pattée  cantonnée  de  quatre  globules  et  coupant  la  légende. 

Denier.  —  0,38.  Cabinet  de  M.  Piat. 

N^  3^.  Triangle;  un  point  au  centre,  un  annelet  à  chaque 
angle.  Sur  les  côtés,  deux  fleurs  de  lis  et  un  annelet. 

ly.  L-I'L-A.  Croix  longue  et  pattée  cantonnée  de  deux 
annelets  et  deux  globules. 

Denier.  —  0,21.  '  Cabinet  Van  Hende. 

N*14*.  Triangle  semblable  au  N^  12 ,  centré  d'un  globule  et 
cantonné  de  trois  lis  au  pied  nourri. 

IV.  L-I-L-A.  Croix  longue  et  pattée  f  cantonnée  de  quatre 
annelets  comme  au  N°  14. 

Denier  —  0,25.  Cabinet  de  M.  Yallois. 

N°  29t ,  Triangle  ;  à  chaque  côté  une  fleur  de  lis  entre  deux 


1  Les  deniers  à  deux  lis  et  ud  annelet  sont  les  plus  légers  de  toute  la 
série  UUoise. 
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points;  à  chaque  angle,  unannelet;  au  milieu  une  étoile  comme 

i^.  L-I-L-E.  Croix  longue  et  pattée  cantonnée  d'étoiles  ;  à 
Textrémité  de  chaque  branche ,  un  croissant. 

Denier.  Cabinet  de  M.  Piat. 

N°  33^ .  Fleur  de  lis  au  pied  nourri ,  entourée  d*un  grènetis. 

Dans  la  bordure,  quatre  annelets»  deux  étoiles  et  deux 
croissants  dont  Tun^  plus  large  que  Tautre,  a  les  cornes 
coupées. 

ftf*  L-I.  alternant  avec  deux  croissants.  Croix  longue  et  pattée, 
cantonnée  de  quatre  globules. 

Denier.  —  0,36.  Cabinet  de  M.  Piat. 

N**  33^ .  Lis  entouré  d'un  grènetis.  Deux  étoiles ,  deux  crois- 
sants et  quatre  annelets. 

>V.  L-I.  alternant  avec  deux  étoiles.  Croix  longue  et  pattée, 
cantonnée  de  quatre  globules. 

Denier.  —  0,4^.  Cabinet  de  M.  Rigaux  fils. 

N°  35^.  Lis  entouré  d'un  grènetis.  Deux  étoiles,  deux  crois- 
sants et  quatre  annelets. 

IV.  L-L  alternant  avec  deux  croissants.  Croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  globules. 

Denier. —  0,40.  Cabinet  de  M.  Rigaux  fils. 

N^  37^ .  Fleur  de  lis  au  pied  nourri.  Dans  la  bordure ,  quatre 

étoiles  et  quatre  annelets. 

ftf.  L-L  alternantavec  deux  croissants.  Croixpattée  cantonnée 
de  quatre  globules. 

Denier.  —  0,38.  Cabinet  Van  Hende. 

A  ce  sujet,  il  peut  n'être  pas  indifférent  de  réunir  quelques 
renseignements  sur  Tobole  et  la  maille  t  pour  en  rechercher 
ensuite  la  représentation. 
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Conformément  à  la  définition  du  dictionnaire  qui  attribue  à 
Tobole  et  à  la  maille  la  même  valeur ,  celle  d*un  demi-denier , 
les  actes  du  XIIP  siècle  emploient  ces  deux  termes  dans  des 
conditions  identiques,  c'est-à  dire  que  l'expression  d'obole  ou 
de  maille  arrive  toujours  après]  le  denier,  Tune  à  rexclusion 
de  Tautre. 

En  1199  (1200  nouveau  style) ,  le  roi  Philippe-Auguste  avait 
conclu  à  Péronne,  avec  Baudouin  IX,  un  traité  par  lequel  il 
retenait  plusieurs  villes  du  comté  :  Ârras,  Lens,  Bapaume, 
Hesdin  et  les  environs.  Pour  assurer  à  son  profit  les  droits  de 
péage  reçus  précédemment  dans  l'intérêt  du  comte  de  Flandre, 
on  fit,  en  1202,  une  enquête  sur  le  péage  de  Bapaume'.  Le 
droit  de  chaussée  établi  pour  une  quantité  d'articles  y  est 
constamment  exprimé  en  sols,  deniers  et  oboles.  Cet  acte  rédigé 
en  langue  romane,  émanait  d*un  prince  qui  devait  employer 
exclusivement  le  terme  d'obole,  mais  il  s'appliquait  aune  contrée 
où  la  monnaie  courante  était  encore  de  style  artésien ,  c'est-à- 
dire  d'un  système  différent  de  celui  de  la  couronne. 

Vingt  ans  plus  tard  (1221),  la  comtesse  de  Flandre,  Jeanne 
de  Lille,  emploie  la  même  désignation.  Elle  confirme  la  donation 
faite  par  Michel  de  Boulers,  connétable  de  Flandre ,  à  l'abbaye 
de  Clairmarais,  de  150  hœuds  d'avoine  et  50  de  froment  et  58  s. 
moins  3  d.  et  une  obole,  monnaie  de  Flandre  ,  qu'il  tenait  d'elle 
en  fiefs ,  etc.  '.  En  s'exprimant  ainsi ,  la  comtesse  se  conforme 
aux  termes  de  l'acte  de  donation  fait  par  le  connétable  ^. 

En  1228 ,  deux  ans  après  la  délivrance  de  son  mari  Fernand , 
la  comtesse,  de  concert  avec  lui ,  accorde  à  Gilles  du  Quesnoi, 

*  Enquête  faite  à  Capi.  TaiUiar.  Recueil  d'actes  des  XIP  et  XIIP  siècles  ^ 
t  II,  p    n  etsuiv. 

•  \t^ Inventaire  analytique  des  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  ait  j 
p.  162,  n**  863  :  58  8. 'S^d.  moins  une  obole;  meis  Tacte  porte  :  quinqua- 
ginta  octo  solidos  tribus  denariis  obolo  miuus. 

S  Le  môme  inventaire  ,  n"  364, 


l: 
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chevalier ,  une  rente  héréditaire  annuelle  de  30  muids  et  demi 
etuabavot  d'avoine  à  prendre  à  Rœux  (Roës),  auprès  de  Lille; 
de  plus  un  cens  annuel  de  9  Hvregy  3  sois  3  oboles  ' . 

Ces  trois  actes  sont  en  latin  »  et  aucun  n'emploie  les  termes  de 
basse  latinité  mallia^  medula^  medaliay  mais  bien  et  toujours 
l'expression  officielle  :  oholus. 

Deux  actes  de  l'an  1251  parlent  de  maille. 

Un  ban  du  Magistrat  de  Douai  porte  que  pour  les  droits 
d'octroi  payés  à  la  porte  de  la  ville  et  en  toute  circonstance  oii 
se  perçoivent  menus  douissiens ,  on  doit  accepter  pour  quatre 
deniers  de  Douai ,  un  denier  artésien ,  et  pour  deux  deniers 
douaisiens,  une  maille  abtésismne  *. 

La  comtesse  Marguerite  donne  à  Béatrix ,  fille  du  duc  de 
Brabant,  entre  autres  choses ,  la  pêcherie  de  la  Lys  à  Merville . 
valant  7  s.  6  d.  maille^. 

En  1263 ,  Jean  Marchious  et  Marguerite,  sa  femme,  déclarent 
avoir  vendu  à  Robert ,  damoiseau  d'Artois,  8  liv.  10  s.  9  d. 

MAILLE  ^. 

Un  acte  du  XIII®  siècle ,  sans  date  précise ,  le  tarif  du  tonlieu 
d'Hénin,  fixe  ainsi  plusieurs  droits  à  payer  :  pour  une  charretée 
de  bois  brut ,  1  OBOLE  ;  pour  une  somme  (charge  dé  bête  de 
trait]  une  obole;  pour  un  coliers  de  poisson,  1  obole,  s'il 
prend  estai;  pour  la  somme  de  grain,  1  obolb,  etc.,  etc.  ^. 

Un  ban  publié  à  Douai  en  1265 ,  porte  qu'au  marché  aux 
herbes  et  légumes  du  samedi,  les  marchands  doivent  payer,  pour 
le  nettoiement  de  leur  étalage,  une  obole  artésiekne  ^. 

'  Jnv.  anal,  de  la  Ch.  des  Comptes  à  Lille,  gr.  iii-4*',  1865, p.  205,  n"  495  b. 

*  Recueil  d'actes  des   XIP  et  XI IP   siècles^  en  langue  romane,    par 
Tailliar,  t.  II,  p.  193,  et  Numismatique  lilloise,  pièces  justificatives. 

^Inventaire  analytique  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  à   Lille 
p  421. 

*  Même  inventaire,  p.  530. 

5  Tailliar.     Recueil  d'actes,  t.  ii,  p.  456. 
e      Id  id.  t.  Il,  p.  268 


—  12  — 

Dans  un  essai  fait  à  Lille  dans  la  même  année ,  Testerlin 
(monnaie)  de  Hollande  est  évalué  à  3  deniers  et  une  obolb  de 
style  artésien,  et  il  est  constaté  que  XII  s.  XI  d.  et  1  obole 
DARTisiENs  pèsent  un  demi-marc  et  3  esterlins  (poids)  ^ 

Dans  un  autre  essai  fait  à  Gand ,  toujours  en  1265 ,  la  diffé- 
rence de  titre  fait  évaluer  à  TIII  s.  IX  d.  1  obole  dartisiens  la 
perte  à  éprouver  sur  un  marc  de  monnaie  de  Hollande  *. 

Gaillard ,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  plus  haut ,  rapporte,  avec 
pièce  justificative ,  qu'en  1275 ,  Marguerite  donna  à  ferme  pour 
trois  ans ,  à  Clais  Le  Doien  de  Bruges ,  ses  monnaies  de  Gand , 
d'Âlost  et  Valencienoes ,  en  stipulant  ses  droits  de  seigneuriage. 
Elle  s'interdit  en  même  temps  de  battre  aucune  autre  monnaie 
pendant  le  terme  de  trois  ans ,  si  ce  n'est  artésiens ,  mailles 
ARTÉSIENNES ,  roudcs  OU  valeucienuoises. 

Ces  exemples  suffisent  pour  établir  que  l'obole  ou  maille 
artésienne  était  une  monnaie  légale ,  et  que  l'usage  devait  en 
être  fréquent  dans  les  transactions  de  peu  d'importance. 

Mais  où  se  cache  cette  monnaie  mise  au  jour  dans  un  seul 
exemplaire  frappé  au  type  le  plus  ancien  du  denier  lillois  et  si 
rare  dans  les  autres  localités? 

L'argent  a-t-il  toujours  été  employé  dans  la  fabrication  de 
l'obole  dont  il  faisait  une  monnaie  mince ,  presque  insaisissable 
et  d'un  module  qu'on  pourrait  qualifier  de  lilliputien  ?  Les 
comtesses  Jeanne  et  Marguerite  ont-elles  pris  soin  d'en 
alimenter  la  circulation?  En  présence  des  découvertes  nom- 
breuses de  deniers  au  lis  et  même  à  Técu ,  le  doute  est  de 
plus  en  plus  rationnel. 

Faut-il  chercher  l'obole  artésienne  dans  les  monnaies  de 
cuivre  ou  de  billon  du  XIII^'  siècle?  Deux  raisons  puissantes 
s'y  opposent  :  On  ne  connaît  la  monnaie  noire  d'aucune  ville  de 

'  Gaillard.  Recueil  d'actes,  t.  it,  p.  268. 
»        Id.  id.  t.  Il,  p.  211. 
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la  Flandre  frappée  avant  le  gouvernement  de  Gui  de  Dampierre , 
et  un  essai  fait  à  Douai ,  en  1263 ,  sur  les  monnaies  de  ce  genre 
mentionne  les  parisis  y  les  tournois ,  les  poitevins ,  les  angevins 
et  lesmansois,  sans  qu'il  soit  question  des  artésiens.  Or,  s'il 
eo  eût  existé  d'un  métal  analogue ,  on  n'aurait  pas  manqué  de 
comparer  à  toutes  ces  monnaies  de  billon  la  valeur  fiduciaire 
qui  aurait  pu  entrer  en  comparaison  avec  elles ,  comme  nous 
venons  de  voir  qu'on  le  faisait  pour  l'argent. 

Tout  porte  à  croire  que  l'obole  artésienne ,  nécessairement 
pins  petite  que  celles  de  Yalenciennes  et  de  Mous ,  déjà  si  rares, 
a  dû  manquer  souvent  dans  la  circulation  et  que ,  pour  assurer 
la  perception  des  droits  d'octroi ,  l'autorité  municipale  intéressée 
à  l'existence  de  certaines  marques  de  convention ,  destinées  à 
tenir  lieu  de  fraction  de  la  monnaie  légale,  dut  émettre  des 
petites  monnaies  particulières. 

Comme  elles  n'avaient  pas  le  caractère  de  monnaie  publique 
attaché  au  numéraire  officiel  des  comtes  de  Flandre,  elles  ne 
purent  être  faites  en  métal  précieux.  Les  villes  où  se  frappait 
l'artésien  y  mirent  l'empreinte  de  la  monnaie  locale,  et  ainsi  le 
méreau  municipal  dut  tenir  lieu  de  l'obole,  puisqu'il  en  repré- 
sentait la  valeur,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  en  usurpa  le  nom. 

Quant  à  la  réserve  faite  par  Marguerite  de  continuer  à  faire 
battre  des  artésiens  et  des  mailles  artésiennes ,  etc. ,  en  plein 
conrsde  grosse  monnaie  S  elle  a   pour  but  de  constater  les 


*  GaiUard  ne  cite  ,  au  sujet  de  la  grosse  monnaie  ,  que  Tacte  de  12*75, 
accordant  à  Glais  Le  Boien  la  ferme  des  monnaies  à  Gand  ,  Alost  et  YaleL- 
ciennes  ;  Tlnventaire  de  la  Chambre  des  Comptes  permet  d'en  faire  re- 
monter TinnoTation  à  la  première  moitié  du  gouvernement  de  Marguerite. 
U  révèle  qu'en  1261 ,  Jean  d'Audenarde  affranchit  du  service  féodal  Téglise 
de  Tournai ,  pour  l'achat  qu'elle  avait  fait  de  la  dîme  qui  était  tenue  de  lut 
ot  fief,  dans  la  paroisse  de  Courtrai,  laquelle  vente  avait  été  faite  au  prix 
de  405  livres,  nodvbllb  monmaib  db  flamdrb,  etc.  Or  la  nouvelle  monnaie  de 
Flandre  ne  peut  dire  que  la  grosse  monnaie  appelée  à  parer  à  l'insuffisance 
des  artésiens,  (f^oir  pièce  jutiificative). 
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droits  conservés  parla  comtesse  sur  les  difTérents  ateliers  moné- 
taires de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  Toutes  les  petites  monnaies 
sont  spécifiées  dans  cette  intention ,  mais  on  ne  peut  en  con- 
dure  ,  même  en  admettant  rémission  des  deniers  et  des  mon- 
naies valenciennoises,  qu'il  soit  sorti  de  Tatelier  de  Lille  aucune 
maille  ou  obole  à  une  époque  aussi  avancée  '. 

La  maille,  dira-t-on,  avait  une  certaine  valeur  que  le  plomb 
ne  pouvait  atteindre.  Non,  certainement,  et  le  plomb  ne  consti- 
tuait pas  une  monnaie  légale.  Cependant  il  faut  tenir  compte 
d'un  fait  important  et  qui  a  pesé  sur  Tartésien  comme  sur  toutes 
les  monnaies. 

Avant  d'être  remplacé  par  une  monnaie  d'un  poids  plus  que 
sextuple  du  sien,  le  denier  artésien  ,  selon  la  destinée  commune 
à  l'unité  monétaire ,  dans  tous  les  âges  de  la  civilisation  ,  avait 
progressivement  diminué  de  valeur  en  proportion  de  la  cherté 
croissante  des  vivres  et  de  tout  ce  qui  concourt  au  bien-être  de 
l'existence.  Nous  savons  qu'un  franc,  sans  avoir  changé  de  poids 
ni  de  titre  depuis  le  consulat  jusqu'à  nos  jours ,  a  vu  diminuer 
progressivement  la  quantité  d'objets  nécessaires  à  la  vie ,  qu'il 
représentait  à  son  origine  *. 

'  La  Revue  numismatique  française  vient  de  publier,  dans  son  tome  XII°, 
1867,  une  ijpte  sur  la  contrefaçon  des  monnaies  de  Charles  VI  par  Jeon- 
Sans-Peur,  où  l'auteur,  M.  Deschamps  de  Pas  ,  membre  correspondant  de 
notre  Société ,  s^exprime  ainsi  :  «  Les  comptes  des  maîtres  des  monnaies 
nous  font  souvent  connaître  que  toutes  les  pièces  du  système  n'étaient  pas 
toujours  émises  à  la  fois  ,  mais  que  souvent  Ton  se  bornait  à  une  certaine 
série.»  Le  même  fait  s'est  encore  produit  à  la  monnaie  de  Lille  au  xviii^  siècle. 

'  En  1248,  Pierre  de  Courtenai  fait  une  donation  à  son  écuycr  moyennant 
une  reconnaissance  annuelle  d'une  paire  de  gants  de  la  valeur  de  deniers. 
{Inv.  de  la  Chambre  des  Comptes^  p.  383,  n^  496).  Douze  ans  après  (1260j , 
Mathieu  dit  de  Saint-Albin  ,  sans  doute  pressé  d'argent,  vend  une  rente  de 
40  sols  tournois  et  dix  poules  ,  contre  une  somme  de  trente  livres  tournois 
et  une  redevance  annuelle  d'une  paire  de  gants  blancs  de  la  valeur  de 
quatre  deniers,  qui  puisse  aller  à  sa  main  et  à  celle  de  ses  héritiers.  (Jbid.^ 
p.  500,  n''  1237). 

Gomment  supposer  que  le  seigneur  do   Courtenai ,    proche  parent  des 
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n  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  les  monnaies  royales , 
telles  que  les  gros  tournois  de  Saint  Louis ,  circulaient  côte  à 
cdte  avec  la  monnaie  dite  baronale,  et  que  cette  simultanéité  de 
cours  a  dû  exercer  une  part  d'influence  sur  la  démonétisation 
de  pièces  d'un  si  petit  module. 

Toutes  ces  raisons  autorisent  à  admettre  qu'après  une  circu- 
lation d'un  siècle ,  et  quelques  années  avant  sa  suppression  ,  le 
denier,  malgré  une  augmentation  de  poids  d'environ  un  déci- 
gramme,  a  suffisamment  baissé  de  valeur  pour  qu'on  se  servit  de 
plomb  dans  la  fabrication  de  Tobole  qui  n'en  représentait  que  la 
moitié)  tandis  qu'il  serait  difficile  d'attribuer  à  une  destination 
plus  utile  les  pièces  de  métal  qui ,  plus  grandes  et  plus  mania- 
bles, rappellent  si  bien  par  leur  type  la  monnaie  dont  elles  faci- 
litaient l'usage  dans  les  transactions  de  faible  valeur. 

Du  reste,  cette  appellation  m'a  été  suggérée  par  un  numisma- 
tiste  aussi  compétent  que  distingué,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges importants  parmi  lesquels  figurent  des  Recherches  sur  la 
numismatique  du  comté  de  Flandre,  M.  Jules  Rouyer ,  qui  m'a 
gracieusement  offert  cettepièce  à  titre  d*obole  lilloise ,  comme  à 
celui  de  ses  confrères  à  qui  elle  serait  le  plus  agréable. 

L'empreinte  de  la  pièce  que  tant  de  considérations  semblent 
désigner  pour  être  cette  obole,  représente  le  type  le  plus  récent 
de  Tartésien  frappé  à  Lille  :  l'Ëcu  a  uns  fleur  de  lts  qui  est 
devenu  le  blason  de  notre  ville. 

i  Croix  traversant  tout  le  champ.  (Voir  pi.  I,  N°  54**). 

Poids  :  0,98.  Cabinet  Van  Hende. 


empereurs  qui  régnaient  à  Constantinople  ,  portât  des  gants  moins  beaux 
que  Mathieu  dit  de  Saint>Albin  ?  Admettons  plutôt  qu'à  Tinstar  do  ce  qui 
Best  passé  de  nos  jours,  le  prix  des  gants  avait  subi  une  hausse  chez  les 
Jvuvindu  XI 11^  siècle. 


-  16  -. 
DOMINATION  FRANÇAISE.  —  MONNAIE  ROYALE. 

XIV'  SIÈCLE. 

Le  contrat  passé  entre  Marguerite  et  Clais  Le  Doien ,  pour  la 
fabrication  des  monnaies  de  Flandre  et  de  Hainaut»  ne  fait  con- 
naître que  deux  ateliers  monétaires  affectés ,  dans  la  Flandre,  à 
rémission  de  gros  deniers,  et  celui  de  Lille  n*est  signalé,  à  notre 
connaissance ,  sur  aucune  monnaie  de  Guy  de  Dampierre  et  de 
ses  fils. 

Mais  dès  que  le  roi  Philippe  IV  se  fut  emparé  de  la  châtellenie 
où  il  affermit  de  jour  en  jour  sa  domination  par  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  l'hôtel  des  monnaies  reprit  son  activité,  ainsi  que 
le  témoignent  les  espèces  de  système  royal  frappées  sous  son  rè- 
gne et  sous  celui  de  Louis  X.  Elles  se  reconnaissent  à  TX  cruci- 
forme, cantonné  de  quatre  globules  comme  les  deniers  artésiens. 

Uappoint  important  de  deux  fractions  du  gros  tournois  com- 
plétant le  système  et  deux  variétés  de  coin,  permettent  d'espé- 
rer la  découverte  ultérieure  des  monnaies  frappées  jusqu'au 
règne  de  Philippe  VI.  Une  ordonnance  de* ce  prince,  datée  de 
1350,  vise  à  la  répression  d'un  abus  introduit  parmi  les  mon- 
nayeurs  de  Tournai,  Arras,  Douai  et  Lille.  Elle  restreint  les  pri- 
vilèges du  serment  de  France  dans  les  villes  précitées,  aux  mon- 
not9rs  et  ouvriers  travaillant  de  fait  en  la  monnaie  et  y  bésidant 
pour  travailler  et  monnayer.  Le  monnayage  effectif ,  dans  les 
ateliers  lillois,  au  milieu  du  XIV®  siècle,  ne  parait  donc  pas  pou- 
voir être  révoqué  en  doute. 

J*ai  décrit  sous  le  N^  73  le  gros  tournois  frappé  à  Lille  ,  au 
nom  de  Philippe  IV;  en  voici  une  variété  de  coin  assez  remar- 
quable par  la  forme  arroqdie  de  deux  lettres,  l'H  et  FM. 

4,  PHILIPPVS  .  REX  et  |»  BNDICTV.SIT.  NOME.  DNI. 
NRI.DEI.IHVXPl,  légendes  concentriques  autour  d'une  croix 
pattée. 


—  n  — 

i^.  TVRONVS.CIVIS.  Châtel  surmonté  d'une  croix  dans  une 
bordure  à  douze  fleurs  de  lis  enfermée  entre  deux  grènetis. 

Gros.  (Voir  pi.  I.  N°73a.) 

Poids  :  3«''7.  Gabinel  Van  Hende. 

C'est  à  un  amateur  de  Paris,  M.  Duleau',  que  je  suis  redevable 
de  cette  intéressante  variété.  Lorsqu'il  m'en  fit  la  gracieuseté , 
ce  regrettable  ami  me  demanda  sur  quoi  se  base  l'attribution  à 
Lille  des  monnaies  à  l'X  cantonné  de  quatre  globules. 

Je  crois  devoir  exposer  ici  les  motifs  qui  justifient  cette  opi- 
nion. L'X  cantonné  apparaît,  pour  la  première  fois,  sur  la  mon- 
naie de  Philippe  IV,  et  se  continue  sous  le  règne  de  Louis  X. 
Or,  le  démembrement  de  la  Flandre,  —  la  seule  des  six  grandes 
pairies  françaises  établies  par  Hugues  Gapet,  qui  fût  jusqu'alors 
restée  intacte,  —  était  pour  le  roi  de  France  la  satisfaction  d'une 
convoitise  ardente  et  héréditaire.  Les  soins  incessants  pris  par 
la  couronne  pour  assurer  le  respect  des  pripléges  laissés  à  ses 
nouveaux  sujets  ,  témoignent  d'un  vif  désir  de  s'attirer  leur  af- 
fection. Comme  l'atelier  monétaire  de  Lille  avait  fonctionné  pour 
les  comtes  de  Flandre  avec  une  activité  presque  sans  égale ,  il 
était  de  bonne  politique  en  frappant ,  sous  les  yeux  des  habi- 
tants ,  la  monnaie  de  système  royal,  de  la  marquer  d'un  signe 
distinctif  familier  aux  populations  récemment  annexées. 

Un  globule  à  chaque  canton  de  la  croix  avait  été  le  seul  orne- 
ment admis  au  revers  des  deniers  les  plus  récents  de  style  ar- 
tésien frappés  à  Lille .  C'était  de  plus  un  type  particulier  à  la 
Flandre ,  au  XIIF  siècle ,  ainsi  que  permet  de  le  reconnaître 
une  simple  inspection  des  cent  soixante-treize  planches  de  l'ou- 
vrage de  Poey  d'Avant  sur  les  monnaies  féodales  de  France. 

'  Alphonse  Dnlean,  issu  d'une  f&miUe  honorable  d'Orléans,  nnmismatiste 
érodit  autant  que  confrère  obligeant  et  communicatif,  venait  d'ôtre  attaché 
an  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèqne  impériale  ,  où  ses  connaissances 
héraldiques  rappelaient  à  rendre  d'importants  services ,  quand  il  mourut 
prématurément  en  1866.  Il  a  laissé  à  sa  ville  natale  une  partie  d«  sa  riche 
collection. 

2  S 
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Ce  fut  là  le  signe  adopté  par  le  roi  et  TX  du  mot  rex  se  prêta 
à  cette  combinaison  sans  altérer  en  rien  le  type  et  l'aspect  de  la 
monnaie  de  TËtat. 

La  probabilité  de  cette  opinion  ne  parait  infirmée  par  aucun 
raisonnement  applicable  à  une  autre  province. 

On  peut  encore  signaler,  dans  les  deux  premières  pièces  que 
je  vais  décrire,  Tincorrection  de  la  légende  comme  un  indice  du 
peu  d'habitude  des  graveurs  à  reproduire  la  nouvelle  monnaie  ; 
c*est  sur  le  nom  du  roi ,  qu'à  chacun  de  ces  deux  exemples  , 
retombe  l'inexactitude  de  Tinscription. 

Le  gros  tournois  n*est  plus  la  seule  monnaie  de  Philippe  IV 
connue  pour  la  Flandre  française  ;  le  tiers  de  gros  vient  prendre 
sa  place  auprès  de  lui  ' 

ï|«  RHILIPIDS.REX  [sic),  autour  de  la  croix  centrale  et  entre 
deux  grènetis  ;  en  dehors:  .f»  BNDIC. .  .SIT.NOME.D.  .NRI. 

IV  TURONUS  CIVIS  autour  du  châtel  surmonté  d'une  croix. 
Dix  fleurs  de  lis  entre  deux  grènetis.  —  Tiers  de  gros.  —  (Voir 
pi.  I,  N^73^) 

Poids  :  0,97.  Cabinet  Van  Hende. 

L'atelier  monétaire  lillois  fut  encore  en  pleine  activité  après  la 
mort  de  Philippe  IV.  Les  deux  années  du  règne  de  son  succes- 
seur Louis  X,  ont  vu  éclore ,  outre  le  gros  tournois  déjà  décrit 
(N°  73  bis),  une  division  de  la  monnaie  royale  en  Flandre ,  sous 
deux  variétés  de  forme  et  de  coin  :  le  denier  tournois  et  son 
piéfort. 

Voici  la  description  du  denier. 

«il  IVDOVICVS.REX,  entre  deux  grènetis.  Au  centre ,  une 
croix  pattée. 

ly  TVRONVS  CIVIS.  Châtel  surmonté  d'une  croix  ;  au-dessous 
du  triangle,  trois  globules.— Denier.  —(Voir  pi.  II,  N°  73^) 

Poids  :  0,9.  Cabinet  Van  Hende 

'  Quandalle ,  de  Paris ,  m'avait  communiqué  cette  pièce  de  son  vivant  ; 
elle  est  maintenant  en  ma  possession. 
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La  rareté  relative  des  piéforts  dont  celui-ci  est  le  premier  spé- 
cimen spécial  à  la  Flandre  française  signalé  jusqu'à  ce  jour, 
naoraitpuen  justifier  la  reproduction  avec  celle  de  la  mon- 
naie, s'il  n'offrait  une  différence  de  coin.  Cette  pièce  intéres- 
sante m'a  été  communiquée  par  un  amateur  dont  j'ai  déjà  eu 
roccasion  de  louer  la  bonne  confraternité  et  le  zèle  numisma- 
tique. M.  Ach.  Vernier  de  Roubaix,  le  gendre  de  notre  excellent 
collègue,  M.  Blanquart-Éverard ,  s'en  est  rendu  acquéreur  il  y 
a  quelques  mois  .et  me  l'a  fait  connaître  immédiatement.   •       * 

|.LVDOVICUS.REX,etc.,  légende  correcte.   (Voir  pi.  2. 

Poids  :  4^-  45.  Cabinet  de  M.  Vernier. 

L'occupation  française  a  duré  soixante-cinq  ans,  depuis  1304, 
sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel  jusqu'à  l'époque  du  transport  de 
Flandre,  lors  du  mariage  de  Marguerite  de  Mâle  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Or,  l'irapossibiliLé  aujourd'hui  présuraable  de  ren- 
contrer aucune  monnaie  à  l'X  cantonné  de  quatre  points  après 
la  mort  de  Louis  X,  fournit  l'occasion  de  faire  une  remarque  et 
de  poser  une  question. 

Il  est  facile  de  constater  que  le  gros  tournois  de  Philippe  IV 
est  commun  et  celui  de  Louis  X  assez  rare,  et  on  peut  demander 
oii  sont  les  Philippe  V,  les  Charles  IV  et  les  Philippe  VI. 

Le  peu  de  certitude  qui  pèse  encore  sur  les  monnaies  qu'on 
attribue  au  premier  de  ces  princes,  à  cause  de  leur  ressem- 
blance ,  pour  le  type  et  la  variabilité  du  titre,  avec  celles  de  son 
père  dont  il  futThomonyme,  explique  comment  peuvent  manquer 
les  pièces  que  je  cherche. 

Sous  Charles  IV  apparaissent  des  demi-gros  offrant  un  grand 
nombre  de  variétés  signalées  par  des  marques  monétaires;  au- 
cun ne  présente  l'X  aux  quatre  points  ou  globules ,  mais  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  deux  points  seulement  dans  les  cantons  de 
la  croix.  A  notre  connaissance ,  les  Philippe  VI  ne  révèlent  plus 
rien  de  particulier  dans  l'X. 


—  20  — 

Cet  abandon  du  signe  spécial  attribué  à  l'atelier  de  Lille  ne 
serait-il  pas  dû  à  ce  fait  que  la  circulation  ordinaire  de  la  mon- 
naie française ,  ayant  familiarisé  la  population  avec  le  type  du 
châtel  royal,  aurait  fait  disparaître  la  préoccupation  qui  a  porté 
à  inscrire  quatre  points  dans  TX  ?  Et  dès  lors  ne  peut-on  pas 
admettre  que  le  graveur  se  soit  contenté  d'en  placer  deux,  et  que 
finalement  il  ait  cru  pouvoir  s*en  dispenser  tout-à-fait  ? 

Voilà  la  question  que  je  pose  sans  avoir  la  prétention  de  la 
rIsoudPs.  Il  Suffira  de  remarquer  que  l'X  cantonné  de  deux 
points  est  commun  sur  les  demi-gros  de  Charles  IV  et  qu'il  ne 
parait  pas  en  exister  sur  les  Philippe  VI. 

S'il  en  est  ainsi,  on  pourrait  attribuer  à  Lille  les  demi-gros  de 
Charles-le-Bel  dont  je  viens  de  parler  ,  et  il  faudrait  renoncer  à 
Tespoir  de  distinguer  à  un  signe  quelconque  la  monnaie  lilloise 
de  Philippe-de-Valois.  Les  ordonnances  qui  précisent  si  bien 
l'existence  et  l'activité  de  notre  atelier  monétaire  sons  son  règne, 
seraient  dès-lors  les  seuls  titres  que  Ton  puisse  faire  valoir. 

Je  reproduis  donc ,  quoique  sous  forme  dubitative,  les  deux 
variétés  suivantes  du  demi-gros  de  Charles  IV. 

73>«'.  |i  KAROLVS.REX  autour  de  la  croix  centrale  et  entre 
deux  grènetis;  en-dehors  :  BNÇICTV.SIT.NOME.DNI.NRL 

^'  FR ANCORUM  autour  du  chfttel ,  surmonté  d'une  croix. 
Entre  deux  grènetis ,  dix  fleurs  de  lis ,  dont  celle  du  haut  est 
cantonné  de  deux  points.  (Voir  pi.  Il,  n®  73^'). 

Demi-gros,  poids  :  4^-68.  Cabinets  Van  Hende 

et  Rigaux  fils. 

73^^  !•  KAROLVS  REX  autour  de  la  croix,  etc.,  comme  à 
la  précédente,  avec  TX  cantonné  de  deux  points. 

ly.  FRANCHORVM ,  le  reste  comme  la  précédente.  (Voir  pi.  II, 
Demi-gros;  poids  :  4«^'-77.  Cabinet  Van  Hende. 


^  ftl  — 

LOUIS  XIV. 

Voici  le  quart  d'écu  aux  huit  L  que  je  n'avais  pu  reproduire 
faute  d'exemplaire  frappé  à  Lille* 

86a.  LVD.XIIII.D.G.FR.ET.NAV.REX.  Busteà droite  de 
Louis  XIV,  inlauré;  au-<[essous  :  1691. 

i|r.  CHRS.REGN.VINC.IMP.  Huit  L  adossés  deux  à  deux . 
surmontés  d'une  couronne  et  formant  la  croix  ;  entre  les  quatre 
branches,  une  fleur  de  lis.  Au  centre  L  couronné,  marque  mo- 
nétaire. (Voir  pi.  II,  n^86a]. 

Quart  d*écu  aux  8  L.  Poids  :  6^  52.        Cabinet  Van  Rende. 

La  deuxième  marque  monétaire  de  Lille,  L  couronné ,  a  rem- 
placé les  deux  L  accolés ,  dès  1686,  année  de  la  réouverture 
effective  de  THÔtel  des  monnaies  sous  Louis  XIV.  Faute  d'indi- 
cations précises,  j'ai  restreint  l'usage  de  cette  marque ,  sur  l'or 
et  l'argent,  à  une  période  de  cinq  années,  tandis  qu'elle  a  duré 
UD  peu  plus  de  six  ans.  En  effet,  l'acquisition  d'une  pièce  de 
quatre  sols  de  Louis  XIV,  au  type  des  deux  L  enlacés  et  opposés 
«cas  la  couronne  royale  (')  m'a  procuré  la  marque  L  couronné 
avec  la  date  1693,  tandis  que  ledemi-écu  carambole  àl'écu 
rond  m'avait  précédemment  révélé  l'apparition  du  W  sous  le 
même  millésime.  L'année  1693  a  donc  vu  la  deuxième  marque 
monétaire  de  Lille  faire  place  à  la  troisième  qui  a  subsisté  jus- 
qu'en 1855,  époque  oii  notre  savant  collègue,  M.  Kuhlmann ,  a 
cessé  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre  à  l'etlligie  de 
l'Empereur. 

Le  règne  de  Louis  XIV ,  si  riche  par  la  variété  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  qu'il  a  vue  éclore,  qu'on  peut  en  faire  une 
collection  spéciale  d'une  grande  valeur,  m'a  fourni  cinq  pièces 
d'or,  dont  une  à  l'L  couronné  et  quatre  au  W. 

'  Numismatique  lilloite  ,n^  89. 


Je  me  contente  de  donner,  sur  les  planches,  les  dessins  des 
trois  premières  qui  ne  sont  que  des  compléments  de  séries  '; 
voici  deux  [ypes  dont  je  n'avais  point  eu  connaissance. 

loai-i»  LUD-XIIII-D.G.FR.ET.NAV.REX.  Ecaille.Tête  vieillie 
laurée,  1702. 

R--  CHRS.REGN.VINC.IMP.  Huit  L  couronnés  en  croix, 
avec  le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir.  Au  centre  W.  — 
Louis.  Cette  monnaie  émise  pour  H  livres,  fut  fabriquée  d'après 
l'édit  de  septembre  1701,  au  titre  de  21  karats  1^,  =:  i^jy  , 
à  la  taille  de  36  4-  au  marc.  (Voir  pi.  111,  N°  102''''). 

Poids  :  6,65.  Cabinet  Van  Hende. 

il5'■'^  LVD.XIIII.,  etc.,  inscription  mal  venue  à  la  surfrappe 
et  laissant  voir  une  partie  de  celle  de  1702.  Tête  vieillie  laurée. 

IV.  CHRS.REGN.  etc.,  légende  assez  mal  venue.  Quatre  lis 
couronnés  en  croix ,  avec  le  sceptre  et  la  main  de  justice  en 
sautoir  Celle  pièce  émise  pour  15  livres ,  fut  frappée  d'après 
l'édit  de  1704,  à  la  même  taille  que  laprécédente.  Cette  circons- 
tance a  permis  l'emploi  de  la  surfrappe ,  quoique  le  titre  eût  pu 
être  inférieur.  (Voir  pi.  III,  n"  115""). 

Louis.  —  Poids  :  6,55.  Cabinet  Van  Hende. 

LOUIS  XV. 

Le  règne  de  Louis  XV  est  le  dernier  qui  m'ait  fourni  matière 

à  de  nouvelles  observations.  Après  avoir  eu  la  bonne  fortune  de' 

me  procurer  le  second  exemplaire  connu  de  ce  prince ,  aux  trois 

couronnes,  revers  emprunté  à  la  dernière  monnaie  deLouisXIV, 

constaté  sur  les  écus  au  typevertugadin*  (écu  rond  aux  trois 

foir  pi.  II,  N"  84»,  90»  et  90l>, 
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fledrs  de  lis  et  surmonté  d'une  couronne) ,  la  distinction  éta- 
blie à  rhôlel  des  monnaies  entre  les  pièces  de  fabrication  nou- 
velle et  les  espèces  surfrappées. 

Les  monnaies  forgées  avant  la  frappe  portent  toutes,  sous  la 
tête  du  roi ,  le  trait  caractéristique  du  directeur  Baret  et  la 
surfrappe  est  désignée  par  une  rosace.  Cette  distinction  qui 
apparaît,  dès  1716,  surjles  écus  et  leurs  divisions  s'est  prolongée 
jusqu'en  1718,  année  oii  les  Verlugadins  ont  fait  place  à 
d'autres  types. 

Dès  cette  époque  le  trait  reparaît  sur  l'or  et  l'argent  jusqu'en 
1743,  à  l'exception  de  l'écu  de  neuf  livres  et  de  ses  divisions. 
Ces  derniers  portent  un  signe  dont  la  forme  n'est  pas  nettement 
déterminée.  Certains  exemplaires  semblent  accuser  une  croix  et 
d'autres,  un  trèfle.  Il  est  remarquable  que  les  Louis  aux  2  L , 
frappés  en  vertu  du  même  édit  de  transformation(7  sept.  1720), 
portent  le  différent  ordinaire  de  Baret. 

Ces  distinctions,  peu  importantes  par  elles-mêmes  ne  donnent 
lieu  à  reproduire  aucune  pièce.  Je  passe  à  la  description  du 
double  Louis  de  Noailles  ou  de  Navarre  que  M.  Serrure  a  tiré 
de  la  Hollande. 

135»»».  LUD.XV.D.G.FR.ET.NAV.REX.  Tête  enfantine 
de  Louis  XV,  portant  sous  la  couronne  royale  une  longue  che- 
velure bouclée.  1718. 

R'.  CHRS.REGN.VINC.IMP.  Croix  formée  par  quatre  écus 
couronnés,  dont  deux  de  France  et  deux  de  Navarre,  opposés 
par  la  pointe.  Dans  les  quatre  cantons,  une  fleur  de  lis;  au 
centre  :  W. —  Double  louis  de  Navarre  (Voir  pi.  III,  N®  135"») . 

Poids  :  12g. 05.  Cabinet  Van  Hende. 

Je  puis  reproduire  les  dessins  des  demi-écus  de  1721  et 
1725,  qui  manquaient  dans  leurs  séries. 

143».  LUD.XV.D.G.FR.ET.NAV.REX.  Buste  juvénile, 
iiiuré ,  à  droite;  au  bas  :  un  trèfle. 


—  M  — 

IV.  Srr.NOMEN.DOMINI.BENEDICTVM.  1721.  Aubas;W. 
ECU  de  France  couronné.  (Voir  pi.  III,  n°  143a). 

Demi-écu  de  4  livres  et  demie.  Poids  :  12«f). 

Cabinet  Van  Hende. 

148».  LUD.XV.D.G.FR.ET.NAV.REX.Tête  laurée  à  droite 
et  cuirassée  du  roi  Louis  XY.  Sous  Tépaule ,  un  trait. 

IV.  SIT  NOMEN  DOM.  BENÉDICT.1725.  Quatre  fleurs  de  lis 
opposées,  surmontées  de  couronnes  formant  la  croix  et  anglées 
de  quatre  doubles  L.  Au  bas  :  W. 

Demi-écu  de  2  livres.  (Voir  pi.  III,  N*  151»), 

Poids  :  11  g.  74*  Cabinet  Van  Hende. 

Je  termine  par  la  description  du  Louis  à  lunettes ,  premier 
type  de  la  monnaie  duodécimale. 

151aLUD.XV.D.G.FR,  ETNAV.REX.  Buste  juvénile,  in- 
lauré,  à  gauche.  Au  bas  :  un  trait. 

IV.  CHRS.REGN.VINC.IMPER.   1737.     Ecus  accolés    de 
France  et  de  Navarre  sous  une  couronne.  Au  bas  W. 
Louis  de  20  livres  porté  à  24  avant  son  émission. 

Or.  (Voir  pL  III,  N°  154»). 

Poids  :  8 g.  08.  Cabinet  Van  Hende. 
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PIÈCE   JUSTIFICATIVE. 


Ego  Johannes  deAudenarde,  dominas  deRosoit,  notnm  facio  omnibus 
présentes  litteras  inspectaris,  quod  dilectas  et  fldelis  homo  meus,  Jacobus 
de  Monnes ,  miles ,  coram  me  et  meis  bominibus  ostendit  et  légitime  tes- 
timonio  parium  suorum  probavit  quod  inevitabilis  nécessitas  et  gravis- 
sima  usurarum  uppressio  ipsum  compellebant  vendere  partem  feodi  quod 
a  me  tenebat.  Ego  vero,  necessitatl  cumpatiens  et  causam  predicte  neces- 
sitatis  propositam  et  probatam  admiltens,  ob  anime  mee  et  meorum 
predecessorum  remedium ,  consensum  adhibui  ad  boc  ut  ecclesia  Tor- 
nacensis  Jus  obtinet  patronatus  totam  decimam  quam  idem  Jacobus  a  me 
tenebat  in  feodum ,  sitam  in  parrochia  Curlracense  ubi  \enerabilis  pater 
W.,  Dei  gratia  Episcopus  Tornacensis,  jus  obtinet  patronatus ,  pro  qua- 
drigentis  quinque  libris  FLATiDRENSiuM  novoruh  redimeret.  Quam  decimam 
idem  Jacobus ,  homo  meus ,  prius  factis  omnibus  et  singulis  sollempni- 
taUbusque  circa  alienationes  feodorum  soient  adhiberi ,  in  manus  meas , 
ad  opus  sepedicteecclesie,  cum  omni  jure  quod  sibi  cumpetere  poterat,  in 
eadem  reportavit ,  werpivit  et  effestucavit.  Insuper  Daniel ,  frater  dicti 
Jacobi ,  et  Yzabella,  uxor  ipsius  Jacobi,  similiter  omne  jus  quod  ipsis  in 
dicta  décima  cumpetebat ,  vel  eumpetere  poterat,  in  manus  meas  ad  opus 
dicte  ecclesie  reportaverunt,  werpiverunt  et  efTestncaverunt,  et  juraverunt 
quod  nichil  juris  reclamabunt  in  dicta  décima  in   futurum.  Ipse  vero 
Jacobus  et  Yzabella,  ejus  uxor,  obligaverunt  se  et  sua  ac  posterosjn  et 
hominum  meorum  presentia  ad  boc  quod  dictam  decimam  cum  suis 
excrescentiis  ecclesie  Tornacensi  perpétue  garandizabunt  et  suis  sumpti- 
bus  deffendent  adversus  quemcumque  molestatorem.  Hec  autem  omnia 
acta  fuerunt  per  legem  et  judicium  bominum  meorum  qui ,  super  hoc  a 
me  submoniti ,  jurarunt  quod  sepedicti  Jacobus  et  Yzabella ,  ejus  uxor, 
necDon  et  Daniel ,  frater  dicti  Jacobi ,  \ei  eorum  posteri ,  nichti  juris 
decetero  in  dicta  décima  poterunt  reclamare.  Ego  autem  decimam  ante- 
dictam  cum  suis  excrescentiis  in  manus  meas  reportatam ,  werpitam  et 


effestucatam ,  dicte  Ecclesie  tradidi  et  concessi  perpetao  possidendam  , 
et  francivi  eam  et  quitavi  ab  omni  servicio  feodali  omni  onereetexactione 
que  mihi ,  vel  meis  successoribus  cumpetere  possent  in  futurum ,  presen- 
tium  tenore  me  obligans  ad  hoc  quod  dictam  decimam ,  de  mea  baronia 
descendentem ,  dicte  ecclesie  warandizabo  et  deffendam  meis  SDmptibus 
advcrsus  quemlibet  molestatorem.  ]n  cujus  rei  testimonium  presentem 
cartam  siglllo  meo  duxi  roborandam.  ActDm  anno  domini  M.CC.LX. 
primOi  menseaprili. 

Archives  départementales  du  Nord  ^ 
fonds  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lille  t  cartulaire  rouge,  pièce  47. 


CHIAtlE. 


CONCOURS  DE  186  7 


UEDAILLE  DE  VBRMEIL. 


ETUDE 


SUR  LES 


CALCAIRES  DU  PAS-DE-CALAIS 


Par  m.   PAGNOUL, 


Professeur  de  Chimie  au  collège  d'Arras. 


I.  —  OBSERVATIONS    GÉNÉRALES. 

La  craie  (Etage  sénonien)  recouvre  une  grande  partie  du 
département  du  Pas-de-Calais^  Elle  est  en  général  blanche , 
tendre,  poreuse,  peu  argileuse ,  mais  elle  présente  cependant 
plusieurs  variétés  faciles  à  distinguer  par  la  finesse  de  leur 
texture;  ainsi  la  craie  rude  au  toucher  exploitée  comme  pierre 
à  bâtir  entre  St-Eloi  et  Arras,  diffère  complètement  sous  ce 
rapport  de  la  craie  d'Helfaut ,  au  sud  de  St-Om^r. 

Cette  craie  est  souvent  employée  comme  marne  pour  amender 
les  terres ,  mais  on  trouve  aussi  dans  le  même  terrain  des  marnes 
proprement  dites,  très-délitables  sous  Taction  de  Teau  et  des 
calcaires  argileux  durs,  les  uns  blancs,  les  autres  jaunâtres 
comme  celui  d'Ablain-St-Nazaire  et  qui  pourraient  sans  cloute 
servir  à  lafabrication  de  la  chaux  hydraulique. 
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Le  terrain  crétacé  renferme  encore  dans  le  Pas-de-Catais ,  un 
calcaire  qui  diffère  complètement  par  sa  dureté  de  la  craie 
ordinaire;  on  le  trouve  à  Wailly ,  au  sud  d'Arras  et  à  Inchy  dans 
le  canton  de  Marquion  oii  îl  est  connu  sous  le  nom  de  craie 
dlnchy^  Il  se  trouve  à  quelques  mètres  de  profondeur  au-dessous 
de  la  craie  et  on  remploie  comme  le  silex  pour  empierrer  les 
routes. 

Les  gisements  de  calcaire  de  l'étage  sénonien  se  distinguent 
encore  par  la  présence  ou  l'absence  des  silex;  ainsi  la  carrière 
située  sur  la  route  de  St-Eloi  à  Arras. renferme  un  grand  nombre 
de  rognons  de  silex ,  celle  de  Bray ,  près  de  St-Eloi  ne  renferme 
que  des  silex  disposés  en  couches  horizontales ,  celle  de  Pont-à- 
Vendin  n'en  contient  pas  de  traces.  Nous  n  avons  pas  à  parler 
des  fossiles  attendu  que  ce  travail  n'est  pas  tin  travail  géologique. 

La  variété  qui  nous  a  donné  le  plus  de  phosphate  de  chaux 
est  celle  qui  est  exploitée  entre  Arras  et  ot-E(oi  comme  pierre  de 
construction;  elle  en  contient  2 V^.  Un  petit  échantillon  cepen- 
dant ,  provenant  d'un  puits  d'extraction  pour  la  houille  »  noôs  a 
paru  en  contenir  environ  207o-  ^^^  îl  ^^^^  ^P  faible  pour- 
permettre  d'en  faire  une  analyse  complète  et  pour  être  jointe  ce 
travail.  Nous  pensons  que  les  calcaires  phosphatés  n'affleurent 
pas  dans  le  département. 

Au-dessous  de  l'étage  sénonien  on  rencontre  dans  tous  les 
forages  du  terrain  houiller  l'étage  turdnien  représenté  par  les 
calcaires  bleus  et  les  dièves  des  miiieurs.  Ces  calcaires  qui 
affleurent  au  cap  Blanc-Nez  contiennent  généralement  plus  de 
10  7o  d'arglie  et  renferment  parfois  de  nombreuses  pyrites. 

On  sait  que  le  Boulonnais  diffère  complètement  du  reste  du 
département;  il  forme  une  région  parfaitement  distincte, 
entourée  de  toute  part  par  les  argiles  du  Gault  et  renfermant, 
outre  les  calcaires  des  étages  sénonien  et  turonien ,  ceux  qui 
re^ésentent  les  différents  étages  des  terrains  jurassiques,  ainsi 
que  des  marbres  et  des  calcaires  dolomitiques  appartenant  a>ix 
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terràns  défonieii:  et  earbooifère.  Ces  terrains  plus  anciefis  se 
retrouvent  èncare  le  long  d'une  arête  centrale  divisant  tout  le 
départemaU  et  allant  du  sud-ouest  au  aord^st  en  passant  par 
Rebreave  ^  la  Comté  ^  Dennebroecq ,  etc. 

f 

it   —  ÛSTË  DÉ    100  ÉGHATÎTIlLONS  DE  GAIGÂIRES  ^ 

Pris  sur  différents  points  du  Pas-de-Calais. 

i^  Arrondissement  de  Boulogne, 
(G  cantons  .'  Calais^  Marqnise,  Guines,  Boulogne,  Samer,  Deavres.) 

CALAIS, 

1«  Marck.  Marnes  des  terrains  contemporains. 

2.  Coulogne.  Marnes  des  terrains  contemporains. 

3.  Sangatte.  Marnes  des  terrains  contemporains. 

*4.  Falaise  du  Blanc-^Nez  près  de  Sangatte.  Craie  blandie. 
Etage  sénonien. 

*5.  Cap  Blanc-Nez,  bas  de  la  falaise.  Calcaire  bleu  ou  dièye  des 
mineurs.  Etage  turonien. 

*6.  Cap  Blànc-!^ez^  échantillon  pris  sur  une  masse  d'éboulement. 
Calcaire  bleu  ou  dièye  des  mineurs.  Etage  turonien. 

*7.  Cap  Blanc-Nez ,  près  des  Escalles  »  bas  de  la  falaise. 
Calcaire  bleu  ou  diève  des  mineurs.  Renferme  une  très- 
grande  quantité  de  rognons  de  pyrites.  Etage  turonien. 

MARQUISE. 

*8.  Carrière  du  Haut-Banc  près  Elingben.  Marbre  Henriette. 

Etage  carboniférien. 
*9.  Carrière  du  Haut-Banc  près  Elingben.  Marbre  rubané. 

Etage  carboniférien. 

I.  Ce  signe  *  indique  les  calcaireis  analysés  et   dont  la  compountion  se 
trouve  au  Tableau  III. 
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*10.  Carrière  du  Haut-Banc  près  EUnghen ,  Stinkal  (on  donne 
en  général  ce  nom  aux  calcaires  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  recevoir  le  poli  du  marbre). Etage carboniférien. 

*11.  Affleurement  sur  une  colline  près  du  hameau  Les  Noces , 
non  loin  de  Ferques.  Dolomie  rosée.  Etage  dévonien. 

*12.  Carrière  de  Ferques.  Marbre  stinkal  (diffère  du  stiukal 
proprement  dit).  Ce  calcaire  renferme  beaucoup  de 
fossiles.  Etage  dévonien. 

*13.  Marbrière  près  de  Ferques.  Marbre  Napoléon.  Etage 
carboniférien. 

*ià>.  Tranchée  du  chemin  de  fer  au  nord  du  Haut-Banc.  Bolomie 
grise.  Etage  carboniférien. 

^15.  Tranchée  du  chemin  de  fer  au-delà  de  la  station  de 
Marquise,  avant  la  Basse  Normandie.  Calcaire  argtieui 
(Etage?). 

*16.  Id.  situé  au-dessous  du  précédent.  Il  est  schisteux  ;  les 
parties  humides  sont  molles  et  il  devient  très-dur  après 
la  dessiccation.  Calcaire  argileux.  (Etage?). 

17.  Ferques.  Calcaire  employé  comme  fondant  dans  les  usines 

de  Marquise.  Pris  aux  usines.  Etage  carboniférien. 

18.  Leulinghen.   Calcaire  employé  comme  fondant  dans  les 

usines  de  Marquise,  pris  aux  usines.    Etage  carboni- 
férien. 

19.  Marquise.  Calcaireoolithiqueemployécomme  fondant  dans 

les  usines.  Pris  aux  usines.  Etage  bathonien. 
*20.  Près  Elinghen.  Dolomie  grise  employée  comme  fondant 

dans  les  usines  de  Marquise.  Pris  aux  usines.  Etage 

carboniférien. 
*21.  Marquise,  Calcaire  oolithique.  Etage  bathonien. 

6CINBS. 

22.  Mont  de  Fiennes ,  sur  la  route  de  Fiennes  à  Guines.  Craie 
blanche.  Etage  sénonien. 
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*23.  Tranchée  da  chemia  de  fer  près  de  Caffier.  Craie  blanche 
avec  silex.  Etage  sénonien. 

BOULOGNE. 

*24.  Falaises  de  Boulogne,  au  nord,  avant  le  fort  de  Crèche. 

Servant  à  la  fabrication  des  ciments    Etage  kiïnmé- 

ridgien. 
*25.  Id.  puits  d'extraction  sur  le  bord  des  falaises  et  dépendant 

de  l'usine  à  ciment  installée  sur  ce  point.  Echantillon 

pour  chaux  hydraulique  ou  par  mélange  avec  d'autres 

pour  ciment  de  Portland.  Etage  kimméridgien. 
*26.  Id.  pris  sur  la  plage  et  destiné  à  la  fabrication  de  ta  chaux 

hydraulique.  Etage  kimméridgien. 
*27.  Id.  pris  sur  la  plage. 'Destiné  à  la  fabrication  du  ciment 

romain.  Etage  kimméridgien. 
*28.  Id.  pris  sur  la  plage  au  moment  de  Textraction.  Destiné  à 

la  fabrication  du  ciment  romain.  Etage  kimméridgien. 
*â9.  Galets  de  calcaire  à  ciment  romain,    pris  à  l'usine  de 

Châtillon.  Etage  kimméridgien. 
*30.  Id.  situé  au-dessus  des  calcaires  à  ciment.  Grès  calcaires 

Etage  portlandien. 
*31.  Id.  Calcaire  cristallisé  intercalé  dans  le  calcaire  argileux 

à  ciment.  Etage  kimméridgien 
*32.  Falaises  au  sud  de  Boulogne  près  du  Portel.  Calcaire  très- 

siliceux.  Etage  kimméridgien. 
'33.  Id.  calcaire  siliceux.  Etage  kimméridgien. 
*34.  Id,  id.  Etage  kiniméridgien. 

'35.  Id.  id.  Etage  kimméridgien. 

s  A  M  Et  n« 

*36.  Neufchatel.  Calcaire  argileux  exploité  par  l'usine  de 
Capécure  pour  la  fabrication  du  ciment  de  Portland. 
Etage  turonien. 
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*37.  Mélange  artificiel  de  calcaire  provenant  de  Neufchâtel  et 
fait  à  Tusine  de  Capécure.  Ce  mélange  destiné  à  la 
fabrication  du  ciment  de  Portland  doit  contenir  de 
20  a  24  7o  d'argile. 

2^  Arrondissement  de  Montreuil. 

(6  cantons  :  Etaples  ,  Montreuil ,  HncquelierSi  Campagne-les^Hesdin, 

Frages,  Hesdin.  ) 

ÉTAPLES. 

*38.  Etaples.  Craie  blanche  employée  comme  fondant  aux  usines 

de  Marquise.  Pris  aux  usines.  Étage  sénonien 
39,  40  et  41  (manquent  à  la  collection). 

3°  Arrondissement  de  Saint-Omer, 

(7  cantons  :  Audruick,  Ardres,  Saint-Omer-nord,  Saint-Omer-sud, 

Lumbres,  AirOi  Fauquembergne.) 

AUDRITICK. 

42.  Route  de  Graveluies  à  Calais ,  près  de  Gravelines.  Marne 
friable,  sur  tourbe.  Terrains  contemporains. 

SAINT-OMER-SUD. 

*43.  Helfaut.  Cette  craie  pulvérisée  et  transformée  en  pains  est 
employée  sous  les  noms  de  petit  blanc  et  de  blanc  d'Es* 
pagne  pour  nettoyer  le  fer-blanc.  Etage  sénonien. 

FAUQUEMBERGUE. 

44.  Route  d'Audinctbun  à  Coyecques.  Craie  chloritée,  tourtia. 
Etage  cénomanien. 
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45.  Âudincthun.   Haut  du  mont  de  Fauquembergues.  Craie 

blanche.  Etage  sénonien. 

46.  Dennebroecq.  Assise  de  poudingues,  de  sable  et  d'argile. 

Terrains  triasique  ou  permien. 

47.  Dennebroecq.  Ancienne  carrière  du  Plouy .  Terrains  triasique 

ou  permien. 

48.  Fléchin.  Poudingue.  Terrains  triasique  ou  permien. 


4°  Arrondissement  de  Béthune, 

(  8  cantons  :  Norrent-Fontes  ,  LiUers ,  Béthune  ^  Hoadin ,  Laventie, 

Cambrin  ,  Lens ,   Garvin.) 

NORRBNT-FONTES. 

49.  Marnière  de  Norrent-Fontes.  Vaste  carrière  exploitée  à 

ciel  ouvert,  avec  rognons  et  couches  de  silex.  Cette 
craie  est  employée  pour  le  marnage  par  les  communes 
environnantes  et  transportée  pour  cet  usage  jusqu'à 
Aire,  partie  ouest  de  la  carrière.  Étage  sénonien. 

50.  Id.  partie  Est  de  la  carrière.  Étage  sénonien. 

51.  Lières.  Craie.  Étage  sénonien. 

HOCDAIN. 

*S2.  Bruay.  Troisième  fosse  pour  l'extraction  de  la  houille.  Cal- 
caire argileux.  Étage  turonien. 

'5S^.  Incrustations  renfermées  dans  le  calcaire  précédent.  Etage 
turonien. 

53.  Bruay.  Troisième  fosse  à  25  mètres  de  profondeur.  Étage 
sénonien. 

*54.  Bruay.  Craie  employée  à  la  fabrication  de  la  chaux.  Étage 
sénonien* 

3S 
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*55.  Nœux.  Fosse  N°  3,  à  30  ou  40  mètres  de  profondeur^  craie 

Étage  séDonien. 
*56.  NoBux.  Fosse  N°  3 ,  entre  70  et  90  mèlres  de  profondeur, 

calcaire  argileux.  Tête  des  calcaires  biens.  Etage  turo- 

nien. 

57.  Houdain.  Craie  employée  à   la  fabrication  de  la  chaux. 

Étage  sénonien. 

58.  Gauchin.  Bord  d'une  source.  Calcaire  inscrustant.  Terrains 

contemporains. 
*59.  Près  d'Estrée-Caùchiei  sur  le  mont  de  Gauchin,  à  quelques 
mètres  de  profondeur,  marne  peu  délitable.  Ces  frag- 
ments ont  déjà  passé  un  hiver  à  l*air  libre.  Étage  séno- 
nien. 

60.  Id.  très-délitable.  Étage  sénonien. 

61.  Id.  extraite  à  l'état  pulvérulent,  presque  à  la  surface  du 

sol.  Son  effet  est  très-rapide.  Au-dessous  se  trouve  la 
marne  précédente.  Étage  sénonien. 

LENS. 

62.  ButlyGrenay.  Nord  du  chemin  de  fer  de  Béthune,  dans  un 

champ  appelé  les  Brebis.  Craie.  Étage  sénonien. 
*63.  Route  d*Âix-Noulette  à  Bully,  à  droite  de  la  route,  four  à 
chaux.  Étage  sénonien. 

64.  Pont-à-Vendin,  près  du  village,  au  Nord-Est,  vastes  car- 

.  rières  exploitées  poilr  la  fabrtcatiofi  de  la  chaux.  C% 
calcaire  est  exporté  dans  les  environs  et  même  par 
bateaux  sur  le  canal  de  la  Basse-Deûle  jusqu^à  LalKi- 
deleine  au  Nord  de  Lille.  Il  n'est  employé  ai  comme 
moellons,  ni  comme  marne.  Gescarrîères  ne  contiennent 
pas  de  traces  de  silex.  Échantillon  pri3  à  2  ou  3  mètres 
de  profondeur;  Étage  sénonien. 

65.  Id.  Échantillon  pris  à  10  ou  12  mètres.  Etage  aénonien. 
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66.  Lens.  Craie.  Près  de  la  station.  Étage  sénonieo. 

67.  Route  de  Garvin  à  Provia.  Craie  employée  pour  la  fabrica- 

tion de  la  chaux.  Étage  sénonien. 

5^  Arrondiisêtnent  de  SainUPoL 

(  6  cantons  :  Heuchia,  Le  Parcq,   Saint-Pol.  Aubigny, 
Anzy-le-^ilhateaa ,  Avesnes.) 

LE  PARGQ. 

*68.  BoutedeFillièvres  à  Saint-PoI  en  remontant  la  côte  de 
Fillièvres,  Nord  de  la  vallée  de  la  Canche.  La  partie  su- 
périeure de  ce  calcaire  est  employée  comme  marne  »  la 
partie  inférieure,  à  la  fabrication  de  la  chaux.  Étage 
sénonien. 

*69.  Même  provenance ,  surface  du  sol ,  terre  marneuse  stérile. 

AUBIGNT. 

"70.  Cambligneul.  Marne  se  délitant  assez  bien  Thiver.  Étage 
sénonien. 

71.  Route  d'Âcq  àFrévin,  près  Frévin.  Craie  contenant  dassez 

nombreux  fossiles.  Étage  sénonien. 

72.  (Manque  à  la  collection). 

AVESNES 

73.  Entre  Houvin,  Magnicourt-sur-Canche  et  Estrée-Wamin , 

profondeur  de  5  à  7  mètres ,  craie  se  délitant  assez  bien 
à  Tair  et  employée  pour  le  marnage.  Étage  sénonien. 

74.  Près  de  Canettemont.  Profondeur  de  8  à  10  mètres.  Se 

délite  difficilement  à  Tair.  Étage  sénonien. 

75.  Près  Houvin.  Échantillons  contenus  dans  la  marne  très- 

tendre  et  ne  se  délitant  que  2  ou  3  ans  après  le  marnage. 
Étage  sénonien. 

76.  Entre  Houvin  et  Monts.  Cette  marne  se  trouve  à  une  pro- 

fondeur de  3  mètres.  Elle  se  délite  bien.  Étage  sénonien. 
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6^  Arrondissement  d'Arras. 

(10  cantons  :  Vimy.  Arras-nord ,  Arras-sud  ,  Vitry,  Beamnetz ,  Pas  - 
Groisilles ,  Marquion,  Bapaume,  Bectincourt.) 

VIMY. 

♦T7.  Ablaiu-St-Nazaire,  au  Nord-Ouest,  vers  le  milieu  du  mont, 

terre  marneuse  cultivée. 
*78.  Ablain-St-Nazaire,  bas  du  mont,  dans  le  village ,  calcaire 

argileux.  Étage  sénonien. 
*79.  Route  de  Gyvenchy-en-Gohellc  à  Lens,  à  gauche  de  la 

roule ,  à  un  kilomètre  de  Gyvenchy,  carrière  de  craie 

ouverte  sur  la  route  et  exploitée  comme  marne.  Étage 

sénonien. 
*80.  Méricourt.  Craie  non  employée  comme  marne.  Étage  séno- 
nien. 
*81 .  Route  de  St-Eloi  à  Ârras ,  près  de  St-Eloi  j  bas  du  mont , 

craie  employée  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Étage 

sénonien. 
*82.  Coquilles  fossiles  extraites  des  calcaires  des  environs  de 

St-Éloi.  Étage  sénonien. 
*83.  Bray,  commune  de  Sl-Éloi.  Escarpement  calcaire  d*iine 

dizaine  de  mètres  de  hauteur  avec  couches  horizontales 

de  silex.  Étage  sénonien. 
*84.  Route  de  Thélus  à  Farbus,  à  droite  en  sortant  de  Thélus, 

carrière  creusée  pour  l'extraction  de  la  craie  destinée  au 

marnage.  Etage  sénonien. 

85.  Entre  Frenoy  et  Bois-Bernard,  vaste  carrière  de  craie,  ex- 

ploitée à  ciel  ouvert  exclusivement  pour  l'extraction  de 
la  chaux.  Cette  carrière  fournit  seule  la  chaux  à  toutes 
les  communes  voisines.  Absence  de  rognons  et  de  couches 
de  silex.  Echantillon  pris  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur. 
Étage  sénonien. 

86.  Id.  Echantillon  pris  à  une  douzaine  de  mètres  de  profondeur. 

Les  fragments  sont  plus  volumineux.  Étage  sénonien. 


—  «T  — 
ARRAS-NOBD. 

*87.  Près  d'Anzin ,  à  gauche  en  descendant  la  route  d'Arras  à 
St-Eloi ,  avant  le  Pont  de  pierre ,  première  carrière. 
Ces  calcaires  sont  exploités  comme  matériaux  de  cons- 
truction. Étage  sénonien. 

*88.  Anzin,  devant  Tégiisc,  route  d'Arras  àSt-Eloi,  exploité 
pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Etage  sénonien. 

ARRAS-SUD. 

89.  Arras.  Dépôt  de  calcaire  formé  par  les  eaux  dans  un  tuyau 
de  conduite. 

*90.  Wailly,  de  0n,50  à  lm,50  de  profondeur,  calcaire  très-dur 
employé  pour  l'empierrement  des  routes.  Puissance  de 
la  couche  2  mètres.  Au-dessus  se  trouve  une  terre  rouge, 
au-dessous  le  calcaire  tendre.  Étage  sénonien. 

91, 92  (manquent  à  la  collection). 

VITRY. 

93.  Fosse  de  Pelves.  Étage  turonien. 

*94.  Eterpigny,  Nord.  Craie  considérée  comme  une  marne  assez 

efficace.  Etage  sénonien. 
*95.  Eterpigny,  Est.  Craie  considérée  comme  une  bonne  marne. 

*96.  Eterpigny,  Ouest.  Craie  résistant  à  la  gelée  et  considérée 
comme  une  marne  inefficace- 

GROISILLES. 

*97.  Débris  de  défense  de  Mammouth  trouvés  près  de  Croisilles 
dans  une  extraction  de  cailloux.  Terrains  quaternaires. 

MARQUION. 

*98;  Oisy-le- Verger.  Craie.  Etage  sénonien. 

*99.  Inchy.  Calcaire  connu  sous  le  nom  de  craie  d'Incby.  Pro- 
fondeur 0»,50.  Epaisseur  de  la  couche  2  à  3  mètres. 
Depuis  vingt  ans  on  fait  des  empierrements  très-solides 
avec  ce  calcaire.  Il  s'en  fait  une  grande  consommation 
dans  le  canton  de  Marquion.  Étage  sénonien. 

100.  Id.  autre  échantillon.  Étage  sénonien. 
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TABLEAU  DES  ANALYSES  FAITES  SUR  61    ÉCHANTILLONS  Dl 

Les  numéros  de  ce  tableau  correspondent  à  ceux  d 


• 

e 

•* 

RÉSIDU 

insoluble 

dans  Taclde 

nitrique 

étendu. 

CARBONATE 
de 

CHAUX. 

CARBONATE 
de 

MAfiRàSIB. 

PHOSPHATE 

de 

GBAUX. 

ALUMINE, 

fer,  etc., 

soluble 

dans  l'eau 

acidulée. 

Substances 

volatiles 

et  non 

déterminées. 

Perte. 

•                             -            * 

DENSITÉ 

par   rapport 
au  volume 
apparent. 

DENSITÉ 

par  rapport 

au  volume 

réel. 

RAPPOS 

du  TOlO] 

des  por 
au  Tolni 
appareil 

4 

h^ 

95,9 

0,6 

0,8 

2,0 

1 

5 

10,4 

86,1 

0,5 

0,2 

2,8 

•  •  •  t  ^ 

6. 

8.4 

87,9 

0,8 

traces 

2,9 

.  •  • .  • 

7 

6,8 

91,0 

0,5 

traces 

2,2 

8 

0,9 

96,9 

0,9 

0,0  ' 

1,8 

2,475 

2,475 

0,000 

9 

0.8 

97,9 

0,8 

0,0 

1,0 

2,685 

2,685 

0,000 

10 

1,0 

96,9 

0,8 

0,0 

1,8 

2,626 

2,626 

0,000 

11 

0,6 

57,8 

89,7 

0,0 

1.» 

2,749 

2,860 

0,039 

12 

8,8 

94,0 

0,8 

traftes 

1,9 

2,618 

2,650 

0,012 

13 

0,4 

98,5 

0,2 

0,0 

0,9 

2,656 

2,673 

0,006 

U 

0,3 

61,7 

87,1 

0,0 

0,9 

2,573 

2,764 

0,068 

15 

21,4 

74,0 

traces 

0,0 

4,6 

2,896 

2,672 

0,102 

16 

18,4 

75,8 

traces 

0,2 

5,6 

2,489 

2,631 

0,073 

20 

0,4 

63,6 

85,6 

0,0 

0,4 

2,575 

2,771 

0,0*?! 

21 

h^ 

95,5 

0,7 

0,0 

2,6 

2,536 

2,662 

0,047 

28 

1,1 

96,9 

traces 

0,4 

1,6 

1,599 

2,561 

0,374 

24 

28,8 

63,6 

.   1>9 

0,8 

4,9 

2,405 

2,405 

0,000 

25 

13,8 

80,8 

1,« 

0,4 

4.8 

2,306 

2,592 

0,110 

26 

18,8 

80,4 

1,5 

0,2 

4,6 

2,506 

2,668 

0,061 

21 

26,5 

67,8 

1,5 

0,2 

4,0 

2,557 

2,579 

0,008 

28 

81,0 

62,9 

1,4 

0,6 

4,1 

2,518 

2,638 

0,046 

29 

29,0 

61,0 

0,4 

0,6 

9,6 

2,422 

2,627 

0,078 

30 

46,8 

50,6 

0,0 

'  0,0 

2,6 

•  •    •  <i 

81 

0,1 

97,1 

0,5 

0,0 

2,8 

2,604 

2,604 

0,000 

82 

56,5 

89,0 

traces 

0,5 

4.0 

2,628 

2,647 

0,007 

88 

24,9 

70,4 

traces 

0,4 

4,8 

2,600 

2,720 

0,053 

84 

17,4 

78.2 

traces 

0,8 

8,6 

2,646 

2,666 

0,007 

85 

40,5 

56,1 

traces 

traces 

8,4 

2,464 

2.623 

0,061 

86 

14,6 

82,8 

0,8 

0,8 

.  3,0 

•  •    •  • 

•  •  •   • 

1 
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CULGAJBBS  niS  SCR  BlfrtRBim  90BIXS  US  PA&-DE-GAEAI8. 

la  Liste  II  renfermant  100  échantillons  de  calcaires. 


RUTÎ 

TEITURE. 

COULEUB. 

BOMOGÎNÉin. 

Uq  peu  rude  au  toucher. 

Blanc. 

Homogène. 

Douce. 

Blanc  légèrement  grisâtre. 

Assez  homogène. 

Assez  douce. 

Blanc  grisâtre. 

Assez  homogène. 

Fine-douce. 

Blanc  très-légèrement  bleuâtre 

Homogène. 

Compacte.  Marbre. 

Gris  foncé   un  peu  v«iné  de 
blanc  et  de  rosé. 

Assez  homogène. 

Compacte.  Marbre. 

Gris  pâle. 

Homogène. 

Compacte  un  peu  rude. 

Gris. 

Homogène. 

Grossière,  rude  au  toucher. 

Teintes  rosées. 

Peu  homogène. 

Compacte.  Marbre. 

Brun 

Assez  homogène. 

Compacte.  Marbre. 

Gris  très-pâle ,  légèrem.  rosé. 

Assez  homogène. 

Grossière,  rude  au  toucher. 

Gris. 

Assez  homogène. 

Assez  fine ,  douce. 

Jaunâtre. 

Assez  homogène. 

Terreuse  et  argileuse. 

Gris    bleuâtre    recouvert   de 
parties  jaunâtres. 

Peu  homogène. 

Rade  au  toucher 

Gris  jaunâtre 

Assez  homogène. 

OoUthique. 

Gris  jaunâtre. 

Assez  homogène. 

Assez  douce. 

Blanc 

Homogène. 

Compacte. 

Gris  bleuâtre 

Homogène 

Compacte. 

Gris. 

Homogène. 

Compacte. 

Gris. 

Homogène. 

Compacte. 

Gris. 

Homogène. 

Compacte. 

Gris. 

Homogène. 

Fine. 

Gris. 

Assez  homogène. 

4-6 

Compacte  et  rude. 

Parties  grises  et  parties  rou- 
geâtres. 

Non  homogène. 

Cristalline. 

Blanc. 

Assez  homogène. 

Texture  de  grès  ;  parties  exté- 
rieure! schisteuses. 

Gris. 

Peu  homogène. 

Granitoïde. 

Gris  et  jaunâtre. 

Non  homogène. 

Granitotde. 

Gris  et  blanc. 

Non  homogène. 

Granitoïde. 

Jaunâtre. 

Non  homogène. 

Très  fine,  trèf-doiwf. 

Blanc  gniâtre. 

Hon^ogènel 

--  * 
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III.  —  TABLEAU  DES  ANALYSES  FAITES  SUR  61  ÉCHANTILLONS  DE 

Les  numéros  de  ce  tableau  correspondent  à  ceux  de 


N.*» 

BÉSIDD 

insolabla 

dus  l'aeide 

nitriqaa 

<teiidi. 

CARBONATE 
de 

CHAUX. 

CARBONATE 
de 

MAOIIBSIB. 

PHOSPHATE 
de 

CHAUX. 

ALUMINE, 

ter,  tu., 

soluble 

dans  l'eau 

acidulée. 

Subslanceg 

TOlatUea 

et  aon 

détaimliiéea. 

Perle 

DENSITE 

par  rapport 

au  Tolame 

apparent. 

DENSITÉ 

par  rapport 

au  volume 

réel 

RAPPORT 
du  TOlome 
des  pores 
an  Tolume 
apparent. 

3^ 

30,0 

77,0 

0,8 

0.8 

a.4 

• 
•  •  •   • 

88 

1.4 

95,2 

traces 

0,2 

8,2 

•  •  •  ■ 

48 

1,8 

94,7 

traces 

0,5 

8,2 

5S 

21,8 

70,0 

traces 

0,2 

2,0 

52 

11,6 

85,8 

traces 

traces 

8,1 

54 

1,8 

97,0 

0,0 

0,8 

0,9 

•    •  •  • 

•  •  •  •  • 

55 

1,* 

96,9 

0,0 

0,2 

1,5 

•  •  •  •  • 

1  •    •  » 

.  •  •  •  • 

56 

19,6 

75,5 

0,0 

0,5 

4,4 

* 

.    a    •    • 

59 

8,8 

94,2 

0,0 

0,7 

1,8 

1,435 

2,558 

0,438 

60 

15,0 

80,9 

0,0 

0,7 

8.4 

.  •    • . 

61 

16,T 

78,6 

traces 

0,7 

4,0 

68 

1,5 

07,1 

0,4 

0,2 

0,8 

1,648 

2,528 

0,836 

68 

1,1 

97,0 

traces 

0,8 

1,6 

1,476 

2,454 

0,398 

69 

i.a 

91,8 

0,0 

0,2 

0,8 

• .  ■  •  ■ 

70 

1,1 

96,2 

traces 

0,5 

1,« 

m         •  •  • 

T7 

24,0 

72,0 

traces 

0,6 

8,4 

•78 

18,5 

82,9 

0,7 

0,5 

8,4 

2,015 

2,550 

0,209 

»79 

2,8 

95,6 

traces 

0,4 

1,T 

1,663 

2,530 

0,243 

80 

2,2 

97,5 

traces 

0,2 

0,1 

1,727 

2,466 

0,299 

81 

2,0 

94,4 

0,5 

0,2 

2,9 

1,614 

2,451 

0,341 

82 

28,8 

74,4 

traces 

0,1 

2,2 

2,556 

2,571 

0,006 

83 

0,9 

98,7 

0,1 

0,1 

0,2 

1,499 

2,354 

0,364 

84 

1,4 

97,8 

traces 

0,8 

0,6 

1,611 

2,428 

0,336 

87 

1,1 

96,2 

0,4 

2,0 

0,8 

1,576 

2,457 

0,35t 

88 

1,0 

97,1 

traces 

0,5 

1,4 

• .    •  • 

•    •  «  ■  " 

90 

1,4 

96,5 

0,0 

0,8 

1,8 

2,449 

2,638 

0,070 

94 

2,0 

94,2 

0.1 

0,9 

2,8 

1,551 

2,445 

0,347 

95 

1,1 

96,2 

traces 

0,0 

2,1 

1,724 

2,589 

0,821 

96 

1,0 

95,9 

0*9 

0,2 

2,0 

1,659 

2-472 

0,335 

97 

l,"» 

18,1 

tracas 

77,0 

8,2 

0,961 

2,365 

0,593 

98 

1,» 

94,4 

0,6 

0,2 

2,9 

1,626 

2,405 

0,823 

99 

1,8 

96,0 

•        1 

traces 

0,9 

t 

2,496 

2,608 

.0,043: 

* 
1 
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CALGAHŒS  PRIS   SUR  DIFFÉRENTS  POINTS  DU  PAS-DE-CALAIS. 

la  Liste  II  renfermant  100  échantillons  de  calcaires. 


ICBRÎ 

TEXTURB. 

GOULBÛR. 

HOMOGÉNÉITÉ. 

1 

Un  peu  rade. 

Blanc  grisâtre. 

Homogène. 

1 

Doace. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

2 

Douce. 

Blanc  légèrement  bleuâtre. 

Homogène. 

2 

Assez  donce. 

Blanc  légèrement  roageâtre. 

Assez  homogène. 

1 

Un  peu  rude. 

Blanc. 

Homogène. 

2 

Douce. 

Blaoc. 

Homogène. 

3 

Très-fine  y  douce. 

Gris  bleuâtre. 

Homogène. 

2 

Grossière ,  rude. 

Blanc 

Assez  homogène. 

2 

Douce. 

Blanc  légèrement  jaunâtre. 

Homogène. 

1 

Terreuse. 

Blanc  d'un  jaune  verdâtre. 

Peu  homogène 

2 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Un  peu  rude  et  grossière. 

Blanc. 

Assez  homogène. 

1 

Assez  douce. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Assez  donce. 

Blanc  jaunâtre. 

Homogène. 

1 

Terreuse. 

Gris. 

Peu  homogène. 

3 

Douce. 

Jaunâtre. 

Assez  homogène. 

2 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

2 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Douce. 

Blanc. 

Assez  homogène 

e 

Fibreuse. 

Blanc. 

Homogène. 

2 

Assez  douce. 

Blanc. 

Assez  homogène. 

1 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

2 

Grossière ,  rade. 

Blanc  légèrement  jaunâtre. 

Assez  homogène. 

1 

Un  peu  rade. 

Blanc. 

Homogène. 

6>S 

Compacte  et  crayeuse. 

Blanc  légèrement  jaunâtre. 

Non  homogène. 

2 

Très-douce. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Très-douce. 

Blanc. 

Homogène. 

1 

Assez  doace. 

Blane. 

Homogène 

4 

Fibreuse,  très-friable. 

Blanc. 

Assez  homogène. 

1 

Douce. 

Blanc. 

Homogène. 

e«8 

Compacte  et  crayeuse. 

Gris. 

Non  homogène. 
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lY.  «"-  MÉTHODE  EMPLOYÉE  POUR  LES  ANALYSES 

PRÉCÉDENTES. 

Biêêolutiion-  —  Le  calcaire  est  grossièrement  pulvérisé.  5gr. 
sont  desséchés  dans  une  étuve  à  air  chaud  à  une  température 
voisine  de  140°;  on  déduit  de  la  perte  la  quantité  nécessaire 
pour  avoir  100  gr.  de  calcaire  sec. 

On  opère  sur  le  poids  correspondant  à  25  gr.  de  calcaire  «ec. 
On  traite  ce  poids  par  250^  d'un  mélange  de  4  volumes  d'eau 
et  de  1  volume  d'acide  nitrique;  on  laisse  en  contact  pendant 
quelques  heures,  ^  froid,  afin  de  dissoudre  le  moins  possible 
d* alumine  et  de  fer.  On  agite  de  temps  en  temps,  puis  on  laisse 
reposer  et  on  filtre  dans  un  ballon  jaugeant  375^.  Lorsque  tout 
le  liquide  est  filtré  on  lave  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  ait  atteint  le  trait  de  jauge  et  en  ayant  soin  de  ne 
verser  une  nouvelle  quantité  d*eau  sur  le  filtre  que  lorsqu'il 
est  entièrement  vide. 

Calcination  du  résidu  insoluble,  —  Le  filtre  desséché  pais 
calciné  dans  une  capsule  de  platine  donne  le  poids  des  matières 
insolubles  dans  Teau  acidulée.  Lorsque  le  résidu  est  abondant 
et  surtout  lorsqu'il  est  argileux ,  il  est  préférable  de  l'introduire 
seul  dans  la  capsule  de  platine  en  le  détachant  du  filtre  et  de 
calciner  le  filtre  à  part.  Cette  calcination  des  filtres  en  général 
s'opère  d'une  manière  très-rapide  et  très-complète  au  moyen 
d'une  pipe  ordinaire  placée  au-dessus  d'une  lampe  à  gaz  dans 
un  creuset  dont  le  fond  a  été  enlevé.  Cette  pipe^  au  moyen  d'un 
tube  de  caoutchouc ,  est  mise  en  communication  avec  un  flacon 
muni  d'un  tube  Durand  et  d'une  capacité  de  2  litres  environ.  Un 
vase  en  fer-blanc  ayant  également  2  litres  laisse  tomber  dans  le 
flacon  un  courant  d'eau  assez  lent  pour  que  l'écoulement  dure 
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de  5  à  10.  miraleg  et  la  calcination  est  alors  conqilète.  L'eau 
fournie  par  le  vase  supérieur  ea  pénétrant  dans  le  tube  étroit 
adapté  au  flacon,  y  introduit  en  même  temps  un  grand  nombre  de 
bulles  d'air,  de  sorte  qu'un  flacon  de  deux  litres  peut  fournir  à 
la  matière  calcinée  au  moins  trois  ou  quatre  litres  d'air.  La 
pipe  doit-étre  fermée  avec  un  couvercle  de  creuset  pour  éviter 
toute  perte  et  surtout  pour  permettre  à  Tair  d'agir  plus  longtemps 
sur  la  matière  que  Ton  veut  brûler. 

Essais  qualitatifs.  —  Les  9ï5^^  de  dissolution  acide  sont  par- 
tagés en  deux  parties  ;  300  ^^  correspondant  à20gr.  de  calcaire, 
sont  destinés  à  la  détermination  de  l'acide  pbosphorique ,  de  la 
cbaux  et  de  la  magnésie;  76^^,  correspondant  à  5gr.,  aux 
essais  divers.  On  essaie  d'abord  quelques  centimètres  cubes 
de  cette  dissolution  par  l'ammoniaque  ;  un  précipité  rougefltre 
indiquera  la  présence  du  fer,  un  précipité  blanc  gélatineux  la 
présence  de  l'acide  pbospborique ,  un  précipité  blanc  qui  ne  se 
produit  plus  lorsqu'on  a  ajouté  à  la  liqueur  une  quantité  suffi- 
sante de  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  indique  la  présence  de 
la  magnésie.  L'abondance  de  ces  précipités  peut  en  outre  donner 
une  idée  des  proportions  plus  ou  moins  fortes  de  ces  substances 
dans  le  calcaire. 

Détermination  de  f acide  phosphorique.  —  La  proportion 
d'acide  phosphorique  étant  généralement  très-faible  en  emploie 
pour  la  déterminer  la  totalité  des  300*®  réservés.  On  n'opérerait 
que  sur  une  portion  de  cette  liqueur  si  le  précipité  gélatineux 
par  l'ammoniaque  avait  été  plus  sensible. 

L'étain  permet  de  séparer  l'acide  phosphorique  des  autres 
substances  et  particulièrement  de  la  magnésie  qui  se  trouve 
généralement  aussi  en  très-petites  quantités  dans  les  calcaires  et 
qu'un  traitement  par  l'ammoniaque  pourrait  faire  disparaître 
complètement  avec  l'acide  phosphorique,  1  gr.  d'étain  doit 
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donner  1,371  de  biolyde  SnO*.  Il  est  utile  cependant  d'essayer 
d'abord  Tétain  que  Ton  emploie. 

1  gr.  d'étain  en  feuille  est  porté  à  l'ébullition  avec  de  l'acide 
azotique  étendu;  le  précipité  lavé  et  calciné  avec  les  précautions 
que  nous  indiquerons  tout-à-l'beure  n'a  donné  qu'un  poids  de 
1  gr.  255.  Tel  est  donc  le  nombre  qui  devra  être  adopté  avec 
l'étain  employé. 

Si  le  précipité  par  l'ammoniaque  n'a  indiqué  qu'une  très- 
faible  porportion  d'acide  phosphorique  comme  cela  a  toujours  eu 
lieu  on  ajoute  aux  300°®  de  dissolution  acide  1  gr.  d'étain.  (on  a 
employé  2  gr.  seulement  pour  le  N®  87).  On  augmente  la  pro- 
portion d'acide  en  ajoutant  encore  un  peu  d'acide  nitrique  pur 
et  on  fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  lentement 
et  sur  une  toile  métallique  pour  éviter  les  projections  ;  lorsque 
la  totalité  de  l'étain  est  bien  transformée  en  acide  stannique ,  on 
laisse  reposer  et  refroidir  et  on  filtre  ;  lorsque  la  filtration  est 
terminée  on  lave  à  plusieurs  reprises  la  capsule  et  le  filtre  avec 
de  l'eau  distillée.  Avec  un  petit  filtre  de  39  à40<^%  S  ou  6  lavages 
sont  nécessaires  en  remplissant  chaque  fois  le  filtre. 

Le  filtre  desséché  à  l'étuveest  ensuite  renversé  dans  une  petite 
capsule  de  platine  dans  laquelle  on  fait  tomber  facilement  la 
totalité  de  résidu  en  frottant  légèrement  entre  les  doigts. 

Ce  filtre  est  ensuite  calciné  séparément  dans  la  pipe  où  il  se 
trouve  transformé  en  quelques  minutes  en  une  cendre  blanche  et 
légère  que  l'on  joint  au  résidu ,  dans  la  capsule.  On  calcine  de 
nouveau  le  tout  ensemble  et  on  pèse  avant  refroidissement 
complet  afin  qu'il  n  y  ait  pas  absorption  d'humidité.  On  pourrait 
ajouter  à  la  masse  avant  la  calcination  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  mais  nous  pensons  que  cette  précaution  est  inutile  ; 
tout  l'étain  est  en  effet  bien  oxydé  pendant  l'ébullition  et  quant 
à  celui  qui  reste  adhérent  au  filtre ,  en  le  supposant  d'abord 
réduit  par  le  charbon ,  il  serait  ensuite  réoxydé  par  le  courant 
d'air. 
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Correction  relative  au  fer,  —  Le  poids  d'oxyde  d'étain  étant 
déterminé  on  en  retranche  1,255  et  on  a  ainsi  le  poids  d'acide 
phosphorique  contenu  dans  la  liqueur ,  augmenté  d'une  petite 
quantité  d'oxyde  de  fer  également  entraînée.  Ce  fer  peut  être 
déterminé  d  une  manière  très-simple  par  une  méthode  colorimé- 
trique,  avec  le  cyanoferrure  depotassium  qui  dans  les  dissolutions 
très-étendues  donne  une  simple  coloration  ,  sans  précipité.  On 
essaie  ce  réactif  sur  une  portion  des  75 '^^  réservés  pour  essais 
divers  ;  s*il  y  a  précipité  ou  coloration  trop  intense  on  prend 
10 <^  de  la  dissolution  que  l'on  étend  d'une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  n'avoir  qu'une  coloration  un  peu  supérieure  à  celle 
d'un  verre  bleu  type  et  on  y  introduit  2  ou  3  gouttes  de  cyano- 
ferrure après  avoir  ajouté  un  peu  d'acide  chlorhydrique  pour 
faire  acquérir  le  maximum  de  teinte.  Supposons  que  le  volume 
soit  alors  de  àO^  ;  on  introduit  10^  de  cette  dissolution  étendue, 
dans  un  tube  gradué  et  on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la 
teinte  soit  celle  du  verre  type.  L'observation  se  fait  facilement 
au  moyen  d'une  chambre  noire  munie  de  deux  ouvertures  rec- 
tangulaires devant  lesquelles  on  place  le  verre  type  et  le  tube 
d'essai.  Supposons  que  les  10^  aient  dû  être  ac^flitionnés  d'eau 
jusqu'à  15«®*  : 

10^  de  liqueur  étendue  donnant  15  de  liqueur  type  , 
4^  >  en  donneront  60. 

Donc    10^  de  liqueur  primitive  donnant  60  de  liqueur  type , 
300  ^  ou  20  gr.  de  calcaire  en  donneront  1800. 

Or,  la  liqueur  type  employée  contenait,  pour  10^,  0^*,00014 
de  fer;  le  poids  de  fer  renfermé  dans  20  gr.  de  calcaire  serait 
donc  9  avec  les  nombres  que  nous  venons  de  supposer, 
180  X  Os'-^OOOU  =  0s'-,0252  et  par  suite  le  poids  de  peroxyde 
de  fer  de  0«'-,0252  x  i^  =  0,036.  On  détermine  de  même  le 
poids  d'oxyde  de  fer  contenu  dans  la  dissolution  traitée  par 
Tétain  et  correspondant  aussi  à  20  gr.  de  calcaire  ;  supposons 
que  Ton  trouve  0,031,  on  en.  conclura  que  l'étain  a  retenu 


0^-005  d'oxyde  de  fer  et  on  retranchera  par  conséquent  ce 
nombre  du  poids  d'acide  phosphorique  trouvé.  Enfin ,  en  admettant 
que  la  formule  du  phosphate  de  chaux  soit  Pb  0^3 CaO  on 
traduit  l'acide  en  phosphate  en  multipliant  par  ^  et  on 
multiplie  encore  par  5  pour  avoir  le  poids  de  ce  phosphate 
pour  iOO. 

Détermination  du  carbonate  de  chaux.  —  Pour  déterminer  le 
carbonate  de  chaux  on  prend  la  cinquième  partie  de  la  disso- 
lution traitée  par  Tétain  afin  d'opérer  sur  4gr.  de  calcaire.  On  y 
introduit  une  dissolution  saturée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
pouvant  varier  entre  quelques  centimètres  cubes  et  une  centaine 
de  centimètres  cubes ,  selon  la  proportion  plus  ou  moins  forte 
de  magnésie  indiquée  par  l'analyse  qualitative.  On  ajoute  en- 
suite de  l'ammoniaque  et  on  filtre  s'il  y  a  un  trouble  sensible  ; 
le  filtre  étant  suffisamment  lavé ,  on  ajoute  à  la  liqueur ,  dans  le 
ballon  de  verre  ou  l'on  a  opéré  la  filtration,  150  à  180<^  d'une 
dissolution  saturée  d'oxalate  d'ammoniaque»  on  agite,  on  chauffe 
à  une  température  voisine  de  l'ébuUition  et  on  laisse  reposer 
pendant  au  moins  12  heures.  On  décante  ensuite  sur  un  filtre» 
puis  on  y  verse  la  partie  trouble  ;  la  filtration  s'opère  toujours 
ainsi  d'une  manière  parfaitement  limpide.  On  lave  le  résidu  à 
plusieurs  reprises  puis  on  le  dessèche  daus  une  étuve. 

Le  filtre  desséché  est  ensuite  renversé  au-dessus  d'une  capsule 
de  platine  et  le  résidu  détaché  autant  que  possible  du  filtre  par 
le  frottement  entre  les  doigts.  Le  filtre  est  calciné  à  part  dans 
une  pipe  et  d&nne  une  cendre  blanche  très-légère  et  n'hadérant 
aucunement  aux  parois  de  la  pipe.  On  joint  cette  cendre  au 
résidu  que  l'on  pulvérise  doucement  dans  la  capsule  de  platine 
même ,  pour  éviter  les  pertes  ;  on  délaie  dans  un  peu  d'eau  et 
l'on  ajoute  2  à  3  centimètres  cubes  d'acide  salfurlque.  Si  l'on 
ajoutait  l'acide  sulfurique  après  avoir  calciné  on  aurait  une  effer- 
vescence qui  pourrait  occasionner  des  pertes. 

On  recouvre  la  capsule  de  platine  et  on  place  au-des8où&  une 
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lampe  à  gaz  qui  ne  la  chauffe  d'abord  que  faiblement  et  seule- 
ment sur  un  côté  pour  éviter  les  projections.  Après  15  minutes 
on  approche  un  peu  la  lampe  et  ainsi  de  suite  progressivement 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  au-dessous  de  la  capsule.  On 
chauffe  alors  un  peu  plus  fort  mais  sans  maintenir  la  température 
an  rouge  pendant  plus  de  quelques  minutes.  On  pèse  enfin  lorsque 
la  capsule  est  à  peu  près  refroidie.  On  multiplie  le  poids  du  ré- 
sida de  sulfate  de  chaux  par  ||  pour  avoir  le  carbonate  ou  plu- 
tôt, comme  l'essai  est  fait  sur  4gr.  de  calcaire,  on  multiplie 
immédiatement  par  H-'  pour  avoir  le  poids  du  carbonate  de 
chaux  coiitena  dans  100  gr.  de  calcaire. 

DHermination  du  carbonate  de  magnésie.  -*«  La  Uqaeur  filtrée 
contefiant  encore  la  magnésie  on  y  ajoute  nn  peu  d'ammoniaque 
et  du  phosphate  de  soude  en  quantité  suffisante.  U  est  encore 
utile  ici  de  tenir  compte  de  la  quantité  de  magnésie  soupçonnée 
d'après  l'analyse  qualrlative  afin  de  ne  pas  mettre  un  trop  grand 
excès  de  phosphate  de  soude  ;  ce  sel,  en  effet,  avec  l'ammoniaque. 
pourraH  donner  ltti*méme  nn  précipité.  Quelques  centimètres 
cubes  de  phosphate  de  soude  suffisent  pour  les  calcaires  ordi- 
naires. 

La  liqueur  est  maintenue  à  utte  très-douce  chaleur  pendant 
12  heures  au  nioins,  au-dessas  d'un  petit  bec  de  gaz  ou  dans  une 
étuve ,  puis  elle  est  filtrée  et  le  résidu  lavé  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  aimmoniacale. 

Le  filtre  est  séché ,  la  matière  est  détachée  du  filtre  dans  un 
(teuset  de  platine»  le  filtre  est  calciné  dans  la  pipe  et  les  cendres 
jointes  au  creinset,  celui-ci  eti  fermé,  chauffé  d'abord  légièrement 
puis  maintenu  au  rouge  pendant  trn  quart  d'heure  et  enfin  pesé; 
le  poids  du  résidu  multiplié  |)ar  ^  donne  le  poids  de  citrbonate 
de  magnésie  contenu  dans  100  poids  de  calcaire. 

Remarque.  —  Remarqi^ns  que  dans  cette  méthoée,  la  tota^ 
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lité  de  la  chaux,  même  celle  qui  se  trouve  unie  à  l'acide  phos- 
phorique,  se  trouve  transformée  en  sulfate  et  traduite  en  carbo- 
nate. Une  correction  est  donc  nécessaire.  Il  faut  traduire  en  car- 
bonate la  chaux  du  phosphate  trouvé  et  retrancher  le  poids  ainsi 
obtenu  du  poids  total  de  carbonate  de  chaux  fourni  par  l'ana- 
lyse. 


Vi OBSERVATIONS  ET  ESSAIS  DIVERS. 

Sur  le  fer.  —  La  quantité  d'oxyde  de  fer  absorbée  par  Tétain 
dans  la  détermination  de  Tacide  pbosphorique  est  d'autant  plus 
grande  que  la  proportion  de  fer  dissoute  par  Tacide  nitrique  est 
elle-même  plus  grande  ;  or,  cette  proportion  souvent  négligeable 
dans  la  craie  ordinaire  devient  quelquefois  très-forte  dans  les 
calcaires  argileux.  En  voici  quelques  exemples  :  Les  N^  26, 27, 
28  et  29  sont  des  calcaires  à  ciment  ;  ils  ont  donné  pour  la  quan- 
tité d'oxyde  de  fer  dissoute  dans  l'eau  acidulée  et  ramenée  à  100 
gr.  de  calcaire  : 


Numéros 

A  R  6 1  LE 

(matière  inso- 
luble trouvée) 

OXTDEDEFfiR 

dissous. 

OXTDE  DE  FER 

reslant   après 

le  traitement 

par  rétain. 

OXTDE  DE  FER 

absorbé 
par  Tétain. 

26 

18,8 

0,960 

Oj^SO 

0,180 

2*7 

26,5 

0,180 

0,680 

0,150 

28 

81,0 

1.575 

1,850 

0,225 

29 

29,0 

4,950 

4,260 

0^690 

• 

On  voit  que  la  proportion  a  surtout  été  très-forte,  environ  5  y^ 
avant  le  traitement  par  l'étain,  avec  le  calcaire  N*"  29;  Le  tableau 
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desanalyses  porte,  en  effet,  devant  ce  numéro  et  dans  la  dernière 
colonne,  le  chiffre  9,6  représentant  les  matières  solubles  non 
déterminées,  etc. 

Au  contraire,  pour  le  calcaire  N^  88 ,  qui  est  de  la  craie  à  peu 
près  pure  il  n'a  été  trouvé,  toujours  pour  100,  que  0«'^036  avant 
le  traitement  par  l'élain,  0S'*,021  après,  ce  qui  représente  une 
absorption  de  0s'-,015  seulement. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  donner  tous  les  nombres  trouvés 
pour  le  fer  attendu  qu'ils  ne  représentent  pas  la  quantité  totale 
du  fer  contenu  dans  le  calcaire  mais  seulement  la  portion  qui  se 
trouve  dissoute  dans  le  traitement  à  froid  par  Teau  acidulée. 

Composition  physique.  —  Plusieurs  auteurs  ont  attaché  une 
importance  exclusive  au  point  de  vue  du  marnage  à  la  compo- 
sition physique  des  calcaires,  c'est-à  dire  à  la  proportion  relative 
de  la  partie  délitable  et  de  la  partie  non  délitable  dans  Teau. 
Nous  pensons  que  cette  importance  a  été  exagérée.  Certains  cal- 
caires, en  effet,  peuvent  se  délayer  à  peine  lorsqu'on  les  agite 
dans  un  bocal  plein  d'eau  et  se  déliter  cependant  très-bien 
lorsqu'ils  sont  exposés  sur  le  sol  pendant  tout  un  hiver  à  l'action 
de  la  gelée.  En  outre  il  sera  fort  difficile  de  faire  à  ce  sujet  des 
essais  comparatifs  ;  la  portion  délayée  sera ,  en  effet,  d'autant 
plus  grande  en  général  que  le  contact  avec  l'eau  aura  été  plus 
prolongé  elles  agitations  plus  fréquentes. 

Généralement  les  calcaires  argileux  se  délaient  bien  dans 
l'eau  ;  tel  est  celui  duN°  60  contenant  15  V^  d'argile  et  qui  nous 
a  été  signalé  comme  étant  très-délitable  et  celui  du  N^  61  con- 
tenant 16,7  Vo  d'argile  qui  est  plus  délitable  encore  et  dont  les 
effets  sur  le  sol  sont  très-rapides.  Cependant  les  calcaires  à  ci- 
ment du  terrain  kimméridgien  se  délitent  peu. 

Sous  l'influence  de  la  gelée  l'effet  doit  être  tout  difTérent ,  ce 
sont  les  calcaires  les  plus  poreux  qui  doivent  se  désagréger  le 
plus  facilement»  or  la  p(^rosilé  est  en  général  très-faible  dans  les 

4S 
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calcaires  argileux.  Cet  effet  doit  aussi  tenir  à  l'état  de  cohésion 
du  calcaire.  Ainsi  les  calcaires  94, 95,  96  nous  ont  donné  au  plus 
2  7o  d^  matières  insolubles  ;  le  premier  dont  la  porosité  est  re- 
présentée par  0,347  nous  a  été  présenté  comme  une  marne 
assez  bonne,  le  second  dont  la  porosité  est  de  0,321  comme  une 
bonne  marne  et  le  troisième  dont  la  porosité  est  de  0,335,  c'est- 
à-dire  intermédiaire  aux  deux  autres  comme  résistant  à  la  gelée. 
Tous  trois  nous  ont  donné,  après  le  traitement  par  Teau,  une 
partie  pulvérulente  extrêmement  faible. 

Il  nous  semble  donc  que  la  composition  physique  est  un  élé- 
ment dont  il  faut  tenir  compte  dans  T appréciation  des  calcaires 
mais  qu'il  est  impossible  de  baser  leur  évaluation  sur  cet  élément 
exclusif.  D^ailleurs  le  carbonate  de  chaux  n'est  pas  le  seul  prin- 
cipe utile  des  marnes.  Si,  en  effet,  dans  un  terrain  argileux  une 
marne  produit  d'autant  plus  d'effet  qu'elle  est  plus  calcaire,  dans 
un  terrain  sabloneux,  au  contraire,  une  marne  argileuse  sera  plus 
salutaire. 

Nous  n'avons  donc  déterminé  qu'accessoirement  la  composi- 
tion physique  des  calcaires  et  nous  n'avons  d'ailleurs  fait  cette 
recherche  que  sur  ceux  qui  pourraient  être  employés  comme 
marnes. 

Pour  obtenir  des  résultats  comparables  et  pouvoir  en  outre 
utiliser  la  liqueur  filtrée  à  la  recherche  des  matières  solubles 
nous  avons  opéré  de  la  manière  suivante  :  Les  calcaires  ont  été 
concassés,  les  morceaux  plus  gros  qu'une  noisette  ont  été  enlevés 
et  le  reste  a  été  soumis  à  l'action  d'un  crible  en  toile  métallique 
de  quelques  millimètres  d'ouverture  afin  d'enlever  les  parties 
déjà  rendues  pulvérulentes  par  l'action  du  pilon.  200^- de  la 
partie  restée  sur  le  crible  ont  ensuite  été  mêlés  dans  une  capsule 
de  porcelaine  avec -f-  de  litre  d'eau,  portés  à  l'ébullition  pendant 
cinq  minutes ,  agités  avec  un  bâton  de  verre,  puis  abandonnés 
an  repos  pendant  i2  heures.  Après  ce  temps  le  tout  a  été  encore 
agité  puis  décanté  immédiatement  sur  un  filtre  avec  la  partie 


—  51  — 


trouble.  La  même  opération  a  été  recommencée  une  seconde  et 
une  troisième  fois  en  ajoutant  chaque  fois  un  -^  litre  d'eau. 
Après  la  dernière  opération  le  tout  a  été  jeté  dans  un  petit  crible 
à  toile  métallique  très-fine  et  agité  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau  distillée  ;  cette  eau  a  été  jointe  au  filtre.  Enfin  le  résidu  a 
été  desséché  avec  un  filtre  de  même  poids  que  le  filtre  employé 
et  destiné  à  lui  faire  équilibre  pendant  la  pesée.  Lorsque  le  résidu 
a  dépassé  20«'-  c'est-à-dire  10%,  10«'-  ont  été  traités  par 
l'appareil  de  M.  Masure  pour  séparer  la  partie  sableuse  de  la 
partie  pulvérulente. 
Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus. 


PARTIE 

PARTIE 

Niuiéros 

non  délitable 
dans  Teau. 

délitable 
dans  Tean. 

SABLEUSE. 

PULVÉRULENTE. 

24 

8S,5 

16,5 

5, 

11,5 

59 

86,6  • 

18,4 

5,7 

7.7 

60 

19,9 

80,1 

87,1 

48,0 

61 

9,3 

90,7 

•  •  •  • 

• . .  • 

63 

95,8 

4,T 

■  •  •  • 

...» 

70 

55,0 

45,0 

9,0 

36,0 

68 

85,3 

14,7 

5,9 

8,8 

T7 

8,8 

96,2 

84,1 

62,1 

18 

62,0 

88,0 

10,2 

27,8 

79 

88,2 

11,8 

9,9 

1,» 

80 

94,1 

5,9 

.... 

•  •  •  • 

81 

89,7 

10,8 

1,6 

8,T 

83 

90,6 

9,* 

•  •  •  . 

•  *  •  . 

84 

93,2 

6,8 

...» 

.... 

87  • 

88,0 

12,0 

6,8 

5,2 

88 

92,7 

7,3 

. . .  • 

•  *  .  . 

94 

96,9 

•,1 

.... 

.... 

95 

95,0 

5,0 

•  • . . 

.... 

96 

97,0 

3,0 

•  *  t 

t  *  *  • 
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Il  pourrait  être  utile,  pour  certains  calcaires,  au  point  de  vue 
de  la  fabrication  du  ciment*  par  exemple,  de  reconnaître  si  la 
partie  insoluble  dans  l'eau  acidulée  est  plus  ou  moins  argileuse. 
Pour  les  terres  arables  nous  employons  pour  faire  cet  essai  d'une 
manière  très-rapide  un  tube  de  verre  de  un  centimètre  carré  de 
section  et  divisé  à  sa  partie  inférieure  en  20  cent,  cubes  et 
dixièmes  de  cent.  c.  4^^' de  terre  sont  introduits  dans  ce  tube 
avec  de  Teau  jusqu'à  la  division  20  ;  on  agite  vivement  et  on 
laisse  reposer.  L'épaisseur  du  dépôt  immédiat  indique  la  propor- 
tion relative  de  gros  sable.  La  liqueur  s'éclaircit  ensuite  par  le 
baut  et  la  hauteur  de  la  partie  trouble^  après  10  minutes,  est 
d'autant  plus  grande  que  la  terre  est  plus  argileuse  ;  ainsi  cette 
bauteur  est  de  135  à  170  avec  les  terres  à  brique,  généralement 
supérieure  à  60  avec  les  terres  ordinaires ,,  elle  atteint  190  et 
plus  dans  les  terres  fortement  argileuses.  Pour  appliquer  ces 
essais  aux  calcaires  nous  en  avons  traité  100  ^'  par  l'acide  ni- 
trique ordinaire  étendu  d'eau  et  après  avoir  lavé  et  séché  le 
résidu  à  une  température  ne  dépassant  pas  140^,  nous  en  avons 
soumis  4^'*  au  tube  de  lévigation.  Nous  avons  obtenu  ainsi  : 

Avec  le  N°  77 hauteur  196 

Id.        60 id.      199 

La  partie  insoluble  de  ces  calcaires  est  donc  presque  entière- 
ment argileuse.  Le  résidu  du  N°  69  est  au  contraire  siliceux. 
Nous  ferons  observer  ici  que  le  N°  60  nous  a  été  donné  comme 
une  bonne  marne  et  le  N^  69  comme  une  terre  marneuse  stérile. 

Sulfate  de  chaux  et  eeU  alcaline.  —  Nous  avons  essayé  la 
détermination  de  ces  sels^sur  quelques  échantillons  seulement, 
parceque  la  proportion  nous  en  a  toujours  paru  extrêmement 
faible.  Nous  nous  sommes  servi  pour  cela  de  l'eau  filtrée  sur  le 
résidu  délitable  obtenu,  dans  la  recherche  de  la  composition  phy* 
sique.  Cette  eau  a  été  concentrée  par  évaporation  puis  additionnée 
d'une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorure  de 
barium.  Le  trouble  a  été  en  général  très-faiMe,  souvent  nul.  Les 
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calcaires  du  Pas-de-Calais  ne  doivent  conlenir  que  des  traces 
fort  peu  sensibles  de  sulfate  de  chaux.  Il  en  est  de  même  d'ail- 
leurs de  ses  eaux  de  sources  et  de  rivière  qui  sont  en  général 
assez  chargées  de  carbonate  de  chaux  mais  très-peu  séléniteuses. 
Voici  cependant  quelques  nombres  que  nous  avons  pu  évaluer  : 
Le  N°  63  a  donné,  pour  100.  .  .  .  0,009 
Id.    70  id.  ...     0,012 

Id.    77  id  ....     0,012 

Id.    79  id.  ....     0,008 

Id.     95  id.  ....     0,006 

Le  N*^  24  qui  est  un  calcaire  à  ciment  pris  sur  les  falaises  de 
Boulogne  nous  a  cependant  donné  un  nombre  beaucoup  plus 
fort  0,166  Tq.  La  liqueur,  débarrassée  des  sulfates  ,  est  addi- 
tionnée d'ammoniaque  et  d'oxalâte  d'ammoniaque  destiné  à  pré- 
cipiter la  chaux  et  l'excès  de  baryte,  elle  est  de  nouveau  filtrée 
puis  évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine;  Tévaporation  est 
terminée  dans  une  capsule  de  platine  et  le  résidu  calciné  quelques 
instants  au  rouge  sombre.  Ce  résidu  a  été  considéré  coînme 
représentant  les  sels  alcalins.  Il  ne  nous  a  donné  que  des  nombres 
très-faibles  en  général  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau 
suivant  : 

N~60 0,015  pour  100. 

63 0,008        — 

70 0,007        — 

77 0,010        — 

78 0,035        — 

79 0,007        — 

80 0,003        — 

81 0,012 

83 0,010        — 

87 0,027        — 

88. 0,010        — 

94 .     0,010        — 

95 0,006        — 
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Le  N""  24  des  falaises  de  Boulogne  nous  a  encore  donné  un 
nombre  beaucoup  plus  fort  0,192. 

Quelques-uns  de  ces  résidus  examinés  au  spectroscope  ont 
montré  d'une  manière  sensible  les  raies  da  potassium,  mais  la 
raie  du  sodium,  toujours  visible,  était  surtout  extrêmement  bril- 
lante avec  le  résidu  du  N^  24. 

Matières  organiques.  —  Nous  déterminons  la  richesse  des 
terres  arables  en  humus  en  faisant  bouillir  10^*  de  terre  avec  de 
l'eau  et  10^*  dépotasse,  Gltrant  et  portant  à  rébullition  pendant 
une  demi  heure  une  portion  de  la  liqueur  filtrée  étendue  d'eau, 
avec  du  chlorure  d*or.  Une  nouvelle  filtration  arrête  lor  préci- 
pité dont  le  poids  après  calcination  fait  connaître  la  proportion 
plus  ou  moins  grande  d'humus. 

Les  quelques  calcaires  que  nous  avons  essayés  ainsi  ne  nous 
ont  donné  que  des  traces  douteuses  de  matières  organiques. 
Nous  excepterons  cependant  les  N°^  77  et  69  qui  sont  des  terres 
marneuses  cultivées  et  qui  nous  ont  donné,  par  cette  méthode, 
des  proportions  de  matières  organiques  très-sensibles. 

Le  N®  77  a  donné 1,167  pour  100. 

Id.     69      id 0,433      — 

Ce  dernier  nombre  est  faible  pour  une  terre  végétale.  L'infer- 
tilité signalée  pour  cette  terre  peut  donc  tenir  à  Tabsence  de 
rhumus,  à  l'excès  de  calcaire  et  aussi  à  Tétat  trop  siliceux  de  ce 
calcaire  dont  nous  avons  signalé,  tout-à-rheure,  le  résidu  inso- 
luble comme  étant  peu  argileux. 

Densité.  —  Nous  avons  cru  utile  de  joindre  encore  au  tableau 
des  calcaires  essayés,  leur  densité  par  rapport  au  volume  appa- 
rent et  par  rapport  au  volume  réel  d'où  nous  avons  déduit  le  vo- 
lume relatif  des  pores.  Nous  avons  employé  pour  ces  détermi- 
nations la  méthode  ordinaire  du  flacon  en  portant  le  calcaire  à 
rébullition  pendant  cinq  minutes  environ  dans  le  flacon  lui-même 
pour  chasser  l'air  contenu  dans  les  pores. 
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Autres  propriétéê  physiques.  —  Nous  avons  cru  utile  aussi 
d'évaluer  la  dureté  d'une  manière  approximative,  et  pour  sim- 
plifier nos  indications  nous  les  avons  représentées  par  les  nombres 
suivants  : 

1.  Craie  traçante  rayée  par  une  tige  de  bois  très-lendre  telle 

qu'une  allumette. 

2.  Craie  traçante  rayée  par  une  tige  de  bois  ordinaire. 

3.  Craie  peu  ou  non  traçante  rayée  par  une  tige  de  bois  dur. 

4.  Craie  non  traçante  rayée  par  un  fil  de  cuivre  rouge  d'un 

millimètre  et  demi  de  diamètre. 

5.  Calcaire  non  rayé  par  un  fil  de  cuivre  mais  rayé  par  une 

pointe  d'acier. 

6.  Calcaire  difficilement  rayé  par  une  pointe  d'acier. 

Enfin,  nous  avons  joint  au  tableau  quelques  indications  sur  la 
texture,  la  couleur  et  l'homogénéité. 

VI.  —   USAGE    DES    CALCAIRES     DANS    LE    PAS-DECALAIS. 

1.  Marnage.  —  On  emploie  sous  le  nom  de  marnes  des 
calcaires  argileux  délitables  mais  aussi  des  calcaires  à- peu-près 
purs. 

La  marne  est  surtout  employée  pour  modifier  les  propriétés 
physiques  de  la  terre  et  elle  est  à  ce   point  de  vue  d'autant  plus 
efficace  qu'elle  contient  une  plus  grande  proportion  de  calcaire 
pulvérulent,  c'est-à-dire  qu'elle  est   plus  facilement  dehlable 
soit  sous  l'action  directe  des  eaux  de  pluie  soit  sous  l'action  de 
la  gelée.  Ce  calcaire  pulvérulent,    en  effet,  rend  les  terres 
sableuses  plus  humides  et  les  terres  argileuses  moins  compactes. 
Beaucoup  d'agriculteurs  cependant   pensent  avec  raison  qu  uu 
calcaire  peu  délitable  peut  encore  avoir  sur  les  terres  argdeusea 
une  infiuence  salutaire,   en   y  opérant  une  sorte  de  dramuf^c.. 
On  trouve  aussi  certains  calcaires  tendres  reafermaotdea  parUi^t, 
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qui  résistent  beaucoup  mieux  à  l'action  de  l'eau  et  à  celle  de  la 
gelée  et  qui  ne  se  délitent  que  deux  ou  trois  ans  après  lemarnage; 
tel  est  par  exemple  l'échantillon  N®  75  provenant  des  environs 
d'Houvin.  Ce  défaut  d'homogénéité  est  une  circonstance  plutôt 
avantageuse  que  défavorable  puisqu'en  empêchant  une  action 
trop  prompte  elle  peut  prolonger  davantage  Tefficacité  du 
marnage.  Il  est  incontestable  en  outre  que  sur  une  terre 
sablonneuse  une  marne  riche  en  argile  sera  plus  efficace  qu'un 
calcaire  pur  quelque  délitable  qu'il  soit. 

Les  marnes  agissent  encore  chimiquement  pour  neutraliser 
les  acides  du  sol,  aussi  plusieurs  agriculteurs  ont-ils  obtenu  de 
leur  emploi  après  défrichements  d'excellents  résultats.  On  sait 
cependant  que  pour  cet  usage  le  chaulage  est  préférable.  Elles 
sont  un  aliment  pour  les  plantes  en  leur  fournissant  non-seule- 
ment de  la  chaux  mais  aussi  de  la  magnésie  et  des  phosphates 
et  il  est  probable  que  ces  derniers  sels  surtout  doivent  contribuer 
sensiblement  à  leur  action  fertilisante;  ils  existent  en  effet , 
pour  le  Pas-de-Calais  du  moins,  dans  toutes  les  marnes  et  craies 
proprement  dites.  Leur  proportion  est  faible  il  est  vrai  mais  peut 
encore  s'élever  en  moyenne  à  3  ou  4  pour  1 ,000;  il  en  résulterait 
donc  pour  un  marnage  de  50  mètres  cubes  à  l'hectare,  en 
prenant  1,500  k.  pour  le  poids  du  mètre  cube,  plus  de  225  k. 
dephosphatedechaux.Lapotasseparaltentrop  faible  proportion 
pour  jouer  un  rôle  bien  important.  Quant  aux  matières 
organiques  qui  peuvent  accompagner  les  marnes,  elles  sont 
en  quantités  tellement  faibles ,  si  elles  existent ,  qu'il  est  impos- 
sible de  leur  attribuer  une  influence  quelconque. 

La  pratique  du  marnage  est  connue  depuis  assez  longtemps 
dans  le  Pas-de-Calais  mais  elle  est  loin  d'être  assez  suivie. 
D'après  un  rapport  présenté  à  la  société  centrale  d'agriculture 
du  département  en  1851 ,  la  quantité  de  terrains  qu'il  serait 
utile  de  marner  dans  l'arrondissement  d'Arras  pourrait  être 
évaluée  à  62,359  hectares.  La  surface  totale  de  l'arrondissement 
étant  de  137,700  hectares ,  on  voit  que  plus  de  la  moitié  des 


—  6*7  — 

terres  cultivables  pourrait  être  ainsi  améliorée.  Si  le  mamage 
est  incontestablement  utile,  en  effet,  sur  les  terres  qui 
reafermeot  moins  de  3  7^  de  calcaire ,  il  peut  Pétre  aussi  sur 
les  sols  qui  en  sont  un  peu  plus  riches  mais  qui  sont  en  même 
temps  très- argileux  ,  une  marne  très-calcatre  devant  diminuer 
leur  compacité  tout  en  leur  fournissant  une  nouvelle  quantité 
d'acide  phosphorique. 

La  pratique  du  marnage  est  surtout  limitée  par  la  dépense 
qu'elle  exige  et  par  cette  considération  que  ses  résultats  ne  se 
manifestant  quelentement  et  pendant  un  grand  nombre  d'années , 
elle  ne  profite  pas  entièrement  aux  cultivateurs  qui  ne  sont  pas 
assurés  d'une  longue  jouissance  de  leurs  terres. 

Le  transport  en  effet  devient  fort  coûteux  lorsqu'une  seule 
marnière  est  consacrée  à  une  région  un  peu  étendue,  comme  celle 
de Norrent-Fontes ,  par  exemple,  qui  fournit  la  marne  à  toutes 
les  communes  environnantes  ,  jusqu'à  Aire.  Les  terres  que  l'on 
marne  le  plus  volontiers  sont  celles  qui  possèdent  la  marne  à 
une  petite  profondeur  de  6  à  7  mètres ,  les  frais  'd'extraction 
étant  alors  les  seuls  que  le  cultivateur  ait  à  supporter. 

La  dose  des  marnages ,  d'après  le  rapport  présenté  à  la 
société  en  1851  devrait  être  de  100  mètres  cubes  à  l'hectare. 
Près  d'Hou vin,  dans  l'arrondissement  de  St-Pol,  ils  sont 
pratiqués  à  la  dose  de  60  à  80"»-*-  et  renouvelés  tous  les  30  ans. 
Des  marnages  plus  faibles  et  renouvelés  tous  les  10  ans  seraient 
préférables. 

Sur  certains  point  la  pratique  du  marnage  est  considérée 
comme  tellement  salutaire  qu'elle  fait  quelquefois  Tobjet 
d'une  condition  expresse  dans  les  fermages.  C'est  ce  qui  a 
lieu  par  exemple  dans  l'arrondissement  de  Montreuil  oii  le 
mamage  s'opère  à  la  dose  de  50  mètres  cubes,  pour  9  ans, 
durée  habituelle  des  baux. 

n  y  a  20  ou  30  ans  les  marnages  effectués  à  la  dose  de  60  a 
80 mètres  cubes  et  par  extraction  dans  le  champ  lui-même, 
éuietft  évalués  à  60  ou  80  fr.  mais  ils  coûteraient  maintenant 


une  centaine  de  francs  à  cause  dn  prix  plus  élewé  de  la  maîn- 
d*œaTre.  Cette  somme  cependant  pourrait  être  réduite  d'un 
quart  si  l'extraction  avait  lieu  à  ciel  ouvert. 

Un  grand  nombre  de  terres,  dans  le  Pas-de-Catais, 
contiennent  au  contraire  une  trop  forte  proportion  de  calcaire: 
ces  terres  connues  sous  le  nom  de  mamettes  sont  blanches, 
elles  sont  peu  fertiles  et  quelquefois  même  presque  entièrement 
stériles ,  comme  celle  du  N°  69 ,  des  environs  de  FilUèvres. 

2.  Fabrication  de  la  chaux,  —  La  plupart  des  calcaires  du 
Pas-de-Calais,  si  on  excepte  ceux  du  Boulonnais .  sont  des 
craies  à-peu-près  pores,' ne  renfermant  que  peu  de  sable  et 
d'argile,  et  des  traces  insignifiantes  de  magnésie  ;  ils  donnent 
donc  une  bonne  chaux  grasse.  Quelques-uns  cependant  tels 
que  le  N^  60  d'Erlrée-Cauchies  et  le  N**  78  d'Ablain-Sl-Nazaire 
contenant  le  premier  157o  ^^  second  iS.b^/^Asugile,  pourraient 
sans  doute  fournir  des  chaux  hydrauliques. 

Le  chantage  des  terres  est  d'un  usage  plus  restreint  que  le 
mamage.  La  chaux  doit-être  employée  en  proportion  beaucoup 
plus  faible  que  la  marne  car  son  rôle  est  plutôt  celui  d'un  engrais 
chimique  que  celui  d'un  amendement.  Elle  convient  particuliè- 
rement aux  terres  acides  récemment  défrichées  et  peut  être 
avantageusement  substituée  à  la  marne  lorsque  les  distances 
exigeraient  pour  celle-ci  trop  de  frais  de  transport.  Les  chaux 
provenant  de  calcaires  phosphatées  seraient  certainement  préfé- 
rables. Ainsi  il  est  probable  que  le  calcaire  N^  87  qui  contient 
en  moyenne  27ode  phosphate  de  chaux  donneraitpour  cet  usage 
une  chaux  plus  efficace  que  toutes  les  autres.  Ce  calcaire 
cependant  n'est  employé  jusqu'ici  que  comme  pierre  à  bâtir. 

3.  Fabrication  des  ciments.  —  Les  calcaires  argileux  pouvant 
servir  à  la  fabrication  des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments  se 
trouvent  surtout  dans  le  Boulonnais  où  ils  constituent  en  grande 
partie  les  falaises  et  la  plage  au  nord  de  Boulogne  et  les  carrières 
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de  Neafchâtel  dans  l'arrondissement  de  Samer.  Des  usines  très- 
importantes  se  sont  élevées  pour  cette  fabrication  autour  de 
Boulogne ,  l'une  établie  aujourd'hui  au  nord  sur  la  falaise  même, 
fabrique  la  chaux  hydraulique  et  le  ciment  de  Portland  avec  les 
matériaux  extraits  sur  place  ;  l'autre  fondée  à  Châtillon  au  sud 
de  Boulogne  prépare  le  ciment  romain  avec  le  calcaire  argileux 
des  falaises  du  nord;  enfin  la  plus  considérable»  établie  à 
Capécure,  fabrique  le  ciment  de  Portland  en  employant  les 
calcaires  de  Neufchâtel. 

On  considère  dans  ces  usines  comme  chaux  hydrauliques 
celles  qui  sont  préparées  avec  des  calcaires  qui  contiennent 
de  IZk^O^/ç^i'diTgih.  Le  ciment  de  Portland  qui  durcit  en 
quelques  jours,  mais  acquiert  une  grande  dureté,  se  fait  avec  des 
calcaires  qui  contiennent  de  20  à  24  Vo^'^^gi'^-  ^^^^  I^  ciment 
romain  se  fait  avec  des  calcaires  contenant  au  moins  30  7o 
d'argile,  il  durcit  en  quelques  heures  mais  il  présente  moins  de 
résistance  et  de  dureté  que  le  Portland. 

La  fabrication  du  ciment  de  Portland  est  la  plus  considérable 
mais  les  calcaires  des  falaises  ou  de  Neufchâtel  étant  loin  d'avoir 
une  composition  constante ,  il  faut  préalablement  en  faire  un  mé- 
lange convenable.  A  l'usine  de  Capécure  les  calcaires  de  Neuf- 
châtel sont  délayés  avec  de  l'eau  dans  des  bassins  cylindriques  oii 
ilssontensuiteanalysés.  Il  estalors  facile  deles  mêler  en  proportion 
convenable  pour  avoir  de  20  à  24  7o  d'argile.  Le  mélange  est 
transporté  dans  de  grands  réservoirs  creusés  dans  le  sol  oii  le 
calcaire  délayé  s'accumule.  On  décante  et  le  résidu  lorsqu'il  a 
acquis  une  consistance  convenable  est  desséché  à  l'air  libre  ou 
sons  des  hangars  puis  soumis  à  la  cuisson  dans  des  fours  oii  l'on 
introduit  des  lits  alternatifs  du  calcaire  et  de  coke  non  sul- 
fureux, le  sulfate  de  chaux  dans  la  proportion  de  1%  seulement 
étant  très-nuisible  au  ciment.  La  cuisson  dure  3  jours  et  s'opère 
à  une  température  assez  élevée.  Notre  collection  renferme  sous 
le  N^  36  un  échantillon  de  calcaire  de  Neufchâtel  oii  nous  avons 
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trouvé  14,6  d'argile  %  et  sous  le  N®  37  un  échantillon  du 
mélange  artificiel ,  qui  nous  a  donné  20  7o  d'argile. 

Le  ciment  romain  se  fait  sans  mélange  préalable ,  avec  des 
calcaires  assez  riches  en  argile.  La  cuisson  exige  moins  de 
chaleur  ;  une  trop  haute  température  transformerait  la  masse 
en  scories. 

4.  Usages  divers.  —  Nous  croyons  inutile  de  parler  des 
marbres  du  Boulonnais  qui  forment  des  carrières  nombreuses 
dans  les  environs  de  Marquise  et  sont  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  Quelques-unes  de  ces  carrières  sont  actoelle- 
ment  traversées  par  le  chemin  de  fer  de  Boulogne  à  Calais. 

Plusieurs  calcaires  du  terrain  sénonien  sont  aussi  employée 
comme  matériaux  de  construction,  ils  sont  alors  le  plus  souvent 
extraits  par  galeries  souterraines.  Nous  citerons  comme  exemple 
le  calcaire  N*^  87  des  environs  d'Arras. 

Les  usines  métallurgiques  de  Marquise  et  de  Montataire 
emploient  conime  fondants  la  craie  blanche  d'Étaples,  les 
calcaires  durs  de  Ferques  et  de  Leulinghen,  le  calcaire  oolithique 
de  Marquise,  le  calcaire  dolomitique  traversé  par  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  au-delà  du  haut-banc.  Ce  dernier  doit  être  parti- 
culièrement avantageux  en  donnant  un  laitier  plus  fusible. 
Cependant  la  dolomie  rosée  qui  affleure  sur  une  petite  colline 
inculte  près  du  hameau  des  Noces  n'est  pas  exploitée  pour 
cet  usage. 

Enfin  nous  citerons  encore  un  calcaire  très-dur  que  l'on 
trouve  à  Wailly  au  sud  d'Arras  et-  à  Inchy  dans  le  canton  de 
Marquion  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  craie  d'Incby.  Ce 
calcaire  qui  doit  appartenir  au  terrain  sénonien  comme  la  craie 
ordinaire  a  presque  la  dureté  du  silex;  il  est  employé  depuis 
20  ans  pour  faire  des  empierrements  très-solides  sur  les  roules; 
il  ne  coûte  que  5  fr.  le  mètre  cube  tandis  que  les  silex  coûtent 
10  fr.  On  en  dépose  sur  la  route  une  couche  que  l'on  recouvre 
de  silex. 


EXPÉRIENCES 


SUR  LA 


CONSERVATION   DES  OEUFS 


pak  m.  h.  violette, 

Membre  résidant. 


L'œuf  est  une  matière  alimentaire  d'une  importance  considé- 
rable; la  France  en  exporte  des  millions.  Malheureusement  cet 
alifflent  est  sujet  à  prompte  altération  ;  à  Tair  il  se  dessèche  et 
se  corrompt. 

Sa  conservation  présente  donc  un  grand  intérêt ,  car  on  sait 
que  la  production  n'est  pas  continue.  La  poule  ne  pond  {ordi- 
nairement, dans  Tannée,  qu'à  deux  époques  différentes. 

On  a  essayé  divers  modes  de  conservation,  mais  qui  ne  rem- 
plissent quimparfaitement  le  but  proposé.  L'immersion  continue 
dans  Teau  de  chaux  donne  à  Yçeuî  un  goût  particulier  et  peu 
agréable;  l'eau  salée  a  été  conseillée,  mais  elle  pénètre  dans 
l'œuf.  La  cendre,  le  son ,  la  sciure  de  bois  n'empêchent  qu'im- 
parfaitement la  dessiccation.  Le  vernissage  a  été  pratiqué,  mais 
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bientôt  abandonné  à  cause  des  inconvénients  qa'il  présente  par 
le  goût  et  l'odeur  qu'il  communique  à  Tœuf.  Néanmoins  le  ver- 
nissage à  l'huile  pure,  conseillé  parRéaumur  et  rappelé  dans  un 
précédent  mémoire  de  M.  Dareste  de  la  Chavanne ,  a  fixé  mon 
attention  par  sa  simplicité  ;  j'ai  voulu  le  soumettce  à  la  sanction 
de  l'expérience  et  les  remarquables  résultats  que  m'a  donnés  la 
balance,  m'ont  engagé  à  en  faire  l'objet  d'une  notice,  qui  me 
parait  avoir  un  véritable  caractère  d'utilité. 

Dix  œufs  frais  ont  été  frottés  avec  le  doigt  enduit  d'huile  de 
lin  :  Us  étaient  ainsi  enduits  d'une  très-légère  couche  huileuse, 
qui  s'est  séchée  après  quelques  jours. 

Dix  autres  œufs  ont  été  huilés  de  la  même  manière,  mais  avec 
de  l'huile  d'œillette  ;  j'ai  voulu  ainsi  essayer  comparativement 
l'effet  de  ces  deux  huiles. 

Enfin  deux  œufs  frais  ont  été  non  huilés,  et  n'ont  reçu  aucune 
préparation. 

Ces  vingt-deux  œuf  ont  été  placés ,  les  uns  à  côté  des  autres , 
mais  sans  contact,  dans  un  vase  plat  recouvert  d'une  couche  de 
sable  d'un  centimètre  au  plus  d'épaisseur.  Les  œufs  étaient  posés 
droits,  un  bout  en  l'air,  très-légèrement  enfoncés  dans  le  sable 
qui  servait  seulement  à  les  maintenir  ;  ainsi  exposés  à  l'air  am- 
biant ,  ils  ont  été  abandonnés  sur  un  rayon  de  mon  laboratoire 
pendant  six  mois,  durée  que  j'avais  assignée  à  mes  expériences. 

Pendant  cette  durée ,  les  œufs  ont  été  pesés  trois  fois  :  une 
première  fois ,  au  commencement  de  l'expérience ,  le  V^  août 
1867;  une  seconde  fois,  après  le  troisième  mois  écoulé,  c'est-à- 
dire  le  1^  novembre  1867  ;  une  troisième  fois  après  le  sixième 
mois  écoulé,  c'est-à-dire  le  1*'  février  1868. 
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Le  tableau  suivant  indique  ces  pesées  successives  : 


OEUFS  ENDUITS  D  HUILE  DE  LIN. 


«Is  primitif 

«ds  après  3  mois. 
ub  après  6  mois. . 


gr. 
45,80 

gr. 
52,50 

gr. 
50,» 

gr. 
64,90 

gr. 
49,90 

gr. 
54,70 

gr. 
49,80 

gr. 
52,90 

45 

51,80 

48,60 

63,20 

48,50 

53,50 

48,60 

51,80 

44,50 

51,40 

48,» 

62,40 

48,40 

52,90 

48,80 

51,80 

gr- 
54,80 

58,80 

58,40 


GEUFS  ENDUITS  D  HUILE  D  OEILLETTE. 


ils  primitif. 

^  après  3  mois. 
^  après  6  mois. 


gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

fgr. 

gr. 

48.50 

50,. 

49,10 

53,40 

58,40 

46,50 

52,50 

54,90 

46,90 

46,70 

48,60 

47,20 

52,50 

52,10 

44,70 

50,60 

54,* 

46,  « 

45,90 

47,70 

46,80 

52,10 

51,40 

48,90 

48,70 

58,60 

45,50 

gr. 
54,80 

52,70 

51,80 


OEUFS  NON  PRÉPARÉS. 


Poids  primitifs  .... 
Poids  apr^s  8  mois. 
Poids  après  6  mois. 


gr. 
52,80 

gr. 
57,80 

46,60 

51,0 

48,10 

47,10 

L'examen  de  ce  tableau  permet  d'en  déduire  les  conclusions 
suivantes  : 

1^  L'œuf  ordinaire,  non  préparé,  a  perdu,  après  trois  mois 
d'exposition  à  l'air,  ll,407o>  et  après  six  mois,  18,107o  deson 
poids  primitif.  Il  est  à  moitié  évidé  et  exhale  l'odeur  de  la  cor- 

niption. 

^  L'œuf  enduit  d'huile  d'œillette  a  perdu ,  après  trois  mois, 
^y^^  Vo  et  après  six  mois  4,51 7o  de  son  poids  primitif.  A  cette 
dernière  époque ,  il  est  plein  ,  sans  odeur  et  sans  mauvais  goût. 
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3^  L*œaf  enduit  d'huile  de  lin  a  perdu ,  après  trois  mois , 
2,16  Vo  et  après  six  mois,  3,02  7o  ^®  son  poids  primitif.  A  celte 
date  dernière  il  est  plein,  et  donne  Todeur  el  le  goût  de  l'œuf  par- 
faitement sain. 

En  résumé  Thuile  végétale,  et  surtout  celle  de  lin,  simplement 
frottée  sur  Tœuf,  en  empêche  Taltération  pendant  un  temps  suffi- 
samment long,  et  présente  an  mode  très-simple,  très-efficace  de 
conservation,  qui  parait  préférable  à  tous  les  modes  précédem- 
menf  conseillés  et  pratiqués. 


ASSOCIATIONS  OUVRIÈRES 


Pak  m.  TELLIEZ, 

Membre  résidant. 


J'ai  à  VOUS  entretenir,  Messieurs,  des  Associations  oavrières 
et  de  leurs  origines.  Ma  prétention,  assurément,  n'est  point  de 
les  chercher  dans  l'histoire  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
peuples;  mes  forces  y  seraient  de  beaucoup  insuffisantes.  Je  me 
bornerai  à  un  rapide  aperçu  de  ce  qu'elles  ont  été  en  France  et 
encore,  dans  ces  limites,  devrai-je  compter  beaucoup  sur  chacun 
de  TOUS,  pour  suppléer  à  ce  que  je  ne  dirai  point,  ou  rectifier  ce 
que  mes  paroles  pourraient  avoir  d'inexact. 

L'état  d'Association  est  une  loi  de  l'humanité  presqu'aussi 
impérieuse  que  celle  du  travail.  Isolé,  en  erfet,  comme  individu, 
l'homme  est  nécessairement  Taible  et  misérable,  tandis  que  par  la 
mise  en  commun  de  ses  forces  avec  celles  de  ses  semblables ,  il 
peut  arriver  à  un  prodigieux  pouvoir  sur  tout  ce  qui  l'environne. 
La  loi  d'association ,  du  reste ,  lui  est  commune  avec  plusieurs 

• 

espèces  d'animaux,  les  abeilles  et  les  fourmis  entr' autres,  qui, 
elles  aussi ,  sont  bien  faibles  et  misérables  à  l'état  isolé ,  tandis 
qaela  mise  en  communauté  de  leurs  forces  les  fait  riches  et  même 
redoutables.  Il  y  a  cette  différence  toutefois,  entre  elles  et  l'huma- 
ûilé,  que  les  règles  qu'elles  suivent  dans  leurs  associations  sont 
invariables,  tandis  que  les  nôtres  sont  singulièrement  capricieuses. 
Quelles  ont  donc  été  les  principales  formes  d'Associations  des 

S  5 
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travailleurs  de  tous  ordres  dans  la  Société  Française  ?  Tel  est  le 
sujet  que  je  vais  tenter  de  parcourir.  ' 

Ce  qui  distinguait  le  moyen-âge,  vous  le  savez,  Messieurs, 
c'est  qu'alors  le  sol  était  un  signe  de  pouvoir  pour  les  uns  et  de 
servage  pour  les  autres.  Les  uns  le  possèdent,  les  autres  sont 
possédés  par  lui  et  tellement  incorporés  à  la  glèbe  que  la  mort 
seule  brisait  celte  chaîne.  Mors  omnia  solvit ,  disait  la  rude  loi 
de  cette  Société  de  fer.  L'abus  de  la  force  était  partout.  C'est 
dans  Tassociation  que  le  mainmortable ,  si  humble  et  si  faible 
devant  le  baron  féodal ,  devait  trouver  des  armes  pour  amener 
un  état  de  choses  plus  juste  et  plus  conforme  à  la  dignité  hu- 
maine. C'est  l'Association  qui  résume  les  labeurs,  les  luttes  et 
les  souffrances  de  nos  pères  auxquels  nous  devons  une  dignité 
plus  haute  et  un  sort  meilleur. 

La  plus  ancienne  des  Associations  parait  être  celle  qui  se  for- 
ma entre  les  attachés  à  la  glèbe,  les  ouvriers  du  sol.  Elle  revêt 
une  forme  touchante. 

Son  symbole  est  le  pain,  nourriture  commune  à  tous,  d'où 
l'appellation  pour  les  membres  de  la  Communauté  de  Compuni^ 
Compainsy  mangeant  le  pain  ensemble.  De  là  est  venu  notre  mot 
Compagnie  si  dégénéré  aujourd'hui  de  sa  première  significa- 
tion. 

La  dissolution  de  ces  communaux  était  rare.  Lorsqu'elle  était 
motivée ,  toutefois ,  par  des  circonstances  exceptionnelles ,  elle 
s'opérait  par  une  cérémonie  tirée  du  même  symbole.  Le  plus  âgé 
prenait  un  couteau  et  il  partageait  un  pain  en  autant  de  fractions 
qu'il  y  avait  de  participants,  et  ceux-ci  se  nommaient  parson- 
niers  ou  comparsonniers. 

a  Ces  Communautés,  dit  Coquille,  sont  vraies  familles  et  col- 
lèges qui,  par  considération  de  l'intellect,  sont  comme  un  corps 
composé  de  plusieurs  membres,  bien  que  ces  corps  soient  séparés 
l'un  de  l'autre,  mais  n'en  font  qu'un  seul  par  fraternité,  amitié  et 
liaison  économique. 
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D  En  ces  Communautés  on  fait  compte  des  enfants  qui  ne 
savent  rien  faire  par  Tespérance  qu'à  l'avenir  ils  feront,  on  fait 
compte  de  ceux  qui  sont  en  vigueur  d'âge  pour  ce  qu'ils  font , 
on  fait  compte  des  vieux,  et  pour  le  conseil  et  pour  la  souvenance 
de  ce  qu'ils  ont  fait,  et  ainsi  de  tous  âges  et  de  toutes  façons,  ils 
s'entretiennent  comme  un  corps  politique  qui  doit  durer  tou- 
jours. » 

Ces  derniers  mots  ont  une  importante  signification.  La  voici  : 
Cette  Association  se  formait  entre  membres  d'une  même  fa- 
mille, de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  mariés  ou  non  mariés ,  mais 
vivant  ensemble,  se  partageant  le  travail  et  la  nourriture ,  et  cet 
état  de  choses  emportait  comme  conséquence  que  la  mort  de  Tun 
de  ses  membres  ne  pourrait  la  dissoudre.  Il  y  eut  là  une  pre- 
mière atteinte  portée  au  droit  féodal.  Suivant  ce  droit,  *en 
effet,  le  mainmortable  ne  pouvait  rien  transmettre,  et  à  sa  mort 
ses  biens  retournaient  au  seigneur.  Mais  cela  ne  pouvait  être 
vrai  pour  celui  qui  appartenait  à  une  Communauté  que  la  mort 
d'un  de  ses  membres  ne  pourrait  dissoudre.  De  là  cette  règle  du 
Droit  Coutumier.  «  Serfs  ou  mainmortables  ne  peuvent  tester  et 
ne  se  succèdent  les  uns  aux  autres  y  sinon  tant  qu'ils  demeurent 
en  commun,  o 

On  conçoit  du  reste  que  les  seigneurs  aient  accepté,  sans  trop 
de  regrets,  cette  dérogation  au  droit  absolu  qui  faisait  un  meilleur 
sort  à  leurs  tenanciers,  favorisait  une  meilleure  culture  de  leurs 
terres  et  assurait  le  paiement  des  redevances. 

Avant  d'arriver  aux  Corporations  d'arts  et  métiers,  il  convient 
de  dire  un  mot  des  Sociétés  tacites  ou  taisibles,  comme  on  disait 
alors.  Elles  eurent  pour  objet  soit  l'agriculture,  soit  le  commerce, 
soiiTinduslrie,  et  se  formaient  ou  s'établissaient  légalement  par 
cela  seul  que  des  individus,  qu'ils  fussent  de  même  famille  ou  de 
familles  diflerentes,  se  réunissaient  et  avaient  ensemble  com- 
mune dépense  et  demourance  comme  on  disait  alors. 
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Mais  de  bonne  heure  on  les  accusa  de  porter  atteinte  à, l'es- 
prit de  famille  et  on  prit  contre  elles  des  mesures  restrictives. 

Parmi  elles  on  distingue  particulièrement  l'ordonnance  de 
Moulins,  qui  exigea  la  preuve  écrite  de  tout  contrat  dontTobjet 
avait  une  valeur  supérieure  à  100  fr.,  disposition  qui  déniait 
toute  valeur  légale  aux  sociétés  taisibles. 

Elles  n'en  continuèrent  pas  moins  à  subsister  quoique  dépour- 
vues de  sanction  légale,  montrant  à  quel  point  était  énergique 
à  ces  époques,  le  principe  d'Association  et  elles  contribuèrent 
puissamment  à  former  plus  tard  ce  qu'on  appela  le  tiers-état. 


J'arrive  aux  Corporations  proprement  dites,  à  TAssociation  des 
ouvriers  de  Tindustrie. 

Assurément,  Messieurs,  les  agglomérations  de  travailleurs  qui 
réussirent  à  former  des  sortes  de  bourgades  [qu'on  appela  plus 
lard  les  communes),  en  divers  point  du  sol  français,  eurent  pour 
objet  de  servir  de  refuge  à  ceux  qui  échappaient  à  la  glèbe  et 
d'asile  contre  les  vexations  et  spoliations  des  hommes  d'armes. 

Mais  il  y  aurait  erreur  à  croire.  Messieurs,  qu'elles  se  sont 
ainsi  créées  tout  d'une  pièce ,  de  celte  nécessité  et  qu'elles  n'ont 
aucune  tradition. 

Leur  constitution  a  une  double  origine,  elle  procède  à  la  fois 
du  droit  romain  et  des  coutumes  germaines. 

Dans  le  droit  Romain  ou  Digeste,  et  plus  particulièrement  au 
code  Théodosien  ,  on  trouve  diverses  lois  relatives  aux  collèges 
ou  corporations  d'arts  et  métiers.  Au  code  Théodosien  elles  por- 
tent le  titre  de  commerças  et  mercatoribus. 

On  y  voit  que  ces  Corporations  forment  unesorte.de  corps 
municipal  venant  immédiatement  après  la  curie ,  qu'elles  sont 
soumises  à  certaines  charges  en  échange  de  certaines  immu^i- 
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tés,  qu'elles  formaient  enfin  une  personne  juridique,*  capable 
d'acquérir  et  de  posséder,  avec  une  caisse  commune  et  des  admi- 
nistrateurs ou  syndics. 

Quant  au  côté  religieux  et  symbolique  qui  leur  donne  le  ca- 
ractère de  confrérie,  elles  rempruntent  aux  coutumes  germaines. 

De  temps  immémorial  les  peuples  du  Nord  avaient  leurs  con- 
fréries, leurs  ghildes  et  les  bannières  qui  symbolisaient  le  but  et 
le  caractère  de  Tassocialion. 

Banuière,  étendard,  drapeau ,  c'est  un  côté  caractéristique  de 
l'esprit  français,  d'aimer  le  symbole  sous  lequel  s'abrite  un  sen- 
timent commun ,  et  de  nos  jours  même ,  et  surtout  dans  nos 
Flandres,  il  a  conservé  toute  sa  vivacité. 

Chaque  Corporation  donc  eut  sa  bannière,  mais,  si  différentes 
qu'elles  furent,  elles  conservèrent  un  emblème  commun  qu'il 
faut  placer  comme  un  frontispice  à  leur  histoire. 

C'était  un  Hercule  assis  essayant  de  briser  un  faisceau  de 
verges  avec  cette  devise  : 

Vincit  concordia  fratrum. 

Rien  ne  résiste  à  la  concorde,  c'est  vrai,  et  les  Corporations 
ont  fait  merveille  tant  qu'elles  n'ont  point  méconnu  cette  vérité. 

Il  y  eut  donc  autant  de  Corporations  que  d'arts  et  métiers  mais 
avec  des  règles  communes  à  toutes. 

Les  documents  sur  les  Corporations ,  épars  jusqu'au  XVIIl® 
siècle ,  commencent  sous  Philippe-Auguste  à  être  nombreux . 
Mais  c'est  à  Louis  IX,  que  Ton  doit  le  document  le  plus  im- 
portant qui  existe  en  cette  matière. 

C'est,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  au  moyen  d'une  vaste  enquête 
et  en  consultant  dans  chaque  corps  de  métier  les  plus  anciens 
et  les  plus  considérables  qu'il  parvint  à  rédiger  les  règlements 
des  Corporations. 

Ce  soin  fut  confié  au  célèbre  prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau, 
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et  ce  travail,  connu  sous  le  nom  de  regiitre  des  Arts  et  Métiers , 
fut  précédé  d'un  long  préambule  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

a  Ch(icun  fera  son  métier  et  rien  que  son  métier  afin  de  le 
bien  faire  et  de  ne  tromper  personne.  » 

Cela  était  parfait  alors ,  mais  nous  verrons ,  tout  à  l'heure , 
comment  les  meilleures  choses  tournent  promptement  à  Tabos. 

Vindt  concordia  fratrum^  disait  la  devise  commune,  et  noas 
verrons  bientôt  la  rivalité  la  plus  jalouse  se  manifester  entre  les 
divers  ordres  de  Corporations  et  dans  chaque  corporation  méaie 
se  montrer  un  esprit  d'arbitraire  et  d'oppression  qui  ne  laissera 
plus  au  symbole  qu'un  caractère  mensonger.  Et  à  cela  toat 
concourut;  Tavidité  on  les  besoins  du  trésor,  comme  l'oubli  des 
sentiments  de  fraternité  chez  les  travailleurs. 

Les  successeurs  de  St-Louis,  en  effet,  ne  tardèrent  pas  à 
corrompre  son  œuvre  en  faisant  de  ces  institutions  des  instru- 
ments d'impdt  ou  de  fiscalité. 

Les  uns  créent  des  Corporations  nouvelles  ou  modifient  les 
anciennes  en  vue  du  paiement  des  droits  fiscaux  qui  doivent 
en  être  la  conséquence. 

Un  Édit  frappe  toutes  les  Corporations  d'une  taxe  élevée. 
Un  autre  crée  sans  mesure  des  maîtrises  et  des  offices  parasites. 
Et  à  mesure  qu'on  les  dénature  ainsi  ces  Associations  dont  le 
but  avait  été  d'assurer  la  sécurité  au  travail,  combien  change 
aussi  l'esprit  qui  les  animait. 

Elles  s'étaient  organisées  contre  un  élat  social  oppressif  et 
elles  restèrent  unies  devant  l'ennemi  commun.  Dès  qu'elles 
n'eurent  plus  d'adversaires  à  combattre,  ainsi  que  trop  souvent 
elles  se  firent  la  guerre  entr'elles  ! 

Aux  termes  des  règlements,  les  industries  étaient  séparées  et 
les  limites  devaient  être  strictement  observées.  Mais  entre  pro- 
fessions similaires  >  ces  limites  étaient  bien  difficiles  à  préciser. 
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De  là  des  susceptibilités,  des  jalousies  et  des  procès  iuter- 
minables. 

Les  tailleurs  et  les  fripiers  plaidèrent  pendant  plus  d'un  siècle 
pour  fixer  la  limite  entre  l'habit  neuf  et  l'habit  vieux.  De  même , 
procès  incessants  entre  les  cordonniers  et  les  savetiers,  les 
oyers  et  les  poulaillers. 

Et  pendant  ce  temps  il  fallait  une  durée  d'apprentissage  et 
des  conditions  impossibles  pour  arriver  à  la  maîtrise;  et  le 
maître  pour  se  dédommager  de  tant  d'efforts  et  de  dépenses 
opprimait  les  Compagnons.  Si  l'un  d'eux  travaillait  pour  un 
particulier,  sans  Tordre  du  maître,  il  était  saisi  et  chassé 
honteusement  de  la  ville  ,  même  s'il  travaillait  chez  lui  pour  sa 
femme  et  ses  enfants,  il  était  sévèrement  puni. 

Ce  système  d'entraves  et  d'oppression  atteignit  à  la  fois 
le  producteur ,  le  consommateur  et  Tindustrie. 

Aussi  était-il  devenu  intolérable  lorsqu'intervint  le  fameux 
Édit  de  Turgot  qui  prochma  le  grand  principe  de  la  liberté  du 
commerce  et  de  l'industrie  et  plus  spécialement  le  principe  de 
la  liberté  du  travail,  de  tous  les  droits  le  plus  inviolable  et  le 
plus  sacré. 

Mais  les  Corporations  étaient  puissantes ,  et  Louis  XVI  trop 
faible  pour  résister  à  leurs  récriminations.  Aussi  Turgot 
succomba-t-il  et  avec  lui  ses  réformes  ;  il  ne  fallut  rien  moins 
que  la  révolution  pour  les  faire  triompher.  Vraiment,  Messieurs, 
l'histoire  ne  refuse  jamais  ses  enseignements  à  ceux  qui  les  lui 
demandent.  On  y  voit  que  toujours  les  mêmes  causes  produisent 
lesmômes  effets,  et  si  cela  ne  sortait  de  mon  sujet,  je  vous  mon- 
trerais toute  l'analogie  qui  existe  entre  ce  qui  se  faisait  el  se 
disait  alors  ,  ce  qui  se  fait  et  se  dit  aujourd'hui.  Permettez-moi , 
Messieurs,  de  vous  conseiller  cette  étude,  nulle  autre  nest 
pour  notre  temps  et  nos  occupations  plus  intéressante  et  plus 
instructive.  Reportez -vous  aux  réformes  de  Turgot,  voyez  ce 
qui  s'est  dit  et  fait  alors  pour  les  défendre  ou  pour  les  combattre. 
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et  trës-certainemeDl  vous  y  trouverez  de  précieux  enseignements 
pour  prendre  parti  dans  les  redoutables  questions  économiques 
qui  préoccupent  si  gravement,  aujourd'hui,  Fopinion  publique. 
Vous  me  pardonnerez ,  Messieurs,  cette  courte  digression, 
qui,  pour  nétre  pas  tout-à-fail  étrangère  à  mon  sujet,  ne  ie 
concerne  cependant  point  exclusivement. 


Nous  sommes  à  la  fin  du  XYIIP  siècle,  à  cette  époque  qu'on 
a  appelée  la  rénovation  de  l'esprit  humain ,  et  à  la  révolution 
de  89,  qui  devait  en  être  la  crise  suprême  et  douloureuse. 

Les  Corporations ,  nous  l'avons  vu,  après  avoir  été  le  triomphe 
du  travail  contre  l'oppression ,  étaient  devenues  oppressives  à 
leur  tour,  et  la  révolution  ne  vit  en  elles  que  la  violation  de  la 
liberté  ,  son  idole.  Aussi  ne  se  contenta- t-elle  point  de  leur 
enlever,  leurs  privilèges,  elle  alla  jusqu'à  interdire  l'association 
in^me.  C'était  tomber  d'un  excès  dans  un  autre ,  et  à  pareil 
spectacle  si  communément  o!fert,  on  est  tenté  de  croire  que 
c'est  là  aussiuneinvincibleloi  de  noire  nature  que  jamais  l'homme 
ne  peut  se  tenir  au  milieu  des  extrêmes  et  que  toujours  il  doit 
céder  à  un  sentiment  d'exagération  qui,  tantôt  le  retient  en 
deçà  du  juste,  tantôt  le  porte  au  delà. 

C  était  donc  dépasser  de  beaucoup  le  but  que  d'interdire 
TAssociation ,  c'était,  en  vue  de  la  liberté,  commettre  un 
épornie  attentat  envers  la  liberté  même. 

Au.  lieu  de  détruire  l'Association  que  fallait-il  faire?  En 
proscrire  les  abus,  mais  conserver  l'institution  elle-même, 
favoriser  le  groupement  industriel ,  mais  en  faciliter  Taccès, 
détruire  les  barrières  qui  en  rendaient  le  recrutement  si  oné- 
reux. Ce  qu'il  fallait  encourager  surtout,  c'était  la  mise  en 
commun  de  l'épargne,  c'était  surtout  l'établissement  de  ces 
Sociétés  de  toute  nature  qui  ont  pour  objet  de  porter  secours 
au  vieillard ,  au  malade ,  à  l'infirme. 


Nous  verrons  bîeiQitôt,.  lAessieurB,  si  telu'es^paferoèjidfr  é'km^ 
tàtiitàùm  qui  tetideul  à  caractériser  notre  époque. 

L'Association,  nous  Tavons  vu,  est  une  impériei»e  loi  de  Thu- 
oaaité ,  tellement,  qu'en  dehors  d'elle ,  Thomme  est  à  ce  point 
impuissant,  qu'il  est  pour  ainsi  dire  hors  sa  destinée.  Contre  la 
aégation  donc ,  il  devait  y  avoir  réaction ,  et  comme  toujours 
elle  dépassa  le  but. 

Qui  de  nous ,  en  effet ,  n'a  parmi  ses  souvenirs  les  plus  vifs , 
œux  de  cette  époque  que  tous  nous  avons  traversée,  aux 
élucubrations  de  laquelle  nous  avons  été  tous  plus  ou  moins 
mêlés  et  que  j'appellerai,  si  vous  le  permettez ,  l'époque  romao* 
tique  de  l'Association. 

De  la  réunion  des  travailleurs  en  Corporations  sous  forme  de 
Maîtrises  ou  Jurandes ,  il  ne  pouvait  plus  être  question.  Leurs 
dernières  années  les  avaient  rendues  odieuses. 

Mds  dans  notre  patrie,  si  fertile  en  ressources  d'imagination  , 
les  novateurs  ne  devaient  point  manquer  pour  la  création  de 
nonveaui  modes  d'Association.  Ils  abondèrent  en  effet  avec  des 
formes  si  fallacieuses  et  en  offrant  des  perspectives  tellement 
séduisantes ,  qu'un  moment  ils  ont  tout  remis  en  question  :  reli- 
gioD ,  famille ,  patrie ,  propriété ,  tout  ce  qui  fait  enfin  la  force 
et  la  sécurité  de  la  Société. 

Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  quelles  furent  les  doctrines 
des  Saint-Simoniens,  des  Fouriéristes ,  des  Icariens ,  des  adeptes 
déconsidérant,  de  Proudhon,  etc.,  etc.  Les  reproduire,  même 
en  résumé  ,  serait,  je  crois,  abuser  de  vos  moments.  Mais  ce 
que  personne  ne  conteste  plus  assurément ,  c'est  que  dans  ces 
systèmes  on  faisait  litière  des  fondements  les  plus  élémentaires 
de  tout  ordre  social.  Ce  qu'il  faut  ajouter  toutefois  ,  pour  être 
juste,  c'est  qu'ennemis  de  toute  violence ,  les  hommes  célèbres 
auteurs  de  ces  conceptions ,  surent  se  faire  aimer  de  tous  ceux 
qui  les  approchèrent.  Que  si  leurs  théories  étaient  bizarres  éf 
insensées,  ils  mirent  à  les  défendre^  de  si  remarquables -taleàis 
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qu'en  relisaDt  leurs  œuvres  aujourd'hui ,  à  l'abri  de  refTerve»- 
cence  de  leur  époque  ,  ou  se  sent  encore  pénétré  de  la  chaleur 
qui  les  animait,  et  en  les  condamnant  porté  à  les  admirer. 

Mais  c'est  toujours  la  logique  qui  l'emporte  en  définitive ,  et  à 
cette  ère  qui  ne  promettait  rien  moins  que  Timpossible,  c'est-à- 
dire  le  Paradis  sur  cette  terre,  il  fallait  un  dénouement.  Il  eut  lieu 
comme  toujours,  suus  forme  violente.  Aux  théories  évangéli- 
ques  succédèrent  celles  qui  voulaient  même  par  la  force,  la  réa- 
lisation des  espérances  ofTertes.  Son  dernier  terme  est  le  fameux 
livre  que  vous  avec  connu  a  Lorganisation  du  travail  »  qu'on 
pourrait  appeler  plus  justement,  l'acte  d'accusation  de  la  Société. 
L'ennemi  alors  ,  contre  lequel  on  avait  ameuté  toutes  les 
haines,  toutes  les  convoitises,  c'était  le  capital,  l'infâme  capital. 
Lorsqu'à  ce  point  les  lois  ordinaires  de  l'équilibre  social  sont 
méconnues ,  lorsqu'une  partie  de  la  nation  est  arrivée  à  cet  état 
de  délire,  semblable  à  l'orage,  une  commotion  sanglante  est 
inévitable,  et  elle  eut  lieu. 

Je  traverse  rapidement  cette  douloureuse  crise  pour  arriver 
au  temps  actuel  oii  paraît  s'opérer  une  réconciliation  définitive , 
espérons-le  ,  entre  ces  deux  frères  si  longtemps  ennemis ,  le  ca- 
pital et  le  travail. 

C'est  dans  les  Sociétés  dites  Coopératives  que  se  rencontre 
plus  particulièrement  le  scel  de  leur  entente ,  indispensable  à 
toute  production  et  richesse. 

Un  mot  nouveau  est  presque  toujours  le  signe  d'une  idée 
nouvelle. 

Coopérer,  (Cum  opus],  caractérise  une  Société  nouvelle  dont 
)  le  mécanisme,  mélange  d'intérêts,  d'actes  et  d'épargnes,  diffère 

^  essentiellement  de  celui  des  autres  Sociétés. 

\  Quelle  est  son  origine,  il  est  difficile  de  le  dire.  Ce  que  l'on  sait 

c'est  qu'elle  existait  déjà  à  l'état  latent,  lorsque  tout-à-coup  elle 
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se  releva  par  un  de  ces  succès  qui  provoquent  Vétonnement  d'a- 
bord, puis,  l'admiration. 

C'est  pendant  Thiver  de  1844  que  28  tisserands  en  laine  de 
Rochdale,  petite  ville  du  comté  de  Lancastre,  pensèrent  qu'il 
était  possible  d'améliorer  leur  condition  en  achetant  en  gros  les 
objets  nécessaires  à  leur  consommation. 

Leur  mise  première  fut  modeste ,  elle  se  composait  d'une 
somme  de  700  francs  qu'ils  étaient  parvenus  à  s'amasser  pendant 
une  année,  à  l'aide  de  sévères  économies  et  de  dures  privations. 

Modestes  furent  leurs  débuts  et  rudes  leurs  commencements. 
Leurs  opérations  consistèrent  pendant  assez  longtemps  à  se  re- 
vendre à  eux-mêmes  et  au  comptant  quelques  sacs  de  farine  et 
des  épiceries. 

C'était  l'un  deux  qui ,  le  samedi  soir,  était  chargé ,  à  son  tour 
de  rôle ,  du  métier  de  détaillant,  dans  une  pauvre  masure  à  peine 
éclairée. 

Je  suis  chargé,  Messieurs,  devons  rendre  compte  d'un  travail 
inséré  aux  archives  de  la  Société  académique  de  St. -Quentin, 
sur  les  logements  d'ouvriers  et  la  mutualité ,  et  vous  verrez 
combien  on  v  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  les  choses,  au  dé- 
but  de  toute  Société  coopérative  ,  avec  une  extrême  économie  et 
simplicité. 

EnOn,  Messieurs,  l'Association  de  Rochdale  était  une  applica- 
tion aussi  ingénieuse  qu'originale  de  la  mutualité,  et  pour  l'en- 
treprendre au  sein  de  la  misère,  il  fallait  aux  associés  une  notion 
bien  nette  de  ses  avantages  et  une  foi  bien  vive  dans  cet  être 
fictif  qu'ils  plaçaient  ainsi  en  dehors  et  au  dessus  d'eux. 

Âtti  railleries  dont  ils  étaient  l'objet  et  aux  obstacles ,  ils  op- 
posèrent la  persévérance  et  la  probité. 

Bientôt  leur  vente ,  qui  n'était  qu'hebdomadaire ,  devint  quo- 
tidienne et  leur  clientèle  s'étendit  à  d'autres  qu'aux  sociétaires 
originaires. 
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Lesr  affaires  augmentant,  ils  onvrirent  de  nouveaux  magasins. 

Bref)  TAssociation  qui  débutait  en  1844  avec  un  personnel  de 
2&  nyémbres  et'un  capital  de  700  fr.,  comptait  en  1866,  7,000 
a^somés  et  un  capital  de  250,000.  Elle  faisait  pour  6  millions 
d'affaires  et  réalisait  pour  800,000  fr.  de  bénéfices. 

Un  tel  exemple  devait  avoir  des  imitateurs  et  ils  ne  man- 
quèrent pas.  Mais  dans  le  nombre  beaucoup  oublièrent  les  règles 
dont  je  parlais  tout-à-rheure  :  grande  simplicité  et  stricte  éco- 
nomie dans  les  débuts  surtout.  Beaucoup  d'Associations  ont  dû 
leurs  échecs  à  Poubli  de  ces  prescriptions.  Bref,  TAssocialion  de 
Rochdale  est  encore  le  modèle  du  genre  ,  et  en  Angleterre  elle 
est  comme  un  but  de  pèlerinage  de  la  part  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent lui  demander  les  enseignements  qu'elle  offre,  du  reste,  avec 
lin  véritable  esprit  de  fraternité. 

En  même  temps  que  le  mouvement  coopératif  grandissait  en 
Angleterre,  il  s'étendait  en  Allemagne,  en  France,  mais  sous  des 
formes  diverses  et  correspondantes  au  génie  de  chaque  nation. 

En  Angleterre ,  en  face  de  la  gigantesque  industrie  de  cette 
contrée  ,  la  Société  de  consommation  est  presque  la  seule  pos- 
sible. On  y  comptait  en  1866,  240  de  ces  Sociétés  dont  le  capital 
était  d'environ  27,000,000. 

Ces  Sociétés  achètent  tout  en  gros  et  revendent  au  détail , 
ja  différence  entre  ce  prix  et  celui  du  gros  constitue  le  bénéfice. 

Pour  le  partager  entre  les  acheteurs,  voici  comment  on 
procède  :  on  leur  remet  pour  l'achat  répondant  à  1  fr.  par 
exemple,  un  jeton.  Au  bout  de  trois  mois  chacun  d'eux 
apporte  la  quantité  de  jetons  qu'il  a  ainsi  obtenuset  on  lui  remet 
une  part  correspondante  des  bénéfices  réalisés. 

N'y  eût-il  qu'un  bénéfice  de  20  centimes  par  jour,  cela 
représente  18  fr.  au  bout  de  5  mois ,  et  c'est  là  un  bénéfice  qui 
n'est  pas  sans  importance  pour  un  ménage  d'ouvrier. 
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En  Allemagne ,  l'ouvrier  vivant  habitueilement  sous  le  toit  de 
son  maître,  la  Société  de  consommation  n'avait  guère  sa  raison 
d'être.  Aussi  la  coopération  y  a-l-elle  pris  plus  généralement  la 
forme  des  Sociétés  de  crédit  mutuel.  Le  nombre  de  ces  Sociétés 
s'élevait  en  1866,  à  plus  de  1,200  faisant  pour  4'00  miHions 
d'affaires. 

Elles  ont  pour  objet  de  fournir  à  l'ouvrier ,  au  petit  corn- 
merçaDl,  des  facilités  d'emprunt  qu'elle  ne  trouverait   pas 

ailleurs. 

Les  moyens  consistent  à  former  un  capital  social  par  des  coti- 
sations périodiques.  Le  but  est  ordinairement  restreint  aux 
prêts  entre  les  membres  de  la  Société ,  quelquefois  les  prêts 
s'étendent  à  d'autres  qu^aux  sociétaires.  "^ 

En  France,  la  Société  qui  tend  à  prévaloir  est  celle  de 
production.  Elle  est,  de  toutes,  la  plus  difficile. 

C'est  à  Paris  surtout,  quelle  cherche  à  s'acclimater  et  aie 
plus  de  succès.  — Là,  en  effet,  le  goût  et  la  main  d'œuvre 
l'emportent  sur  la  mise.  Il  faut  peu  de  matières  premières ,  u^. 
outillage  peu  dispendieux.  Aussi  compte-t-on  60  de  ces  Sociétés 
en  exercice. 

Mais  que  de  conditions  difficiles  à  réaliser  pour  la  réussite  de 
ce  genre  d'Associations. 

Achelerles  matières  premières ,  puis  créer ,  puis  revendes  auji 
meilleures  conditions  possibles,  tout  cela  nécessite  un  e^sej^bk 
d'aptitudes  bien  difficile  à  réaliser. 

Ce  n'est  qu'aux  ouvriers  d'élite  qu'elle  est  accessible.. 

A  ces  trois  types  que  je  viens  de  décrire,  il  convient  d'en  ajoutef 
nn  quatrième  que  nous  appellerons,  si  vous  le  voulez,  la  Société 
d'habitation.  Les  Associations  de  cette  nature  sont  connues  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Land-Soeieti  Building  Soeieties.  De 
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minimes  cotisations  hebdomadaires  forment  le  capital  qui  sert  à 
Tachât  du  terrain. 

•  La  Société  revend  ensuite  ces  terrains  entre  les  membres  à  me- 
sure des  demandes  et,  eu  cas  de  compétition,  les  concurrents  tirent 
au  sort.  Le  paiement  se  fait  par  annuité  se  composant  du  loyer 
et  d'un  excédant  pour  l'amortissement. 

A  la  différence  de  la  formation  do  capital  qui  est  créé  par  les 
ouvriers  eux-mêmes  pour  l'achat  du  terrain  et  la  construction  de 
rhabitation,  c'est  le  système  qui  fonctionne  à  Mulhouse  oii  le 
capital  a  été  fourni  par  les  industriels. 

A  Mulhouse ,  Messieurs ,  quel  admirable  exemple  s*offre  au 
philanthrope  de  ce  que  peut  la  sollicitation  à  l'épargne.  900mai- 
sons  y  ont  été  construites ,  elles  sont  toutes  revendues  à  des  ou- 
vriers, plus  de 44)0  sont  entièrement  soldées,  et  le  reste  n'est  plus 
grevé  que  de  très-faibles  sommes. 

C'est  là  une  révolution  morale,  plus  encore  qu'une  révolution 
économique.  C'est  la  famille  reconstituée  par  la  propriété,  et  la 
moralité  reconstituée  par  la  famille. 

C'est  de  1863  surtout  que  date  le  puissant  mouvement  donné 
en  France  à  la  coopération,  et  il  y  a  bien  loin  de  ce  mouvement 
incessant,  mais  tranquille,  au  torrent  impétueux  qui  menaçait  de 
tout  renverser  dans  son  cours. 

Mieux  éclairés  sur  la  véritable  fonction  du  capital ,  qui  n'est 
que  du  travail  accumulé,  les  ouvriers  ne  cherchent  plus  à  le 
détruire  ou  à  Tenlever  à  ceux  qui  le  possèdent.  Ils  cherchent  à 
l'acquérir  légitimement  à  leur  tour. 

Et  dans  ce  grand  mouvement  de  mutualité,  chose  plus  remar- 
quable, l'Association  ne  cherche  point  à  absorber  l'individu, 
elle  le  laisse  à  sa  famille.  Heureuse  époque,  Messieurs,  que 
celle  où  s'opèrent  de  semblables  transformations. 

Dans  de  telles  institutions  il  y  a  des  éléments  de  conservation 
et  de  paix  qu'on  ne  saurait  trop  encourager. 
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Dans  tonte  communauté  de  cette  nature  en  effet ,  l'associé  est 
à  la  fois  : 

Dans  la  Société  de  consommation ,  vendeur  et  acheteur  ; 

Dans  celle  de  crédit  mutuel ,  prêteur  et  emprunteur; 

Dans  celle  de  production ,  ouvrier  et  patron. 

C*est,  je  le  répète  encore,  la  réconciliation  forcée  et  cette  fois 
définitive ,  espérons-le ,  du  travail  et  du  capital ,  ces  deux  frères 
si  longtemps  ennemis  représentant  Tun,  le  travail  d'hier  et  Tautre, 
celui  du  lendemain. 

Maintenant,  Messieurs,  cette  création  est-elle  la  panacée 
universelle  et  remédiera-t-elle  à  tous  les  maux  ?  Non  ;  suivant 
la  divine  parole,  il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  nous, 
parceque  toujours  il  y  aura  des  inégalités  de  force,  de  santé, 
d*intelligence  et  d'esprit  de  conduite.  Mais  ce  que  je  crois , 
c'est  que  cette  nouvelle  forme  de  la  mise  en  commun  des  forces 
humaines,  pourvu  qu'elle  continue  à  s'appuyer  sur  les  principes 
de  fraternité ,  d'ordre  et  de  justice,  est  la  vraie  solution  du 
problème  qui  préoccupe  notre  époque  :  V amélioration  du  sort 
des  classes  ouvrières. 


ÉTUDES  PALÉONTOLOGIQUES 


SUR    LE 


DÉPARTEMENT  DU  NORD 


Par  m.  J.  GOSSELET, 

Membre  résidant. 


Lorsqu'il  y  un  an  la  Commission  Historique  départementale 
me  demanda  par  l'organe  de  son  honorable  Président,  un  aperçu 
sarla  Géologie,  la  Minéralogie,  la  Paléontologie  du  départe- 
ment du  Nord,  je  n'eus,  par  suite  de  circonstances  particulières, 
qae  quelques  jours  pour  faire  ce  relevé  de  nos  richesses  natu- 
relles. Néanmoins ,  la  partie  géologique  put  être  assez  com- 
plète,grâce  aux  travauxdéjà  publiés  de  MM.  d'Omaluisd'Halloy, 
Meugy,  d'Archiac,  Delanoue,  L'Ëveillé,  etc.,  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  pour  la  Paléontologie.  Cette  partie  de  l'histoire  natu- 
relle locale  avait  été  fort  négligée.  Pour  dresser  d'une  manière 
complète  la  liste  des  fossiles  recueillis  dans  le  département  du 
Nord,  il  aurait  fallu  visiter  les  collections  particulières  et  les 
musées  des  différentes  villes.  Je  n'en  avais  pas  le  temps.  Je  dus 
me  borner  à  consulter  ma  propre  collection  et  celle  que  je  m'ef- 
force depuis  trois  ans  de  réunir  nu  Musée  de  Lille.  Elle  comptait  à 
cette  époque  200  cartons  contenant  les  fossiles  du  département, 
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rangés  par  espèces  et  par  localités.  Depuis  uq  an  le  nombre  des 
cartons  s'est  élevé  à  260,  c'est  vous  dire  qu'il  y  aurait  déjà  de 
ce  côté  de  nombreuses  additions  à  faire  à  la  liste.  Mais  ce  n'est 
pas  ce  motif  qui  m'a  fait  demander  la  parole  aujourd'hui. 

Un  catalogue  des  Mollusques  du  Musée  de  Douai  a  été  publié 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  MM.  Potiez  et  Michaud  ;  il  cite 
de  nombreux  fossiles  du  département  dont  plusieurs  sont  dé- 
crits et  figurés.  Il  semblait  quej'eussepu  y  trouver  de  nombreux 
matériaux  pour  mon  travail ,  mais  je  connaissais  l'appréciation 
peu  favorable  qui  en  avait  été  faite  par  des  savants  distingués  el 
je  jugeais  prudent  de  ne  pas  en  tenir  compte  pour  le  moment, 
jusqu'à  ce  qu'il  me  fût  possible  d'en  vérifier  les  déterminations. 
J'ai  pu  le  faire  dernièrement ,  grâce  à  la  complaisance  d'un  des 
administrateurs  du  Musée ,  M.  Delplanque  ,  et  je  me  plais  à  le 
remercier  publiquement  de  la  complaisance  qu'il  a  mise  à  faci- 
liter mes  recherches.  Avant  de  vous  en  exposer  les  résultats ,  je 
dois  entrer  dans  quelques  détails  qui  vous  en  feront  mieux  com- 
prendre l'intérêt. 

La  distinction  des  espèces,en  histoire  naturelle,  offre  de  grandes 
difficultés  pratiques;  il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  que  les 
meilleurs  esprits  ne  se  rencontrent  pas.  On  ne  peut  trouver  dil- 
on,  deux  feuilles  semblables  ;  il  en  est  de  même  de  deux  indivi- 
dus. Ces  différences  sont-elles  desimpies  variations,  ou  ont-elles 
la  valeur  et  la  constance  nécessaires  pour  caractériser  une  es- 
pèce, c'est  une  question  qui  peut  être  jugée  diversement  el  qui 
est  laissée  complètement  à  la  discrétion  du  savant.  L'un  verra 
deux  espèces  différentes  là  oii  un  autre  ne  trouvera  que  deux 
variétés  d'une  même  espèce.  Il  se  pourra  que  plus  tard  les  pro- 
grès de  la  science ,  ou  la  découverte  de  formes  intermédiaires 
vienne  forcer  à  réunir  des  espèces  considérées  comme  distinctes 
par  des  naturalistes  du  plus  grand  mérite  ;  mais  ces  espèces  n'en 
auront  pas  moins  été  créées  avec  raison  eu  égard  aux  connais- 
sances de  l'époque. 
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Souvent  le  descripteur  d'espèces  nouvelles  apprécie  mal, 
il  prend  pour  des  caractères  très-imporlants  des  différences 
très-légères ,  des  états  pathologfques ,  chez  les  fossiles  des  dé- 
formations postérieures  à  la  mort  de  l'individu.  D'autres  fois,  il 
manque  des  ouvrages  déjà  publiés  sur  le  même  sujet  et  il  con- 
sidère comme  nouvelles  des  espèces  déjà  décrites.  C'est  ce  que 
Ton  reproche  souvent  aux  savants  de  la  province.  Tant  mieux , 
dit-on,  s'ils  ne  travaillent  pas  ;  il  se  fait  moins  de  mauvaises  es- 
pèces. Cette  parole  nous  a  été  adressée  publiquement  et  je  n'hé-. 
site  pas  à  la  relever.  —  Oui,  nous  nous  trouvons  sous  ce  rapport 
dans  des  conditions  inférieures  à  ceux  qui  travaillent  au  centre 
des  bibliothèques  et  des  grandes  collections  ;  mais  c'est  juste- 
ment une  raison  pour  que  Ton  tienne  compte  de  nos  efforts  et 
pour  qu'on  signale  nos  erreurs  avec  indulgence.  Les  savants  de 
la  capitale  ne  créent-ils  donc  que  de  bonnes  espèces  et  ne  trou- 
verait-on rien  à  redire  sous  ce  rapport  dans  les  travaux  de  ceux- 
mêmes  qui  nous  font  le  plus  de  reproches? 

Outre  le  défaut  d'appréciation  et  l'ignorance  des  travaux  pré- 
cédents, il  est  une  troisième  cause  d'erreur  qui  tend  à  multiplier 
le  nombre  de  mauvaises  espèces  ;  c'est  l'amour-propre. 

Comme  il  arrive  souvent  que  le  même  nom  a  été  appliqué  à 
plusieurs  espèces  différentes,  on  a  pris  l'habitude  de  faire  suivre 
le  nom  spécifique  du  nom  de  l'auteur  qui  l'a  donné  le  premier. 
Ainsi  le  nom  de  Cytherea  lœvigata  a  été  donné  par  Lamarck  à 
un  fossile  du  terrain  tertiaire  des  environs  de  Paris,  par  Bronn  à 
uufossiledu  terrain  tertiaire  de  l'Italie,  parGoldfussà  un  autre 
fossile  tertiaire ,  par  Smith  à  un  quatrième  fossile  tertiaire 
d'Angleterre.  Pour  se  reconnaître  dans  cette  synonymie  on  fait 
suivre  le  nom  du  fossile  de  celui  du  savant  qui  lui  a  imposé  ce 
nom.  On  dira  donc  Cytherea  lœvigata  Lk.  Cytherea  lœvigata 
Gold.,  selon  que  l'on  parle  de  l'espèce  de  Lamarck ,  ou  de 
Goldfuss.  L'usage  s'est  généralisé  pour  tous  les  noms  spécifia 


—  84  — 

qnes ,  même  ceux  qui  ne  peuvent  être  Tobjet  d'aucun  doute. 
Aussi  accuse-t-on  certains  descripteurs  d'aimer  à  créer  une  es- 
pèce nouvelle  pour  y  attacher  leur  nom  et  le  faire  passer  à  la 
postérité  à  la  remorque  d'un  fossile  quelconque,  fiais  comme  il 
faut  être  modeste  ou  au  moins  le  paraître,  on  n'écrit  pas  soi-même 
son  nom  à  la  suite  du  nom  spécifique,  on  y  place  le  mot  Nobis 
que  l'on  fait  ressortir  en  gros  caractères. 

On  va  même  plus  loin,  une  espèce  a  déjà  été  décrite  ou  figu- 
rée par  un  auteur,  on  la  change  de  genre  ;  aussitôt  on  s'appro- 
prie son  nom  et  on  la  fait  suivre  du  Nobis, 

MM.  Potiez  et  Michaud  n'y  ont  pas  manqué.  Sowerby  avait 
donné  le  nom  d'Amplexus  coralloïdes  à  un  polypier  du  calcaire 
carbonifère  ;  ils  croient  le  reconnaître  dans  un  polypier  dévo- 
nien,  première  erreur;  puis  ils  considèrent  ce  polypier  comme 
mollusque,  erreur  monstrueuse  répétée  trois  fois  dans  l'ouvrage, 
le  mettent  dans  le  genre  Hippurite ,  lui  donne  le  nom  d'Bippu- 
ritei  coralloïdes  Nobis.  Ils  ont  bien  ensuite  quelque  remords ,  se 
demandent  si  ce  ne  serait  pas  un  polypier,  si  Sowerby  n'avait 
pas  raison,  mais  ils  n'effacent  pas  le  Nobis.  Ils  ne  faisaient  du 
reste  en  cela  que  suivre  d'illustres  exemples.  Passons  à  l'étude 
des  détails. 

MM.  Potiez  et  Michaud  citent  81  espèces  dans  le  département 
du  Nord  y  compris  celles  d'Autreppe  provenant  d'une  carrière 
située  tout-à-fait  sur  la  frontière  ,  près  de  Bavai.  Les  marnes 
d'Autreppe  se  prolongent  dans  les  environs  de  celte  dernière 
ville  et  y  offrent  partout  les  mêmes  fossiles.  La  localité  d'Au- 
treppe n'est  privilégiée  que  parce  qu'il  y  a  quelque  temps  les 
travaux  des  carrières  y  étaient  très-actifs  et  y  faisaient  trouver 
beaucoup  de  fossiles. 

Ces  81  espèces  départementales  peuvent  se  diviser  en  plu- 
sieurs catégories  : 

1"  Il  y  a  d'abord  les  fossiles  qui  sont  indiqués  comme  prove- 
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oant  de  diverses  localités  du  département ,  et  qui  a^pendant  n'en 
proviennent  pas.  II  faut  les  retrancher  de  nos  catalogues.  Ils  sont 
au  nombre  de  10. 

i°  Des  71  espèces  restantes  ,  MM.  Potiez  et  Micbaud  ont  cru 
en  reconnaître  50  comme  ayant  déjà  été  décrites  et  nommées. 
De  ces  50  nams  tirés  des  auteurs  plus  anciens ,  34  sont  mal  ap- 
pliqués et  14  le  sont  d'une  manière  exacte  pour  l'époque.  Quant 
aux  deux  autres  espèces,  je  n'ai  pu  les  retrouver  dans  le  Musée 
de  Douai ,  et  par  conséquent  juger  de  leur  détermination. 

3°  Les  espèces  considérées  par  les  auteurs  comme  nouvelles 
sont  au  nombre  de  21;  11  étaient  déjà  connues  et  nommées; 
restent  10  qui  pourraient  peut-être  porter  les  noms  que  MM. 
Potiez  et  Michaud  leur  ont  attribués  :  ce  sont  celles  qu'ils  ont 
appelées  : 

1  Nautilus  globôsus ,  6  Pecten  canaliculata , 

^  Ammonites  Zieteni ,  7  Pecten  Normandii ^ 

3  Trochus  planorbulus,  8  Modiola  scalaris, 

4  Pecten  mi llecateni férus ,         9  Cardila  trapeziformis , 

5  Picten  sol  f  10  Venus  subtriqona , 

Je  vais  discuter  l'opportunité  de  ces  démonstrations. 

l""  Nautilus  globôsus  d'Ânzin.  Le  Nautile  ainsi  nommé  en 
1835  par  MM.  Potiez  et  Micbaud  a  reçu  en  1841  de  d'Orbigny  le 
^omie pseudo  elegans,  il  est  très  voisin  de  Yelegans  et  il  devra 
peut-être  lui  être  réuni.  On  ne  peut  distinguer  ces  deux  espèces 
^Qe  par  la  position  du  siphon ,  or  ce  caractère  ne  se  voit  pas  dans 
I  échantillon  d'Ânzin  et  si  jeTai  nommé  pseudo-elegans  fluiôt 
quee^«9an«,c*est  que  les  Nautiles  analogues  de  nos  puits  dehouille 
appartiennent  à  cette  dernière  espèce.  Non-seulement  MM.  Potiez 
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et  Micbaud  n'ont  pas  vu  la  position  de  siphon  ;  mais  i]s  ii*ont 
pas  reconnu  les  caractères  extérieurs  visibles  sur  réchantiHo0  ; 
ils  le  décrivent  comme  lisse  tandis  qu'il  porte  des  sillons.  Il  est 
impossible  de  reconnaître  le  fossile  à  leur  description  et  à 
leur  figure. 

2°  Ammonite  Zieteni  de  l^assegnies.  Le  fossile  ainsi  désigné 
me  parait  nouveau,  mais  UM.  Potiez  et  Michaud  ne  le  décrivent 
pas,  ne  le  figurent  pas  et  se  bornent  à  dire  qu'il  ressemble  à  une 
ammonite  figurée  sans  nom  par  Zieten,  pi.  6,  f.  1,3.  N'ayant  pas 
pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Zieten  je  ne  puis  me  prononcer  sur 
cette  ressemblance.  En  tout  cas  le  nom  de  Zieteni  s'applique  à 
la  figure  de  Zieten  et  on  ne  peut  le  donner  au  fossile  de  Sasse- 
gnies  que  s'il  se  rapporte  à  cette  figure. 

3^  Trochus  planorbulus.  Figuré  et  décrit  en  1838  par  MM. 
Potiez  et  Michaud,  il  a  été  décrit  et  figuré  de  nouveau  par 
M.  de  Konninck  sous  le  nom  d'Euomphalus  serpula;  depuis 
on  l'a  fait  rentrer  dans  le  genre  Serpularia  et  on  le  connaît  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  Serpularia  serpula;  mais  il  est 
évident  qu'il  devra  porter  à  l'avenir  le  nom  spécifique  qui  lui 
a  été  imposé  par  MM.  Potiez  et  Michaud,  Serpulariaplanorbulus. 

iP  Pecten  millecateniferus  de  Sassegnies.  Espèce  établie  sur 
un  fragment  :  la  figure  ne  permet  de  voir  aucun  caractère  et  la 
description  est  fort  incomplète.  Ce  fossile  avait  été  décrit  et 
figuré  par  Goldfuss,  p.  58 pi.  4,  fig.  %  sous  le  nom  dei'.  Cretosus . 
Cet  auteur  l'assimilait  à  tort  au  pecten  ^  ainsi  nommé  par 
Defrance.  Ce  pourrait  être  ïeerispus  deRœmer. 

5°  Pecten  Normandii  de  Bellignies.  Le  fragment  en  mauvais 
état  sur  lequel  cette  espèce  a  été  déterminée  n'a  pu  être 
retrouvé . 


■ 
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6"  Pecten  sol  du  terrain  houiller  d'Anzin  a  été  établi  sur  une 
Orthis  loul-à-fail  indéterminable. 

7^  Pecten  canaliculata.  Fragment  indéterminable  qui  n'a  pas 
été  Bguré. 

8"  Modiola  scalaris.  Je  n'ai  pu  retrouver  ce  fossile,  la  6gure 
en  est  indiscernable.  Le  même  nom  a  été  donné  depuis  par 
Phillips  à  un  fossile  carbonifère. 

8**  Cardita  trapeziformis  ;  même  observation  que  pour  le 
fossile  précédent. 

10^  Venus  subtrigona  :  espèce  établie  sur  une  moitié  de 
moule  en  mauvais  état.  Je  ne  le  reconnais  pas  parmi  les  fossiles 
décrits  avant  1839.  Est-ce  bienuncVénus?  J*en  doute  beaucoup. 

En  résumé,  des  21  noms  donnés  par  MM.  Potiez  etMichaud  à 
des  espèces  qu'ils  croyaient  nouvelles; 

Deux  s'appliquent  à  des  échantillons  assez  bien  caractérisés , 
réellement  innommés  à  Tépoque  où  écrivaient  ces  auteurs.  Ils 
devront  rester  dans  la  science. 

1**  Serpularia  (Trochus)  planorbulus. 
2°  Pecten  millecateni férus. 

Un  ,  Ammonites  Zieteni,  demande  un  supplément  â'investi- 
gations  '. 


1  Depuis  la  lecture  de  cette  note  j'ai  pu  consulter  l'ouvrage  de  Zieten  , 
l'ammonite  fig^arée  pi.  6,  fîg.  1,8,  n'est  pas  sans  nom  comme  paraissent 
le  croire  MM-  Potiez  et  Michaud.  Zieten  lui  a  donné  le  nom  d'Ammonites 
MttrchtMonœ  ;  elle  vient  du  Lias.  L'ammonite  du  musée  de  Douai  en  est  bien 
différeate.  C'est  peut-être  uue  espèce  nouvelle* 


—  88  — 

Un  y  Nautilus  globosus  est  accompagné  de  description  si  peu 
exacte  et  de  figure  si  imparfaite  qu'il  ne  me  parait  pas  devoir 
être  préféré  au  nom  de  Nautilus  pteudo-eleganSf  cependant 
plus  récent. 

Six  sont  établies  d'après  des  échantillons  beaucoup  trop 
mauvais  pour  se  prêter  à  une  détermination  quelconque. 

Onze  étaient  déjà  connus. 

On  trouvera  ci-après  un  tableau  indiquant  à  la  suite  des  noms 
imposés  par  MM.  Potiez  et  Michaud  aux  81  fossiles  du  départe- 
ment. 

1^  L'emploi  de  ce  nom  à  une  époque  antérieure  et  dans 
tine  acception  différente  ; 

2°  Le  nom  que  doit  porter  actuellement  le  fossile  ; 

3^  L'un  des  noms  qu'il  a  eus  antérieurement  au  travail  de 
MM.  Potiez  et  Michaud,  et  que  ceux-ci  ont  pu  lui  donner  sans 
être  responsables  de  Terreur  qu'ils  faisaient. 

Je  ne  puis  terminer  sans  exprimer  un  regret.  Il  y  a  3  ans,  il 
n'y  avait  pas  dans  le  département  du  Nord  une  seule  collection 
paléontologique  publique  spéciale  au  département;  celle  du 
musée  de  Lille  est  la  première. formée.  Dans  le  musée  de  Douai 
qui  est  assez  riche  en  fossiles  du  pays ,  ceux-ci  sont  disséminés 
au  milieu  des  coquilles  vivantes  et  fossiles  des  cinq  parties  du 
monde.  Il  a  fallu  toute  l'obligeance  de  M.  Delplanque  pour  me 
permettre  de  les  découvrir.  A  présent  même  encore ,  sauf  la 
petite  liste  que  j'ai  dressée 'l'année  dernière ,  il  n'existait  pas  le 
moindre  catalogue  paléontologique  du  département.  Et  cepen- 
dant la  paléontologie  est  une  science  bien  intéressante;  elle 
seule  permet  de  se  reconnaître  avec  sécurité  dans  les  couches 
successives  du  sol.  Les  fossiles  sont  des  médailles  portant  chacune 
leur  millésime ,  et  nous  indiquant  l'âge  dudépdt  où  on  les  trouve. 
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Ne  leràit-il  paâienps  de  compléter  l'œuvre  de  M.  Meugy, 
de  faire  suivre  sa  carte  géologique  d'une  description  des  fossiles 
propres  au  département  »  d'entreprendre  quelques  fouilles  dans 
des  localités  bien  choisies  pour  augmenter  les  richesses  de  nos 
musées.  Hais  pour  cela  il  faudrait  de  l'argent  et  nos  musées  sont 
si  faiblement  dotés,  eu  égard  à  leurs  besoins,  qu'il  leur  serait 
bien  jlifficile  même  en  se  coalisant  (et  j'admets  pour  cela  une 
union  et  des  rapports  qui  n'existent  pas)  de  réunir  la  faible 
somne  nécessaire  à  cette  œuvre  de  patriotisme  local. 


—  90  — 


NOMS  DONNES 
par 

MM.  POTIBI  et  MiCHÀCD. 


Date 


Nantllusgiganteas..  .  . 


—       globosus.  Nob . 


Hamites compressa..  .  . 
Scaphites  dentatus,  Nob. 
Ammonites  interniptas . 

—  Jason .... 

—  Zieteni.  Nob 
Belemoitesfusoides.  .  . 


Trochtts  depressns .  . 

—  jarensis.. 

-  Id  ?     .  .  . 

(  Ce  fossile  portait ,  dans  le 
musée,  ]a  même  étiquette) 

Trochus  planorbulos.  Nob.. 

Bdlerophon  obliquns.  Nob. 

—  sulcatus.  Nob.. 
Terebratula  alata.     .  .  . 

—  pisum  .  .  •   . 

—  reticnlaris. 


—        rigida 


striatttla . 
radiata . . 


—  biplicata . 

—  bisinuata.. 

—  globosa*  . 

—  impressa . 
Spirifér  apertoratas  . 


lineatus.. 
Sowerbyi 
ostiolatus 


—     trigonalis . 


Prodactns  cODcentricns 

—  corbis.  Nob..  . 

—  flabellns.  Nob . 


Nob 


1838 

1838 

1838 
1888 
1838 
1838 
1838 
1838 

1838 
1838 


1838 

1838 
1838 
18ii 
18&4 
18U 

1844 

1844 
1844 

18U 

1844 
18U 

18U 

1844 

18U 
1844 
1844 

i8U 

1844 
1844 
1844 


1}      P«     lu    •        •        •        •        •  «4 

I,  p.  10,  pi.  s,  flg.  1. .  . 

1,  p.  iz*..  .•••«.. 
I,  p.  lS,pl.  3,  flg.|l,S,3 

I,  p.r,.  ....... 

I,p.  15,  pi.  4,  flg.  5,6..  . 

I,  p.  M 

I,   p.M.  ......  . 

I,  p.  330,  pi.  80,  flg.  4,5. 
I,  p.  334,  pi.  80,  flg.  7.  . 


I,  p.  338,  pi.  80,  flg.lS,13 

I,p.  4,pl.  1,  flg.  7,8,9,. 
I,p.6,pl.l,  flg.  10,11,12 
U,  p.  8 

II,  p.  10,  pi.  38,  flg.  9,10. 
II,P.11m 

n,  p.  11,  pi.  88,  f.  15,16. 

II,  p.  12,  pi.  38,  f.  17,18. 
U,  p,  10,pl.  38,  M3, 14. 


n,  p.  15. 


II,  p.  16 •    .  . 

II,  p.  17,  pi.  39,  flg.  8,8. 

II,  p.  18,  pi.  39,  f.ll,n. 
n,p.80- 


II,  p.  22. 
II,  p.  28. 
n,  p.  22. 


II,  p.  24,. 


II,  p.  25,  pi.  41,  flg.  !•  . 
Il,  p.  26,  pi.  41,  flg.  2. . 
II.  p.  26,  pi.  42,  flg.  1.  . 


LOCALITE 


où  on  a  trouTé 
le  Fossile.  (1) 


Sassegnies.. . . 


Anzin. 


Aatreppe 

Anzin 

Anzio. ..... 

Anzin 

Sassegnies  .  .  . 

Saint-Paul  3  cl^- 
leaux?  (Autrep^e) 

Sassegnies  .  .  . 

Sassegnies.'.  .  . 

Anzin 

Sassegnies 


Bavai  (Tournai) . 
Bellignies  {Tonn) 
Sassegnie  (Gnssig 

Sassegnies 

EnT.  d'ATOsnes . 

Aatreppe ,   enyi- 
rons  de  BaTai. 

Loos  et  Ferin     . 

?  (enT.d'ATOsnes) 

Anzin  (Jen'aipu 
relrouTer  ce  foss. 

iltt(reppe(Gu8sig) 

Anzin 

Anzin 

EuTir.  d'ATesnes. 
Glageon. 

Glageon 

Glageon,  Cbimay 

Trélon 


ATesnes,  camp  de 
César. 


Ayesnes. 
Ayesnes. 
Ayesnes. 


TERRAIN. 


Craie  glauconiease.  . 
Craie  glauconiease.  . 


Craie  marneuse..  .  . 
Craie  marneuse.» .  . 

Gault.  .   • 

Gault 

Craie  glaaconieuse. . 
Craie  marneuse..  .  . 

Craie  glauconleuse. 
Craie  glauconiease. . 
Gault 


Calcaire  carbon.  roulé 
dans  la  craie  glauc. 


Craie  glauconiease. . 

Craie  glaaconieuse. . 

Schistes  de  Famenne 
(dcTonien  supérieur). 

Craie  marneuse..  .  . 


Craie  marneuse.. . 
Schistes  de  Famenne. 


Craie  glaaconieuse. . 

Craie  marneuse..  .  . 
Calcaire  de  GiTet  .  . 

IQ.  a.     «        .        • 

4d.  .,    .      a      . 

Schistes  de  Famenne. 
Calcaire  carbonifère. 


Id. 
Id. 
Id. 


APPUaTlOS 
donné  par  Kl. 

À  DES  ESPÈGSt 


Fossile  jorasaqne 
Autre  foss.  jaru. 


FossUe  inconna.. 


Fossile  da  Gault. 
Fossile  jurassiqae 


Fossile  jorassiqoe 

Id. 
Id. 


Fossile  carbonif. 
Fossile  crétaré. . 


Fossile  incoDOB  < 
Fossile  triasique. 

Fossile  tertiaire.. 

Fossile 

Fossile  silorien. 

Fossile  jarassiqoe 

Fossile  du  calcaire 
de  GiTet. 

Fossile  carbonif.. 

Id. 

Fossile  des  schis* 
tes  à  calcéoies. 

Fossile  carbonif.. 


(1)  Les  noms  de  localité  en  italique  sont  ceax  qui  cités  par  les  auteurs  me  paraissent  erronés;  J*ai  inscrit  à  la  suite  entr 
parenthèses  le  lieu  de  proTenance  probable  du  fossile. 


I   Atrft»  prtK> .  .  .  . 

I    Spliltn  VaraeulUl     . 

I  Id. 

1    C;rlUi  Vnrdiiioiilsii 

Splrilei  moiqntntl!. 

Prodnctni  pniclaliu 


De  Vtrienll.. . 

De  VonisDU 

Sowïrby . 
liii(»p). 
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NOMSDOItlŒS 

par 
.  Poinu  et  MicjuuD. 


Date 


LOGAUTE 

OÙ  on  a  troQTé 

le  Fossile. 


TERBAIN. 


todnetiu  soloatas.      .  .  . 

^■*  lu*  •  •   •     •     • 

îypidia  conchidium. ... 

Fncites  gryphus 

Irophomena  antiqaala.  .  . 

—         rngosa 

[ippurites  carra. ..... 

—  rogosa.  •  • 

—  coralloides.  Ifob.. 

^strea  dorsalis 

—  flabellom..  .  .   •  .  . 

—  flabelloides 

—  pennaria 

-^     djIuTiaoa.'.  .  . 

îryphœa  colnmba  •  .  .  .  . 
•<-       cornus  arietis.  Nob. 

—  gigantea 

—  cymbinm 

—  goMleropus.  Nob.. . 
xogyra  hallotidea 

odopsis  intossolcata.  Nob . 
[innites  Desbayesi.  Nob 

eoten  mirabilis.  Nob .  .  . 

—  Bendanti 

—  oanalienlata..  Nob. 

—  quinqaecostatos  .  .  . 


—     striàtocostatus. .  .  . 


-     discites. 


i8U 


18i4 
1844 
1837 
1837 
18U 

1844 
18U 

18U 

1844 

1844 
18U 
1M4 
18U 
1844 
1844 

1844 
1838 
1888 

1843 
18U 

1838 
18U 

1844 
1844 


18U 


18U 


II,  p.  27,  pi.  42,  flg.  2.  . 

Réuni  au  précédent,  mais 
non  figuré. 

II)  P>  28,  pi.  42,  flg.  3*  . 

U,  p.29 

II,  p.  29,  pi.  42,  flg.  S.  . 

II,  p.  29,  pi.  42,  flg.  4.  . 

11,  p.  37 

n,  p.  87- 

II,  p.  36.»  .       .  .   •   .  • 

U,  p.  bO.  .  •    .    •    .        .    • 

II,  p.  49 

II,  p.  80 •  .  .  . 

II,  p.  53 . 

U,  p.  83 

11,  p.  oo*  •  .       ..... 

U,  p.  87,  pi- 83,  flg.  13. 
II,p.88tPl.  84,  flg.  1,2. 

n,  p.  88 

U,  89,  pl.48,  flg.  1 .  .  . 
II,p*62,  pi.  46,flg.l,2.. 

II,  p.  82,  pi.  46,  flg.  8.. . 
II,p.68,pl.  47,flg.  1,2.. 

II,p.69,  pl.48,  flg.  1..  . 
n,p.  71 

II,  p.  72 

II,  p.  73.»  .       •  .  •  •  . 


II,  p*  74 


II,  p.  78,  pi.  48,  flg.  7.. . 


▲vesnes. 
ATCsnes. 


Anzin 

Anzin 

ATesnes.*   .  .  . 

ATesnes 

EnT.  d'ATCsnes . 

AU***    •       •      •       • 

Trélon 

Ânzin  (n'en  Tient 


Bavai  (ne  Tient 
pasdodépartj) 

Anzin,  BaTai.. 

Sassegnies...  . 

AO«««  •     •     • 

AO*a*    ■       •      « 
«U»*»    •       •      • 

Bavai  (  ne  Tient 
pas  du  départ.) 

Sassegnies 

Sassegnies,,.  .  . 

Cypliet  (  Sasse- 
gnies, BaTai) . 

Sassegnies...  . 

Sassegnies .  .  . 
(Ne  Tient  pas 
du  département). 

Bellignies.. .  . 

Autreppe{neyitïïl 
pas  d'Autreppe) 

Bellignies  .  . . 

Sassegnies,  Dou- 
chy. 

Je  n'ai  pas  trouTé 
le  fossile  de  Sas- 
segnies. 

Ancin 

(Masnières,  Gy- 
plies.  Je  n'ai  pas 
IrouTé  le  fossile 
de  ces  deux  loca- 
lités ,  et  pour  l'é- 
chantillon d*  Anzin 
il  pourrait  bien  y 
aTOir  une  erreur 
d'étiquette). 

Sassegnies...  . 


Galcaire  carbonifère. 
Id 


Gault 

Gault 

Galcaire  carbonifère.. 
Id 


Terra'n  déTonien  ou 
carbonifère. 

Id.  ... 

Terrain  déTonleo .  . 


Terrain  Jurassique. 

Graie  glauconieuse. 

Id.         ... 

Id. 

Id. 

Id. 
Terrain  jurassique . 


Craie  glauconieuse. 
Id. 
Id. 


Id. 

Terrain  Jurassique. 


Graie  glauconieuse. 


Craie  glanconieiise. 
Id. 


Graie. 


APPUCATION 

i»u 
doDBé  par  MM. 

À  DBS  BSPÈCBf 


Fossile  esrbonif. 


Fossile  silurien.. 
Fossile  déTOnien. 
Fossile  carbonif. 


Fossile  crétacé. . 


Id 

Amplexna  eoraM, 
fossile  Carbon. 


Fossile  jurassique 
Id. 


Fossile  oréiaeé.. 
Fossile  Jurassique 

Fosale  jurassique 


.  •  •  •   • 


Fossile  crétacé.. 


Graie  glaaconieake  . 


Fossile  triaaique. 
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Dalmao 

Bronn 

Brona 

"  '  •  t  t  • 
Luurck.... 

Umirek.... 


Luurek... 
tanarck.... 


Coldlijsj.... 
Sowcrby.... 

tawrck.... 


•  •  •  • 





». . 


MdhM. 


1828 
1839 
1833 


Prodnctus  Flemengii .  .  . 
—         semi*reticulatU8 

Inoceramas  sulcatus  .  .  . 
—         concentricus . 
Productas  sublœTis.  .  .  . 
Strophomejia  rhomboJdalis 


1819 

1819^  PoWera- 


1819 
1819 


183t 
1819 

1819 


Ostrea  Marschii 


Ostrea  diloTiana  •  .  .  .  . 

Id.  

Id.  .  .  .   .  . 

Je  n'ai  pas  pu  le  retrooTer. 

Ostrea  conica 

—     dUatata 


—  Tesicolosa 

—  haliotidea 

—  haliotidea. 


Spondylus  striatas 
Lima  proboscidea. 


im 


Espèce  noaTelIe 


WlfMI 


1896   Peelen  orbicularis 


Sowerby..  . 
FlemmiDg.  . 


ParUnson. . . 
Parkinson. .. 
DeKoninck.. 
Wahlenberg  (sp) 


Terebratella  Menardi .  .  .  . 

Fragment  indéterminable. 
PectenqninqnecOBtatas..  .  . 


1812 
1828 

1811 
1811 
1843 
18S1 


NOHS  ANCIBNS  DU  FOSSU 
Àqjoard'hni  abandonnés. 


▲ntenr. 


Date 


Strophomana  rngosa 


Sowerby .  . 

Linnée  (sp) . 
Linnée  (sp)  . 
Linnée  (sp) . 

Sowerby  (sp) 
Sowerby  (sp) 


Sowerby .  . 
Sowerby  (sp) 

Goldfuss...  . 
Sowerby .  . 


Lamarck  (sp) .  . 


Sowerby .  . 


1802 

1767 
1767 
1767 

1813 
1821 


1813 
1813 

1832 
1821 

1819 


Hisinger  .  . 


Exogyra  haliotidea . 


1814 


Sowerby  . 


1827 


Peoten  eretoras 


GoldAis.  .  .' 


1826 


1832 


Goldftasss..  . 


1832 
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NOMS  DONNES 
par 

MM.  POTIEX   et  MlCHÀUD. 


Date 


LOCALITE 

où  on  a  trouvé 

le  Fossile. 


TEBRAIN 


Pecten  dubins 

—  fac  simile.  Nob. .  .  . 

—  millecateniferus.  Nob. 

—  Normandii.  Nob.. .  . 

—  serratns 

—  subgrannlatas.  .  .  . 

—  Sol.  Nob 

Plagiostomagigantemn..  .  . 

—  securfs.  Nob.. . 

Pachytos  Hoperi 

Dianchora  striatns 

[Doceramos  sulcatas 

Trigonia  alœformis 

Hodiola  scalaris.  Nob 

Cardita  trapeziformis.  Nob... 

Lucina  subtetragona.  Nob.  . 

Venus  subtrigona  Nob 

Pholadomya  acuticosta 

—  latesulcata.Nob. 

—  oblitterata.  Nob. 

reredina  personata 


1844 
18U 
i8U 
18U 
18U 
i8U 
18U 
1844 
18U 
i8U 
1844 
1844 
18U 
18U 
1844 
18U 

18U 

18U 
18U 
1844 

1844 
18U 

18U 


II,  p.  76,  pi.  48,  flg.  8*. . 
11,  p.  79,  pi  49,  flg.  6.. . 
II,  p.  81,  pi.  60,  flg.  2,3  . 
II,  p.  82,  pi.  61,  flg.  3.. . 
II,p.  83,pl.  Sl,flg.2..  . 
II,  p.  88,  pl.  52,  flg.  3.. . 

11,  p.  Ovf.  •    .     .  •     .     .     c 

n,p.9i 

II,  p.  89,  pl.  62,  flg.  4..  . 

11,  p.  vl  ..•..  a.» 

n,  p.  92,  pl.  52,  flg.  5..  . 

11,  p.  vu.  «    «     .     '       .      .      .      . 

Il,  p.  94. .  •    ■    .   •       •    • 

II,  p.  101 

II,  p.  121 

U,p.  134,pl.54,flg.  ll.. 
II,p.l61,pl.61,flg.4.  . 

II,  p.  204,  pl.  62,  flg.  1  . 
II,  p.  238,  pi.  65,  flg.  4. . 
II,  p.  256 

II,  p.  257,  pl.  67,  flg.  1. . 
II,  p.  258,  pl.  67,  flg.  3  . 

II,  p.  271,  pl.  69,  f.5,10  . 


Sassegnies...     . 
Autreppe..*    .  . 

Sassegnies 

Sassegnies 

BeUignies 


•  •  •    •     • 


Sassegnies 

Sas8egnies(doute} 

Anzin 

Sassegnies...  *  . 
Anzin.*  .  .  .  . 
Masnières.  .  .  . 

Sassegnies 

Ansin 

Chimay  (Anzin).. 
ATesnes 


Anzin. 


BelUgnies 

Anzin. 

Bavai  (ne  irient 
pas  du  départem) 

Bavaiy  id.  .  .  . 

?    (Tournai) .  . 


Anzin. 


Craie  glauconiense. 
Craie  marneuse.. . 
Craie  glanconieuse. 

Id. 

Id 

Id. 


Id. 


Schistes  houillers .  . 
Craie  glauconiense. 

Gault 

Craiei^marneuse.. .  . 
Craie  glanconieuse. . 

Gault 

Gault 

Calcaire  carbonifère. 


Calcaire  déTOnien.. 


Terrain  Jurassique. . 

Id. 
Tttfean  eocène  infér . 

Craie  glanconieuse. . 


APPLICATION 

DU 

donné  par  MM. 

A   DBS   PSPÈCES 


Fossile  crétacé.  . 


Fossile  jurassique 


Fossile  jurassique 


Fossile  déTonien. 


Fossile  Jurassique 


Fossile  tertiaire . 
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iinSBIEUBE 

Roa 

Polies  et  Mieband 

MrrÉRERTBS. 


¥ 


▲atear. 


Dat( 


BroDgniart. . 


1825 


Sowerby. 


1818 


NOM  QUE  DOIT  PORTER  LE  FOSSILE. 


Auteur. 


Date 




•    •    »          •     • 

SoMethj 

:::::: 

•  •  •     • 

Pàffips 

*      •     •      •                 • 

• 

•  • 

•  • 

1812 

•  • 
• 

•  • 
• 

1841 

•  • 

twerby . 


1822 


Pecten  orbicolaris 

Spondylas  spinosus 

Pecten  virgatus 

—  millecateniferas  .  .  . 
Je  D*aj  pu  retrouTer  ce  fossile 
Pecten  asper 

—  serratus 

—  snbgranulatus.. . 

Orlhis  indéterminable.  .  .  . 

Lima  râpa . 

Inoceramus  concentricus .  . 

Lima  Hoperi 

Spondylus  striatus 

Inoceramus  sulcatus  .... 

Trigonla  aliformis 

Je  n'ai  pu  retrouver  ce  fossile 
figure  indiscernable. 

Je  n*aipu  retrouver  ce  fossile; 
figure  mauvaise. 

Lncina  antiqua 

Venus?  snbtrigona  .... 


:k..    .1806 


Pholadomya  Esmarkii. .  .  . 

—         Koninkii 

Xoale  d'une  grosse  teredine.. 


Sowerby  .... 

Deshayes 

Nilson...  .    •  .  . 
Potiez  et  Hichaud 


Lamarck  .  . 
Nilson  .  .  . 
Goldfuss...  . 

D'Orbigny. . 
Parkinson. . 
Sowerby  (sp) 
Sowerby  (sp) 
Parkinson.  . 
Parkinson. . 


Goldfuss  .'.  .  . 
Potiez  et  Hichaud 


Goldfuss  (sp) . 
Nysl .... 


1827 
1828 
1827 
1838 

1819 
1827 
1836 

1845 
1811 
1822 
1815 
1811 
1811 


1832 
1844 


1842 
1843 


NOMS  ANCIENS  DU  FOSSILE 


Aujourd'hui  abandonnés. 


Auteur. 


Dal 


Pachytos  Hoperi . 
Dianchora  striala' 


•     •    • 


Deft'ance .  . 
Sowerby  .  . 
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OBSERVATIONS 


SUB 


LES  COUCHES  DE  LA  CRAIE 


TB  A  VERSÉES   PAR   LE   PUITS   SAINT-RENÉ 


A  Gnesnain,  près  Douai, 


Par  m.   J.   GOSSELET, 

Membre  résidant. 


En  demandant  aujourd'hui  l'honneur  de  vous  entretenir  quel- 
ques instants,  j'éprouve  un  certain  embarras  en  raison  de  la  dif- 
ficulté du  sujet  que  j'ai  à  traiter  devant  vous.  Si  la  géologie 
intéresse  tout  le  monde  lorsqu'on  parle  de  ses  lois  générales , 
lorsque  Ton  étudie  les  phénomènes  de  la  nature  actuelle  pour 
remonter  ensuite  aux  causes  qui  ont  présidé  à  la  formation  de 
notre  globe,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  la  géo- 
logie pratique  ;  il  faut  être  du  métier  ou  aspirer  à  le  devenir 
pour  s'intéresser  à  la  nomenclature  des  assises  ,  des  couchés  , 
des  couchettes ,  des  couchinettes  (le  terme  se  dit  s'il  no  s'écrit 
pas  encore)  dont  l'ensemble  forme  une  de  ces  unités  géologi- 
ques désignées  sous  le  nom  d'Étages.  C'est-là  du  reste  un  fait 
commun  à  toutes  les  sciences  de  la  nature  :  tout  esprit  éclairé , 
ne  connaît  l'ensemble,  mais  pas  un,  eût-il  l'universalité  d'un 
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Humboldt  ne  pourrait  en  saisir  tous  les  détails.  Ces  détails  sont 
cependant  nécessaires  ;  ce  sont  les  matériaux  de  Tédifice.  En 
vous  faisant  pénétrer  un  instant  dans  un  atelier  où  on  les  fa- 
çonne, je  compte  pour  mériter  votre  attention  sur  cette  circons- 
tance que  je  parlerai  de  notre  pays.  Il  s'agit  d'expliquer  des 
mots  que  la  plupart  d'entre-vous  ont  entendus  sans  en  con- 
naître peut-être  la  signification.  Demandez  à  un  mineur  quelles 
sont  les  couches  qu*on  traverse  pour  arriver  au  charbon;  il 
vous  parlera  de  gris  ,  de  bleus,  de  diëves,  de  fortes  toises,  de 
tourtia.  Qu'est-ce  que  désignent  tous  ces  noms  dans  la  science 
géologique?  On  ne  le  sait  guère. 

Toutes  ces  couches  appartiennent  à  l'étage  de  la  craie. 
M.  Meugy  les  range  dans  les  systèmes  senonien  et  nervien, 
noms  qui  ne  signifient  rien  par  eux-mêmes  et  sur  rapplication 
desquels  on  discute  depuis  qu'ils  sont  créés. 

Si  je  venais  vous  dire  que  la  bataille  de  Mons-en-Pévèle  fut 
livrée  au  XVP  siècle ,  vous  trouveriez  la  date  trop  peu  approxi- 
mative et  bonne  à  peine  pour  un  élève  de  l'école  primaire ,  mais 
si  j'ajoute  qu'elle  eut  lieu  sous  le  règne  de  Philippe -le-Bel  alors 
que  Guy  de  Darapierre  était  comte  de  Flandre,  la  précision  de- 
vient plus  grande  et  beaucoup  d'entre  vous  s'en  contenteraient. 

Nous  agissons  de  même  en  Géologie,  c'est  bon  pour  les  dé- 
butants qu'il  suffit  de  dire  que  la  pierre  à  chaux  de  Lezenne 
appartient  à  l'étage  de  la  craie,  oii  si  vous  voulez  au  siècle  de  la 
craie  en  entendant  par  siècle  une  période  de  temps  indétermi- 
née. Si  on  veut  préciser,  il  faut  ajouter  qu'elle  s'est  déposée 
.sous  le  règne  de  la  craie  marneuse^  et  lorsque  le  Sficraster  cor 
testudinarium  vivait  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe.  Vous 
savez  aussitôt  que  cette  craie  de  Lezenne  est  contemporaine 
de  la  craieoù  sont  ouvertes  toutes  les  carrières  de  pierre  de  taille 
de  Rouen  à  Quillebœuf,  de  celle  qui  forme  les  falaises  entre 
Dieppe  et  Ëtretat,  de  Cuiveri  Planer  des  Allemands,  etc. 

Après  cette  digression  destinée  à  montrer  ce  que  l'on  entend 
en  Géologie  par  fixer  l'âge  d'une  couche ,  je  reviens  à  mon  sujet 
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en  vous  disant  que  la  position  des  diverses  roches  désignées 
sous  les  noms  de  dièves ,  gris ,  bleus ,  etc. ,  n'a  pas  encore  été 
déterminée  exactement.  J'ai  bien  essayé  de  le  faire  en  1858  et 
en  1863,  mais  d'après  des  analogies  plutôt  que  d'après  des  faits 
observés,  car  personne  ne  s'était  encore  occupé  de  recueillir 
couche  par  couche  les  fossiles  que  Ton  devait  rencontrer  dans 
les  nombreux  puits  creusés  pour  nos  houillères.  Aussi  ai-je  saisi 
avec  empressement  la  première  occasion  qui  m*a  été  offerte  de 
suivre  un  puits  de  mine.  Depuis  deux  ans  je  vais  tous  les  quinze 
jours  à  Guesnain ,  village  situé  à  5  kilomètres  de  Douai ,  sur  la 
route  deBouchain.  Grâce  à  la  complaisance  de  MH.  Vuilemain 
et  Âgniel,  Ingénieurs  de  la  Compagnie  d'Aniche,  qui  ont  donné 
à  leurs  ouvriers  Tordre  de  me  fournir  tous  les  documents  utiles 
et  qui  ont  complété  par  leurs  observations  les  lacunes  qu'il  y 
avait  dans  les  miennes,  j'ai  pu  enGn  arriver  à  des  déterminations 
assez  précises. 

L'intérêt  de  Tétude  ne  se  borne  pas  à  faire  savoir  ce  que 
signifient  les  noms  des  ouvriers  mineurs ,  elle  nous  permet  de 
résoudre  des  questions  plus  importantes. 

La  craie  qui  affleure  aux  environs  de  Lille  appartient  à  la 
partie  moyenne  de  l'étage  dont  les  parties  inférieures  se  mon- 
trent à  découvert  au  Sud-Est  dans  l'arrondissement  d'Avesnes, 
et  au  Nord-Ouest  dans  le  Boulonnais.  Les  apparences  qu'elles 
offrent  dans  ces  deux  contrées  sont  différentes  ;  les  roches  de 
même  âge  n'y  ont  pas  la  même  composition  ,  et  par  cela- même 
que  les  sédiments  étaient  très-différents ,  les  animaux  qui  vi- 
vaient sur  ces  deux  rivages  voisins  et  contemporains  n'apparte- 
naient pas  en  général  aux  mêmes  espèces.  Ainsi,  tandis  qu'entre 
Boulogne  et  Calais  se  déposait  de  la  craie  légèrement  marneuse 
dont  les  blocs  sont  éboulés  en  si  grande  quantité  au  pied  du 
Blanc-Nez,  aux  environs  de  Landrecies,  le  fond  de  mer  se  rem- 
plissait d'argile  bleue  très-pure  et  très-plastique.  Dans  la  pre- 
mière localité  pullulaient  un  bivalve  rinoceramus  labiaiui  dont 
on  y  retrouve  les  débris  ;  tandis  que  dans  la  seconde  il  n'est  pas 
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resté  une  seule  trace  d^ètres  vivants;  près  de  Maubeuge^où 
l*argile  est  déjà  moins  pure ,  elle  renferme  surtout  les  osselets 
pétrifiés  d*un  animal  voisin  de  la  Sèche  Belemnttes  plenus.  Ce 
n'était  que  par  analogies  contestables  qu'on  pouvait  assimiler 
ces  deux  couches.  Après  les  avoir  considérées  ,  en  1858,  comme 
de  même  âge ,  j'avais  adopté  en  1863  l'opinion  contaire.  On 
pouvait  espérer  trouver  dans  Tintervalle  qui  sépare  les  deux 
pays,  un  passage  entre  les  deux  natures  de  terrains  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu.  Dans  le  puits  de  Guesnain  la  place  de  l'argile  de  Landre- 
cies  et  de  la  craie  du  Blanc-Nez  est  occupé  par  une  roche  qui, 
analysée  par  M.  Ladureau,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté 
des  Sciences,  lui  a  offert  parties  égales  d'argile  et  de  craie.  Elle 
est  remplie  d7nocer(ïmti5  labiatus^  et  on  y  a  trouvé  leBelemnites 
plenus ,  montrant  ainsi  réunis  les  caractères  des  deux  localités 
extrêmes.  C'est  la  roche  à  laquelle  les  mineurs  donnent  le  nom 
de  Dièves. 

Parmi  bien  des  faits  remarquables  je  vous  signalerai  le  sui- 
vant :  à  147  mètres,  le  puits  a  atteint  un  filon  oblique  qui  ne  sort 
des  travaux  qu'à  172  mètres.  Jusqu'où  se  continue-t-il  en  bas? 
jusqu'où  remonte-t-il  en  haut?  Nous  ne  le  savons  pas.  Il  a 
0",  40  de  large  et  est  formé  de  fragments  de  craie  et  de  nombreux 
grains  verts  de  glauconie  agglutinés  par  un  ciment  calcaire 
cristallin;  c'est  évidemment  la  place  d'un  ancien  tuyau  par  ou 
sortait  une  source  thermale. 

Je  dois  vous  indiquer  aussi  à  100  mètres  de  profondeur  une 
petite  couche  de  20  centimètres  d'un  calcaire  très-dur  rempli 
de  serpules,  de  dents  de  requins  carnivores  [Corax]^  de  requins 
herbivores  (ftyc^orftt*),  decoprolithes  provenant  de  ces  animaux, 
de  bois  en  partie  pyritisé. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  autres  détails  ;  on  les  trouvera  dans 
le  tableau  ci-joint  ;  je  n'indiquerai  pas  non  plus  toutes  les  con- 
séquences que  l'on  peut  tirer  de  ces  observations.  J'attendrai 
pour  le  faire  d'avoir  suivi  les  travaux  de  quelques  autres  puits, 
afin  de  pouvoir  compléter  et  contrôler  celles  que  je  présente 
aujourd'hui. 
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Terraim  traversés  par  la  fosse  Saint-René  ,  à  Guesnain ,  prés  Douai. 


Profon- 
deur. 


mètres 


16 


52 


•» 


71 


93 

100 


104 


m 


i« 


m 


Désignation  de  la  couche. 


Epais- 
seur. 


Fossiles. 

f 


Accidents 
minéralogiques. 


Argile  brune  (terre  végétale 

Argile  Jaune  (limon) 

Argile  verdâtre-brnnâtre 

Argilejaune  avec  débris  de  marne 

Sable  verdfitre  argileux 

Toffan  (Turc) 

Craie  très-divisée  en  fragments 
roulés. 

Craie  marneuse,  blanche,  divisée 
à  la  partie  supérieure 

Craie  grise,  avec  silex 

Craie  grise  {Gris) 

Id.         avec  silex 

Id.         sans  silex 

Id.         avec  silex 

Id.         sans  silex 

Craie  compacte  argileuse  (Gris- 
bleu)...' 

Craie  grise' 

Craie  compacte  tràs-argHeuse,  se 
déUtant  à  la  gelée  (Blsu) 


Craie  compacte  argileuse  (  Gris 
bleu) •., 

Argile  presque  plastique,  bleue. . 

Calcaire  fbssilii&re  gris  très-dur 

Ajgile  presque  plastique  bleue. . 

Argile  compacte  bleue ,  se  déli- 
tant à  la  pluie  (Dièves) 


Craie  grise  compacte. 


Craie  arénacée  et  argileuse,  avec 
glanoonie ,  dont  la  quantité 
augmente  avec  la  profondeur. 
Les  rodies  de  la  base  sont  noi- 
res aa  moment  de  l'extraction. 

Argile  sableuse  très-elauconiettse 
avec  nombreux  caïUoux  roulés 
•ifiragments  de  charbon..  . 


m. 
0.40 

2.40 

0.80 

1  80 

1 
2 

9 


39 

1 

4 

5 

O.TO 

4.50 

3.80 

5 
2 

13 


118.10  I  Schistes  et  grdshouillers. 


3 

1 
0.25 

3.T5 
28 

n 


21 


2.10 


Inoceramns  Lamarkii. 
Echinochorys  gibbus. 
Bryozoaires 


Débris  de  Poisson. 
Pecten  Dujardiniî 
Micraster  Leskei. 
BhynchoDella  pUcatilis. 
Terebratula  semi  globosa.  ? 
Bryozoaires. 

Terebratulina  gracilis. 
Terebratula  semi-globosa. 


Inoceramus  labiatus. 
Ostrea. 
Terebratula. 
Terebratulina  gracilis. 
Terebratulina  striata  (  cam- 

paniensis). 
Rh3rnchonella  Cuvieri. 
Discoidea  minima 


Corax,Ptychodus,  coproUtes 
Serpula  amphisbœna. 
Rynchonella  Cuvieri. 


Belemnites  plenus. 
Ammonites  CunniDgtoniT 
Inoceramus  labiatus. 
RhynchoneUa  Cuvieri. 

Belemnites  plenus. 
Ammonites  Rhotomagensis. 
PUcatula. 

Pecten  orbicularis. 
—     asper. 


Pecten  serratus, 
Pecten  circularis. 
Ostrea  conica,  var.ie  minor. 
PUcatula. 

Pleurotomaiia  perspective. 
^         Brongniartiana. 


Niveau  d'eau  des 
puits  du  pays. 


A  51 1/2,  banc  de 
silex  de  Om.15. 

A  61  met.,  banc  de 
silex  de  Qm. (fi. 


Maroassite- 


Marcassite 


Marcassite. 


A  14Tm.  50  com- 
mence un  filon  de 
40  c  de  large  qui 
plonge  vers  le  sud 
et  sort  du  puits  à 
172  met.  C'est  un 
conglomérat  bre- 
chiforme,  vert,  à 
ciment  calcaire. 


NOTE 


SUR  L'EXTRACTION  ET  L'INDUSTRIE  DU  SOUFRE 


DANS  LES  SOLFATARES  DE  LA  SICILE, 


Par  m.   KUHLMANN  Fils. 

Membre  résidant. 


La  Sicile  est  presque  le  seul  pays  en  Europe  où  Ton  rencontre 
le  soufre  à  Tétat  natif.  Les  gisements  que  l'on  a  dernièrement 
découverts  en  Espagne  et  ceux  qui  existent  en  Egypte.,  en  Asie 
et  en  Amérique  sont  généralement  de  peu  d'importance. 

Les  mines  de  soufre  de  la  Sicile  se  trouvent  principalement 
dans  les  provinces  de  Palerme,  de  Girgenti,  Catàne  et  Caltani- 
setta  ;  cette  dernière  peut  être  considérée  comme  le  centre  mi- 
nier de  la  Sicile.  Elle  fournit  la  moitié  de  la  production  de  Tlle, 
laquelle  atteint  environ  200,000  tonnes  par  an.  On  rencontre 
le  soufre  presque  exclusivement  dans  les  terrains  gypseux  ;  ces 
terrains  s'étendent  irrégulièrement  d'une  extrémité  à  l'autre  de 
nie  et  forment  comme  des  poches  de*  peu  d'étendue  au  milieu 
des  schistes  marneux  et  des  calcaires  subordonnés. 

Les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  classification  des 
terrains  gypseux  ;  quelques-uns  les  rangent  parmi  les  terrains 
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secondaires.  Les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  dans 
les  terrains  tertiaires.  (On  peut  remarquer,  d'ailleurs,  en  faveur 
decette  dernière  opinion,  que  les  filons  de  fer  ou  de  plomb  sont 
excessivement  rares  en  Sicile  et  qu'il  n'en  existe  pas  dans  les 
terrains  gypseux).  Nous  renverrons  pour  élucider  cette  question 
aux  géologues  qui  l'ont  plus  particulièrement  approfondie  : 
MM.  Constant  Prévost ,  de  Pinteville  et  de  Cussy. 

Quanta  la  formation  du  soufre,  est- elle  due  à  des  décompo- 
sitions chimiques ,  ou  bien  le  soufre  existe-t-il  à  l'état  natif? 

La  première  hypothèse  est  peut-être  la  plus  fondée  ;  mais  il 
est  bien  difficile  de  se  prononcer  d'une  manière  catégorique  sur 
cette  question. 

La  gangue  du  soufre  est  généralement  constituée  par  un 
mélange  de  sulfate  de  chaux,  gypse  ou  anhydrile  et  de  calcaire 
ou  encore  de  marne;  quelquefois  on  trouve  à  la  surface  des 
terrains  contenant  le  soufre ,  une  roche  sans  consistance  appelée 
Briscale,  sorte  de  sulfure  de  calcium  d'une  composition  complexe. 
Ailleurs  encore  on  le  trouve  associé  à  une  argile  bleue  appelée 
tuf,  mais  c'est  déjà  plus  rare,  et  le  tuf,  souvent  très-bitumineux, 
se  trouve  surtout  entre  les  différentes  couches  de  soufre. 


r 

Etat  du  soufre  dans  les  mines  de  la  Sicile. 


Le  soufre  existe  parfois  dans  les  mines  à  l'état  cristallisé, 
groupé  sous  forme  de  cristaux  transparents  d'un  jaune  tantôt 
clair,  tantôt  foncé.  11  a  quelquefois  une  couleur  terne  et  un  as- 
pect savonneux  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  soufre  saponaire. 

Disséminé  dans  la  gangue  gypseuse,  calcaire  ou  marneuse,  le 
soufre  forme  parfois  des  couches  parfaitement  définies  et  plus  ou 
moins  inclinées. 


Le  croquis  ci-joint  représente  la  coupe  verticale  d'une  coaohe 
de  soufre  située  à  Sommatina  et  qui  est  peut-être  la  plus  puis-* 
santé  de  toute  la  Sicile. 


L'inclinaison  de  cette  couche  est  d'environ  35  à  40  degréi  ; 
BOD  épaisseur  atteint  un  peu  plus  de  SO*". 


Dans  les  antres  mines  l'épaisseur  dés  couches  de  soufre  ne 
dépasse  guère  6  à  8  mètres  ;  un  grand  nombre  même  n'ont  que 
2  à  5  mètres ,  mais  alors  on  ne  les  eiploite  pas  toujours. 

Quant  à  la  puissance  en  profondeur,  elle  ne  paraît  pas  connue. 

Le  croquis  n°  2  représente  la  coupe  verticale  d'une  couche 
de  soufre  de  Trabonella ,  une  des  grandes  mines  de  ta  Sicile , 
située  près  de  Caltanisetta- 


On  rencontre  particulièrement  dans  la  province  de  Caltani- 
setta ,  à  Grotta-Calda ,  Sommalino  et  surtout  à  Serradifalco 
d'assez  beaux  écrbantillons  de  sulfate  de  strontiene. 
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Ge  minerai ,  aussi  appelé  Céleitine^  est  quelquefois  recouvert 
assez  également  d'une  légère  couche  de  carbonate  de  chaux , 
que  Ton  remarque  aussi  sur  certains  cristaux  de  soufre. 

En  résumé ,  parmi  les  différentes  matières  que  Ton  trouve 
alliées  au  soufre  sous  forme  de  gaugues  ou  disséminées  dans  les 
terrains  qui  Tavoisinent  »  on  peut  citer  : 

Les  calcaires  blancs  et  compacts,  perselés,  etc.,  les  gypses 
cristallisés  et  en  masses  si  compactes  qu'on  les  prendrait  à  pre- 
mière vue  pour  des  marbres  blancs. 

Les  Briseales ,  mélange  de  soufre  et  de  chaux  »  provenant  de 
décompositions  ultérieures. 

Les  masses  argileuses  et  bitumineuses,  les  tufs  calcaires  con- 
tenant des  fossiles ,  le  sulfate  de  strontiane  ou  célestine ,  quel- 
quefois ,  mais  rarement ,  le  sulfate  de  baryte  se  trouvent  dans 
les  mines  à  côté  du  soufre  cristallisé. 

Ajoutons  enfin ,  pour  mémoire,  qu'aux  environs  de  Régalmuto 
et  de  Trapani  il  existe  de  belles  couches  de  sel  gemme  exploitées 
de  la  manière  la  plus  primitive  mais  qui  donnent  des  sels  bruts 
d'an  blanc  parfait. 

Exphitation  dei  mines. 

La  plupart  des  mines  de  soufre  de  la  Sicile  appartiennent  aux 
grands  propriétaires  territoriaux  qui  attachent  une  importance 
extrême  à  leur  possession  et  ne  s'en  défont  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

S'ils  ont  momentanément  besoin  d'argent  ils  préfèrent ,  pour 
s'en  procurer,  passer  par  les  mains  des  usuriers  qui  ne  manquent 
pas  dans  ce  pays. 

n  n'existe  aucun  système  de  concessions  pour  l'exploitation 
des  mines  et  le  propriétaire  de  la  surface  a  seul  le  droit  d'ex- 
ploiter le  fond.  Ce  mode  de  travail  est  admissible  dans  de 
grands  fiefs  comme  ceux  du  baron  de  Trabonella,  àlTrabonella 
et  San  Cataldo ,  du  prince  Saint-Elia  à  Grotta  Calda ,  du  prince 
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dé  là  Trebia  à  Sommatino,  et  du  baron  Genuardi.  Mais  on  com- 
prend qu'il  doive  donner  naissance  à  bien  des  difficultés ,  lors- 
que sur  un  espace  de  1  à  2  hectares ,  comme  cela  se  présente 
par  exemple  à  Régalmuto ,  quatre  différents  propriétaires  ex- 
ploitent la  même  mine  :  les  voisins  sont  toujours  en  procès ,  et 
il  n'en  saurait  être  autrement  dans  ce  pays  à  moitié  sauvage 
où  les  procédés  employés  pour  lever  les  plans  démine  sont  encore 
si  grossiers. 

Les  propriétaires  qui  exploitent  eux-mêmes  leurs  mines  sont 
en  petit  nombre.  Généralement  ils  les  donnent  en  gabelle  à  des 
négociants  ou  à  des  sociétés  étrangères ,  et  ils  se  font  payer 
une  redevance  proportionnelle  à  la  quantité  de  soufre  extraite 
delà  mine. 

Cette  redevance,  ainsi  que  la  durée  du  contrat ,  varie  suivant 
la  richesse  de  la  mine  et  sa  production.  Pour  les  mines  dont 
l'exploitation  commence,  pour  les  mines  inondées  et  pour  celles 
qui  exigent  l'exécution  de  grands  travaux,  le  propriétaire  accorde 
facilement  des  contrats  de  20  à  25 ans;  les  redevances  varient 
entre  15  et  18  7o  du  soufre  obtenu  ;  mais  si  les  mines  sont  en 
pleine  voie  d'ex^iloitation ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  obtenir 
en  location  pour  plus  de  8  à  10  ans ,  quelquefois  le  terme  ne 
dépasse  pas  5  à  6  ans  et  les  redevances  s'élèvent  jusqu*à 
20  et  30  Voî  aussi  arrive-t-on  à  ce  résultat  que  le  gabelleur  ne 
peut  s'engager  dans  aucun  travail  ou  perfectionnement  un  peu 
coûteux  et  vise  à  extraire  la  plus  grande  quantité  de  soufre 
possible  sans  s'inquiéter  de  l'avenir  de  la  mine.  Il  est  vrai  de 
dire  que  les  quelques  propriétaires  qui  exploitent  eux-mêmes  en 
tirent  pas  un  meilleur  parti  de  leurs  solfatares;  ils  reculent  devant 
les  installations  nouvelles  et  les  perfectionnements;  ils  n'ont 
aucune  confiance  dans  les  ingénieurs  et  donnent  souvent  la 
direction  de  leurs  solfatares  à  des  administrateurs  qui  ne  sont  que 
négociants.  Dans  ce  cas ,  le  contre-maitre  ou  capo  maestro^ 
généralement  homme  d'expérience  mais  sans  aucune  instruction, 
a  la  haute  main  dans  l'exploitation. 


—  109  — 

Certaines  mines  données  en  gabelle  et  dont  la  production 
s'élève  de  60  à  80,000  quintaux  siciliens  ou  cantaro',  rapportent 
an  propriétaire ,  à  raison  de  25  7o  9  ^^  ^  20,000  quintaux  de 
soufre,  soit  150,000  à  200,000  fr.  Le  gabelleur,  de  son  côté,  à 
moins  qu'il  n'ait  souscrit  à  des  conditions  trop  onéreuses,  retire 
de  cette  opération  un  bénéfice  suffisant. 

Dans  ces  mines,  un  administrateur  (administratore  )  ^  est 
chargé  par  le  propriétaire  de  surveiller  l'exploitation  ainsi  que 
la  rentrée  des  fonds. 

Extraction. 

La  recherche  des  mines  se  fait  ordinairement  au  moyen  de 
galeries  inclinées;  on  pratique  très-peu  de  sondages  directs  car 
généralement  ils  n'ont  pas  donné  de  résultatsbien  favorables 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  la  couche  de  soufre  on  établit ,  dans 
la  galerie  inclinée  à  45^  environ  ,  des  escaliers  de  pierre  qui 
servent  dès-lors  à  l'enlèvement  du  minerai.  L'exploitation,  en 
général  commence  à  trente  mètres  de  profondeur  ;  dans  quel- 
ques mines  de  la  province  de  Caltanisetta,  comme  Grotta  Calda, 
Floristella ,  San  Cataido  et  Trabonella ,  il  faut  descendre  à 
80  mètres  avant  de  rencontrer  le  soufre. 

L'exploitation  par  galeries  est  la  seule  en  usage  en  Sicile. 
Ces  galeries  sont  disposées  de  droite  à  gauche ,  de  gauche  à 
droite,  sans  aucune  règle,  et  le  contre-maître  dirige  sesptcc<h 
nieri  du  côté  où  il  croit  devoir  rencontrer  la  couche  de  soufre.  On 
lai^ise  des  piliers  de  distance  en  distance  pour  maintenir  les  ga- 
leries. Quelques  propriétaires  avaient  essayé  de  remblayer  les 
parties  déjà  exploitées ,  mais  ils  ont  renoncé  à  celte  méthode  qui 
les  entraînait  à  des  dépenses  considérables. 

Le  travail  d'abattage  se  fait  exclusivement  au  moyen  du  pic  ; 

Vemploi  de  la  poudre  est  regardé  comme  dangereux  et  Ton  n'y 

Teconrt  que  quand  on  ne  peut  pas  opérer  autrement. 

^  U  eantaro  ou  quintal  âcilien  éqniYaut  à  19  kil.  1/2  enyiron. 
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Le  minerai ,  chargé  dans  des  paniers  ,  est  transporté  au  jour 
par  de  jeunes  garçoùs  de  six  à  seize  ans  qui  gravissent  à  grand 
peine  les  détestables  escaliers  de  la  mine,  accablés  sous  le  poids 
de  charges  excessives. 

Les  galeries  ou  scale  ont,  comme  dimensions  ordinaires, 
1™,50  à  2™  ;  on  en  trouve  cependant  de  4"  et  au  delà.  Les  parois 
verticales  de  ces  galeries  sont  revêtues  de  murs  en  maçonnerie 
là  où  Ton  craint  des  éboulements.  Le  boisage  est  peu  employé 
et  seulement  lorsqu'il  est  indispensable. 

Le  minerai  monté  au  jour  est  disposé  par  mesures  ou  cassa 
d'un  mètre  environ  de  hauteur  et  dont  la  contenance  varie 
avec  les  contrées  ;  ainsi ,  à  Lercara-Freddi ,  la  cassa  contient 
2m.c.  1/4.  à  Callanisetta  S^-^-.  Il  arrive  souvent,  d'ailleurs, 
que  quand  le  propriétaire  est  obligé  d'augmenter  le  salaire  de 
ses  ouvriers ,  il  augmente  en  même  temps  les  dimensions  de  la 
cassa. 

A  Castel  Termini ,  dans  les  mines  du  comte  de  Le  Buë ,  on 
opère d'aprèsun  autre  système  d'exploitation  très-rationnel,  mais 
applicable  seulement  dans  certains  cas  particuliers  ;  une  galerie 
horizontale ,  de  400*°  de  longueur ,  traverse  la  montagne ,  et  le 
rainerai  est  enlevé  au  moven  d'un  chemin  de  fer  américain. 

La  température,  dans  les  mines  de  soufre  >  est  très-élevée  ; 
des  galeries  d'aérage,  faciles  à  établir,  suffiraient  la  plupart  du 
temps  pour  en  rendre  le  séjour  moins  pénible ,  mais  il  n  existe 
pas  de  loi  réglementant  cette  matière.  L'exploitant  ne  fait  aucune 
dépense  en  vue  de  la  sûreté  et  du  soulagement  de  ses  ouvriers; 
à  Sommatino  seulement  et  à  Trabonella  on  a  pris  quelques  dis- 
positions pour  assurer  le  renouvellement  de  l'air  dans  la  mine  ; 
la  galerie  d'aérage  de  Sommatino,  due  à  l'intelligente  initiative 
d'un  ingénieur  français,  est  fort  lien  établie  et  sert  en  même 
temps  à  l'enlèvement  du  minerai. 

Deux  accidents  peuvent  arrêter  l'exploitation  d'une  mine  en 
Sicile  ;  l'inondation  et  l'incendie. 


—  111  — 

Pour  prévenir  le  premier  on  semble  vouloir  établir  quelques 
machines  qui  remplaceront  les  pompes  à  bras  devenues  insuffisan- 
tes. A  Lercara  Freddi ,  dans  la  province  de  Palerme ,  une  société 
anglaise ,  avec  le  concours  d'autres  exploitants ,  a  fait  creuser 
un  puits  de  75  mètres  et  installer  und  machine  à  simple  effet  de 
80  chevaux  pour  l'épuisement  de  mines  abandonnées,  qui ,  pa- 
rait-il, sont  d'une  grande  richesse.  Quelques  machines  du  même 
genre  ont  été  installées  dans  la  province  de  Caltanisetta  ;  en 
outre ,  un  puits  a  été  creusé  à  Madora  pour  Tenlèvement  du 
minerai ,  mais  il  ne  sert  encore  qu'à  l'épuisement  des  eaux. 
Ailleurs,  on  profite  de  la  position  de  la  mine  pour  pratiquer  des 
saignées  horizontales  et  déterminer  ainsi  l'écoulement  de  l'eau 
à  travers  les  flancs  de  la  montagne. 

L'incendie  se  propage  quelquefois  dans  les  mines  avec  une 
grande  violence  et  dure  très-longtemps.  Dans  celles  oii  le  feu 
est  éteint  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  masses  de  20  à 
30,000  kil.  de  soufre  pur  ;  à  Sommatino,  où  une  grande  partie 
de  la  montagne  est  en  feu  depuis  plus  de  cinquante  ans  ,  on  a 
recueilli,  dans  les  dernières  années ,  plus  de  300,000  k.  de  soufre 
pur  existant  en  amas  ou  coulant  par  les  tissures  de  la  montagne, 
à  100  et  dSO*"  de  la  partie  en  combustion,  et  ce  phénomène  se 
produit  encore  chaque  jour.  L'inondation  des  mines  incendiées 
n'est  pas  praticable  ;  aussi  laisse-t-on  le  feu  s'arrêter  de  lui- 
mênde. 

Prix  de  revient  de  Vàbattage. 

Les  ouvriers  sont  payés  suivant  la  quantité  de  minerai  extrait 
de  la  mine ,  à  raison  de  35  à  50  c.  par  100  kilog.  4e  minerai 
monté  au  jour  et  disposé  par  monts  de  1  cassa.  (Si  la  cassa  équi- 
vaut à  2«»«l/4,  elle  correspond  à  peu  près  à  2,700  k.  de  soufre). 
D'autrefois  ils  sont  payés  suivant  la  quantité  de  soufre  fondu 
obtenu. 
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Prix  de  revient  du  ioufre  retiré  du  minerai  et  fondu  en  baliatts 

ib  55  d  60  kilog,  de  soufre. 

A  Lercara  (1  cassa  =  2,700  k.)   12  à  15  %  de  soufre  : 

Abattage  —  24,5  Taris       =    10  f.  29 
Fusion  6,0     »  =      2    52 

Soit  3  f.  95  pour  100  kil.  Total    12  f. 81 


À  Grotta  Caîda    (1  cassa  =3,600  k.) 

Abattage =    12    74 

Fusion =      2    10 


Soit  4  f.  17  pour  100  kil.  Total.    14  f.  84 


A  Floristella  (1  cassa  =i^  3,600  k.) 

Prix  de  revient  tout  compris.     .    21  f.  » 
Soit  5  f.  80  pour  100  kil. 

A  Comitini.  Prix  de  revient  p.  100  k.  de  soufre  5  f.  20 


Quel  que  soit  le  mode  de  paiement,  le  capo  maestro  est  obligé 
de  surveiller  de  très-près  l'ouvrier  mineur  ;  si  celui-ci  est  payé  par 
cassa,  il  mélange  des  minerais  très-pauvres  aux  minerais  riches  ; 
s*il  est  payé  par  ballate ,  il  se  contente  d'extraire  ces  derniers 
et  abandonne  les  parties  moins  avantageuses. 


Purifieation  du  soufre, 

La  purification  du  soufre  se  fait  au  moyen  de  calcarones. 
L'extrême  simplicité  de  ce  procédé  le  fait  préférer  encore  à  tout 
autre ,  et  si  le  rendement  en  soufre  pur  obtenu  est  assez  peu 
élevé,  au  moins  a-t-on  l'avantage  de  se  passer  de  tout  combiis- 
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tible  étranger  dans  un  pays  ob  il  y  a  peu  de  bois  et  où  la  honille 
ne  peot  arriver  qu'à  des  prix  excessifs  : 

65  fr.  la  tonne,  à  Callanisetta  ; 

60    >        •  Lercara. 


Sur  UD  plan  incliné  en  maçonnerie  on  dispose,  sous  Tonne  de 
cône  légèrement  aplati,  une  quantité  déminerai  variant  de 
250  à  eOO™-*-;  tout  autour  un  mur  de  maçonnerie,  de  1",50  de 
haateur  environ,  maintient  ie  minerai  et  empêche  la  déperdition 
de  la  chaleur  à  la  partie  inférieure.  L'inclinaison  du  plan  varie 
suivant  les  qualités  de  minerai.  Vers  la  partie  la  plus  basse  se 
trouve  une  maisonnette  dans  laquelle  on  recueille  le  produit  de 
la  fusion  ;  un  calcarone  de  5  à  GOO  "•*■  coiUe  environ  1200 
à  1500  fr. 

Dans  certaines  contrées  on  les  construit  avec  beaucoup  plus 
de  soin  et  les  murs  d'enceinte  en  maçonnerie  sont  établis  très- 
solidement. 

Le  calcarone  est  allumé  sur  plusieurs  poiuts  à  la  fois  ;  le  feu 
se  propage  dans  l'intérieur,  la  température  de  la  masse  s'élève 
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et  le  soufre  du  minerai  fond  en  même  temps  qu'il  se  dégage  da 
calcarone  d'abondantes  yapeurs  d'acide  sulfureux. 

Le  soufre  s'écoule  dans  la  maisonnette  pendant  une  quaran- 
taine de  jours ,  par  intermittence,  et  les  ouvriers  le  reçoivent 
dans  des  formes  en  bois  appelées  ballates  ,  oii  il  se  solidifie. 
(Poids  de  la  ballate ,  55  à  60  kil.) 

Il  faut  environ  trois  mois  pour  finir  un  calcarone ,  depuis  la 
mise  en  monts  jusqu'à  Tenlèvement  des  résidus.  Dans  la  pro- 
vince de  Caltanisetta,  les  calcarones  marchent  toute  Tannée, 
et  dans  les  grandes  mines  delrabonella ,  Grotta  Calda  ,  etc., 
il  y  a  toujours  8  à  10  calcarones  en  travail ,  tandis  que  dans  les 
provinces  de  Girgenti  et  de  Palerme ,  où  les  fiefs  sont  moins 
étendus  ,  on  ne  peut  fondre  le  soufre  que  du  mois  de  juillet  au 
mois  de  janvier,  alors  que  Ton  n'est  pas  exposé  à  brûler  les 
récoltes  par  les  vapeurs  sulfureuses. 

La  quantité  de  soufre  obtenue  varie  naturellement  avec  la 
qualité  du  minerai  ;  on  obtient  généralement  12  à  15  Vo  ^^ 
soufre  des  minerais  qui  en  contiennent  40  %•  Le  rendement, 
dans  les  plus  riches  ,  s  élève  jusqu'à  18  à  22  %  (Floristella  , 
Grotta  Calda ,  Trabonella,  Sommatino). 

Les  résidus  ne  contiennent  plus,  si  l'opération  a  été  bien 
conduite,  que  l-j-Vo^^  soufre  environ.  Même  dans  les  minerais  à 
gangue  très-serrée ,  le  départ  du  soufre  se  fait  très-facilement 
jusqu'au  centre  des  morceaux.  Toutefois ,  si  la  gangue  est  fort- 
calcaire,  il  se  forme  d'assez  grandes  quantités  de  sulfure  de 
calcium  et  la  perte  de  soufre  est  alors  un  peu  plus  considé- 
rable. 

On  rencontre  dans  les  mines,  et  surtout  dans  les  plus  riches , 
des  poussières  appelées  stères,  des  morceaux  de  soufre  ou  Tala 
mone ,  et  des  soufres  gras  ,  Zolfi  grassi. 

Les  stères  proviennent  de  l'abattage  ou  de  géodes  pleines  de 
soufre  presque  pur.  Elles  contiennent  jusqu'à  75  V^  de  soufre 
et  on  en  retire  à  peine  15  à  20  V^dans  la  province  de  Caltani- 
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setta  où  elles  ne  servent  qu'à  couvrir  les  calcarones  et  régler 
le  tirage  pendant  Topération. 

Dans  la  province  de  Lercara  on  fond  les  stères  dans  des  chau- 
dières demi-cylindriques  de  1  mètre  environ  de  diamètre , 
chauffées  par  une  grille  alimentée  de  charbon  de  bois.  Lorsque 
la  chaudière  a  atteint  un  certain  degré  de  chaleur,  on  y  projette 
la  poussière  de  soufre  qui  fond  immédiatement ,  et  on  obtient 
ainsi  un  mélange  de  soufre  fondu  et  de  gangue.  On  écume  les 
impuretés ,  on  laisse  un  peu  refroidir,  une  partie  de  la  gangue 
se  dépose  au  fond  et  Ton  peut  couler  la  partie  supérieure  qui 
est  assez  pure  pour  être  livrée  au  commerce  (3®  avantagée).  — 
Le  soufre  retiré  des  stères  par  fusion  directe  revient  à  6,25  les 
100  kil.;  celui  qui  est  retiré  du  talamone,  à  4  fr. 

Le  résidu ,  ou  métale ,  contenant  encore  environ  35  Vo  de 
soufre,  reste  inutilisé ,  et  cependant  ce  mode  de  traitement  des 
stères  est  encore  plus  avantageux  que  celui  qui  consiste  à  en 
recouvrir  les  calcarones. 

Il  est  étonnant  que,  vu  la  richesse  de  ces  poussières  de  soufre 
et  leur  production  assez  considérable ,  on  n'ait  pas  essayé  de  les 
utiliser  directement  dans  la  fabrication  des  produits  chimiques  ; 
il  est  probable  que  l'on  en  tirerait  de  bons  résultats,  soit  en  les 
agglomérant ,  soit  en  les  brûlant  directement  dans  les  fours  qui 
servent  à  U  combustion  des  poussières  de  pyrites. 

Plusieurs  négociants  s'engagent  à  fournir  ces  stères ,  conte- 
nant 70  à  75  Vo  d^  soufre ,  rendues  à  bord  à  Licata ,  au  prix  de 
6  à  7  taris,  soit  2  fr.  52  le  quintal  sicilien  [80  kil.],  soit  31  fr.  50 
la  tonne. 

Les  poussières ,  rendues  à  Dunkerque ,  n'atteindraient  encore 
qu  un  prix  peu  élevé. 

Une  tonne  de  stères  à  Licata      .     .    31  50 

Droits 11    » 

Fret  jusqu'à  Dunkerque 24    » 

Emballage ,  assurance 5    » 

Total.  .    .    71f.  50 
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En  admettant  une  teneur  en  soufre  de  70  Vo  seulement ,  cela 
mettrait  les  100  kil.  de  soufre  à  10  fr.  20,  et  en  supposant  une 
perte  de  10  V^  à  la  combustion  pour  la  préparation  de  l*acide 
sulfurique,  on  aurait  du  soufre  pur  à  Ufr.  35  les  100  kil.  rendus 
à  Dunkerque. 

Transport, 

Le  transport  se  fait  presque  uniquement  à  dos  de  mulets , 
quelquefois  dans  de  petites  charrettes  si  la  mine  est  près  d'une 
route.  Un  mulet  porte  une  charge  on  earico  composée  de  deux 
ballates  (environ  115  à  120  kil.) 

Prix  du  transport. 

Serradifalco  à  Girgenti  ou  Licata  2  f.  52  par  2  ballates  ou  115  k. 
Sommatino  à  Licata  ....  2    52     id.  id. 

Floristella  et  Grotta  Calda  à  Licata  .     .    4    62    115  à  120  k. 

»  D  à  Terra-Nova    3    99         id. 

Comitini  et  Favara ,  les  raines  les  plus  rapprochées  de  la  mer 

et  de  la  route ,  1  fr.  20  par  100  kiiog. 

Le  mauvais  état  et  la  rareté  des  routes  en  Sicile  expliquent 
cette  cherté  excessive  des  transports  qui  influe  d'une  manière 
considérable  sur  le  prix  de  revient  du  soufre  dans  les  ports 
d'embarquement. 

Nous  pouvons  maintenant ,  avec  les  données  précédentes , 
établir  d'une  manière  assez  exacte  le  prix  de  revient  des  soufres 
des  différentes  mines  rendus  dans  les  ports  d'embarquement  et 
prêts  à  être  chargés. 

Floristella ,  province  de  Caltanisetta ,  propriété  du  baron 
Pennisi  : 

Rendement. --1  cassa  l3™-«)  =  3,600  k.  brut,  donne  12 à  13 
ballates  de  soufre ,  à  55  k.  environ  =  660  à  700  k.  soufre 
fondu ,  soit  19  7^. 
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Prix  de  revient.  100  k.  soufre  fonda 3    82 

Transport  à  Terra-Nova.  .     .     .    3    99 
Administration o    75 


Total.    .    8f.56 

Grotta-Calda ,  propriété  du  prince  Saint-Elia  : 
Rendement  :  22  7^ 

Prix  de  revient  à  Terra-Nova.  Sensiblement  le  même  qu'à 
Floristella. 

Lercara  Freddi  : 

Rendement.  Teneur  en  soufre  du  minerai  46  7©  ^f^^iron. 
Soufre  brûlé.  ...    32  % 
Soufre  obtenu.     .     .     12  7c 
Soufre  en  résidus.     .      2  7c 
Rendement.     .     12  7o- 

Prix  de  revient  à  la  mine.  Extraction  de  1  cassa 

(2,700  k.)    .     .     .  lOi.29 

Fusion 2    52 

Administration.    .     .  1    50 


o 

0 


Total  pour  326  k.  de  soufre  fondu.    U  31 
Soit  à  la  mine  4  fr.  45  pour  100  kil. 

Prix  de  revient  à  Palerme.  100  soufre  fondu  .     .      4  45 

Transport  à  Palerme.      2  40 


Prix  de  revient.    .      6    85 

Ce  prix  de  revient  s'applique  à  la  seconde  avantagée ,  qui  se 
vend ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  à  12  f.  52  les  100  kil. 
environ. 

Comitini ,  propriété  du  baron  Genuardi  : 

Prix  de  revient  (  Abatlage  et  fusion  de  100  kil.      5  f.  10 
à  Girgenti.     (  Transport  à  Girgenti    .    ^    .      1    20 

Vfotal.    .      6f.40 
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Les  négociants  de  la  province  de  Palerme  et  de  Girgenti  sont 
presque  tous  exploitants  de  mines  et  ils  vendent  de  préférence 
les  soufres  de  leur  production  ;  à  Palerme ,  le  soufre  est  géné- 
ralement plus  cher  qu'à  Licata  et  à  Messine.  On  Texpédie  plus 
particulièrement  dans  le  midi  de  la  France  pour  le  soufrage  de 
la  vigne.  A  Messine,  où  le  commerce  proprement  dit  du  soufre 
est  très-actif,  le  négociant ,  en  même  temps  spéculateur,  s'a- 
dresse particulièrement  aux  grands  propriétaires  qui  exploitent 
eux-mêmes  leurs  mines,  et  malgré  la  commission  qu'il  prélève, 
il  ne. vend  guère  plus  cher  que  Texploitant  lui-même. 

La  valeur  des  soufres  peut  varier  d'un  jour  à  Taulre  de  1  tari 
ou  42  centimes  par  cantaro  (80  k.]:'  Il  arrive  à  certains  moments 
que  la  spéculation  accapare  tous  les  soufres  et  produit  line 
hausse  qui  fait  monter  leurs  prix  jusqu'à  28  taris  (11  fr.  76)  pour 
la  2®  avantagée  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  en  février  dernier  ;  en 
mars  ils  étaient  retombés  à  22  et  23  taris,  présentant  ainsi  un 
écart  de  3  fr.  environ  aux  100  k.  dans  l'espace  de  deux  mois. 
Généralement,  la  baisse  la  plus  forte  se  produit  dans  les  mois 
de  juin,  juillet  et  août. 

Prix  de  ventes  des  différentes  qualités  commerciales 
à  Licata  >  au  mois  de  février  1868. 

r«  qualité      25,  »  taris  =  10f.50  le  quintal  sicilien  13'12p.l00k. 

2'^  avantagée  24,50     »    =  10    29  »  12,53 

3®  avantagée  23,25     »    =    9    76  »  12,20 

2*  bonne         21,00     »     =    8    82  »  11,02 

2*  courante     20,15     »     =    8    46  »  10,57     » 


» 


3°  avantagée  20,10     »    =    8    44  »  10,55 

3*  bonne         20,00     »    =    8    40  »  10,50     » 

y  courante     19,00     »    =    7    98  »  9,97     » 
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Les  grands  ports  qui  servent  à  Texportation  sont  Licata  et 
Girgenti;  les  autres,  Palerme,  Catane ,  Messine  et  Terra  Nova 
sont  molDS  importants. 

Malgré  l'emploi  des  pyrites ,  qui  aurait  dû  ralentir  le  com- 
merce des  soufres ,  Texportation  a  continuellement  augmenté  ; 
elle  a  été ,  en  1867,  d'environ  200,000  tonnes. 

Une  baisse  réelle  s'est  produite  depuis  deux  ans  et  il  est  pro- 
bable, de  l'avis  même  des  négociants  siciliens ,  qu'elle  conti- 
nuera. Si  la  3®  avantagée  revenait  à  bord  à  19  taris  les  80  kil., 
et  la  2®  avantagée  à  20.50  taris ,  il  est  probable  que  beaucoup 
de  fabricants  de  produits  chimiques  reviendraient  au  soufr. 
La  pyrite  baisserait  probablement  aussi ,  et  il  en  résulterai 
une  lutte  très-profitable  aux  intérêts  des  industriels  de  notre 
pays. 

Le  prix  de  revient  du  soufre ,  d'ailleurs,  pourrait  être  abaissé 
par  une  direction  plus  intelligente  des  travaux  et  l'emploi  de 
moyens  d'extraction  plus  perfectionnés.  On  ne  peut  en  douter 
lorsqu'on  voit  aujourd'hui  les  propriétaires  et  les  gabelleurs 
retirer  de  jolis  bénéBces  des  mines  qu'ils  exploitent,  comme  nous 
l'avons  assez  répété,  d'une  façon  tout-à-fait  primitive. 

Il  faut  seulement  que  l'exploitation  augmente  et  l'on  constate 
en  ce  moment,  en  Sicile,  un  mouvement  réel  dans  ce  sens  ;  des 
compagnies  étrangères  se  forment  et  en  même  temps  qu'elles 
donnent  plus  d'importance  à  l'extraction,  il  est  à  espérer  qu'elles 
modifieront  aussi  certaines  parties  de  l'exploitation ,  qu'elles 
substitueront ,  par  exemple ,  les  puits  aux  escaliers  et  la  force 
des  machines  à  celles  de  Thomme^  tant  pour  l'extraction  du 
minerai  que  pour  l'épuisement  des  eaux. 

Quant  au  calcarone ,  c'est  peut-être  lui  qui  disparaîtra  le 
dernier  de  l'exploitation  actuelle,  et  en  effet,  tant  que  les 
routes  ne  se  seront  pas  multipliées  en  Sicile ,  tant  que  les  che- 
mins de  fer  ne  seront  pas  organisés  et  que  le  charbon  n'arrivera 
point  à  meilleur  marché ,  le  calcarone ,  dans  lequel  le  soufre 
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sert  de  combustible,  restera  le  moyen  le  plus  économique  de 
purification  du  minerai.  II  serait  à  désirer  seulement  que ,  tout 
en  conservant  le  principe  de  ce  système,  on  en  modifiât  la  forme 
de  manière  à  rendre  les  pertes  moins  considérables.     * 

Enfin ,  si  la  situation  politique  et  les  finances  s'améliorent  en 
Italie»  les  chemins  de  fer  s'exécuteront  en  Sicile ,  les  routes 
deviendront  et  plus  sûres  et  mieux^  entretenues  ,  et  il  est  à 
espérer  qu'alors  le  commerce  et  Tindustrie  du  soufre  pren- 
dront un  grand  essor  dans  ce  pays. 

Je  dirai  en  finissant  quelque  mots  sur  deux  nouveaux  pro- 
cédés pour  l'extraction  du  soufre  des  minerais  ,  et  je  donnerai 
un  tableau  sommaire  des  principales  mines  de  la  Sicile  et  des 
exportations  de  1862  à  1866. 

Je  réclame  aussi  Tindulgence  si  une  erreur  s'était  glissée 
dans  ces  données;  mais  les  renseignements  sont  si  difficiles  à 
obtenir  en  ce  pays  et  les  contradictions  si  fréquentes ,  que  j'ai 
dû  user  de  la  plus  grande  circonspection  en  rédigeant  ce  tra- 
vail et  en  n'avançant  que  des  chiffrei?  que  je  crois  parfaitement 
exacts. 
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PROCÉDÉ 


POUR  L'EXTRACTION  DU  SOUFRE 


PAR  LE  SDLFDBE  SE  CARBONE. 


Ce  procédé ,  qui  est  mis  en  exploitation  à  Bagnoli ,  près  de 
Naples,  consiste  à  dissoudre  le  soufre  du  minerai  par  le  sulfure 
de  carbone.  Théoriquement,  une  même  quantité  de  ce  liquide 
devait  toujours  servir  à  la  dissolution  du  soufre.  II  semble  que 
rien  n'est  plus  simple  que  de  distiller  et  décondenser  le  sulfure 
de  carbone  en  conservant  le  soufre  comme  résidu,  mais  le  sul* 
fare  est  si  volatil  (il  bout  à  4^°) ,  qu'il  doit  y  avoir  à  la  distilla- 
tion des  pertes  considérables;  ainsi  ce  liquide  passe  môme 
à  traveis  les  robinets  les  plus  habilement  agencés. 

Voici  comment  fonctionnent  les  appareils  de  Bagnoli ,  cons- 
traits  avec  soin  et  dirigés  d'une  manière  très-intelligente. 

Le  sulfure  de  carbone  est  préparé  dans  de  grands  cylindres 
en  fonte  remplis  de  coke  et  de  charbons  de  bois  parfaitement 
dégagés  de  matières  empyreumatiques ,  les  cylindres  chauffés 
à  la  partie  inférieure  jusqu'au  rouge  très-sombre,  on  y  introduit 
le  soufre  par  un  tuyau  latéral  communiquant  avec  le  four  du 
cylindre. 

Le  sulfure  de  carbone  formé  distille  et  se  rend  dans  des 
réfrigérants  en  zinc  disposés  à  peu  près  comme  les  épurateurs 
à  gaz  ;  la  condensation  se  fait  facilement  et  il  n'est  pas  néces- 
saire ,  du  moins  en  hiver,  de  multiplier  beaucoup  ces  appareils. 
On  est  obligé  d'employer  des  cylindres  en  fonte  excellente 
et  de  chauffer  avec  les  plus  grandes  précautions,  car  la  moindre 
fente  donnerait  lieu  à  des  accidents  terribles^ 


Les  communications  entre  ces  cylindres  sont  etaDiies  ne 
manière  à  ce  que  le  sulfure  le  plus  pur  passe  toujours  sur  le 
minerai  le  plus  épuisé. 

Finalemeni ,  le  liquide  à  25°  est  évaporé  dans  une  chandiére 
demi-cylindrique  ;  le  sulfure  de  carbone  volatilisé  se  rend  dans 
des  tuyaux  disposés  en  serpentins  au  milieu  de  bâches  en  ciment 
remplies  d'eau  froide  ;  quand  le  sulfure  est  complètement  vola- 
tilisé ,  on  surchauffe  de  manière  à  fondre  le  soufre  et  on  le 
coule  dans  des  moules  en  bois. 


Lesmiaeraisles  plus  avantageux  à  Irai- 
(rparce  procédé  sont  les  stères  ou  pous* 
lérBdïsoDire  dont  nous  avons  déjà  parlé 
Iqd,  contenant 60  à  75%desourre, 
DDtpr«sque  complètement  brûlées  dans 
MrdilcmeDtaa  calcarone;  mais  les  mî- 
craisordinairesiinémeengrosinorceaus, 
ni  aussi  parfaitement  débarrassés  du 
«Ire  qu'ils  conliennent  par  l'action  du 
lllare  de  carbone. 

Le  haulprii  du  sulfure  de  carbone,  son 
iclioD  délétère  et  sa  volatilité  pouvant 
iHoer  lien  aux  plus  terribles  accidents, 
woDipenl-étre  des  empôchements  à  la 
ùe  ea  pratique  engrand  de  ce  nouveau 
Kwédc;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
)Bej]  température  moyenne  de  la  Sicile 
«astz  élevée  et  que  le  peu  de  voies  de 
MmuEiicationet  le  manque  d'habitude 
kliadustrie  rendent  bien  diRicile  l'éta- 
K^eoicnt  de  systèmes  compliqués. 

l'a  antre  procédé  ,  qui  doit  s'iDstaller 
»  Sicile,  consiste  à  retirer  le  soufre  du 
■ioersi  an  moyen  de  la  vapeur  surchauf- 
h;  mais  ce  travail  donne  lieu  à  une 
piDde  coDs'ommatiou  de  charbon  et  me 
imble  peu  avantageux  tant  que  des  rou- 
Itioades  chemins  de  fer  ne  relieront  pas 
Ik  potts  aux  grands  centres  miniers  de  la 
^ileetque,  par  conséquent,  les  char- 
^s  anglais  ne  pourront  pas  y  arriver  à 
^  prix  raisonnables. 
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PRINCIPALES  MINES  DE  SOUFRE  DE  U.  SICILE 


Et  détails  particuliers  concernant  chacune  d'elles. 


Paoyinge 

de 
Palerme. 


Lercara-Freddi  : 
Mines  DellaCruce. 
Dei  Freddi. 
Madora 
ColdiSerio. 


Plusieurs  de  ces  mines  sont  inon- 
dées ou  en  feu  ;  organisation  de 
pompes  mues  par  la  vapeur  et 
essais  de  perfectionnement  d*ex- 
ploitation.  Compagnie  anglaise. 

Production  moyenne  :  20,000  ton- 
nes de  soufre  envoyé  à  Palerme. 

Celte  province  fournit  une  grande 
quantité  de  3®  avantagée. 


/  Casteltermini.  (  Exploitation  à  travers  la  monta- 

(Mines  du  Cte  Le  Bue),  j    gne  par  des  galeries  horizontales 


1    CattoUca-Aragona. 

1   Bifara^Bivona. 

1  Cammarata-Canicatti 

Pbovincb 

1  Comitini'Favara. 

de 

< 

GiBGENTI. 

1  Campo-Bello, 

Siciliana-Girgenti, 
Grotte  Regalmuto. 


Mines  du  baron  Genuardi.  —  Le 
transport  est  très-économique. 
Minerais  très-riches. 

Une  des  plus  anciennes  mines  de 
la  Sicile. 

Belles  mines  de  soufre  et  surtout 
de  sel  gemme  d'une  blancheur 
remarquable.  ~  Echantillons  de 

,  soufre  cristallisé  et  de  Célestine. 
Production  moyenne  :  80,000  t. 
Envoyées  à  Girgenti  et  à  Licata. 
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Province 

de 
Catane. 


Aéemo-Assaro^  San  Filipo  dUr- 
giro ,  Piedimonte  Rammacca  et 
Centorbi.  La  plus  importante  et  )    P«>dnc«on  faible.  Le 
qui  aurait  de  Tavenir  si  le  che- jsoufrese  rend  à  Catane. 
mindefer  de  Catane  à  Caltani- 
setta  était  fait. 


Province 

de 
Trapanf. 


Salaparuta  et  Gibel- 
luni. 


Production  :  800  tonnes  environ 
expédiées  par  Trapani. 


San  Catarini. 

Butera  Campo  Franco 

Castrogovani  Bon- 
pensiere. 

Aidone-Barrafranca 
Sutera, 


Mines  inondées  ou  peu  exploitées 
qui  pourront  avoir  de  Tavenir  ; 
production  assez  faible. 


Province 


de 


San  Cataldo. 


Caltanisbtta.       Caltanisetta. 


Villarosa, 
Serradifalco. 

Montedoro, 
Maxzarino, 
\    Riesi. 


Grande  exploitation  du  baron  de 
Trabonella  et  de  la  province  de 
San  Cataldo. 

Grandes  mines  de  Trabonella  et 
de  Capodarso  ;  —  flefs  et  gttes 
splendides. 

Grotta.  —  Soufre  <'•  qualité; 

Beaucoup  de  mines  assez  riches. 

Mine  Martine  ;  —  beaucoup  de 
strontiane. 


/ 
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Piazxa. 
Sommatino. 


nines  très-riches  da  prÎDCC  de  la 
Trcbbia  qui  fait  dans  une  grande 
partie  de  la  montagne  de  gran- 
des exploitations;  —  couches 
très-puissantes. 


Province 

Pietra  Gros  sa. 

de 

/  Grotta  Calda, 

Caltanisetta. 

(Prince  St-Elia.) 

Floristella 

Baron  Pennifi. 

Fiefs  et  mines  très-étendus.  — 
En  exploitation  depuis  50  ans  ; 
paraissent  avoir  été  cédées  à  une 
Compagnie  française. 

Production:  46,000    tonnes.   — 

Très-beaux  minerais. 

Mines  aussi  très-anciennes;  — 
grande  exploitation  :  6,000  tonnes 


Ces  mines ,  d'une  production  d'environ  100,000  tonnes 
par  an  ,  envoient  leurs  soufres  à  Licala ,  à  Terranova 
^    avec  des  frais  de  transport  très-considérables. 


Une  grande  quantité  démines  en  Sicile  appartenaient  au  clergé; 
les  unes  peu  exploitées ,  les  autres  inondées.  Par  suite  de  la  con- 
fiscation des  biens  du  clergé  ,  elles  vont  être  mises  en  vente  ;  une 
Société  se  fonde  à  l'effet  de  les  racheter  toutes  et  il  est  probable 
qu'elles  seront  adjugées  à  très-bas  prix. 


i 
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RECHERCHES 


8UE  LE 


CHLORURE  DE  CHAUX 

POUR  SERVIR  d'introduction 

A  UNE   ÉTUDE  )SUR  l'eMPLOI  DE   CE  CORPS  DANS  LE 

BUNGHIMENT  DES  TISSUS, 


Par  m.  J.  KOLB, 

Membre  correspondant. 


L'historique  des  chlorures  décolorants  sufGrait  seul  pour 
donner  matière  à  une  volumineuse  dissertation;  et  Ténumération 
fort  longue  des  études  dont  ces  corps  ont  été  Tobjet,  semblerait 
indiquer  qu'un  si  grand  nombre  de  travaux  n'a  dû  laisser  prise 
à  aucune  recherche  nouvelle  si  elle  ne  laissait  soupçonner  en 
même  temps  des  points  obscurs  ou  des  faits  diversement  inter- 
prêtés. 

Il  y  a ,  en  effet ,  sur  là  constitution  des  chlorures  décolorants 
des  opinions  assez  variées.  Chacune  d'elles  compte  de  nombreux 
partisants;  mais  faute  d'expériences  surfisamment  concluanes, 
plusieurs  théories  sont  encore  aujourd'hui  à  l'état  d'hypothèses 
également  admissibles. 

e  s 
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Plusieurs  chimistes  se  basant  sur  la  combinaison  du  chlore 
avec  Teau,  veulent  voir  dans  les  chlorures  décolorants  des  com- 
posés analogues  à  l'hydrate  de  chlore.  En  adoptant  cette  manière 
de  voir,  on  aurait  des  chlorures  d'oxydes  dont  M.  Martens  a  dé- 
fendu la  cause  avec  un  certain  talent  ' . 

Ces  chlorures  d'oxydes  se  formuleraient  ainsi  : 
(KO)  Cl.         (NaO)CI.         (CaO)Cl. 

M.  Millon*,  tout  en  admettant  la  combinaison  directe  du  chlore 
et  des  alcalis ,  considère  le  chlore  comme  complémentaire  de 
tout  l'oxygène  que  peuvent  prendre  ces  bases  ;  et  par  cette  in- 
génieuse supposition  rapproche  les  ehlonires  décolorants  des 
bioxydes  dont  ils  ne  différeraient  que  par  la  substitution  d'un 
équivalent  de  chlore  à  un  équivalent  d'oxygène  : 

Peroxyde  de  calcium.  Ghlorare  de  chaux. 

-lo  -la 

D'autres  chimistes  veulent  trouver  dans  ces  combinaisons  la 
présence  de  Teau  oxygénée 

CaO,HO  -4-  Cl  =  Ca  Cl  -4-  HO*. 

On  a  aussi  cherché  à  étendre  jusqu'aux  chlorures  décolorants 
l'opinion  de  M.  Schœnbein,  sur  les  chlorates  et  à  les  considérer 
ainsi  que  ces  derniers  ,  comme  une  combinaison  d'ozone  et  de 
chlorure  alcalin  : 

CaO,Ci    =    CaClS 
Toutes  ces  théories  ne  diffèrent ,  pour  ainsi  dire ,  que  par  la 

1  Mémoires  couronnés  de  V Àcadénde  royale  de  Briurelles ,  t.  X. 
8  Journal  de  Pharmacie ,  t  XXV.  * 
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manière  dont  on  groupe,  les  trois  éléments:  chlore»  calcium  et 
oxygène;  elles  s'accordent  sur  ce  point  que  le  produit  est  fort 
instable  et  que  le  contact  des  acides  les  plus  faibles  en  chasse  le 

chlore 

CaO,  Cl  -+-  CO*  =  CaO,  CO*  ^  Cl. 

Je  citerai  enfin  Thypothèse  la  plus  accréditée,  grâce  aux  heaux 
travaux  de  BaUrd  '  et  de  Gay  Lussac  *. 

Cette  théorie  considère  tes  chlorure»  décolorants  comme  un 
mélange  d'un  équivalent  de  chlorure  alcalin  et  d'un  équivalent 
d'hypochlorite. 

2  CaO, Cl  =  CaO,  Cl  0  -^  Ca Cl. 

M.  Balard  donne  au  sujet  de  l'action  des  acides  sur  ce  produit 
une  explication  que  je  résume  par  les  deux  formules  succes- 
sives : 

G  0'-i-(Ca  0,CI  0  -H  Ca Cl)  =  Cap,  C  0*h-  Ca Cl  -+-  Cl  0. 
C  0»-+-  (Cl  O  -4-  CaCl)  =  Ca  0,  C  ,0'-h  2.CI 

qni  peuvent  se  confondre  dans  un^  formule  unique  : 
2  CO*  -+-  (CaO,  CIO  -4-  Ca  Cl)=  2(CaO,  C  0*)  h-  2  Cl. 

Avant  d'exposer  mes  recherches  personnelles ,  je  crois  utile 
de  donner  quelques  explications  sur  le  mode  d'analyse  auquel 
j'ai  eu  recours  dans  la  suite  de  mes  expérimentations. 

Si  le  chlorure  de  chaux  était  pur  et  exempt  de  tout  autre  com- 
posé chloré,  son  analyse  se  bornerait  à  doser  le  chlore,  par  la 
méthode  de  Gay  Lussac^  ;  la  chaux  par  les  procédés  ordinaires; 

l  Annfde$  de  Phy tique  etràe  Chimie  ,  îi*  série  ,  t.  LVU. 
a  Id.  id.  3"  série,   t.  V. 

3  Id.  id.  2' série,  t  LX. 
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et  Teau  par  différence ,  lorsque  son  poids  n'est  pas  conna  d'a- 
vance. 

Remarquons  immédiatement  que  le  procédé  cfalorométriqae 
de  Gay  Lussac  permet  dans  l'hypothèse  des  bypochlorites  de 
traduire  en  acide  hypochloreux  le  poids  de  chlore  indiqué  au 
chloromètre. 

Ainsi,  supposons  que  le  chloromètre  nous  indique  710^-  de 
chlore;  cq  que  je  désignerai  à  Tavenir  par  l'expression  : 

710  chlore  actif. 

Cela  peut  se  traduire  à  volonté  par  : 

Ou  bien  par  : 

355  CI 
200  Ca 

435  GIO 
280  CaO 


=  Cl  Ca  4- Ca  0,  Cl  0. 


Il  existe  un  autre  moyen  fort  précis  de  déterminer  le  chlore. 

L'ammoniaque  a  la  propriété  de  transformer  à  chaud  en  chlo- 
rure de  calcium  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  ;  il  se  dé- 
gage de  l'azote  et  la  réaction  peut  s'exprimer  par  : 

AzH'  -+-  3  Ca  0,  Cl  =  3Ca  Cl  h-  3  h  0  h-  Az. 

On  a  donc  une  dissolution  ammoniacale  de  chlorure  de  cal- 
cium dans  laquelle  il  est  facile  de  doser  lé  chlore  en  se  servant 
des  liqueurs  titrées  d'argent ,  et  en  employant  les  précautions 
nécessaires  en  pareil  cas. 

Ces  deux  modes  de  dosage  se  contrôlent  parfaitement  l'un 
par  l'autre  lorsque  le  chlorure  de  chaux  est  parfaitement  pur. 

Supposons  maintenant  qu'à  ce  chlorure  de  chaux  pur  (quelle 
que  soit  du  reste  l'hypothèse  admise  sur  la  constitution  )  on  ajoute 
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nue  certaine  quantité  de  chlorure  de  calcium.  Cela  se  présente , 
par  exemple,  lorsqu'on  fait  arriver  sur  la  chaux ,  du  chlore  mal 
lavé  el  entraînant  avec  lui  de  l'acide  chlorhydrique;  cela  se  voit 
encore  lorsque  le  chlorure  de  chaux  lui-même  s'est  partiellement 
transformé  en  chlorate  ' . 

Le  titre  chlorom étriqué  n'accusera  pas  trace  de  ce  chlore 
étranger  qu'à  l'avenir  j'appelerai  chlore  inactif  \  tandis  que  la 
liqueur  d'argent  le  précipitera  et  par  suite  le  dosera  en  même 
temps  que  le  chlorure  de  chaux  transformé  par  l'ammoniaque. 

La  différence  entre  le  poids  de  chlore  trouvé  chlorométri- 
quement  et  le  poids  de  chlore  déterminé  par  le  procédé  ammo- 
niacal, donnera  donc  le  chlore  inactif  y  c'est-à-dire  celui  du 
chlorure  de  calcium  étranger. 

Il  arrive  enfin  que  le  chlorure  de  chaux  renferme  du  chlorate. 

La  détermination  de  Facide  chlorique  par  les  méthodes  géné- 
ralement indiquées  est ,  dans  ce  cas,  impraticable;  mais  j'ai 
trouvé  dans  une  réaction  signalée  par  MM.  Fordos  et  Gélis,  un 
procédé  à  la  fois  très-commode  et  très-exact  pour  doser  leg 
chlorates.  ^ 

D'après  ces  savants  ce  l'hydrogène,  à  l'état  naissant,  décompose 
Tacide  chlorique  :  ainsi  le  chlorate  dépotasse  est  transformé  en 
chlorure  de  potassium  quand  on  le  traite  par  le  zinc  et  de  l'acide 
sulfurique  très-étendu.  » 

Après  m'être  convaincu  en  expérimentant  sur  des  chlorates  de 
potasse  et  de  chaux  purs,  que  ce  fait  est  réel ,  ]'ai  constaté  qu'il 
était  d'une  exactitude  qui  en  rendait  l'application  propre  à  l'a- 
nalyse chimique  :  et  je  n'hésite  pas  à  recommander  ce  nouveau 
mode  de  dosage  à  cause  de  sa  simplicité. 

Voici  comment  j'ai  opéré  :  soit  un  mélange  de  chlorure  de 
chaux,  de  chlorure  de  calcium  et  de  chlorate  de  chaux. 

Le  titre  chlorométrique  donne  le  chlore  actif  :  le  procédé  am- 
moniacal donne  le  chlore  actif  plus  le  chlore  inactif. 

1  Voir pagt  148.  .    ;. 
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Un  troisième  échantillon  est  alors  traité  à  chaud  par  l'ammo- 
n!a<i«e  (qui  n'a  aucune  action  sur  le  chlorate  de  chaux]  ;  la  li- 
queur est  ensuite  acidifiée  par  Tacide  sulfurique  étendu ,  et  on 
y  projette  de  menus  fragments  de  zinc. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  le  chlorate  est  transformé  en 
chlorure  :  on  dose  par  les  sels  d'argent ,  et  en  retranchant  du 
poids  ainsi  trouvé  le  chlore  actif  et  le  chlore  inactif,  on  a  par 
différence  le  chlore  de  chlorate. 

Le  chlorure  de  chaux  peut  s'obtenir  soit  à  l'état  solide,  soit  à 
l'état  liquide  :  je  m'occuperai  tout  d'abord  du  produit  solide.  La 
formule  CaO,Cl  qu'on  emploie  généralement  pour  le  représenter 
est  complètement  insuffisante  à  plusieurs  points  de  vue.  Il  est 
d'abord  de  toute  impossibilité  d'obtenir  du  chlorure  de  chaux 
exempt  d'eau  :  toutes  mes  tentatives  à  cet  égard  ont  totalement 
échoué,  soit  que  j'aie  cherché  à  traiter  par  le  chlore  la  chaux 
anhydre,  soit  que  j'aie  essayé,  après  avoir  saturé  de  chlore,  l'hy- 
drate de  chaux  sec,  d'enlever  au  composé  ainsi  'obtenu  une 
partie  de  l'eau  apportée  par  la  chaux  éteinte 

L'eau  fait  donc  partie  constituante  du  chlorure  de  chaux. 

J'ai  ensuite  cherché  à  saturer  l'hydrate  de  chaux  pur  et  sec 
avec  du  chlore  sec,  en  évitant  par  une  réfrigération  suffisante  qae 
la  température  s'élève  pendant  Tabsorption  du  gaz. 

De  nombreuses  expériences  m'ont  toujours  amené  à  un  maxi- 
mum d'absorption  à  peu  près  constant  et  qui  n'a  jamais  dépassé 
)es  chiffres  suivants  : 

38,5  Cl  actif, 

0,2  a  inactif, 

45,8  J  CaO, 

14,7  î  HO, 

0,8      Matières  non  dosées  ,  pertes ,  erreurs  et  traces 
de  chlorates. 

100,0. 
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Le  chlorure  ainsi  obtenu  correspond  assez  sensiblement  à  la 

formule 

2  Cl,    3(CaO,HO), 

qui  peut  ^'écrire  encore 

2(CaO,HO,Cl)-t-CaO,  HO 

et  dont  le  calcul  indique  pour  100  parties 

39,0       CI  actif, 
46,2    )  ÇaO, 
14,8   î  HO. 

Ce  chlorure  type  marque  123°  au  chloromètre.  Avec  de  grandes 
précautions,  je  suis  arrivé,  non  sans  peine,  à  des  chlorures  secs 
titrant  121  à  122°  ;  mais  jamais  je  n'ai  pu  obtenir  un  degré  plus 
élevé. 

< 

La  formule  2  (CaO,  H  0,  Cl)  -t-  Ca  G,  H  0  représente  donc  le 
chlorure  de  chaux  type  à  Tétat  sec  :  car  une  fois  ce  corps  ainsi 
constitué,  on  ne  peut  en  distraire  aucune  des  parties  constituantes 
[pas  même  le  terme  Ca  0,  H  0],sans  produire  immédiatement  une 
rupture  d'équilibre. 

Dans  Tindustrie  on  ne  cherche  pas  à  atteindre  ce  titre  élevé; 
ce  serait  du  reste  une  imprudence  vu  le  peu  de  stabilité  qui  en 
est  la  conséquence.  On  n'y  arrive  même  pas  accidentellement 
parce  que  les  chaux  employées  contiennent  presque  toujours 
quelques  matières  étrangères,  plus  un  peu  de  chaux  carbonatée 
et  aussi  une  petite  quantité  d'eau  en  excès  ;  aussi  peut-on ,  tov* 
au  plus,  arriver  à  des  chlorures  marchands  de  115  à  118^ 
chlorométrique. 

En  présence  d'un  excès  de  chlore ,  le  chlorure  type  peut  se 
conserver  intact  à  basse  température.  L'excès  de  chlore  n'a  au- 
cune action  sur  le  terme  Ca  O,  H  0.  Le  chlore  en  excès  n'est 
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donc  pas  une  cause  de  transformation  des  dilorures  en  chlo- 
rates. 

Un  excès  de  chaux  n'a  d'autre  influence  que  de  donner  pias 
de  stabilité  au  chlorure  :  mais  en  cela  la  chaux  n'agit  que  comme 
matière  inerte  ;  car  toute  autre  substance  inactive  (carbonate  on 
sulfate  de  chaux],  produit  le  même  effet. 

*  *_     .  - 

L'eau  dédouble  d'une  manière  bien  tranchée  le  chlorura  sec. 

m 

2  Cl,3(CaO,HO)  =C:aO.HO-4-    2(CaO,HÔ,CI]. 

(cUorore  sec)  (insoluble)  (partie  soloUe) 

I 

L'analyse  confirme  rigoureusement  ce  fait  ;  mais  elle  indique 
toujours }  dans  la  partie  dissoute  un  léger  excès  de  chaux  qui 
varie  entre  0«'-50  et  0^-70  par  litre  et  qui  n'est  nullement  pro- 
portionnel à  la  quantité  de  chlorure  dissous.  Ce  petit  excès  est 
donc  dû  à  la  solubilité  dans  l'eau  de  la  chaux  précipitée. 

Le  chlorure  de  chaux  liquide  peut  donc  être  représenté  par 

la  formule. 

2(CaO,CI)^-Aq; 

Mais  sa  véritable  constitution  est  bien. 

CaO,C10-4-C:aCl-HAq. 

Je  suis  arrivé  à  en  avoir  la  conviction  par  une  expériç«ice 
bien  simple  et  basée  sur  les  indications  que  peut  fournir  une 

r 

dissolution  saturée  de  chlorure  de  chaux  dans  l'eau. 

Soit  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  pur  ;  si  ce  chlorure 
est  uniquement  une  combinaison  de  chlore  et  de  chaux  (CaO)  Cl, 
sa  dissolution,  saturée  ou  non ,  donnera  toujours  une  concordance 
parfaite  dans  les  deux  procédés  d'analyse  du  chlore ,  soit  par  la 
méthode  chlorométrique ,  soit  par  les  sels  d'argent  après  trai< 
tement  par  l'ammoniaque. 
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Si ,  au  contraire ,  comme  le  pensent  Balard  et  Gay-Lussac  le 
chlorure  de  chaux  est  un  mélange  d'an  équivalent  de  CaCI  et 
d'un  équivalent  de  Ca  O  ^  CI  0 ,  Teau  que  l'on  saturera  de  ce 
mélange  se  saturera  isolément  de  chacun  des  deux  composants; 
et  il  est  excessivement  probable  que  ceux-ci,  ayant  une  solubilité 
difTérente ,  se  dissoudront  en  proportions  inégales.  Il  en 
résultera  un  désaccord  complet  entre  les  deux  modes  de  dosage 
du  chlore. 

En  effet,  supposons  par  exemple,  que  l'eau  se  sature  de 
3  équivalents,  .de  ÇaCl  et  de  A  équivalent  seulement  deCaO,C10. 

La  dissolution  saturée  contiendra  alors  : 

3  ICaCI)  +  CaO,C10 

et  l'on  trouvera  comme  chlore  total  par  les  sels  d'argent  après 
traitement  par  Tammoniaque. 

4  Cl 

Tandis  que  le  procédé  chloro  métrique  ne  pourra  indiquer  que 
2  Cl;  car  3  Ca  Cl  -4-  CaO,  Cl  0  peut  s'écrire  : 

2CaCI-h2(CaO,Cl). 

Je  ne  citerai  qu'une  des  nombreuses  expériences  que  j'ai 
entreprises  dans  ce  sens  et  qui  m'ont  toujours  fourni  des  résultats 
analogues  au  suivant  : 

Un  chlorure  de  chaux  sec  et  pur  ainsi  composé  : 

34,3  Cl  actif, 

0,1  Cl  inactif, 

49,1  CaO, 

16,5  HO  (par  différence), 

a  été  mis  en  grand  excès  au  contact  dé  Teau.  Après  avoir 
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facilité  par  le  temps  et  par  Tagitatioii  la  saturation  de  cette 
eau  »  j'ai  obtenu  pour  un  litre  de  la  liqueur  ainsi  saturée ,  a 
composition  suivante  : 

73^-,l  Cl  (méthode  chlorométrique) , 
218«'^-,2  Cl  (méthode  ammoniaco-argentique), 
172^', 6  CaO. 

Ces  chiffres  ne  peuvent  s* expliquer  qu'en  traduisant  en  acide 
hypochloreux  lé  résultat  chlorométrique  obtenu  :  ils  indiquent 
une  grande  différence  de  solubilité  entre  le  chlorure  de  calcium 
et  rhypochlorite  ;  ils  donnent  alors  : 

44«',7  )   CIO 

28    ,8  î   CaO 
181    .4  )  Cl 
102    ,2  î  Ca 

Cette  démonstration  par  la  saturation  me  paraît  assez 
concluante  pour  qu'on  puisse  avec  toute  certitude  formuler  ainsi 
le  chlorure  liquide  : 

CaO,C10-4-CaCl-i-Aq; 

Mais  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  d'affirmer  que  le  chlorure  sec 
doit  également  être  considéré  comme  un  mélange  d'hypochlo- 
rite  de  chaux  et  de  chlorure  de  calcium  : 

CaO,C10,  HO-+-CaCl,HO-HCaO,HO, 

car  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  constater  dans  ce  chlorure  sec 
l'existence  de  l'acide  hypochloreux  au  moyen  de  procédés  et  de 
réactifs  où  l'emploi  de  l'eau  soit  rigoureusement  proscrit,  rien 
n'évitera  l'objection  <]ue  le  chlorure  sec  peut  parfaitement  être 
un  composé  de  chlore  et  de  chaux  ;  composé  que  l'eau  a  la 
propriété  de  dédoubler  en  hypochlorite  et  chlorure  alcalin. 
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Précisément  la  manière  toute  différente  dont  l'acide  carbo- 
nique sec  agit  sur  le  chlorure  de  chaux  sec  ou  liquide  donne  à 
cette  objection  un  gain  de  cause  complet. 

Ce  dédoublement  par  Teau  n'est  pas  une  exception  en  chimie , 
l'acide  hypoazotique,  par  exemple,  au  contact  de  l'eau  se  scinde 
en  acide  azotique  et  en  acide  azoteux. 

2  AzO^  -4-  Aq  =  AzO^  -4-  AzO^  -4-  Aq 

et  nous  ne  pouvons  cependant  en  conclure  que  Facide  hypoazo- 
tique  est  un  mélange  ou  une  combinaison  de  ces  2  composés. 

Il  faut  donc  représenter  le  chlorure  de  chaux  sec  par 

2Cl,3(CaO,HO) 

et  admettre  comme  certaine  pour  sa  dissolution  la  formule  : 

CIO,  CaO-hCaCl-+-Aq. 

Voyons  maintenant  quelques-unes  des  propriétés  que  présente 
le  chlorure  sous  ces  deux  états  : 

Nous  avons  vu  que  le  chlore  n'a  aucune  action  sur  le  chlorure 
de  chaux  sec  et  maintenu  froid  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  chlorure  de  chaux  liquide. 

Une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  contenant  par  litre  : 

0«'fi6  Cl  inactif, 
19    ,04  Cl  actif, 
15    ,08  Ca  0.     . 
Soit  : 

7^,54  CaO 
11    ,70  Cl  0 
5    ,38  Ca 
9    ,56  Cl 

a  été  traité  à  froid  par  un  courant  de  chlore. 
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Aucun  gaz  ne  s'est  d'abord  dégagé  ;  la  liqueur  est  devenue 
franchement  acide,  puis  enfin,  au  bout  d'un  certain  temps,  elle 
s'est  refusée  à  absorber  le  chlore  qui  y  était  dirigé. 

Après  avoir  fait  traverser  la  dissolution  par  un  énergique 
courant  d'air  privé  d'acide  carbonique,  et  l'avoir  ainsi  complè- 
tement débarrassé  du  chlo.re  gazeux  en  dissolution  dans  l'eau, 
j'ai  fait  l'analyse  et  j'ai  trouvé  : 

198'-,1  Cl  inactif, 
27   ,4  Cl  actif, 
15    ,8  CaO.       ^ 

La  dissolution  était  exempte  de  chlorates  ;  et  la  quantité  de 
chlore  avait  doublé.  Ces  résultats  indiquent  qu'il  s'est  formé  : 


Soit: 

108'-,78  Ca 

19    ,10  Cl 

12   ,90  Cl  0  libre  et  dissous. 


2  CaCl-^2CI0 


Soit: 

7^-,54  CaO 
il    ,70  CIO 
5    ,38  Ca 
9    ,56  Cl 

19    ,13  Cl  libre  et  dissous 

(CaO,C10-HCaCl)-f-2a 


Mais  il  faudrait  dans  le  second  cas ,  en  admettant  que  le 
chlorure  de  chaux  est  resté  intact,  admettre  aussi  qu'un  litre 
d'eau  a  dissous  198'-  de  chlore;  ce  qui  n'est  pas  possible  surtout 
après  avoir  été  soumis  à  l'agitation  d'un  barbottage  d'air. 

De  plus ,  le  liquide  n'a  aucun  des  caractères  d'odeur  ou  de 
couleur  d'une  dissolution  de  chlore;  il  suffirait  pour  s'en 
convaincre  d'y  verser  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique 
qui  alors  lui  donne  cette  odeur  et  cette  couleur  caractéristique 
de  Tean  chlorée. 

CI0-f^HCl  =  H0  =  2Cl. 
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La  liqnenr  présente ,  outre  une  acidité  énergique ,  tous  les 
caractères  d'une  dissolution  diacide  hypochloreux  ;  enfin  la  dis- 
tillation enlève  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard  ;  car  dans  la 
seconde  supposition,  l'ébullition  devrait,  en  chassant  le  chlore 
dissous,  laisser  le  chlorure  de  chaux  plus  ou  moins  intact  mais 
titrant  au  cbloromètre  '  ;  tandis  qu -en  réalité  la  distillation  ne 
laisse  que  du  chlonire  de  calcium  sans  titre  chiorométrique  et 
sans  chlorate  appréciable. 

Plusieurs  expériences  semblables  et  faites  sur  des  dissolutions 
plus  ou  moins  concentrées  de  chlorure  de  chaux  m*ont  toujours 
confirmé  ces  résultats  qui  s'expliquent  par  l'équation  : 

CaO,  CIO  -^  CaCl-H  Aq  -4-  2  Cl=2CaCl  -^  Aq  ^-  2  CIO. 

En  d'autres  termes,  lechlore  à  froid  transforme  le  chlorure  de 
chaux  liquide  en  chlorure  de  calcium  et  en  acide  hypochloreux 
libre.  Ce  dernier ,  vu  sa  grande  solubilité ,  reste  en  dissolution 
dans  la  liqueur,  pourvu  qu'elle  soit  sufGsamment  étendue. 

Ceci  me  conduit  à  deux  remarques  :  la  première  c'est  qu'on 
trouve  dans  cette  réaction  un  procédé  très-commode  pour  pré- 
parer l'acide  hypochloreux.  Il  suffit  de  saturer  de  chlore  une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux,  d'agiter  pour  chasser  le 
chlore  dissous ,  puis  de  distiller. 

La  seconde  remarque  est  celle-ci  :  l'acide  hypochloreux  libre 
est  sans  action  sur  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  :  cette 
observation  sera  d'une  grande  importance  lorsque  je  m'occuperai 
de  l'action  des  acides  sur  le  chlorure  de  chaux. 

La  chaleur  exerce  sur  le  chlorure  sec  une  action  très-nette 
et  du  reste  parfaitement  connue.  Une  température  de  80  à  90^ 
est  plus  que  suffisante  pour  le  transformer  en  chlorate. 

6  CaO  Cl  =  5Ca  Cl  -h CaO  C10^ 

1  Voir  page  148. 
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L'analyse  m'a  toujours  donné  pour  le  chlore  du  ehlarate  1/6 
environ  de  chlore  cblorométrique.  On  ne  peut  obtenir  une 
exactitude  rigoureuse ,  car  la  réaction  ne  se  fait  jamais  sans 
qu'il  y  ait  un  léger  dégagement  de  chlore  que  l'odorat  constate 
facilement. 

Une  température  bien  inférieure  (35  à  40°)  suffit  souvent  pour 
transformer  le  chlorure  de  chaux;  surtout  lorsqu'il  est  riche; 
et  quand  dans  une  grande  masse  de  ce  produit  une  cause  acci- 
dentelle amène  une  décomposition  partielle  à  l'un  des  points  de 
la  massç ,  la  décomposition  se  propage  de  proche  en  proche  et 
de  plus  en  plus  rapidement;  jusqu'à  ce  que  la  niasse  entière  soit 
transrormée.  Il  m'a  été  facile  d'en  trouver  la  raison. 

La  transformation  du  chlorure  en  chlorate  non-seulement 
exige  qu'on  chauffe  le  chlorure;  mais,  déplus,  dégage  elle- 
même  de  la  chaleur.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  démettre  dans 
une  étuve  à  thermomètre  un  vase  contenant  du  chlorure  de 
chaux  dans  lequel  plonge  un  autre  thermomètre.  Au  moment 
oii  la  conversion  en  chlorate  se  produit  les  deux  thermomètres, 
qui  jusque  là  avaient  marché  d'accord;  accusent  une  forte 
différence.  Il  arrive  donc  que,  quand  dans  une  iJaasse  de 
chlorure  de  chaux ,  une  molécule  se  transforme  accidentellement 
en  chlorate,  elle  dégage  assez  du  chaleur  pour  transformera 
son  tour  sa  voisine  ou  même  plusieurs  de  ses  voisines;  et  le 
phénomène  suit  alors  une  progression  croissante  ju.squ'à 
conversion  totale  de  la  masse. 

Si  le  chlorure  de  chaux  est  faible  en  titre ,  cet  accident  est 
bien  moins  à  craindre  :  chaque  molécule  de  chlorure  se  trouve 
pour  ainsi  dire  isolée  par  delà  chaux  en  excès;  et  lors  même 
qu'elle  viendrait  à  se  transformer  en  chlorate ,  la  chaleur  dégagée 
aurait  d'abord  à  se  répartir  sur  la  matière  inierte  qui  l'englobe 
avant  d'agir  sur  la  mqjécule  la  plus  voisine. 

Dans  la  préparation  du  chlorure  de  chaux ,  l'absorption  du 
chlore  par  !a  chaux  produit  aussi  un  dégagement  dQ  chsileur  ; 
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il  est  donc  important  de  ne  faire  arriver  le  chlore  que  très- 
lentement,  sinon  on  s'expose  à  produire  da  chlorate.  La  for- 
mation do  chlorate  par  voie  sèche  est  toujours  accompagnée 
d'un  fait  très-curieux.  Le  chlorure  qui  {tait  parfai terne  t  sec  , 
prend  au  moment  où  il  se  décompose,  une  forme  pâteuse;  on 
voit  et  on  peut  constater  qu'il  abandonne  de  Teau.  Celle-ci 
s'évapore  ensuite  si  Ton  maintient  une  température  élevée. 

Ce  fait  est  assez  difficiJe  à  expliquer  ^  car  on  ne  sait  point 
comment  le  chlorure  de  calcium  et  le  chlorate  de  chaux  se 
partagent  Teau  amenée  par  la  chaux  hydratée  ;  je  puis  seulement 
supposer  que  le  chlorate  de  chaux  est  anhydre;  et  l'équation 
suivante  rend  alors  compte  de  cet  abandon  d'eau. 

6  (CaO,  HO,  Cl)  -H  3  CaO,  H  0  = 
=  CaO,C105-H3CaO,HO-h5CaCI,  H0-4-H0. 

Je  signale  ce  fait  qui  dans  la  fabrication  industrielle  est  un 
indice  souvent  utile  à  consulter. 

Le  chlorure  de  chaux  liquide  est  bien  moins  altérable  à  la 
chaleur,  lorsqu'il  n'est  pas  trop  concentré,  on  peut  le  faire 
bouillir  pendant  plusieurs  heures  sans  le  modifier  sensiblement  ; 
ce  n'est  que  lorsqu'il  est  très-dense  qu'il  se  convertit  partielle- 
ment en  chlorate];  mais  la  réaction  est  complexe;  il  se  dégage 
souvent  de  l'oxygène  seul  ou  mélangé  de  chlore ,  et  dont  il 
serait  difficile  de  préciser  l'origine. 

La  lumière  solaire  agit  comme  la  chaleur  sur  le  chlorure  de 
chaux  sec,  mais  avec  beaucoup  moins  d'énergie;  ainsi  il  faut 
15  jours  d'insolation  pour  que  100«'-  de  chlorure  contenant 
35^,2  chlore  actif  donnent  une  transformation  de  2^,9  chlore 
en  chlorate. 

L'insolation  donne  avec  le  chlorure  liquide  un  pb^npoi^ne 
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auquel  j'étais  loindem*attendre;  elle  le  trjansfdrmepartiellême&t 
en  chlorite.  La  présence  de  Facide  chloreux  se  reconnaît  ti^ès- 
facilement  à  la  belle  couleur  jaune  d'or  que  les  acides  affaiblis 
communiquent  à  la  dissolution  d'un  chlorite ,  et  à  la  décolora- 
tion immédiate  de  l'indigo,  même  en  présence  d'un  granid  excès 
d'acide  arsénieux. 
Cette  formation  se  produit  probablement  suivaiit  l'équation  : 

2  Ca  0,  Cl  0  -h  2  Ca  Cl  =  Ca  0,  Cl  0^^-  Ca  Cl. 

L'insolation  des  bains  de  chlorure  dans  le  blanchiment  des 
tissus  peut  donc  avoir  sur  ces  derniers  une  influence  toute 
particulière  et  probablement  des  plus  nuisibles.  . 

Je  m'occuperai  maintement  de  Tactiondes  acides  sur  le  chlo- 
rure de  chaux. 

On  admet  généralement  que  le  chlorure  de  chaux  soumis  aux 
acides  même  les  plus  faibles  laisse  dégager  du  chlore. 

Prenons  du  chlorure  de  chaux  et  un  acide  quelconque  : 

Ca  0,  Cl  0  ^  Ca  Cl -^  2  S  0^  H  0. 

Pour  expliquer  le  dégagement  du  chlore  on  suppose  que  le 
premier  équivalent  d'acide  met  en  liberté  l'acide  hypochlôrepx, 

Ca  0,  Cl  O  ^  SO^  H  O  =  Ca  0,  SO^  HO  ^  CIO 

puisque  l'acide  hypochloreux  libre  agit  sur  l'^éléroentCa  Cl  pour 
en  oxyder  le  métal  et  le  rendre  susceptible  de  combinaison  avec 
le  second  équivalent  d'acide  sulfurique. 

CIO -+- CaCl  H- SO^HO  =  CaO,  SO^-H  3C1. 

Cette  explication ,  pour  arriver  à  son  but ,  suit  une  marche 
fort  pénible  et  sacrifie,  peut-être  lin  peu  à  la  légère ,  la  stabilité 
bien  connue  du  chlorure  de  calcium  ;  elle  laisse  donc  une  large 
prise  au  doute. 
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L'oxydation,  qu'elle  admet,  du  chlorure  de  calcium  par  l'oxy- 
gène supposé  à  Tétat  naissant ,  n'existe  pas ,  et  il  n'est  besoin 
pour  le  prouver  que  de  citer  deux  faits  : 

H.  Williamson  prépare  T acide  hypochloreux  en  traitant  par 
le  chlore  du  carbonate  de  chaux  récemment  précipité  et  tenu  en 
suspension  dans  Teau.  La  réaction  est  : 

CaO,  C0«-*-2  Cl  -4- H0=  CO*  n-Ca  Cl  -+-C1  O  -f-  H  0. 

Il  suffit  de  distiller  ensuite  pour  recueillir  Cl  0.  Ce  procédé 
qui,  j'en  ai  fait  Texpérience,  réussit  parfaitement,  ne  permet  pas 
d'admettre  l'oxydation  du  chlorure  de  calcium  par  l'acide  hy- 
pochloreux libre;  car  elle  devrait  immédiatement  avoir  lieu  ici, 
et  l'équation  précédente  serait  aussitôt  suivie  de  celle-ci  : 

CO*  -h  Ca  Cl  -H  Cl  O  -H  H  O  =  Ca  0,  C  0*  -^  2C1  -f-  H  0. 

Autrement  dit,  le  chlorure  n'aurait  aucune  action  sur  le  car- 
bonate de  chaux. 

Je  rappellerai  enfin  l'expérience  du  chlorure  de  chaux  liquide 
qu'on  sature  de  chlore  :  expérience  citée  page  12  et  traduite 
par  la  formule. 

Ca 0,  Cl  0  -^  Ca  Cl  -^  Aq  H-  2  Cl  =  2  Ca  Cl  -+-  Aq  -^  2  Cl  0. 

Elle  prouve  parfaitement  aussi  que  l'acide  hypochloreux  libre 
peut  rester  au  contact  du  chlorure  de  calcium  sans  exercer  au- 
cune action  sur  celui-ci  ;  et  par  suite  sans  l'oxyder  en  dégageant 
du  chlore. 

Il  nous  faut  donc  renoncer  à  cette  explication  de  l'action  des 
acides  sur  le  chlorure  de  chaux;  et  avant  d'en  chercher  une 
autre ,  je  me  suis  d'abord  demandé  si  tous  les  acides  dégagent 
réellement  du  chlore  par  leur  contact  avec  le  chlorure  de 
chaux. 
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L'acide  oarboiûqiie ,  le  premî0r^  m'a  ^afiné  une  exception. 

En  faisant  passer  un  grand  excès*  do  gaz  dans  uoe  dissohitioB 
de  chlorure  de  chaux,  aucua  gaz  lohloré  ne^di^s^gibjh  i^vpm 
devint  franchement  acido>  ^i Tanaflysj^.api^rQnd.q^iil  s^'p^ifim , 
plemeni form^ du  carbanate.de  c;b^ux.,  eti^j^J'aeiide  J|yppft^i(^ 
reux  qui  est  resté  en  dissolution.  >     .  i    •    :  »  ^rjf.    '>.  -> 

L'action  de  l'acide  carbonique  ne  parvient  jamais  à  pféçjpjliei 
plus  que  la  moitié  de  la  chaux  ;  elle  n'y  arrive  même  pas  d';ine 
façon  complète.  \      .  ' 

En  tous  cas,  la  réactiOA  se  borne  à  ceci  : 

CaCl-+-GaO,C10-H2CO*— CP^-f-CO'.CaO-HClO-^CaCI. 

Ce  fait  a  lieu,  non-seulement  pour  le  chlorure  liquide,  mais 
pour  le  chlorure  de  chaux  sec  expose  a  1  air  ordinaii;e,  c  est- 
a-dire plus  ou  moiiis  humide.  Ainsi  10^*  d'un  èhldrùre  '  see 

contenant  : 

.0«'-,0Ç|  Cl  inactif 

3   ,80  ci  actif 
:4   ,12  CaO 

ont  été  largement  étalés  sur  une  grande  plaque  et  abandonnés 
à  Taction  de  l'air.  —  Au  bout  d'iine  semaine,  là  ihasse  âfeveÀue 
pâteuse  par  l'absorption  de  rhumidité ,  a  donné  à  l'analysé. 

O^'OO  Cl  actif 
1,  88  Cl  inactif 

C'est-à-dire  qu'en  présence  de  l'eau  atmosphérique  le.  dilo- 
rure  de  chaux  sec  prenant  la  composition  : 

(Ca  Cl  -f-  Ca  O  CIO)  -4-  2 H 0  -♦-  Ca  0,  HO*      ' 


11,11'  <  ' 
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l'élément  Ca  Cl  es>t  resté  parfattemeoi  intact  ;.'  tandis,  jique 
l'acide  carbonique  s'est  siqaplement  substitué  à  l'acide  hjpo- 
chloreux  qui  s'est  dégagé. 

CaO,  CIO  -♦-C0'=iCa0,C0*-f-ClO. 
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Si  maiatenant  on  prend  da  chlorure  dechaux  ngoureuseoient 
sec,  c'est-à-dire  préparé  avec  de  l'hydrate  de  chaux  desséché  et 
da  chlore  parfaitement  sec  ;  et  qu'on  fasse  agir  sur  ce  produit 
de  Tacide  carbonique  complètement  desséché  on  obtient  un  ré- 
sultat lout-à-fait  inattendu.  Tout  le  chlore  se  dégage  ,  et  il  ne 
reste  plus  que  du  carbonate  de  chaux  mélangé  de  chaux 
hydratée. 

Ainsi,  ce  cfaldrure  composé  comme  il  suit  : 

ZiP,l  a  actif 
0   ,2  Cl  inactif 
40   ,1  Ca  0 

traité  par  l'acide  carbonique  sec  ,  a  donné  un  dégagement  de 
chlore  et  n'a  laissé  que  : 

0«^-,0  Cl  actif 
0    4  Cl  inactif. 

C'est-à-dire  une  quantité  très-insignifiante  de  chlorure  de 
calcium. 

Ce  fait  me  paraît  significatif;  il  semble  indiquer  que  daas  le 
chlorure  sec^  rhyppchlorite  et  le  chlorure  de  calcium  ne  préexis- 
tent pas  ;  et  que  le  dédoublement  n'a  lieu  que  sous  l'influence 
deTeau. 

n  est  même  facile  d'expliquer  pourquoi  à  l'air  ordinaire  le 
chlorure  de  ^haux  se  conduit  comme  chlorure  liquide  et  non 
comme  chlorure  sec  ;  car  pour  6  parties  d'acide  carbonique  que 
le  chlorure  sec  peui  prendce  à  rair,  il  y  trouve  en  même  temps 
60  à  90  parties  d'eau.  Le  chlorure  s'hydrate  donc  en  même 
temps ,  et  peut-être  avant  qu'il  ne  se  carbonate. 

Le  chlorure  de  chaux  qu'onemploie  à  sec  comme  désinfectant 
dégage  donc  de  l'acide  hypochloreux  et  non  du  chlore. 

L'acide  eblorbydrique  agit  toujours  sur  le  chlpruxe  de  chaux 
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en  dégageant  du  chlore;  car  il  commence  par  déplacer  l'acide 
hypochloreux  ;  ce  dernier,  mis  en  liberté,  est  rncompatible  avec 
l'acide  chlorhydrique  excédant  : 

CIO-*-  Cl  H  =H0-h2Cl. 

C'est  une  réaction  facile  à  vérifier  en  préparant  de  l'acide 
hypochloreux  et  en  y  versant  de  l'acide  chlorhydrique  aussi 
étendu  qu'on  voudra.  La  réaction  de  l'acide  chlorhydrictue  sur 
le  chloruré  de  chaux  est  donc  : 

(CaCl  4-  CaO  Cl  0)  -^  2HC1  =2GaCl-f-2HO  ^  2  Cl 

réaction  dans  laquelle  l'élément  CaCI  est  demeuré  parfaitement 
inactif. 

L'action  de  l'acide  sulfîirique  sur  le  chlorurç  de  chaux  a  été 
étudiée  par  Gay  Lussac  ;  et  sur  ce  point  mes  résultats  concor- 
dent parfaitement  avec  ceux  de  l'énainent  chimiste. 

Si  l'on  verse  avec  précaution  de  l'acide  sulfurique  étendu 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  qu'on  agite  constam- 
ment, il  se  produit  une  première  réaction  qui  met  de  l'acide  hyr 
pochloreux  en  liberté. 

tCaCl^.CaOC10)^-SO^HOr=CaCl-4^CaO,SO^HO^C10 

Mais  si  on  continue  à  verser  de  l'acide  sulfurique  il  attaque  a 
son  tour  le  chlorure  de  calcium  et  dégage  de  l'acide  chlorhydrique. 

CaCl-*-CaO,S  0,^H  0^-Cl  0-t-S  0,^H  0=2CaO,S  0  VH  Cl-*-C10 

Mais  HCI-i-C10  =  H0-f-2Cl 

et  finalement  il  se  dégage  du  chlore. 

Ceci  explique  pourquoi  on  obtient  ^de  l'acide  hypochloreux  en 
versant  peu  d'acide  sulfurique  dansbeaucoup  de  chlorure  de  chaux 
maintenu  en  agitation  ;  tandis  qu'on  obtient  toujours  du  chlore 
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lorsqu'on  mélaoïge  bjusqùement  et  sans  précaution  le  chlorure  et 
Tacide  sulfurique.  L'acide  azotique  donne ,  avec  le  chlorure  de 
chaux,  une  sorte  d'eau  régale. 

L'acide  hypoazotique  donne  un  dégagement  de  chlore. 

Az  0^  H-  CI  0  =  Az  0^  -+-  Cl 

L'acide  sulfureux  et  en  général  tous  les  acides  oxydables,  don- 
nent du  chlore  en  fixant  Toxygëne. 

S  0'  -+-  Cl  0  =  S  0^  -+-  Cl. 

Ceci  explique  pourquoi  certains  acides  organiques  dans  leur 
eoKtact  Kyeo  le  chlorure  de  chaux  donnent  du  chlore,  tandis  que 
d'autres  ne  dégagent  que  de  l'acide  hypochloreux. 

Ainsi  l'acide  oxalique  s'oxyde  en  donnant  : 

C*  6,^  3  jH  0-4-  Cl  0  =  2CO*-4-3HO-f-Cl. 

En  résuméraction  des  acides  sur  le  chlorure  de  chaux  se  ré- 
sume à  ceci  : 

r  Ils  déplacent  tous  l'acide  hypochloreux  ; 

2^  Ils  ne  donnent  du  chlore  que  quand  cet  acide  hypochloreux 
est  en  présence  d'un  acide  oxydable  ou  d'acide  chlorhydrique. 

3^  En  tous  cas,  l'acide  hypochloreux  n'exerce  aucune  action 
sur  le  chlorure  de  calcium,  ce  dernier  n'est  attaqué  que  par  les 
acides  puissants. 

Beaucoup  de  sels  oxydahles  s'oxydent  aux  dépens  du  chlorure 
de  chaux  en  le  transformant  en  chlorure  de  calcium. 

Par  des  mélangea  en  proportions  convenables,  je  suis  arrivé  à 
véri6er  parfaitement  des  équations  du  genre  de  celle-ci  : 

Ca  S  -4-  2  (Ca  Cl  -^-  Ca  0,  Cl  0)  =  Ca  0,  S  0^  -^-  CaCl 

Il  en  est  de  même  pour  les  sulfites ,  hyposulfites ,  arsenites, 
sels  de  protoxyde  de  fer.,  etc. 
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Je  me  propose  de  traiter  tout  spécialement  Taction  du  chlo- 
rure de  chaux  sur  les  matières  textiles  ;  mais  je  uepuîs  m'em- 
pécher  de  faire  dès  à  présent  un  rapprochement  entre  cette 
action  et  celle  qu'exerce  le  chlorure  de  chaux  sur  les  sels 
oxydables. 

On  admet  dans  le  blanchiment  des  tissus  que  le  chlorure  de 
chaux  a  pour  but  d'oxyder  et  par  suite  de  fendre  sapouifi^bles 
certaines  résines  colorées  qui  se  trouvent  dans  le  fil  brut,.    . 

Pour  expliquer  cette  oxydation  on  suppose  que  le.  chlorure  de 
chaux  dont  le  fil  est  imprégné ,  dégage  du  chlore  au  contact 
d'un  acide  carbonique,  sulfurique  ou  chlorhydrique. 

Le  chlore  naissant  agit  à  son,  tour  sur  Tean,  la  décompose  et 
forme  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  l'oxygène  naissant. 

Ce  dernier  ehfin  oxyde  la  résine  textile. 

Cette  explication  est  irrationnelle  ;  en  effet,  prenons  100  équi- 
valents de  chlorure  de  chaux  et  2  équivalents  d'acide  chlorhy- 
drique 

100  (Ca  0,  Cl  0  -4-  CaCl)  ^  2  H  Cl  = 

=  98(CaGl  -+-CaCl)-H2CaCl-+-2H6-+-2Cl. 

en  admettant  qu'au  contact  de  la  matière  organique  on  ait  : 

2HO-f-2Cl=:0'-hClH. 

L'oxydation  a  régénéré  2  équivalents  d'acide  chlorhydrique 
qui,  à  leur  tour,  vont  agir  sur  l'excédant  de  chlorure  de  chaux 
resté  intact ,  et  vont  en  dégager  2  nouveaux  équivalents  de 
chlore  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  cç  que  les  100  équivalents  de 
chlorure  de  chaux  aient  été  transformés.  Il  suf6rait  donc  de 
quelques  grammes  d'acide  chlorhydrique  pour  décomposer  une 
quantité  indéfinie  de  chlorure  de  chaux  en  dissolution. 

Cette  explication  amène,  du  reste,  à  cette  conclusion,  que 
l'action  d'un  acide  est  indispensable  à  l'oxydation  et  par  suite 
au  blanchiment  ;  or,  il  n'en  est  rien ,  et  voici  comment  je  le 
démontre. 


J'ai  mis4es  fiksdeJin  brut,  très-colorés,  diins  de  J'eau distillée 
priyée  d'air;  puis,  au  moyen  de  vases  coramuniquants,  j'ai 
rwplaQ^.cetiei  ,^au  par,  uaedissçilutioQ  faible  de  chlorure  de 
obauXijsQQs  qu'il  [entre  trace  d'air,  ni  ,par  conséquent  d'acide 
carbonique.  Le  tout  a  été  mis  à  l'abri  de  la  lumière ,  et  quelques 
heutr^  après i  I^:  âl  ^'esVtrouyé  p^^rfaitemeut  blanchi. 

En  répétant  rexpéHence  avec  du  chlorure  de  chaux  dosé  et 
un  grand  exciès  de'  fîl ,  ce  dernier  s'est  encore  blanchi  (mais 
mcfibë'bien/'tu'  è;a  âlasse  beaucoup'  trop  forte  {^our  la  quantité 
de  èh'Iorure 'éû  pi^éfiénce.)  -  ^ 

Aucun  défi:àfi:ement  de  fi:az  n'a  eu  lieu,  et  la  dissolution  de 
chloruré  de  chaux  s'est  complètement  et  rigoureusement  trans- 
formée en  chlorure  de  calcium.  L'essai  a  été  répété  en  grand 
dans  une  des  plus  importantes  usines  de  la  Somme  et  a  parfai- 
tement confirme  l'expérience  du  laboratoire. 

•  -      -         «^  I  s  s      -  *         '  /  ■ 

Il  en  résulte  donc  que,  dans  le  blanchiment,  l'oxydation  se 
fait  tout  simplement  comme  lorsqu'il  s'agit  de  sels  métalliques 
oxydables..  LiB  xîhlornre  de  chaux  setransforme  en  chlorure  de 
calcium. 

Ca  Cl  -f-  Ca  0,  Cl  O  =  2  Ca  Cl  +-  2  O. 

Çn  pratique,. dans  la  série  des  opérations  du  blanchiment , 
les  acides  jouent  néanmoins  un  rôle  non  seulement  utile  mais 
indispensable  ;  je  ne  l'examinerai  point  ici ,  mais  je  puis  dès-à- 
présent  déduire  de  cette  étude  un  classement  nouveau  des  pro- 
cédés de  blanchiment  : 

1®  Blanchiment  par  immersion  simple  dans  le  chlorure  de 
chaux  sans  contact  d'air  :  d'oii  oxydation  sans  dégagement 
gazeux  ; 

^  Blanchiment  par  immersion  suivie  du  contact  de  l'acide 
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carbonique  atmosphérique  :  d'où  dégagement  d'acide  hypo- 
chloreux  ; 

3^  Blanchiment  par  immersion ,  suivie  du  contact  de  Tacide 
chlorhydrique  :  d'oii  dégagement  de  chlore; 

4^  Blanchiment  par  immersion ,  suivie  du  contact  de  Tacide 
sulfurique  :  d'où  dégagement  d'acide  hypochloreux  ou  de  chlore 
suivant  la  proportion  d'acide  employée. 

Chacun  de  ces  procédés  est  à  approfondir  tout  spécialement; 
c'est  ce  que  je  ferai  dans  la  suite  de  cette  étude. 


158-^ 


NOTE  ADDITIONNELLE. 


Quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  mes  recher- 
ches sur  le  chlorure  de  chaux  ont  occasionné  plusieurs  obser- 
vations adressées  à  TAcadémie  des  Sciences. 

Dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du  30  septembre  dernier, 
H.  Riche  dit  se  décider  un  peu  hâtivement  à  publier  ses  recher- 
ches sur  la  transformation  des  hypochlorites  en  chlorites,  parce 
que  ce  fait  se  trouve  mentionné  dans  le  résumé  de  mon  travail 
publié  dans  le  compte-rendu  du  23  septembre  1867. 

HM.  Fordos  et  Gelis ,  dans  le  compte-rendu  du  14  octobre , 
rappellent  que  la  transformation  dont  il  s'agit  a  été,  il  y  a  douze 
ans,  Tobjet  d'une  étude  de  leur  part.  (  Journal  de  Pharmacie  et 
de  Chimie ,  nov.  1855). 

Je  m'estime  heureux  de  voir  cette  partie  de  mes  recherches 
confirmée  par  le  remarquable  et  élégant  travail  de  M.  Riche  ; 
et,  d'autre  part,  je  m*empressede  rendre  hommage  à  Tincontes- 
table  priorité  que  réclament  MM.  Fordas  et  Gelis  ,  en  rappelant 
une  étude  dont  je  regrette  doublement  n'avoir  point  eu  connais- 
sance. 

M.  Bobierre,  enfin,  dans  le  compte-rendu  du  11  novembre, 
mentionne  les  expériences  qu'il  fit,  en  1845,  pour  constater  que 
l'insolation  produit  sur  les  dissolutions  de  chlorure  de  chaux 
une  élévation  de  titre  accompagnée  d'un  dégagement  d'oxygène 
et  d'une  modification  de  l'odeur  de  la  liqueur. 

Ces  faits ,  dit  M.  Bobierre ,  avaient  déjà  été  constatés  par 
M.  Yautier  (Congrès  scientifique  tenu  à  Lyon ,  1844). 


M.  Bobierre  fait  ensuite ,  à  nn  autre  point  de  mou  travail ,  la 
la  critique  suivante  : 

<t  n  n'est  pas  indiSéfenit ,  comme  le  pense  M..  K/olb  y  de  faire 
passer  un  excès  de  chlore  sur  du  chlorure  de  chaux  au  maisiimum 
de  saturation ,  c'eslrà-dire  marquant  de.l23àl25^  J^'aipu 
remarquer,  et  bien  des  fabricants  l'ont  fait  comme  moi.,  qu'un 
excès  de  chlore  abaisse  le  titre  du  produit  /  çt  qu'une  faible 
élévation  de  température  favorise  cette  modification  de  la 
substance  décolorante.  » 

Les  deux  expériences  suivantes  me  semblent  assez  concluantes 
pour  répondre,' par  leurs  résultats,  à  Tobjection  de  M.  Bobierre. 

1®  Si  Ton  prend,  par  exemple,  4ou5gr.  de  chlorure  de 
chaux  bien  sec  à  123®,  c  est-à-dire  saturé  de  chlore ,  et  qu'on 
les  étale  sous  une  cloche  de  trois  litres  pleine  de  chlore  «ac, 
le  chlorure  de  chaux  y  restera  indéfiniment  intact  et  sa  tempé- 
rature demeurera  invariable; 

L'excès  de  chlore  n'a  donc  aucune  action  sur  le  chlorure  de 
chaux  au  maximum  de  saturation  ; 

T  SU  maintenant,  on  introduit  3  ou  4>gr.  d'hydrate  de  chaux 
sous  cette  cloche  remplie  de  chlore ,  ou  bien  si  on  fait  passer 
rapidement  sur  quelques  grammes  d'hydrate  de  chaux  un  cou- 
rant énergique  de  chlore  ,  la  réaction  sera  vive ,  la  température 
s'élèvera  fortement,  et  Ton  obtiendra  une  transformation  en 
chlorate; 

Cette  conversion  est  uniquement  due  à  Téléyation  de  tempé- 
rature ,  conséquence  inévitable  de  la  rapidité  de  la  réaction. 

En  général ,  on  obtiendra  toujours  duchlorure  de  chaux  riche 
en  degré  et  exempt  de  chlorates  lorsqu'on  fera  arriver,  avec  une 
excessive  lenteur,  le  chlore ,  même  e»  excès ,  au  contact  de  la 
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chaux,  de  manière  à  éviter  une  élévation  notable  de  température. 

Par  contre ,  chaque  fois  que  Ton  cherchera  à  hâter  l'opération 
par  ube  arrivée  trop  vive  de  gaz ,  lors  même  que  la  totalité  du 
chtoreserà  insuffisante  pour  formerun  chlorure  de  chaux:  saturé, 
ce  chlorure  de  chaux  se  convertira  parliellement  ou  totalement 
en  chlorate,  et  Ton  aura  un  produit  pâteux,  par  suite  d'un 
déplacement  d'eau  qui  n'accompagne  que  la  formation  du 
chlorate. 

Les  expériences  ci-dessus  indiquées  ne  me  permettent  donc 
point  de  me  pallier  à  Topinion  de  M.  Bobierre  et  m* amènent  à 
conclure  de  nouveau,  comme  dans  mon  Mémoire  «  que  la  cha- 
leur seule  transforme  le  chlorure  de  chaux  en  chlorate.  » 


DESCRIPTION 


D'UN  THERMOPHYLACTE 


APPAREIL  CONSERVATEUR  DE  LA  CHALEUR, 


Pah  m.  lebreton, 

Membre  correspondant. 


La  plupart  des  personnes  qui  ont  visité  l'exposition  universelle, 
se  sont  arrêtées  dans  la  partie  du  parc  affectée  à  la  Norwège 
pour  voir  fonctionner  la  cuisine  automatique  du  sieur  Johan 
Sovensen ,  appareil  fort  simple ,  consistant  en  une  caisse  en  bois 
garnie  intérieurement  d'une  couche  de  feutre  renfermant  du 
poil  de  vache.  Les  dimensions  de  la  caisse  varient  selon  le 
nombre  et  la  capacité  des  récipients ,  dans  lesquels  s'opère  la 
cuisson  des  aliments.  Son  emploi  ne  présente  aucune  difficulté. 
S'agit-il ,  par  exemple ,  de  faire  un  pot  au  feu,  on  opère  de  la 
manière  suivante  : 

On  met  dans  la  marmite  Feau,  la  viande,  les  légumes',  et 
les  assaisonnements  nécessaires;  puis  on  produit  Tébullition  par 
les  procédés  ordinaires  ;  on  la  maintient  pendant  cinq  minutes. 
On  écume  alors  ;  et  on  place  la  marmite  munie  de  son  couvercle 

i  A  l'exception  des  choux ,  qa*on  n'introduit  dans  la  marmite  qu'au  me 
ment  de  rébuUitioii  du  Uquide  qu'eUe  renferme. 
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dans  la  boite ,  qne  Ton  ferme ,  après  avoir  placé  un  tampon  de 
feutre  sur  le  couvercle  de  la  marmite.  La  cuisson  se  continue 
sans  feu  »  en  vertu  de  la  chaleur  acquise ,  et ,  au  bout  de  trois 
heures,  on  a^  sinoi^  un  con3ommé.  de  ménage,  du  ipoin^  un 
bouillon  agréable  et  un  bouilli  un  peu  ferme,  mais  de  fort 
bon  goût. 

Après  plusieurs  épreuves  faites  avec  un  soin  extrême,  il  a  été 
reconnu  que  la  cuisine  automatique  ne  pouvait  être  adoptée 
dans  l'armée  française ,  pas  plus  à  l'intérieur  qu'en  campagne, 
pour  la  cuisson  des  aliments  ;  mais  que  le  principe  même  sur 
lequel  reposait  la  coiistrtiction  de  cet  appareil  pouvait  recevoir 
d'u4riles  applications ,  notamment  pour  maintenir  à  une  tempé- 
rature convenable  la  soupe  destinée  aux-faommes  de  service, 
n  suffisait  pour  cela  de  confectionner  un  appareil  simple ,  léger, 
peu  coûteux  et  propre  à  conserver  la  chaleur  des  alimeûts  qu'on 
y  renfermerait,  de  façon  à  présenter  une  température  de  35  à 
40  degrés ,  par  exemple^  au  bout  de  deux  heures,  temps  jugé 
nécessaire  'pour  le  transport  4e  la  soupe  et  l'accomplissement 
de  divers  détails  de  service. 

Le  problème  a  été  résolu  de  la  façon  la  plus  heureuse  par 
le  sieur  Dick ,  associé  du  sieur  Sovensen.  Son  appareil  consiste 
en  un  simple  manchon  en  fer-blanç ,  au  couvercle  duquel  est 
fixée  la  potence  qui  soutient  les  gamelles  des  spldats.  Deux 
petites  planchettes  clouées  au  fond  et  au  couvercle  du  tube 
servent  d'isolateurs ,  et  c'est  la  couche  d'air  renfermée  entre  les 
gamelles  et  les  parois  de  l'enveloppe  qui  rempUoe  le  feutre  de 
la  cuisiae  automatique.  C'est  l'idée  qui  fait  construire  dans  les 
pays  froids  de  doubles  murs ,:  de  doubles  fenêtres ,  oii  l'air 
fait  matelas,  et  qui  fait  recourir  à  Ijai  brique  cneuse  pour 
const/ruirejes  maisons.  L'air^sl  eu  effet  t^ ès-mauv^is  condujcteur 
de  la  chaleur'.  Le  tube  peut  être  peint  à  l'intérieur ,  mais  il 

i  L*  appareil  peut  donc  semr  à  conserver  momeataf&ément  de  la  glace. 
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cennenHlé  Jais^fir  à  k  «nrfa^e  extérieure  la  temté  blauobe  et 
JehriHantïidmitefblanc,  .       ,..  •         ..... 

'  t^alppâféri  Dîck  a  été  ims  en  essai  dans  la  garde  impériale , 
è^ûcUWèùinent  aVec  raùcien  sy  stèine  employé  pour  porter  la  soupe 
dés^  hommes  de  èfervice  ,  et  voici  les  résultats  comparatifs  qu'ion 
a  constatés  : 


•  ;  w   i» 


t  •        ■ . 


»  p  U  •  o 


r    > 


'...'■   »    •.    '.'-'î    •". 


.    APPAEEIX   DIÇK.     , 

1*  l^empér^tiire  4u  bouillon  dans  la  marmite..  ....    , 

2*  T^j)ératui:e  de  1^  soupe  daus  les  gamelles  ,  »u  départ. 
3'       :        Id.  id.  à  l'arrivée  (1  h.  après)  . 

3'  Id.  id.  2  h.  1/4  après.    .   .    . 


La  température 
extérieure'  étant  à 


aa-dettos 
de  zéro. 


95 
62 
54 
45 


10* 

av-destouB 

de  zéro. 


^mmm 


96 
65 
49 
49 


ÂI^GIEN   SYSTÈME, 


1"  Température  du  bouillon  dans  la  marmite 

2^  Température  de  la  soupe  dans  les  gamelles,  au  départ  . 
8*               Id.                id.                à  l'arrivée  (Ib,  après) 
4'  Id.  id.  2  b.  1/4  après 


95 

62 

84 

28 
(p«tt 
mangeable). 


96 

65 

22 

Tout-à-fait 
(h)ide  ;pa8 
mangeable. 


On  peut  donc  affirmer  que  remploi  de  l'appareil  constituerait 
un  progrèsi  notable  pour  le  bien-être  et  la  santé  des  troupes ,  et 
offrirait  des  garanties  de  propreté ,  que  ne  présente  pas  le 
système  actuellement  en  usage. 


—  1«0  — 

L'appareil  à  cinq  gamelles  pèse  à  peine  2  kilogrammes, 
lorsqu'il  est  vide ,  10  kilogrammes  avec  les  gamelles  pleines , 
et  ne  coûte  que  3  fr.  50  à  4  fr.  Un  homme  peut  facilement  en 
porter  un  de  chaque  main.  On  peut  d'ailleurs  faire  des  appareils 
à  3  et  4  gamelles. 

Des  expériences  sur  une  plus  grande  échelle  se  continuent 
dans  la  garde.  Les  manchons  sont  arrimés  dans  un  fourgon, 
selon  la  méthode  adoptée  par  les  marchands  de  lait ,  et  arrivent 
sans  encombre  à  leur  destination. 


ETUDES 


D'ORNITHOLOGIE  EUROPÉENNE 


DES  RACES  LOCALES 


Par  m.  de  NORGUET, 

Membre  résidant. 


I. 


L'Oroithologie  européenne  a  été  beaucoup  étudiée,  mais 
malgré  la  bibliothèque  copieuse  que  forment  les  nombreux  vo- 
lumes, traités,  mémoires,  articles  de  revues ,  qui  ont  parlé  des 
oiseaux  d'Europe ,  celui  qui  s'engage  dans  cette  voie  si  battue 
est  exposé  à  rencontrer  bien  des  obstacles  et  à  hésiter  devant 
beaucoup  d'incertitudes. 

Elles  étaient,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  de  trois  sortes  : 
incertitudes  de  classification  ,  et  celles-ci  n'ont  pas  cessé ,  au 
contraire;  incertitudes  de  description  ;  incertitudes  d'observa- 
tion. Ces  deux  dernières  disparaissent  heureusement ,  grâce 
aux  récents  travaux  qui  nous  donnent  des  renseignements  aussi 
surs  que  possible ,  et  des  recherches  de  mœurs ,  d'habitat  et  de 
nidification  exactes  et  consciencieuses. 

On  connaît  aujourd'hui  à  peu  près  certainement  les  particu- 
larités de  mœurs  les  plus  importantes  de  chacune  de  nos  es- 
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pèces  ;  l'ovologie  qui  resta  si  longtemps  dans  l'enfance ,  est 
très-cultivée  et  très-éclaircie ,  et  nous  ne  sommes  plus  guère 
exposés  à  lire  après  la  description  d'une  espèce  :  habitudes  et 
propagation  inconnues.  Cette  phrase  agaçante  était  encore  sté- 
réotypée il  y  a  vingt  ans ,  elle  a  presque  disparu.  Le  dernier  et 
le  meilleur  Traité  d'Ornithologie  européenne,  Fouvrage  du  doc- 
teur Gerbe ,  ne  la  donne  qu'un  petit  nombre  de  fois ,  à  propos 
d'oiseaux  très-rares,  ne  faisant  que  des  apparitions  accidentelles 
sur  les  confins  de  l'Europe  orientale. 

C'est  un  progrès  immense ,  mais  il  ne  doit  pas  nous  enor- 
gueillir.Souvenons-nous  plutôt  du  nombre  de  siècles  qu'ila  fallu 
pour  faire  disparaître  des  livres  mille  préjugés  absurdes,  et 
pour  rectifier  les  opinions  les  plus  ridicules.  Souvenons-nous 
qu'à  la  fin  du  seizième  siècle ,  Aldrovande  n'osait  pas  s^inscrire 
en  faux  contre  l'opinion  générale  qui  faisait  naître  les  Bernaches 
d'un  fruit  tombé  d'un  arbre  et  quelquefois  de  la  carcasse  pour- 
rie d'un  navire.  Buffon  ne  crut-il  pas  devoir  s'éyertuer  à  per- 
suader à  nos  pères  que  les  Hirondelles  ne  passaient  pas  Thiver 
engourdies  au  fond  des  étangs  ;  et  le  dictionnaire  d'Histoire 
Naturelle  de  d'Orbigny  ne  raconte-t-il  pas  que  les  Martinets 
montent  chaque  soir  au  plus  haut  des  airs  et  vont  passer  la  nuit 
dans  les  nuages]^? 

De  ce  que  les  mœurs  des  oiseaux  sont  bien  connues ,  en  gé- 
néral, des  naturalistes,  il  ne  s'en  suit  pas  malheureusement  que 
la  connaissance  s'en  est  beaucoup  répandue.  Le  peuple  est  en- 
core tout  plein  des  fables  du  moyen-âge.  Il  croit  encore  à  l'in- 
fluence pernicieuse  des  Chouettes,  à  l'amour  maternel  du 
Pélican  qui  se  déchire  la  poitrine  pour  abreuver  ses  petits. 

Dans  les  régions  plus  élevées ,  les  idées  ne  sont  pas  beaucoup 
'plus  nettes.  L'année  dernière,  sur  la  plage  de  Boulogne',  j'en- 
tendais un  Monsieur  disert  et  de  haute  mine  qui  montrait  à  son 
fils  un  paquet  d'Anatifes  agglomérées  sur  un  débris  de  barque  et 
lui  expliquait  que  de  ces  coquillages  allaient  naître  des  Canards 
sauvages. 
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Je  pourrais  citer  bien  des  traits  de  ce  genre  pour  prouTer  qae 
rinstroction  ornithologique  est  très-lente  à  se  répandre  hors  du 
petit  cercle  des  adeptes  ;  c'est  déjà  beaucoup  de  pouvoir  affir- 
mer que  là  du  moins  elle  est  en  voie  de  perfection. 

Les  incertitudes  qui  se  rencontraient  dans  la  partie  descrip- 
tive ont  aussi  presque  toutes  disparu.  Sous  ce  rapport,  la 
deuxième  édition  de  VOrnithologie  européenne  est  arrivée  à  un 
degré  d'exactitude  qui  n'avait  pas  été  atteint.  A  part  quelque 
manque  de  précision  dans  les  phrases  comparatives  des  espèces 
voisines ,  on  peut  dire  que  c'est  un  guide  fidèle  sur  lequel  on 
peut  presque  toujours  compter.  S'il  ne  nous  mène  pas  chaque 
fois  au  but ,  il  ne  nous  fait  pas  faire  fausse  route  ;  s'il  n'éclaircit 
pas  certains  doutes,  il  n'induit  pas  en'erreur,  c'est  tout  ce  qu'on 
peut  demander  à  la  description. 

La  plume  n'est  pas  le  pinceau  ;  il  serait  injuste  d'exiger  d'elle 
ce  qu'elle  ne  peut  donner.  Comment  faire  apprécier  avec  le  se- 
cours seul  des  mots  les  nuances  différentielles  presqu'impercep- 
tibles,  et  rendre  ce  que  Tœil  lui-même  n'est  pas  toujours  certain 
de  bien  distinguer  ? 

Sans  doute ,  beaucoup  de  collectionneurs  resteront  encore  in- 
décis devant  un  oiseau  d'espèce  ambiguë,  quand  ils.  n'auront 
pour  le  déterminer  que  les  phrases  des  auteurs  ;  mais  à  qui  la 
faute  si  la  langue  est  impuissante  à  peindre  ces  différences ,  si 
l'esprit  ne  peut  se  rendre  compte  de  toutes  ces  dégradations  de 
teintes  que  cachent  nos  désinences  ena^re  ;  jaunâtre,  roussâtre, 
brunâtre,  les  seules  cependant  qui  peuvent  être  employées. 

La  plupart  des  espèces  européennes  n'ont  rien  à  craindre  de 
ce  vague  inévitable  ;  mais  il  en  est  quelques  unes  que  la  des- 
cription ne  peut  réellement  pas  déterminer.  Les  Hypolau  icte- 
rina  et  polyglotta ,  les  Calamoherpe  arundinaeeaei  palustris  ne 
^  distinguent  bien  certainement  que  par  les  mœurs,  léchant  ou 
les  œufs  ;  je  mets  les  plus  habiles  en  défi  de  débrouiller  ces  es- 


—  164  — 

pèces  au  moyen  des  diagnoses  les  plus  parfaites.  Pour  moi ,  j*y 
ai  toujours  perdu  mes  peines  y  chaque  fois  que  j'ai  eu  sous  les 
yeux  une  série  un  peu  nombreuse  d'individus. 

Et  les  Faico  sacer  et  lanariuê^  qui  nous  laissent  indécis  même 
devant  des  planches  coloriées;  et  certains  jeunes  d'espèces  con- 
génères, si  semblables  entre  eux  qu'il  faut  renoncer  à  les  distin- 
guer !  Combien  alors  la  description  sera  incapable  de  venir  en 
aide  à  l'étude,  quand  la  trace  originelle  est  perdue,  ce  qui  arrive 
si  souvent  ! 

Ces  cas  sont  heureusement  peu  nombreux  ^  mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  la  meilleure  preuve  de  l'importance  qu'il  faut  atta- 
cher à  l'acte  de  naissance  de  tout  oiseau  qui  est  présenté  au  pu- 
blic par  un  descripteur.  Pour  les  espèces  nouvelles  à  introduire 
dans  la  nomenclature  cette  règle  est  indispensable.  Il  serait  à 
souhaiter  que  tous  les  traités  d'Ornithologie  soient  faits  par  des 
observateurs  qui  aient  tout  vu  par  eux-mêmes  et  qui  puissent 
donner  de  chaque  oiseau  un  état  civil  authentique. 

Toutefois  ce  n'est  pas  une  raison  de  se  moquer  des  collec- 
tionneurs,  qui ,  sans  sortir  de  chez  eux,  amassent  dans  leurs 
vitrines  le  résultat  des  chasses  d'autrui.  Tous  ne  sont  pas  char- 
gés d'éclairer  la  route  et  ne  sont  pas  responsables  de  leurs 
opinions.  Les  Pallas,  les  Levaillant ,  les  Audubon  sont  clairse- 
més ,  et  s'il  fallait  attendre  que  les  voyageurs  et  les  chasseurs 
nous  éclaircissent  directement  nos  Faunes ,  la  science  serait  ex- 
posée à  de  longs  retards. 

Les  ouvrages  descriptifs  ne  peuvent  se  passer  des  collectious; 
la  difficulté  est  d'en  user  avec  prudence ,  de  choisir  celles  oii 
l'on  doit  espérer  trouver  plus  sûrement  des  certificats  certains 
d*origine  et  d'époque  ;  d'étudier  les  séries  et  ne  pas  se  contenter 
de  deux  ou  trois  types  disparates,  formant  les  extrémités  de  la 
chaîne  ;  de  rejeter  les  différences  basées  sur  des  traits  fugitifs , 
d'obtenir  en  un  mot  ce  certain  tact  qui  ne  se  définit  pas ,  mais 
qui  fait  qu'un  naturaliste  est naturaliste. 
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Ne  médisons  pas  des  collectionneurs  ;  ce  sont  eux  qui  ont  ins- 
piré directement  ou  indirectement  les  recherches ,  les  observa- 
tions, les  voyages.  Eux  aussi  observent ,  comparent ,  analysent 
et  beaucoup  ont  su  trouver  le  secret  de  la  vie  sur  des  dépouilles 
inertes.  Us  ont. créé  les  Faunes  locales,  ces  pépinières  des 
traités  complets  ;  ils  ont  rassemblé  une  foule  de  matériaux  qui 
sans  leurs  soins  se  seraient  dispersés  et  perdus.  Ce  n*est  pas 
pour  ranger  plus  ou  moins  méthodiquement  des  pièces  prépa- 
rées, sous  des  noms  grecs  ou  latins,  qu'ils  dépensent  leur  temps 
et  leur  argent;  c'est  pour  se  rendre  compte  des  richesses  de  la 
création,  dans  leur  ensemble  et  dans  la  série  de  leurs  modifica- 
tions; pour  pouvoir  embrasser  d'un  même  coup-d'œil  la  variabi- 
lité dans  Tunité,  et  chercher  le  fil  conducteur  de  la  méthode  qui 
ddit  le  mieux  guider  dans  la  disposition  systématique  du  grand 
enchaînement  des  êtres. 


II. 


La  description ,  l'étude  des  mœurs  sont  donc  arrivées ,  dans 
la  plupart  des  cas ,  à  un  degré  suffisant  de  certitude  ;  reste  la 
classification.  Celle-là,  non-seulement  n'a  pas  atteint  ce  niveau, 
mais  elle  est  très-probablement  destinée  à  n'y  arriver  jamais. 

Malheureusement  pour  les  méthodes ,  la  Création  ne  s'est  pas 
astreinte  à  suivre  dans  sa  marche  une  ligne  régulière.  Malgré 
l'axiome  linnéen  :  Natura  non  facit  saltum^  elle  s'est  peu  em- 
barrassée d'échelonner  ses  œuvres  d'après  une  filiation  régle- 
mentaire et  constante  ;  et  quand  nous  voulons  grouper  ses 
productions  ,  pour  en  faciliter  l'étude,  nous  ne  pouvons  jamais 
faire  que  des  réunions  artificielles  dont  l'échafaudage  manque 
toujours  de  solidité 

Dieu  sait  si,  depuis  Linné,  on  s'y  est  essayé  1  Pour  TOrnitho- 


logie  européenne  seulement ,  le  nombre  des  méthodes  dépasse 
la  centaine  ;  chacun  veut  avoir  la  sienne ,  et  tel  ornithologiste 
en  a  changé  autant  de  lois  qu'il  s'est  fait  imprimer.  Je  pourrais 
citer  des  oiseaux  que  le  prince  Charles  Bonaparte  a  changés  jus- 
qu'à huit  fois  de  place  dans  autant  d'écrits  différents. 

Cette  profusion  de  méthodes  n'est  pas  près  de  s'arrêter;  elle 
continuera  tant  qu'il  se  trouvera  des  naturalistes  qui  croiront 
pouvoir  envisager  les  rapports  des  oiseaux  entr'eux,  selon  leurs 
propres  idées,  et  nul  n'aurait  le  droit  de  leur  en  faire  un  crime. 

Puisqu'il  est  bien  reconnu  que  la  Famille ,  la  Sous-Famille  et 
le  Genre  sont  des  groupes  arbitraires ,  ne  reposant  que  sur  des 
ressemblances  approximatives ,  de  quel  droit  empécherez-vous 
un  ornithologiste  de  ranger  les  oiseaux  quil  étudie  d'après  des 
affinités  qu'il  saisit  d'une  autre  manière  que  ses  prédécesseurs? 
Pourquoi  lui  interdire  de  penser  que  ses  devanciers  n'ont  pas 
découvert  telle  liaison  qu'il  croit  bonne,  tel  caractère  différen- 
tiel qu'il  estime  excellent,  tel  système  qu'il  juge  le  meilleur? 

Pour  ne  parler  que  du  dernier  venu ,  n'aurai-je  pas  le  droit 
de  m'étonner  que  M.  Gerbe  place  la  Chouette  harfang  dans  le 
même  genre  que  la  Chouette  chevechette ,  —  Surnia  nycteat 
Surnia  passerina  I  Le  Bruant  nain  près  du  Bruant  pyrrhuloïde 
—  Cynchramus  pyrrhulotdeSy  Cynehramus  pusillus  !  Le  Canard 
marbré  près  de  la  Sarcelle  à  faucilles  —  Querquedula  angusti- 
rostris  ,  Querquedula  falcata!  Et  si  je  trouve\  en  mon  âme  et 
conscience ,  que  ces  assemblements ,  et  beaucoup  d'autres ,  clo- , 
chent  évidemment ,  pourquoi  ne  pourrai-je  pas  le  dire  et  les 
changer  ? 

Donc,  liberté  entière  dans  la  fabrication  des  coupes;  le  cadre 
est  fait  pour  se  proportionner  aux  objets  qu'il  doit  encadrer; 
élargissez ,  rétrécissez.  Dans  le  courant  où  est  entraînée  de  nos 
jours  la  Zoologie,  on  ne  saurait  trop  multiplier  les  genres  pour 
être  logique  ;  peut-être  viendra-t-il  un  temps  où  le  mal ,  si  c'en 
est  un,  se  guérira  par  son  propre  excès  ;  c'est  l'espoir  d'un  des 
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plus  grands  feiseurs  de  genres  ornithologiques.  '  Mais ,  en  at- 
tendant, admettons  que  les  caractères  génériques  sont  entière- 
ment fictifs,  qu'ils  dépendent  uniquement  de  la  manière  de  voir 
de  celui  qui  les  cherche,  et  qu'on  ne  peut  imposer  de  limites  à 
leur  multiplication. 

Quelle  que  soit  la  célébrité  d'un  zoologiste  qui  établit  une  mé- 
thode ,  il  ne  peut  forcer  personne  à  adopter  ses  idées.  Le  magister 
dixit  n'est  plus  de  notre  époque.  L'esprit  d'indépendance  s'est 
fait  jour  jusque  dans  ces  questions ,  et  ce  n'est  pas  là  qu'il  est 
destiné  à  faire  un  bien  grand  mal. 

Nous  ne  sommes]  plus  au  temps  où  à  l'idée  de  genre  était 
attachée  une  idée  de  faculté  génératrice,  qui  ne  différait  de  celle 
de  l'espèce  que  parce  qu'elle  était  limitée  dans  le  temps  ;  où 
Linné  trouvait  cette  difTérence  entre  la  classe  et  le  genre ,  que 
la  première  était  l'œuvre  de  l'étude ,  opus  éapientiœ  ;  l'autre , 
l'œuvre  de  la  nature ,  opùs  naturœ. 

Cette  équivoque  a  heureusement  disparu  et  je  ne  crois  pas 
qu'il  reste  encore  des  partisans  de  la  doctrine  du  genre  naturel 
enfermé  dans  la  possibilité  de  fécondation  ;  ils  seraient  obligés 
de  remonter  bien  haut  pour  recommencer  leur  classiGcation , 
plus  haut  que  Linné  lui-même ,  qui  a  fait  les  genres  Loana  et 
Fringilla^  bien  que  la  femelle  du  Serin  soit  fécondée  parle 
Bouvreuil.  Je  sais  bien  que  le  fait  ne  se  passe  qu'en  captivité , 
dans  un  milieu  anormal  où  je  n'entends  pas  chercher  de  preuves; 
mais  puisque  c'est  dans  ce  même  état  de  domesticité  que  les 
arguments  de  l'ancien  système  étaient  pris  pour  la  plupart ,  il 
est  bien  permis  de  leur  opposer  leurs  propres  armes. 

La  principale  objection  qui  a  été  faite  à  l'augmentation  du 
nombre  des  genres  est  celle-ci  :  elle  est  un  obstacle  aux  progrès 

1  Gênera  scilicet  dicept  et  dictitabunt  in  hoc  opère  nimis  multa  statui  atque 
enumerari.  Quod  quant  qui  maxime  et  ipse  agnosco  ,  sed  tua  iptiu*  magnitudine 
"lolimMnafur.  Gb. Bonaparte  (Dédicace  du  Contpectusaviumhi  M.  Schlegel.) 
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et  à  la  diffusion  de  la  science ,  parce  qu'elle  charge  la  mémoire 
d'une  foule  de  noms  nouveaux  V  Je  ne  crois  pas  que  cet  incon- 
vénient soit  réel.  Pour  ceux  qui  voient  dans  la  classification  un 
instrument  scientifique ,  il  est  nul;  ceux-là  ne  reculeront  jamais 
devant  un  effort  de  mémoire  facile  à  obtenir.  Pour  le  vulgaire, 
quelques  douzaines  de  genres  en  plus  ou  en  moins  ne  lui 
rendront  l'énumération  des  oiseaux  d'Europe  ni  plus  ni  moins 
familière.  Au  contraire ,  habitué  à  sa  nomenclature  univoque, 
il  trouve  étrange  qu'on  lui  étiquette  Autour,  un  Epervier  ;  Gros- 
Bec  ,  un  Moineau  ;  ou  Bécasse  ,  une  Bécassine.  Le  plus  grand 
créateur  de  genres ,  c'est  tout  le  monde. 

Mais  s'il  est  licite  de  tailler  en  fragments  la  série  des  espèces, 
il  ne  l'est  pas  du  tout  de  toucher  à  l'espèce  même.  L* espèce  n'est 
pas  le  résultat  d'une  section  facultative  ;  çUe  existe  en  vertu 
d'une  loi ,  qui  a  pu  être  discutée  en  principe ,  mais  qui  la  régit 
dans  l'état  présent  et  que  nul  ne  peut  méconnattre.  C'est  un 
type  actuel. 

On  a  beau  supposer  qu'elle  s'est  constituée  graduellement , 
qu'elle  est  destinée  à  se  modifier  indéfiniment ,  jamais  on  ne 
fera  qu'elle  ne  soit  pas  aujourd'hui  dans  un  état  donné  ;  jamais 
on  ne  prouvera  qu'abandonnée  à  elle-même  elle  se  modifie  sous 
nos  yeux. 

C'est  cette  forme  actuelle  que  nous  constatons  en  lui  donnant 
un  nom  qui  la  différentie,  et  à  ce  nom  nous  rapportons  tous  les 
individus  semblables  dont  la  descendance  dans  la  vie  libre  est 
prouvée  semblable. 

Au  point  de  vue  de  la  classification,  l'espèce  n'est  donc  pas 
arbitraire.  Sans  doute  elle  est  quelquefois  difficile  à  saisir;  ses 
caractères  ne  peuvent  pas  toujours  être  facilement  déterminés , 
puisqu'il  faut,  pour  les  découvrir^  travailler  sur  la  nature  vivante 
et  faire  des  observations  longues  et  minutieuses;  mais  cette diffi- 

i  De  Selys.  Faune  belge  (introduction). 
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culte  n'est  qu'une  raison  de  plus  pour  nous  rendre  circonspects 
et  nous  empêcher  de  toucher  inconsidérément  à  cette  base  de 
tout  le  système.  C'est  là  qu'est  le  véritable  danger.  L'introduc- 
tion d'une  espèce  nominale  est  plus  fatale  à  la  science  que  la 
création  de  dix  genres  nouveaux. 

Les  ornithologistes  récents  ont  bien  compris,  pour  la  plupart, 
qu'on  ne  pouvait  sans  un  mûr  examen  faire  entrer  une  espèce 
nouvelle  dans  la  nomenclature  ;  quelquefois  même  leur  crainte  a 
été  trop  loin^  et  ils  ont  préféré  retrancher  qu'ajouter  avec  doute; 
ce  serait  très-louable  si  cette  hésitation  n'avait  produit  un  dé- 
sordre d'un  autre  genre  :  l'établissemen t de  sous-espèces,  races 
locales»  ou  variétés  constantes,  portant  des  noms  spéciaux. 

C'était  tourner  une  difSculté  sans  la  résoudre  et  introduire  un 
nouvel  élément  d'incertitude  aussi  fâcheux  que  mal  défini. 

La  seconde  édition  de  rOrfitïAo%te  ^urop(fenfie  (Z.  Gerbe], 
laisse  subsister,  ou  même  établit ,  un  assez  bon  nombre  de  ces 
races  locales,  en  avouant  pour  la  plupart  une  grande  hésitation. 
Je  crois  que  c'est  un  tort.  Il  eût  été  plus  utile  d'adopter  pour 
principe  leur  suppression  radicale  et  de  chercher,  au  moyen 
d'études  bien  entendues,  à  caser  ces  races  parasites  soit  au  rang 
des  espèces,  soit  parmi  les  variétés  accidentelles. 

Je  voudrais ,  dans  ces  modestes  études ,  essayer  cette  élimi- 
nation, au  risque  de  m'avancer  sur  un  terrain  difficile.  Il  vaut 
mieux ,  à  mon  avis ,  oser  trop  dans  ce  sens  que  de  se  montrer 
trop  timide ,  en  adoptant  ces  transactions  de  nomenclature  qui 
ne  sont  qu  un  aveu  d'ignorance  ou  d'indécision. 


IIL 


Avant  que  le  progrès  des  éludes  ornithologiques  ait  établi  la 
science  sur  les  fondements  oii  elle  est  aujourd'hui ,  on  ne  con- 
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sidérait  généralement  comme  espèce  que  les  formes  accentuées; 
les  caractères  spécifiques  avaient  de  grands  traits ,  et  Ton  s'in- 
quiétait assez  peu  de  rechercher  les  différences  minimes  et 
même  les  dissemblances  de  mœurs  et  les  distinctions  de  repro- 
duction. 

Les  espèces  voisines  s'appelaient  variétés  ou  races.  Écoutons 
BufTon  : 

«  Sous  chaque  genre,  dans  chaque  famille  de  petits  animaux , 
et  surtout  dans  celle  des  petits  oiseaux  »  il  y  a  une  multitude  de 
races  plus  ou  moins  proches  parentes  auxquelles  on  donne  im- 
proprement le  nom  à! espèces.  Ce  nom  d'espèce,  la  notion  méta- 
physique qu'il  renferme ,  nous  éloignent  souvent  de  la  vraie 
connaissance  des  nuances  de  la  nature,  dans  ses  productions, 
beaucoup  plus  que  les  noms  de  variétés ,  races  ou  familles  '.» 

Cest  en  partant  de  ce  principe  que  Buffon  faisait  du  Fako 
œsaloHy  une  Variété  singulière  du  Hobereau  ;  du  Lanius  meri- 
dionalis,  une  variété  de  la  Pie  griëche  grise  ;  et  qu'il  rapportait 
aux  espèces  européennes,  toujours  sous  le  nom  de  variétés,  une 
foule  d'espèces  exotiques,  ayant  avec  elles  une  ressemblance  plus 
ou  moins  réelle. 

Certes ,  je  ne  fais  pas  à  nos  contemporains  l'injure  de  croire 
qu'ils  en  sont  encore  à  cette  école  et  qu'ils  appuient  leurs  races 
ou  variétés  aussi  peu  solidement;  mais  n'est-ce  pas  déjà  un 
grave  inconvénient  que  cette  apparence  d'un  retour  en  arrière? 
Serions-nous  forcés  d'avouer  que ,  malgré  les  belles  études  qui 
ont  été  faites ,  on  n*est  pas  encore  sorti  de  l'incertitude  des 
termes,  qui  correspond  presque  toujours  à  l'incertitude  des 
faits  ? 

Il  faut  bien  l'avouer,  l'établissement  de  races,  soi  disant 
locales,  tel  qu'on  remploie  aujourd'hui ,  n'est,  le  plus  souvent, 
qu'une  façon  détournée  de  confesser  un  manque  de  connaissance 

i  Histoire  naturelle  des  oiseaux.  Bdition  Sonnini.  Art.  Pélican. 
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des  faits  particuliers  caractérisant  l'espèce  qui  est  en  jeu.  Une 
diiïérence  de  taille  ou  de  coloration  est  consiatée ,  soit  sur  des 
individus  vivants  et  libres,  soit  dans  un  musée;  cette  diiïérence 
se  présente  assez  souvent  pour  pouvoir  être  crue  constante  ;  on 
découvre  que,  souvent,  les  sujets  plus  petits,  par  exemple» 
arrivent  d'une  localité  orientale ,  les  plus  grands  sont  étiquetés 
comme  arrivant  de  rOccidenl.  Ne  serait-ce  pas  une  espèce  ? 

Hais  s'il  existait  des  sujets  intermédiaires  qui  fassent  le 
passage;  si  ces  deux  formes  s'alliaient  çntr*elles;  si  la  plus 
petite  allait  se  découvrir  en  Occident,  la  plus  grande  en  Orient  ; 
qa'en  sait-on?  Des  renseignements  sont  pris,  ils  annoncent 
quelquefois  de  très-légères  disparités  de  mœurs,  souvent  ils  sont 
contradictoires  ou  n'annoncent  rien ,  mais  l'idée  préconçue  les 
fait  parler.  C'est  trop  peu  pour  faire  une  espèce  ;  ce  sera  une 
race.  La  race  locale  est  formée. 

Un  nomenclateur  plus  hardi  survient  ;  sans  nouvel  examen, 
sans  nouvelles  preuves ,  il  monte  la  race  au  rang  d'espèce.  Les 
snivants  se  partagent;  les  uns  adoptent,  les  autres  repoussent, 
les  timides  mettent  un?  et  ceux  qui  attendent  une  décision  res- 
tent plus  embarrassés  qu'auparavant. 

D'autres  fois  la  disparité  de  coloration  ou  la  limite  géogra- 
phique sont  bien  tranchées  ;  les  deux  types  habitent  ensemble 
sans  s'allier  ;  il  semble  impossible  de  ne  pas  trouver  là  deux 
espèces  bien  caractérisées ,  presque  tout  le  monde  l'a  reconnu  ; 
mais  voici  un  nouveau  venu  qui  n'est  pas  de  cet  avis  ;  ses  prin- 
cipes sur  la  fixité  de  l'espèce  s'y  opposent,  ou  son  système  ovo- 
logique  y  met  obstacle  ;  il  descend  l'espèce  au  rang  de  race , 
tout  en  lui  conservant  le  même  nom,  il  n'y  a  de  changé  que  le 
caractère  typographique. 

Et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  reproches  qu'on  peut  faire  a 
ces  fabrications  ou  permutations  :  elles  ne  retranchent  rien  à  la 
DOfflenclature ,  tout  en  supprimant  un  type  spécifique  ;  elles  y 
ajoutent  au  contraire  une  série  de  termes  ambigus  dont  neii 
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n'indique  la  liaison.  Voilà  où  esl  le  danger  d'embrouiller  la  mé- 
moire ou  d'efTrayer  Timagination ,  bien  plus  que  dans  la  création 
d'une  division  artiGcielle. 

Schlegel,  qui  fit  quelques-unes  de  ces  races,  avait  compris  ce 
défaut;  il  désignait  sa  race  par  un  nom  caractéristique  qa'il 
joignait  au  nom  spécifique  de  ce  qu'il  supposait  le  type.  Le 
Gypaète  qu'il  introduisit  comme  variété  constante  du  barbatui 
devint  Gypaetos  barbatus  oecidentalis.  Le  principe  de  la  nomen- 
clature binaire  était  violé  ;  mais  au  moins  c'était  clair  et  logique, 
et  nous  connaissions  du  même  coup  l'espèce  et  la  sous-espèce. 
Les  entomologistes  ne  font  pas  autrement  quand  ils  désignent 
une  variété.  Quel  désordre  ce  serait,  s'ils  allaient  nommer  sépa- 
rément les  innombrables  déviations  qui  se  rencontrent  dans  la 
classe  des  insectes  ! 

Si  donc  il  arrivait  que  l'usage  des  sous-espèces  se  perpétuât, 
malgré  tout  ;  en  ornithologie,  il  serait  à  désirer  que  les  nomen- 
clateurs  imitassent  Schlegel ,  plutôt  que  la  seconde  édition  de 
VOrnithologie  européenne  qui  enregistre  ses  races  sans  les  diffé- 
rentier  autrement  que  par  la  suppression  du  numéro  d'ordre* 

La  création  des  races  locales  ou  variétés  constantes  est  si  bien 
le  fruit  du  doute  et  du  manque  d'observations  exactes  qu'aucun 
de  ceux  qui  adoptent  ce  système  n'est  constant  ni  avec  lui- 
même  ,  ni  avec  les  autres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  instable  et  de 
plus  ballotté,  non  seulement  d'un  ornithologiste  à  l'autre ,  mais 
encore  chez  le  même  auteur. 

Prenons  pour  exemple  le  plus  fécond  et  le  plus  cité  des  orni- 
thologistes moderneâ  :  le  prince  Ch.  Bonaparte.  Dans  son  Com- 
pectuê  avium  europœarum  et  dans  son  Conspectus  generum 
avium  il  n'admet  point  de  races  ;  toutes  les  formes  plus  ou  moins 
douteuses  prennent  rang  d'espèces  ou  sont  passées  sous  silence. 
Puis  quelques  années  après,  dans  le  catalogue  qu'il  rédigea  pour 
le  marchand  naturaliste  Parzudaki,  ces  mêmes  formes  descendent 
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d'un  échelon  ;  ce  ne  sont  plus  que  des  races.  On  en  compte  près 
de  quatre-vingts ,  dans  lesquelles  entrent  des  espèces  qui  sem- 
blaient le  mieux  établies,  comme  Sitta  eœsia^  Anser  brachyrhyr^ 
chos,  pèle  mêle  avec  des  variations  accidentelles,  comme  Je«*ae^u« 
minutuif  Fringilla  média  Limosa  Meyeri^  etc. 

Évidemment  ce  changement  de  front  en  masse  n'est  pas  le 
résultat  d'études  nouvelles ,  ou  de  connaissances  acquises  ;  c'est 
un  revirement  systématique  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
natare.  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  exemples ,  mais  celui-là 
^^uffira  pour  démontrer  un  des  défauts  du  système  :  l'instabilité. 


IV. 


Il  y  a  un  reproche  beaucoup  plus  radical  à  faire  à  l'introduc- 
tion des  races  locales,  c'est  qu'elles  sont  l'expression  d'un  état 
qui  n'existe  pas.  Pour  moi,  entre  l'espèce  collective,  considérée 
comme  actuellement  stable  et  la  variation  individuelle,  il  n'y  a 
place  pour  aucune  interposition. 

Parmi  toutes  les  définitions  de  la  race,  la  meilleure  est  sans 
contredit  celle-ci  :  Cest  une  déviation  du  type  primitif  modifié 
par  des  influences  locales  et  se  propageant  par  voie  hériditaire^ 
Or  si  nous  appliquons  cette  définition  à  l'ornithologie  telle  que 
noas  l'éludions  en  ce  moment ,  il  est  impossible  qu'elle  résiste  à 
l'examen.  D'abord  comment  constater  la  déviation ,  oii  trouver 
son  point  de  départ  ?  Je  vois  bien  deux  oiseaux  à  peu  près  pareils, 
dont  les  différences  ne  sont  pas  tranchées ,  mais  rien  ne  me  dit 
que  l'un  est  sorti  de  l'autre,  puisque  je  n'ai  aucune  preuve  histo- 
riqw  de  cette  dérivation.  Voici ,  par  exemple ,  TEtourneau  vul  - 
gaire  et  l'Etoumeau  unicolore  que  plusieurs  ornithologistes  re- 

i  Jaubert.  Bevae  %ooîog,  1854. 
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gardent  comme  constituant  une  même  espèce.  D'après  eux 
l'unîcolore  serait  une  race  locale  du  vulgaire  ;  ic'esl-à-dire  qu'à 
un  moment  quelconque  les  Etourneaux  qui  habitaient  laSar- 
daigne  et  la  Sicile  airaient  subi  je  ne  sais  quelle  influence  de 
climat  [qui  leur  aurait  enlevé  les  taches  du  plumage  et  changé 
leurs  reflets  ;  mais  quand,  comment  et  pourquoi ,  impossible  de 
le  découvrir.  Aucun  indice,  aucune  preuve. 

Si  Tun  dérive  de  Tautre,  pourquoi  ne  serait-ce  pas  le  vulgarit 
qui  sortirait  de  Vunieolor  ?  Est-ce  parce  que  celui-ci  est  localisé 
que  Ton  en  fait  la  race?  Mais  puisqu*on  entre  dans  le  champ  des 
suppositions,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  croire  que  la  déviation 
a  eu,  dans  la  série  des  temp^,  un  accroissement  en  nombre  et  en 
espace  assez  considérable  pour  devenir  plus  répandue  que  son 
type?  Rien  ne  s'y  oppose.  Les  Hmites  de  l'influence  supposée 
sont  impossible&à  tracer  ;  elles  sont  aussi  incertaines  que  le  fait 
lui-même  de  cette  influence  qui  n'a  jamais  pu  être  ni  expliqué, 
ni  précisé. 

On  outre,  il  faut  nécessairement  admettre  que  la  séparation 
de  la  race  et  du  type  a  été  tellement  radicale  qu'elle  a  empêché 
ces  deux  parties  d'un  même  tout  de  se  confondre  désormais  pour 
la  reproduction.  Très-souvent  ces  races  ont  des  points  de  con- 
tact avec  les  individus  du  type,  quelquefois  même  nous  les 
voyons  mêlés  ensemble  ;  s'ils  s'accouplaient,  il  n'y  aurait  plus 
de  permanence  dans  la  distinction,  et  la  race  finirait  à  peine 
commencée.  Ils  ne  s'accouplent  donc  pas,  et  voilà ,  par  consé 
quent,  une  collection  d'individus,  produits  accidentels  d'une 
espèce  primitive,  qui,  pour  avoir  subi  quelques  modifications  de 
plumage  ou  de  taches ,  se  trouvent  enfermés  dans  leur  nouvelle 
forme  et  forcés  d'y  chercher  leur  hérédité. 

Cette  constance  d'une  forme  dérivée  serait  contraire  aux  lois 
les  mieux  établies  de  la  reproduction  zoologique,  et  les  partisans 
de  la  race  l'ont  si  bien  sefnti  qu'ils  veulent  que  «  l'idée  de  race 
implique  naturellement  aux  individus  qu'elle  désigne,  d'être 
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sédentaires  dans  la  localité,  et  leur  apparition  au  dehors  des  li- 
mites qui  leur  sont  devenues  naturelles  sont  des  cas  d'erralisme 
aamême  titre  que  pour  les  espèces'  d  Mais  cette  condition  ne 
pourrait  se  rencontrer  que  dans  une  ile  ou  tout  au  moins  dans  une 
contrée  restreinte ,  limitée  par  des  obstacles  naturels  ;  partout 
ailleurs ,  sur  les  confins  de  son  habitat ,  la  race  rencontrera  de 
nombreuses  occasions  de  se  mêler  au  type  et  Ton  trouverait  là, 
évidemment ,  des  produits  du  mélange  de  la  double  parenté. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  bien  des  cas  et  nous  nous  servirons  tout- 
à-Fheure  de  cette  preuve  pour  détruire  plusieurs  des  prétendues 
races  des  auteurs,  et  les  réduire  à  de  simples  variétés  acciden- 
telles. 

Lorsque  le  mélange  n'a  pas  lieu,  ce  n'est  plus  une  race,  mais 
une  yéritable  espèce  qu'il  faut  reconnaître ,  sous  peine  de  dé- 
truire le  meilleur  critérium  de  la  distinction  spécifique  :  la  fidé- 
lité de  l'attraction  sexuelle. 

C'est  ici  le  cas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  grande  question 
de  la  formation  de  l'espèce  et  de  sa  durée ,  et  sur  les  discus- 
sions qu'elle  a  fait  surgir.  Je  n'essaie  de  renverser  la  race  qu'en 
affirmant  l'espèce,  il  est  donc  naturel  de  voir  en  passant  comment 
elle  résiste  aux  efforts  de  ceux  qui  la  battent  en  brèche  depuis 
si  longtemps. 

Tout  le  monde  sait  que  non-seulement  la  fixité  de  l'espèce , 
mais  encore  sa  réalité  même  est  niéepar  une  école  de  zoologistes 
qui  ne  voient  dans  tous  les  êtres  organiques  que  des  unités  plus 
ou  moins  semblables  entr'elles,  ayant  une  origine  commune 
dont  ils  sont  en  voie  de  s'éloigner  de  plus  en  plus. 

Pour  plusieurs  d'entre  eux,  les  plus  radicaux,  plus  de  créations 
directes,  plus  même  de  créations  successives  ;  mais  une  dériva- 
tion continue,  une  évolution  ascendante  et  progressive  qui  aurait 
amené  toute  les  formes  vitales ,  de  la  monade  spontanée  aux 

A  Janbert.  Loe,  cit. 
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types  actuels.  Ces  types  eux-mêmes  ne  sont  que  des  passages  ; 
ils  continuent  à  se  modifier  indéfiniment  el  à  monter  vers  des 
destins  meilleurs.  ' 

a  Les  individus  sont  les  seules  réalités ,  les  seules  entités 
substantielles;  l'espèce  n*est  qu'une  catégorie  logique  sans 
réalité,  c'est  une  ressemblance  toute  contingente  d'attributs  qui 
n'ont  rien  d'essentiel  aux  sujets  chez  lesquels  ils  se  manifestent, 
et  qui  sont  variables  chez  chaque  individu  de  chaque  génération 
successive*.  » 

Donc  plus  d'espèces,  ni  de  races,  ni  de  variétés  locales,  il  n'y 
a  que  des  individus,  s'alliant  entre  eux  par  hasard,  et  repro- 
duisant tant  bien  que  mal  leurs  formes  toujours  prêtes  à  s'adap- 
ter aux  circonstances,  si  les  milieux  viennent  à  changer. 

D'autres  physiologistes ,  moins  osés ,  admettent  une  création 
d'organismes  inférieurs  plus  ou  moins  nombreux  d'oii  sont  sorties 
parla  voie  de  sélection  naturelle  et  de  concurrence  vitale,  toutes 
les  formes  supérieures  aujourd'hui  existantes.  Chaque  individu 
serait  doué  d'une  tendance  à  la  variation  indéfinie  ;  toutes  les 
fois  que  cette  variabilité  amènerait  un  changement  favorable  au 
bien  être  de  l'individu,  la  nature  aussitôt  le  fixerait  dans  sa  des- 
cendance, en  ferait  un  échelon  qui  permettrait  à  la  génération, 
ainsi  perfectionnée,  de  s'élever  d'un  cran,  et  ainsi  de  suite, 
sans  limites  et  sans  arrêts. 

En  un  mot ,  la  sélection  naturelle  est  la  conservation  des 
variations  accidentellement  produites ,  quand  elles  sont  avan- 
tageuses aux  individus  dans  les  conditions  particulières  ou  ils 
se  trouvent  placés. 

Il  semble  qu'un  simple  boup-d'œil  jeté  sur  la  nature  suffise 
pour  détruire  ces  théories.  Ce  Moineau  que  je  vois  de  ma  fenêtre 
picoter  sur  le  toit  voisin .  avec  sa  femelle ,  est  le  produit  d'un 
Moineau  semblable,  lequel  a  eu  un  père  semblable  ;  je  suis  sûr 

1  Mme  Clémence  Royer.    Préface  de  la  première  édition  dé  VOrigine  des 
espèces  de  Darwin* 
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de  toute  certitude ,  qu'il  aura  un  descendant  semblable  à  lui , 
oa  du  moins  n'en  variant  pas  daij^  des  limites  qui  l'empêchent 
de  reproduire  son  aïeul.  Si  je  remonte  dans  le  temps  ,  je  trouve 
des  documents  qui  m'apprennent  que  depuis  un  certain  nombre 
de  siècles  le  Moineau  a  toujours  été  Moineau;  plus  haut  je  ne 
trouve  plus  rien  ;  mais  les  partisans  de  la  mutabilité  ne  rencon- 
trent rien  de  plus  que  moi ,  et  je  suis  en  droit  de  repousser  des 
arguments  appuyés  sur  l'inconnu  absolu. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  le  lieu  de  réfuter  ces  doctrines  ;  elles 
l'ont  été  souvent  et  péremptoirement.  Je  voudrais  seulement 
insister  sur  un  des  reproches  qui  leur  ont  été  faits,  c*est  qu'au 
lieu  de  prendre  pour  base  les  phénomènes  de  la  vie  animale 
réelle  et  spontanée,  ces  théories  sont  tirées,  dans  tout  ce  qu'elles 
ont  d'un  peu  spécieux,  d'une  source  tout  à  fait  suspecte  :  l'état 
de  captivité.  On  y  cherche  des  preuves  zoologiques,  on  n'y  ren- 
contre que  de  la  zootechnie. 

Le  plus  célèbre ,  sinon  le  plus  clair,  de  leurs  défenseurs , 
Darwin ,  ne  sort  pas  de  ce  champ  de  bataille  qu'il  s'est  choisi 
lui-même  ;  c'est  toujours  l'animal  domestique  qui  lui  fournit 
ses  armes  ;  il  y  revient  sans  cesse ,  comme  s'il  y  avait  parité 
complète  entre  l'animal  soumis  à  un  régime  artificiel ,  exposé  à 
de  nouvelles  conditions  de  vie ,  et  celui  qui  jouit  de  la  plénitude 
de  son  organisation  naturelle. 

Darwin  a  bien  essayé  de  consacrer  un  chapitre  aux  variations 
de  l'espèce  à  l'état  de  nature  ' ,  mais  pour  tous  ceux  qui  ana- 
lysent ce  fragment  de  bonne  foi ,  il  est  évident  que  l'auteur  n'y 
a  rien  prouvé  que  son  embarras.  Il  présume ,  il  suppose ,  il 
cherche  à  définir  la  variation  ,  la  monstruosité ,  la  différence 
individuelle,  la  forme  douteuse,  mais  pas  un  exemple  n'est 
cité.  C'est,  de  tous  les  chapitres,  celui  qui  parait  le  plus  pauvre» 
le  seul  oii  il  ne  cherche  pas  à  appuyer  son  dire  sur  des  preuves. 

i  De  V origine  des  espèces  ,  chap.  II. 
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A  ta  vérité  il  possède ,  assure-t-il ,  un  long  catalogue  de  faits , 
qu'il  réserve  pour  un  prochain  ouvrage.  On  doit  regretter  quil 
n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  détacher  au  moins  quelques-uns  : 
c'est  rejeter  bien  loin  les  pièces  justificatives  que  de  les  faire 
attendre  aussi  longtemps. 

Je  crois  donc  que  si  on  parvenait  à  démontrer  clairement  que 
ranimai,  quand  il  a  subi  l'influence  de  l'homme ,  se  trouve  dans 
des  conditions  particulières ,  dans  un  milieu  où  sa  nature  ori- 
ginelle n'agit  plus  de  la  même  manière ,  on  aurait  sapé  le  plus 
fort  pilier  du  système  de  mutabilité  spécifique.  Je  crois  que  si , 
d'autre  part ,  on  enlevait  à  cette  théorie  la  ressource  des  argu- 
ments tirés  de  la  végétation ,  il  en  resterait  peu  de  chose ,  et 
qu'elle  tomberait  comme  un  édifice  dont  on  a  miné  les  fon- 
dements. 

Darwin  lui-même  va  y  aider  : 

«  La  grande  diversité  des  plantes  et  des  animaux  qui  sont 
soumis  au  pouvoir  de  l'homme  et  qui  ont  varié  à  travers  la  suite 
des  âges ,  sous  les  climats  et  les  traitements  les  plus  divers , 
est  simplement  due  à  ce  que  nos  produits  domestiques  ont  été 
élevés  dans  des  conditions  dévie  moins  uniformes ,  et ,  en  quel- 
que sorte,  différentes  de  celles  auxquelles  les  espèces  mères  ont 
été  exposées  à  Tétat  de  nature,  d  ' 

L'aveu  est  clair.  En  quelque  sorte  n'est  là  évidemment  que 
pour  en  adoucir  la  franchise. 

Plus  loin  :  «  Lorsque ,  d*une  part ,  des  animaux  et  des  plantes 
domestiques  y  quoique  souvent  faibles  et  malades,  se  reprodui- 
sent volontiers  à  l'état  de  réclusion  et  que,  d'autre  part  »  des 
individus  pris  jeunes ,  à  l'état  sauvage,  parfaitement  apprivoisés, 
^capables  de  longévité  et  bien  portants . .  •  •  ont  néanmoins  leur 
système  reproducteur  si  profondément  affecté  par  des  causes 

i  De  V origine  dei  espèeei  ,  chap.  II. 
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inaperçues  qu'il  est  incapable  de  fonctionoer  ;  aous  ne  pouvons 
être  surpris  que  ce  système,  à  l*état  de  réclusion ,  n'agisse  pas 
régalièrement  et  ne  produise  pas  des  petits  semblables  à  leurs 
parents.  »  ' 

Un  physiologiste  qui  ne  s'est  jamais  défendu  de  partager,  en 
grande  partie ,  les  idées  de  Darwin,  M.  Dareste,  écrivait  der- 
nièrement ceci  : 

«  L'étude  impartiale  des  faits  nous  conduit  à  cette  consé- 
quence que  les  déviations  du  type  spécifique  que  la  domesticité 
produit  sur  les  animaux,  et  la  culture  chez  les  végétaux  ,  ont 
souvent ,  au  point  de  vue  de  la  classification ,  une  grande  impor- 
tance et  qu*elles  résultent  de  causes  inconnues,  mais  qui  n^exer- 
cent  point  leur  action  sur  Vétat  sauvage.  Si  donc  les  espèces 
sauvages  se  sont  produites  par  la  modification  d'un  certain 
nombre  de  types  primitifs ,  ce  que  beaucoup  de  naturalistes  sont 
aujourd'hui  disposés  à  croire,  cette  formation  naturelle  des 
espèces  sauvages  n'est  qu'en  partie  comparable  à  la  formation 
des  races  domestiques  et  cultivées  ;  puisque  si  l'homme  a  pu 
faire  varier  les  types  spécifiques  dans  le  règne  animal  et  dans 
le  règne  végétal ,  comme  nous  supposons  que  la  nature  l'a  fait 
pour  les  espèces  sauvages ,  il  l'a  fait  d'une  toute  autre  manière , 
et  par  conséquent  en  faisant  agir  de  tout  autres  influences. 
Nous  ne  pouvons  donc  espérer  que  l'étude  des  animaux  domes- 
tiques et  de  nos  plantes  cultivées  puisse  nous  donner  l'expli- 
cation de  la  formation  des  espèces  animales  et  végétales.  »  ' 

Qui  ne  voit  en  effet  que  la  domestication  a  fait  de  l'animal 
dont  elle  s'est  emparée  un  être  en  quelque  sorte  nouveau,  d'au- 
tant plus  éloigné  de  son  type  d'origine  qu'il  est  depuis  plus 
longtemps  esclave?  Elle  lui  a  dté  le  sentiment  qui  semble  le  plus 

i  De  V origine  des  etpècei ,  chap.  II. 
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instinctif  y  celoi  de  sa  conseiration  personnelle.  En  devenant 
captif  il  a  appris  à  ne  pins  compter  snr  loi-mème ,  mais  sur  son 
maître.  Il  ne  sait  même  pins  distinguer  le  danger  et  revient  à  la 
main  qui  le  frappe.  Le  sentiment  de  la  liberté  loi  est  {devenu 
étranger  ;  il  ne  veut  pins  être  libre ,  parce  qu'il  sent  qu'il  ne 
peut  plus  l'être  impunément. 

Sou  appétit  est  dévoyé  ;  le  système  digestif  est  régi  par  des 
besoins  nouveaux.  Le  sens  génésique  est  dépravé ,  la  puissance 
de  reproduction  élargie ,  la  ligne  de  descendance  toiqours  prête 
à  fléchir.  L'instinct  maternel  est  affaibli  et  disparait  dans  bien 
des  cas.  En  sorte  que  les  deux  grandes  lois  qui  régissent  la  con- 
servation des  êtres,  la  loi  de  continuité  individuelle  par  la  nu- 
trition ,  et  celle  de  continuité  spécifique  par  la  reproduction , 
sont  violées. 

Le  chien  rapporte  au  chasseur  le  gibier  qu'il  a  pris  ;  le  porc 
mange  jusqu'à  se  donner  un  embonpoint  maladif.  La  poule  ne 
défend  pas  sesœufis,  qu'elle  ne  sait  plus  cacher;  la  vache  ne 
distingue  pas  qui  de  son  veau  ou  de  la  laitière  la  débarrasse  de 
son  lait. 

A  l'état  sauvage ,  point  de  maladies ,  puisque  le  fonctionne- 
ment de  la  vie  y  suit  une  règle  instinctive  à  laquelle  l'animal 
n'est  pas  libre  de  ne  pas  se  conformer.  Là ,  point  de  trouble 
dans  l'action  du  système  nutritif ,  puisque  l'animal  a  reçu  une 
aptitude  préconçue  qui  le  détermine  dans  le  choix  de  la  quan- 
tité et  de  la  qualité  des  aliments.  Point  de  trouble  dans  le  sys- 
tème reproducteur,  qui  agit  toujours  normalement  et  ne  peut 
pas  agir  autrement.  La  perpétuité  de  l'espèce  y  est  réglée  d'ail- 
leurs par  la  loi  de  concurrence  qui ,  dans  la  plupart  des  cas,  ne 
permet  qu'au  plus  digne  d'y  travailler. 

L'homme  en  subjuguant  l'animal  a  développé  son  intelligence 
aux  dépens  de  son  instinct  ;  on  pourrait  presque  dire  qu'il  lui  a 
communiqué  quelque  chose  de  son  libre  arbitre  et  qu'il  lui 
apprenait  en  même  temps  à  en  abuser.  De  là  les  maladies  qui  ne 
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sont  que  le  désordre  des  fonctions  vitales  détournées  de  leur  voie. 

Toutes  sortes  de  maux  sont  venus  accabler  notre  esclave  cor- 
rompu ,  dénaturé ,  soumis  à  des  caprices  souvent  absurdes , 
réduit  à  n'être  plus  qu'un  instrument  de  nos  besoins  ou  de  nos 
plaisirs.  Et  c'est  si  bien  Tinfluence  de  l'homme  qui  dérange  chez 
ranimai  l'équilibre  des  fonctions  que  si ,  par  exception ,  nous 
trouvons  la  vie  de  liberté  attaquée  de  maladies ,  ce  sera  chez 
les  espèces  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous ,  tout  en  restant 
sauvages.  Ainsi  les  Rats  et  les  Souris,  qui  sont  nos  commensaux, 
ont  leurs  épidémies  ,  et  les  Lièvres  ,  que  les  chasseurs  laissent 
multiplier  outre  mesure  dans  nos  champs  cultivés ,  ont  aussi 
les  leurs. 

D'après  ces  quelques  considérations ,  on  doit ,  je  crois ,  con- 
clure ,  qu'au  point  de  vue  de  la  mutabilité  de  Tespèce ,  Tanimal 
domestique  est  dans  des  conditions  toutes  particulières  et  qiàe 
les  milieux  oii  il  se  trouve  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  qui 
enveloppent  l'animal  sauvage. 

Ces  deux  forces  de  Thomme  et  de  la  nature  sont  tellement 
opposées  qu'elles  se  combattent  perpétuellement ,  et  Ton  peut 
dire  que  la  première  n'est  que  l'emploi  des  moyens  d'empêcher 
l'autre  de  reprendre  le  dessus.  D'après  l'observation  de  Darwin 
lui-même ,  les  variétés  domestiques ,  en  redevenant  sauvages 
reviennent  graduellement ,  mais  constamment ,  aux  caractères 
du  type  originel. 

Il  y  a  dans  cette  remarque ,  non-seulement  une  preuve  de 
l'état  anormal  et  violent  où  se  trouvent  les  animaux  esclaves , 
mais  encore  un  puissant  argument  en  faveur  de  la  fixité  de 
l'espèce ,  puisque  cette  tendance  à  la  reversion  ne  parait  pas 
être  autre  chose  que  le  rappel  à  une  forme  primogéniale  qui 
n'avait  été  qu'écartée ,  mais  non  efTacée. 

Que  dire  maintenant  de  cette  double  sélection  méthodique  ou 
naturelle  que  Darwin  fait  agir  delà  même  manière?  Que  ne 
pourrait-on  lui  objecter? 
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Comment  admettre  qu'an  choix  préoonço,  diiigé  par  Thomme 
selon  des  règles  déterminées ,  s'exerçant  sur  des  individus  dis- 
parates ,  suivi  de  générations  en  générations ,  choix  difficile  de 
l'aveu  de  tous  ceux  qui  l'ont  pratiqué ,  ne  formant  de  races 
stables  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  soins,  comment  ad- 
mettre que  cette  sélection  se  retrouve  dans  la  nature  abandomiée 
à  la  loi  d'instinct? 

Là,  nulle  connaissance  des  relations  de  la  cause  à reffet ; 
l'impulsion  ne  prévoit  pas  le  résultat  de  son  choix  ;  elle  ne 
cherche  pas  les  changements  de  milieux ,  elle  les  subit  et  le 
moins  possible.  Les  variations  y  sont  des  accidents  et  les  mons- 
truosités sont  stériles. 

a  Nous  avons  constaté ,  dit  Darwin  ,  l'apparition  fréquente 
de  variations  qui  peuvent  être  utiles  à  l'homme  de  diverses  ma- 
nières ;  il  y  a  donc  probabilité  qu'il  se  produit  quelquefois,  dans 
le  cours  de  plusieurs  milliers  de  générations  successives ,  d  au- 
tres variations  utiles  aux  animaux  eux-mêmes  ,  dans  la  grande 
bataille  qu'ils  ont  à  soutenir  les  uns  contre  les  autres  au  sujet 
de  leurs  moyens  d'existence.  ' 

Singulière  conséquence  !  Parce  que  l'homme  voit  naître  chez 
l'animal  qu'il  a  soumis  à  un  régime  spécial,  en  le  retirant  de  son 
milieu  naturel ,  certains  changements  qui  lui  sont  personnelle- 
ment utiles,  il  devra  s'en  suivre  que  des  changements  du  même 
genre  se  produiront  chez  l'animal  resté  en  dehors  de  cette 
influence  I 

Bien  mieux ,  cette  variation ,  ajoute  l'auteur,  aura  Jieu  à  plus 
forte  raison ,  puisque  l'homme  ne  peut  agir  que  sur  des  carac- 
tères visibles  et  extérieurs  ,  tandis  que  la  nature  ne  s'inquiète 
point  des  apparences ,  sauf  dans  le  cas  oii  elles  sont  de  quel 
qu'utilité  aux  êtres  vivants. 

De  sorte  que  la  sélection  serait  une  sorte  de  providence, 

1  De  Vorigine  des  espèces.  Gbap.  II. 
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veillant  sur  la  masse  entière  du  règne  zoologique  à  la  façon 
d'an  berger  qui  veille  sur  son  troupeau  pour  y  faire  naître ,  à 
chaque  instant,  des  conditions  d'existence  meilleures ,  le  per- 
fectionner au  moyen  de  petits  soins  ,  de  mutations ,  de  croi- 
sements dont  elle  apprécie  à  son  gré  l'opportunité. 

Et  l'école  qui  a  trouvé  cela  rejette  la  création  divine,  parce 
qu'elle  serait  miraculeuse  ! 

Voilà  comment  Darwin  et  ses  partisans  appuient  leur  doctrine 
de  rinstabilité  de  Tespèce  en  Tétayant  sur  les  phénomènes  de 
mutabilité  qui  se  passent  à  l'état  domestique.  Je  le  répète,  si 
leur  théorie  n'avait  point  d'autres  fondements ,  elle  serait  bien 
mal  assurée. 

D'ailleurs,  qu'est-ce  que  quarante  ou  cinquante  espèces  d'ani- 
maux domestiques  auprès  de  l'innombrable  quantité  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas?  Dans  cette  imperceptible  minorité,  on  en  trouve 
quelques-uns  qui  n'ont  pas  changé  ;  d'autres  dont  le  type  est 
perdu  ;  ceux-là  peuvent  difficilement  entrer  en  ligne  décompte. 
Que  restera-t-il  pour  servir  de  rapprochement  ?  quelques  races 
seulement ,  et  même  une  partie  des  preuves  que  vous  .en  tirez 
peut  se  retourner  contre  vous. 

Quant  à  l'origine  de  l'Espèce ,  que  les  uns  font  sortir  d'un 
petit  nombre  de  types  génériques ,  les  autres  d'une  même  masse 
de  matière  organique  oii  la  vie  se  serait  un  jour  développée  sans 
savoir  pourquoi ,  il  y  aurait  trop  à  dire  pour  la  sortir  de  ce 
chaos.  Je  ferai  seulement  cette  observation  :  il  y  a  deux  périodes 
dans  l'existences  des  êtres  ;  celle  qui  précède  les  preuves  tan- 
gibles ,  celle  qui  les  suit. 

La  première ,  c'est  l'inconnu  ;  vous  ne  pouvez  y  trouver  que 
des  suppositions,  jamais  d'arguments. 

La  seconde  fournit  des  preuves  ;  elles  sont  contre  vous.  La  géo- 
logie nous  montre  dans  les  plus  anciens  terrains  fossilifères  des 
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formes  supérieures  ne  s'éloignant  pas  des  formes  actuelles.  Un 
seul  insecte  homologue  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  trouvé 
dans  ces  terrains,  suffit  pour  abattre  toutes  les  théories  basées 
sur  le  développement  successif  des  types  spécifiques. 

a  On  s'est  longtemps  complu  à  admettre  le  perfectionnement 
successif  des  créations  dans  la  série  des  âges  géologiques ,  no- 
tion tout  à  fait  favorable  à  la  variabilité  indéfinie  et  à  la  trans- 
mutation; or  on  voit  les  types  élevés  reculer  de  plus  en  plus  en 
ancienneté,  et,  pour  nous  en  tenir  à  TEntomologie,  des  Insectes 
et  des  Scorpions  formes  supérieures ,  apparaître  à  l'époque 
primaire.  »  ' 

Les  preuves  de  la  mutabilité  des  espèces  animales  tirées  de  la 
physiologie  végétale  ne  sont  pas  plus  concluantes  que  celles  qui 
dériveraient  des  phénomènes  de  la  vie  captive.  Elles  sont  la  con- 
séquence de  cette  synthèse  outrée  qui  fait  remonter  l'origine  de 
toute  vie  à  une  molécule  unique,  laquelle  aurait  engendré  tous 
les  organismes. 

Pour  établir  les  rapports  que  Ton  cherche  à  trouver  entre  le 
végétal  et  Tanimal,  il  faut  leur  supposer  une  communauté  de  ge- 
nèse qui  les  rapprocherait  à  un  moment  donné.  Hors  de  là ,  je 
ne  vois  qu'un  parallélisme  et  la  géométrie  nous  apprend  que 
deux  parallèles  ne  se  rencontrent  jamais. 

Hais  quand  même  on  admettrait  que  les  derniers  degrés  de 
l'échelle  animale  ,  les  Spongiaires ,  par  exemple ,  se  confondent 
jusqu'à  un  certain  point,  avec  l'extrémité  de  la  chaîne  végétale; 
quand  même  on  trouverait  dans  les  éléments  de  chacun  des 
systèmes  reproducteurs  certains  rapports  chimico-physiologiques, 
serait-ce  une  raison  pour  établir ,  au  point  de  vue  des  manifes- 
tations spécifiques,  une  comparaison  entre  l'être  intelligent  et  la 
matière  purement  évolutive  ;  entre  les  SentienHa  et  les  non  Sen- 

1  M.  Girard.  Annales  de  la  Soc,  ent,  de  France^  1867,  p.  844. 


tieniiadQ  Linné»  entre  les  Corps  vidants  et  le&  Corps  inorga- 
niques de  Lamarck  ? 

Outre  que  ces  théories  sont  bien  vagues,  on  doit  ajouter  que  ce 
qui  importe  ici,  ce  n'est  pas  la  composition  des  éléments  cons- 
titutifs de  l'être ,  mais  avant  tout ,  les  circonstances  extérieures 
qui  influent  sur  sa  conception  et  son  développement. 

Là ,  nous  retombons  dans  la  même  ornière  que  je  viens  de 
montrer.  C'est  encore  dans  la  végétation  cultivée  que  Darwin 
va  chercher  presqu'exclusivement  ses  arguments.  Le  champ  est 
vaste,  il  y  moissonne  largement.  Or,  la  plante  soumise  à  la  cul- 
ture, subissant  à  un  degré  plus  haut  encore  que  Fanimai,  les  in- 
fluences de  la  domestication,  puisqu'elle  les  subit  passivement, 
les  preuves  qu'on  en  tire  en  faveur  du  système  sont  encore  plus 
mal  fondées. 

Ainsi Tespèce  animale,  quelle*qu'ait  été  sa  première  origine, 
ne  varie  pas  dans  sa  manifestation  actuelle  ;  elle  évolue,  à  l'état 
sauvage,  d'après  une  règle  de  descendance  fixe  et  immuable;  et 
si,  dans  l'état  domestique,  on  remarque  quelques  déviations  qui 
donnent  naissance  à  des  races,  soit  par  hybridation  ,  soit  par 
écartement  anormal  du  type ,  ces  déviations  doivent  être  attri- 
buées à  cet  état  lui-même.  L'étude  de  la  détermination  ne  peut 
s'en  occuper  ;  elle  doit  les  écarter  et  n'y  voir  que  des  faits  ex- 
ceptionnels, dérivés  d'une  cause  exceptionnelle  et  confirmant  la 
règle  au  lieu  de  la  détruire. 


L'espèce  actuellement  fixe  est  composée  d'individus  sem- 
blables; toutefois  cette  ressemblance  n'exclut  pas  une  tendance 
à  la  mutabilité  restreinte,  enfermée  dans  un  cercle  rigoureux  et 
ramenée  invariablement  au  type. 
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Cette  mutabilité  individuelle  ou  intra-spécifique ,  exagérée 
par  ceux  qui  ont  voulu  en  faire  le  point  de  départ  d'un  système, 
n'est  pas  toujours  assez  appréciée  en  Ornithologie.  Son  étude 
mieux  faite  eut  certainement  empêché  la  création  de  beaucoup 
d'espèces  admises  ou  non  admises  ;  elle  eût  débarrassé  la  no- 
menclature de  la  plupart  de  ces  variétés  constantes  que  je  vou- 
drais démolir  ;  elle  eût  rendu  beaucoup  plus  circonspects  cer- 
tains ornithologistes  de  cabinet  trop  disposés  à  façonner  des 
espèces  sur  des  différences  constatées  dans  les  vitrines  d'un 
musée. 

Il  importe  donc  de  s'étendre  un  peu  sur  ces  variations ,  d'en 
fixer  le  caractère,  d'établir  leur  non  transmissibilité ,  avant  de 
passer  en  revue  la  série  des  oiseaux  qui  leur  ont  dû  leur  place 
dans  la  classification. 

Les  variations  individuelles  sont  des  ressemblances  légères 
qui  se  rencontrent  dans  une  espèce,  et  qui  font  que  les  individus 
de  la  même  descendance  ne  sont  pas  en  tous  points  identiques, 
abstraction  faite  de  l'âge ,  de  l'époque  et  du  sexe.  Elles  n'affec- 
tent que  des  organes  peu  importants,  et  les  affectent  assez  peu 
pour  ne  point  nuire  à  leurs  fonctions,  différant  par  là  des  mons- 
truosités ,  terme  qui  s'entend  généralement  d'une  aberration 
de  structure  nuisible,  ou  même  incompatible  avec  la  vie. 

Ainsi,  dans  les  oiseaux,  le  bec  et  les  tarses  un  peu  plus  courts 
ou  un  peu  plus  longs  ,  les  protubérances  du  crâne  un  peu  plus 
accentuées,  le  plumjigeplusou  moins  fortement  teinté,  l'absence 
ou  la  présence  de  certaines  taches ,  la  taille  générale  de  l'indi- 
vidu exagéf  ée  ou  diminuée,  sont  des  variétés  accidentelles  fré- 
quemment observées.  L'albinisme  total  ou  partiel  en  est  un 
exemple ,  bien  qu'il  semble  se  rattacher  à  la  catégorie  des  ano- 
malies proprement  dites. 

A  mon  avis ,  l'albinisme  des  oiseaux  ne  saurait  être  regardé 
comme  une  maladie  ;  il  ne  nuit  pas  directement  à  l'individu  qu'il 
affecte  ;  je  n'ai  jamais  observé  qu'un  oiseau  dont  le  plumage  est 


blanc  en  totalité  ou  en  partie ,  soit  moins  vigoureux  que  les  au- 
tres. L'absence  ou  la  diminution  de  la  matière  colorante  dans  la 
couche  sous  épidermique  ne  parait  pas  différer,  à  Tétat  sauvage, 
de  ces  autres  variations  qui  suppriment  une  tache  sur  les  ré- 
miges ,  allongent  ou  raccourcissent  un  doigt  ou  un  bec. 

La  variation  individuelle ,  telle  que  je  la  considère  ici ,  ne 
peut-être  due  à  aucune  cause  appréciable.  Elle  est  indépen- 
dante de  toute  influence  extérieure  et  n*a  pour  origine  qu'une 
sorte  d'instabilité  de  formation  qui  empêche  que  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  génération  soient  moulés  dans  une  forme 
exactement  invariable.  Qui  dira  jamais  pourquoi,  dans  une  cou- 
vée,  tous  les  frères  sortis  d'une  même  force  créatrice  inconsciente 
ne  sont  pas  toujours  identiquement  pareils ,  au  même  âge  et 
dans  les  mêmes  milieux  ?  Il  serait  tout  aussi  difScile  de  l'expli- 
quer que  de  démontrer  le  mécanisme  dé  l'hérédité  elle-même. 
Mais  s'il  est  bon  de  tenir  compte  de  cette  instabilité  dans  l'étude 
de  la  classification,  pour  rejeter  les  races  qu'elle  a  fait  créer ,  il 
ne  me  paraît  pas  possible  de  s'y  arrêter ,  pour  y  trouver  un  ar- 
gument en  faveur  de  la  mutabilité  spécifique. 

Les  différences  qui  en  résultent  ne  sont  pas  transmissibles  ; 
elles  ne  peuvent  donc  servir  de  point  de  départ  à  une  forme 
nouvelle  ni  fournir  de  matériaux  à  la  prétendue  sélection  des 
Darwinistes.  Étant  de  simples  accidents  dans  l'évolution  d'une 
descendance,  elle  se  comportent  comme  les  monstruosités,  res- 
tent individuelles  et  disparaissent  à  la  génération  qui  les  suit. 
Je  pourrais  citer  une  foule  de  faits  tirés  de  l'Ornithologie  qui 
prouvent  cette  non  transmissibilité  dans  l'état  actuel  des  types  ; 
etpar  état  actuel,  j'entends  celui  qui  a  été  constaté  depuis  les 
plus  anciennes  observations  que  possède  la  science. 

On  a  vu  assez  souvent  la  décoloration  du  plumage  se  repro- 
duire, quand  un  mâle  et  une  femelle  également  atteints  d'albi- 
nisme ont  pu  (s'accoupler  ;  c'est  ainsi  que  des  couvées  pres- 
qu'entières  de  la  Perdrix  commun&^sont  quelquefois  blanches  ou 
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tapirées  de  blanc.  Cette  variation  peut  se  continuer  pendant 
plusieurs  générations  ;  mats  elle  finit  toujours  par  disparaître. 
C'est  un  accident  prolongé,  mais  non  perpétué. 

Le  Moineau  franc  présente  aussi  des  exemples  de  ce  fait , 
mais  on  ne  les  rencontre  que  rarement  ailleurs.  Il  est  assez  re- 
marquable que  ces  deux  espèces ,  qui  se  comportent  ainsi  ex- 
ceptionnellement comme  certaines  races  domestiques ,  sont  de 
celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  Thomme ,  puisque  la  Per- 
drix commune  se  propage  surtout  dans  nos  champs  cultivés  et 
que  le  Moineau  est  presque  pour  nous  un  commensal. 

On  objectera  peut-être  que  les  variétés  albinos  ne  se  perpé- 
tuent pas,  parce  qu'elles  tombent  toujours  les  premières  sous 
le  plomb  des  chasseurs ,  ou  sont  détruites  plus  aisément  par  les 
oiseaux  de  proie  qui  les  distinguent  mieux.  Cette  objection 
n'est  pas  son  fondement  ;  mais  on  ne  peut  admettre  que  depuis 
qu'il  existe  des  albinismes  dans  les  oiseaux ,  tous  les  individus 
qui  en  ont  été  atteints  aient  été  empêchés  de  se  perpétuer  sans 
aucune  exception.  Ce  serait  invraisemblable. 

Il  est  bien  évident  que  si  nous  ne  connaissons  pas  de  Perdrix 
et  de  Moineaux  blancs ,  spécifiquement  stables ,  c'est  que  cette 
variation  de  plumage  ne  peut  se  reproduire  indéfiniment,  pas 
plus  que  toutes  les  autres  déviations. 

J'ai  dit  que  les  variations  individuelles  ne  pouvaient  être 
dues  à  des  causes  appréciables.  En  effet,  les  causes  principales 
invoquées  par  les  faiseurs  de  races,  telles  que  la  chaleur,  la  lu- 
mière, le  climat,  n'influent  jamais  individuellement ,  et  ne  peu- 
vent donner  la  raison  de  ces  variations. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  si  la  chaleur,  par  exemple ^ 
agissait  sur  la  taille  ou  là  couleur  d'un  oiseau  placé  dans  une 
région  plus  chaude,  elle  affecterait  également  tous  les  individus  de 
la  même  espèce,  vivant  sous  la  même  influence.  Il  en  est  de  même 
de  la  lumière  dont  l'action  est  la  même  dans  un  espace  donné. 
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Cette  influence  des  milieux  a  été  très-exagérée ,  au  moins  en 
Ornithologie.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  preuve  que  le  climat 
ait  une  action  bien  réelle  sur.  les  oiseaux. 

Comment  expliquer ,  par  exemple,  que  tel  oiseau  d'Amérique 
regardé  comme  une  variété  locale  d'une  espèce  européenne , 
puisse  en  différer  par  la  présence  ou  l'absence  d'un  collier , 
d'une  tache  blanche ,  d'un  miroir  sur  l'aile  plus  ou  moins 
étendu  ? 

Qu'a  pu  faire  le  climat  pour  donner  un  collier  roux  a  la 
Fuligula  rufitorquet  (Fuligule  à  collier)  quand  son  prétendu 
type  d'Europe  Fuligula  cristata  (Fuligule  Morillon]  n'en  a  pas  ? 
Pour  placer  une  bande  verte  sur  la  joue  delà  Mareca  ameri- 
cana  [Siffleur  américain)  quand  la  M.  penelope  (Siffleur  pêne- 
lope)  d'Europe  dont  elle  serait  sortie  en  est  privée  ?  pour  gran- 
dir de  quelques  millimètres,  aux  Étals*Unis,  Otoeoris  alpes- 
trti,  Pieus  tridactylus  ,  Ilycticorax  grisea  j  etc.  et  diminuer 
d'autant  Pica  caudata,  Larus  argentatus.  ' 

1  M.  de  Selys  ((Oiteaujc  américains  admis  dans  la  Faune  européenne)  donne 
la  liste  de  22  races  américaines  d'espèces  européennes  qui ,  selon  lui ,  ne 
seraient  que  des  variétés  climatériques  : 

Attar  atricapillus,  Bp.        En  Europe,  jéstur  palumharius  ,  Linné. 

Pandion  earolinensis  ^  Gm.  Pandion  haîiœtus  ,  Lin. 

Falco  anatam,  Bp.  Faleo  perigrenus^  Lin. 

Otusamericanus,  Bp.  Stria:  otus.  Lin. 

Corvus  cafo/of/, Wagl.  Corvus  coraa,  Lin. 

Pica  hudsonica  ,  Sab.  Pica  eaudata ,  Lin. 

Otocoris  cornuta^  Sw,  Otocoris  alpestris ,  Lin, 

Pieus  arcticus,  Sw.  Picus  tridactylus  ,  Lin. 

Lagopus  rupestris  ,  Sab.  Lagopus  mutas  ,  Leacb. 

NycticoraT  americana,  Bp.  Jrdea  nycticorax,  Lin. 

Totanus  chloropygius^  Vieill.  Totanus  glareola ,  Lin. 

Totanusfloridanus,  Bp.  Tvtanus  gloitis.  Lin. 

Charadrius  virginianus,  Bp.  Charadrius  pluvialis ,  Lin. 

Mareca  americana,  Stepb.  Mareca  penelope.  Lin, 
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Qaant  à  la  forme,  le  climat  n'a  certainement  ancnne  influence, 
Tontes  les  formes,  qn*on  les  considère  dans  Tensemble  de Tani- 
mal  ou  dans  chacun  des  membres,  se  retrouvent  indistinctement 
sons  toutes  les  latitudes. 

Pour  la  couleur,  on  voit,  il  est  vrai,  dans  les  contrées  chaudes 
et  lumineuses ,  telles  que  les  régions  intertropicales ,  un  plus 
grand  nombre  d'oiseaux  vivement  teintés  ;  mais  il  reste  à 
prouver  que  la  lumière  en  est  la  cause  directe.  Puisque  la  di- 
versité de  coloration  est  due  à  la  diversité  des  surfaces  sur  les- 
quelle  frappe  la  lumière,  il  faut  d'abord  supposer  que  les  plumes 
de  certains  oiseaux[des  tropiques  ontétédisposéésprimitivement 
d'après  un  mode  de  surface  capable  de  refléter  d'une  façon  plus 
complète  les  rayons  lumineux  plus  actifs.  La  vivacité  des  teintes 
serait  donc  due,  non  pas  seulement  à  la  lumière,  mais  à  la  pré- 
disposition moléculaire  de  l'objet  éclairé. 

Lamarck  et  son  école  nous  diraient  peut-être  que  cette  façon 
de  se  présenter  à  la  lumière ,  n'est  venue  à  la  plume  quà 
force  d'être  vivement  éclairée  ;  comme  les  palmures  ne  sont 
poussées  aux  doigts  des  Canards  qu'à  force  de  nager,  et  la  trompe 

Oiâemia  amerieana ,  Bp.  Faligula  nigra.  Lin 

Fuliguîa  eryUirocephala  ,  Bp.  FuUgala  ferina  ,  Lin. 

FmUgula  mariloidet ^\ig,  Fuliguîa  marila  ,  lân. 

Fuliguîa  rufitorque*  ,  Bp.  Fuliguîa  crisfata  ,  Steph. 

Sula  amerieana  ,  Bp.  Sula  hassana ,  Lin. 

Sterna  argentea  ,  Nutt.  Sterna  minuta ,  Lin. 

Sterna  aranea ,  Wils.  Sterna  anglica ,  Mont. 

Larus  argentatoidei ,  Bp.  Larus  argentatut ,  Brunn. 

Deux  de  ces  races  :  Mareea  amerieana  et  Fuliguîa  rufitorques  sont ,  avec 
raison ,  regardées  comme  espèces  par  M.  Gerbe ,  dans  la  deuxième  édition 
de  VOrniihologie  européenne ,  où  il  constate  leur  apparition  en  Europe. 

La  Fuliguîa  mariloides  reste  pour  lui  une  race ,  bien  que  son  type ,  la 
marila ,  existe  aussi  en  Amérique. 

L'Of.  tomutm  j  est  regardée  comme  espèce  distincte. 

Il  n'avait  pas  à  se  prononcer  sur  les  autres,  qui  sont  purement  américaines. 


à  rÉIéphant  qu'à  force  de  tendre  le  museau  vers  les  herbes  ou 
les  feuilles  ;  mais,  sans  parler  de  rinyraisemblance  du  système, 
on  peut  lui  demander  pourquoi ,  dans  ce  cas ,  toutes  les  plumes 
de  tous  les  oiseaux  placés  dans  les  mêmes  conditions  n'ont  pas 
pris  la  même  disposition  ;  pourquoi  très-souvent  la  femelle  est 
terne  quand  le  mâle  est  revêtu  de  la  plus  brillante  livrée. 

Si  la  couleur  était  en  raison  directe  de  l'intensité  des  rayons, 
on  ne  verrait  pas  une  foule  d'oiseaux  avec  la  gorge  et  le  devant 
du  cou,  endroits  mal  exposés ,  bien  plus  vifs  en  couleur  que  la 
tête  ou  le  dos  ;  on  ne  trouverait  pas  dans  les  climats  les  plus 
ciiaods  des  oiseaux  sombres  ou  ternes,  et  dans  les  régions  froides 
ou  tempérées  plusieurs  espèces  brillantes. 

Les  oiseaux  de  l'extrême  Nord  ont  une  propension  évidente  à 
la  nuance  blanche  ;  mais  comment  attacher  à  cette  tendance  une 
idée  d'influence  climatique  absolue ,  quand  nous  voyons  d'autres 
espèces  également  blanches  vivre  sous  la  ligne  ;  quand  la  famille 
des  Larides  est  représentée,  sur  toutes  les  mers  du  globe ,  par 
des  espèces  ayant  un  type  de  coloration  uniforme? 

Et  pour  rentrer  dans  l'Ornithologie  européenne,  il  est  positif 
qu'il  n'existe  pas  de  distinction  à  établir  d'une  manière  générale 
entre  le  système  de  coloration  des  espèces  du  Nord  et  celle  du 
Midi.  L'Espagne  et  l'Italie  ne  présentent ,  dans  l'ensemble  de 
leurs  espèces  aucune  différence  avec  la  Suède  ou  l'Angleterre. 
Nos  Loriots  et  nos  Martins  pêcheurs  ne  le  cèdent  en  rien  à  leurs 
Guêpiers  et  à  leurs  Rolliers.  II  suffit  d'un  seul  coup-d'œil  sur 
une  collection  d'oiseaux  d'Europe  pour  juger  cette  fusion  com- 
plète ,  malgré  l'écart  considérable  de  l'intensité  calorique  et 
lumineuse. 

L'observation  des  oiseaux  nocturnes  fournit  une  preuve  meil- 
leure encore.  Leurs  teintes  rousses  ou  grises,  soustraites  cons- 
tamment à  l'action  du  jour,  se  retrouvent  dans  des  familles 
entières ,  de  mœurs  diurnes ,  et  par  conséquent  exposées  à  des 
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influences  toutes  contraires ,  tdies  que  les  Anthidés ,  les  Alan- 
didés,  les  ScolopacidésJ 

Ces  teintes  sont  précisément  4îé]les  qui  caractérisent  lesoiseaui 
des  déserts  qui  peuvent  à  peine  se  dérober  aux  rayons  solaires 
les  plus  actifs. 

Gomment  admettre  une  valeur  importante  dans  un  agent  doDt 
la  présence  et  l'absence  ont  le  même  résultat? 

Je  crois  qu'il  est  plus  prudent,  dans  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances,  de  ne  lui  accorder  qu'une  influence  secondaire  sur 
la  diversité  des  teintes  qui  colorent  les  plumes  des  oiseaux,  et  sur- 
tout de  ne  point  baser  là-dessus  la  formation  de  races  ou  variétés 
locales. 

Il  est  un  autre  agent  très-souvent  invoqué  pour  expliquer  les 
variations  individuelles,  c'est  la  nourriture.  Plusieurs  ornitholo- 
gistes ,  et  entr'autres  Temminck ,  ont  pensé  que  la  nourriture 
plus  ou  moins  abondante  pouvait  faire  varier  la  taille  des  oiseaux 
et  produire,  dans  une  espèce,  des  différences  appréciables,  telles 
que  celles  qu'on  remarque  dans  la  Perdrix  grise  ou  la  Bécasse. 

Ils  se  sont  appuyés  sur  ce  qui  se  passe  à  l'état  domestique, 
surtout  chez  les  Mammifères.  On  trouve ,  comme  chacun  sait, 
dans  les  contrées  pauvres  et  arides  des  races  de  petite  taille 
qui  semblent  n* avoir  pas  trouvé  dans  les  productions  du  sol  les 
éléments  nécessaires  à  leur  accroissement.  L'espèce  bovine  en 
fournit  de  nombreux  exemples.  Mais  il  y  a  là  une  preuve  nou- 
yellë  de  l'inconvénient  qu  offrent  ces  rapprochements  insolites 
entre  l'état  sauvage  et  la  domesticité.  L'animal  libre,  agissant 
dans  toute  la  plénitude  de  son  instinct  de  conservation ,  trouve 
toujours,  pendant  la  courte  période  de  son  développement  per- 
sonnel, les  aliments  nécessaires  à  l'achèvement  de  ses  organes. 
Il  s'écarte  pour  les  rencontrer  s'il  ne  les  a  pas  au  lieu  de  sa 
naissance. 

Les  oiseaux  nourris  dans  le  nid  les  doivent  à  la  sollicitude  des 
parents  que  rien  ne  trompe  ;  ceux  qui  cherchent  leur  nourriture 


en  naissant,  savent  les  trouver  eux-mêmes.  Le  berceau  de  la  gé- 
nération nouvelle  n'est  jamais  placé  que  là  où  le  père  et  la  mère 
sont  assurés  d'une  alimientation  suffisante  pour  leur  progéniture. 
Rien  ne  prouve  d'ailleurs  qu'un  jeûne,  restreint  dans  de  cer- 
taines limites  ,  amènerait  un  arrêt  de  développement  ;  3'il  était 
prolongé  par  des  circonstances  fortuites,  ce  serait  la  mort. 

Dans  l'état  domestique,  Tanimal  ne  choisit  pas  ses  aliments , 
ils  lui  sont  imposés  ;  il  ne  peut  se  soustraire  à  son  régime  et  il 
en  subit  toutes  les  conséquences.  L'homme  se  substituant  à  la 
règle  naturelle  adapte,  par  la  continuité ,  les  organes  de  son 
esclave  à  la  nourriture  qu'il  lui  fournit.  Dans  l'état  de  nature, 
au  contraire,  ce  sont  les  aliments,  librement  choisis,  qui  sont 
adaptés  aux  organes  et  qui  ne  sont  choisis  que  parce  qu'ils  le 
sont. 

Les  Âlaudidés  et  les  Saxicolidés  des  sables  de  l'Algérie  ne  sont 
pas  inférieurs  en  taille  à  leurs  congénères  d'Europe  et  le  géant 
des  oiseaux,  l'Autruche,  est  précisément  un  habitant  des  pays 
qui  pourraient  paraître  les  moins  propres  à  fournir  des  aliments 
succulents,  si  on  les  jugeait  au  point  de  vue  du  développement 
obtenu  par  la  domestication. 

La  nourriture  inQue  donc  moins  encore  que  les  milieux  clima- 
tiques sur  les  variations.  Elle  est  tout  à  fait  étrangère  à  celles  de 
la  taille,  considérée  dans  l'ensemble  des  membres,  et  si  la 
disette  ou  l'abondance  provoquent  la  maigreur  ou  l'embonpoint, 
ce  sont  là  des  états  passagers  qui  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  un  examen  comparatif  des  individus. 


VL 


Qaelles  que  soient  les  causes  de  la  variabilité  individuelle 
chez  les  oiseaux,  nous  pouvons  aisément  constater  les  parties  du 
corps  sur  lesquelles  elles  s'exercent  ordinairement. 
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C'est  d'abord  la  taille  générale.  li  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  une  espèce  des  sujets  nn  peu  plus  grands  et  surtout  un  peu 
plus  petits  que  le  type,  et  c'est  même  le  caractire  sur  lequel  a 
été  fondé  le  plus  grand  nombre  de  races  locales  parmi  les  oiseaux 
européens.  Il  a  servi  de[principal  fondement  aux  G^pp^oc^Mevi^a/û, 
Nwnenius  melanorhynchuê^  Seolopax  seoparia,  Larus  mveui, 
Podieeps  areticus,  Colymbusminor,  et  à  beaucoup  d'autres.  S'il 
suffisait  pour  enregistrer  une  race  de  trouver  dans  une  collection 
quelconque  un  ou  plusieurs  individus  dont  la  taille  reste  un  peu  en- 
dessous  dç  l'ordinaire,  il  y  aurait  bien  peu  d'espèces  qui  n'aient 
à  côté  d'elles  leur  sous-espèce  et  la  nomenclature  serait  presque 
doublée. 

La  longueur  des  tarses  et  la  dimension  des  becs  sont  aussi 
sujettes  à  des  variations  notables.  En  étudiant  avec  soin  la  forme 
de  ces  parties  dans  une  longue  série ,  on  voit  bientôt  qu'à  câté 
d'une  uniformité  typique ,  il  se  rencontre  un  certain  nombre  de 
différences,  minimes  à  la  vérité,  mais  suffisamment  appréciables, 
indépendantes  bien  entendu  de  l'âge  et  du  sexe,  et  abstraction 
faite  de  tout  cas  monstrueux. 

Ainsi,  cbez  les  Echassiers«  la  longueur  du  bec  présente  des 
variations  qui  dépassent  un  dixième.  Dans  deux  Spatules,  tuées 
en  même  temps ,  toutes  deux  reconnues  mflles,  portant  la  même 
livrée  de  noces,  un  des  becs  avait  0,216,  l'autre  0,185.  Les  genres 
Courlis,  Avocette,  Chevalier,  présentent  des  écarts  aussi  sensibles. 
On  les  retrouve ,  en  général ,  dans  tous  les  oiseaux  dont  les  becs 
acquièrent  une  grande  dimension 

Chez  les  Passereaux  et  les  Gallinacés,  la  mutabilité  amène 
aussi  des  variations  du  bec ,  mais  elles  affectent  principalement 
la  hauteur  et  l'épaisseur.  Ainsi,  dans  les  Emberiziens,  le  bec  est 
plus  ou  moins  conique  d'individu  à  individu ,  dans  les  mêmes 
espèces.  VEmberiza  schœniclui  (Bruant  de  roseaux),  en  fournit 
des  exemples  frappants.  Il  offre  des  becs  passant  de  la  forme 
triangulaire  du  type  à  la  forme  arrondie ,  et  rejoignant  presque 
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le  faciès  de  YEmberiza  pyrrhulotdes  (Bruant  de  marais).  Une 
de  ces  transitions  à  fait  Emberiza  interm$dia  que  M.  Gerbe 
repousse  avec  raison  : 

c  Nous  ne  saurions  admettre ,  dit-il,  que  YE.  intermedia^  de 
Michaelles,  soit  une  espèce,  ni  même  une  race  ou  variété  locale 
propre  au  midi  de  l'Europe.  Nous  n'avons  vu  jusqu'ici,  dans  un 
bon  nombre  d'exemplaires  étiquetés  E,  intermedia  que  des 
E.  pyrrhuMdes  à  bec  un  peu  moins  fort  que  chez  les  vieux  in- 
dividus ou  des  E.  schaniclus  dont  le  bec,  un  peu  plus  arqué  et 
un  peu  plus  obtus,  sortait  de  la  forme  ordinaire.-  L'hybridité  n'a- 
t-elle  pas  produit  quelques  unes  de  ces  formes  intermédiaires? 
Il  n'y  aurait  là  rien  d'impossible;  toutefois  l'âge  est  certai- 
nement pour  beaucoup  dans  les  modifications  qu'éprouve  le  bec 
des  oiseaux  \  » 

Ce  passage  laisse  supposer  que  dans  ce  cas  particulier  Thybri- 
dité  pourrait  être  la  cause  de  la  variation.  J'en  doute^  pour  ma 
part,  car  j'ai  trouvé  dans  le  nord  de  la  France  des  E.  sehœniclus 
à  bec  plus  ou  moins  bombé,  et  cependant  Y  E .  pyrrhulai^es  n'y  a 
jamais  été  vu. 

Quant  à  Tâge,  indiqué  comme  raison  des  modifications  éprou- 
vées par  les  becs ,  il  n'y  aurait  là  rien  d'impossible ,  mais  la 
preuve  n*est  peut  être  pas  aussi  certaine  que  l'auteur  semble  le 
croire. 

A  propos  de  YEmberiza  pusilla  (Bruant  nain] ,  il  affirme  que 
tons  les  jeunes  de  premier  âge  de  cette  espèce  ont  la  mandibule 
supérieure  notablement  convexe,  tandis  que  chez  les  vieux,  elle 
se  déprime  au  centre,  de  manière  à  dessiner  une  ligne  concave. 
L'observation  peut  être  juste  ;  mais  si  l'âge  influe  ici,  en  redres- 
sant le  bec,  il  est  hors  de  doute  aussi  qu'ailleurs  il  agit  en  sens 
contraire.  Dans  tous  les  cas,  je  ne  m'occupe  pas,  en  ce  moment, 
du  premier  âge,  qui  est  l'âge  de  croissance ,  mais  bien  de  l'âge 


1  Omith.  eurof,y  a*  édit.,  1. 1,  p.  826. 
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adulte ,  et  je  crois  qu'à  cette  époque  de  la  vie  de  l'oiseaii,  les 
changements  amenés  par  le  temps  dans  la  conrormation  des  becs 
sont  bien  rares,  s'ils  existent  réellement. 

Dans  les  Calamoherpes,  la  différence  de  compression  des 
becs  est  très-remarquable.  Aussi ,  les  diagnoses  qu'on  a  essayé 
d'établir  sur  cet  organe  entre  les  C  arundinacea  (rEfTarvalte) 
et  la  C.palustris  (laYerderolle)  n'ont  servi  qu'à  faire  commettre 
des  erreurs  de  détermination. 

Temminck  le  premier  l'a  tenté.  Il  assigna  à  la  première  un 
bec  comprimé  à  la  base,  à  la  seconde  un  bec  ayant  la  base  plus 
haute  que  large.  Degland,  avec  raison,  n'admit  pas  ce  caractère. 
Il  essaya  d'expliquer  Temminck  en  supposant  qu'il  avait  été 
induit  en  erreur  par  l'Effarvatte  qu'il  avait  prise  pour  type  de 
description,  ce  sujet  ayant  été  monté  par  un  préparateur  qui  avait 
l'habitude  de  déprimer  les  becs  des  oiseaux  qu'il  empaillait. 

Cette  idée  nest  pas  admissible.  Il  faudrait  pour  cela  supposer 
que  l'habile  ornithologiste  hollandais,  en  plein  pays  d'Eiïarvattes, 
se  fût  contenté  de  l'examen  d'un  seul  individu  monté  pour  faire 
sa  description. 

L'erreur  de  Temminck  et  de  beaucoup  d'autres  après  lui, 
vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  assez  tenu  compte  de  la  variabilité 
des  becs,  qui,  dans  ces  deux  espèces,  et  aussi  ailleurs,  peuvent 
passer  d'une  forme  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles. 

La  longueur  des  tarses  et  des  doigts,  la  courbure  des  ongles 
et  même  le  développement  des  palmures  interdigitales  sont  en- 
core des  caractères  que  Ton  peut  considérer  comme  normalement 
stables ,  mais  qui  présentent  de  temps  en  temps  des  variations 
suffisantes  pour  mettre  en  garde  les  méthodistes  et  les  détermi- 
nateurs. 

Tous  les  traités  d'ornithologie  signalent  les  différences  de 
longueur  qui  s'observent  dans  les  tarses  de  la  Cyanecula  sueeica 
(la  Gorge  bleue).  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  exemples  :  un 
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Larus  tridactylus  (Goéland  tridaclyle),  ayant  les  tarses  de  cinq 
millimètres  plus  courts  que  ceux  des  types  :  un  Totanus  calidris 
[Chevalier  gambette]  ayant  des  palmures  très-développées  ;  des 
Lagopèdes  dont  les  doigts  et  les  ongles  dépassent  beaucoup  la 
longueur  ordinaire  ou  restent  en  deçà;  des  ongles  postérieurs 
iAnthus  arboreus  eipratensis  (Pipits  farlouse  et  des  prés),  va- 
riaDt  notablement  en  longueur  ou  en  courbure,  et  cent  autres 
cas  d'instabilité  dans  des  organes  dont  Timportance  diagnostique 
est  universellement  reconnue. 

La  longueur  proportionnelle  des  rémiges ,  souvent  employée 
comme  caractère  différentiel  entre  certaines  espèces  très-voisines, 
est  sujette  à  des  variations  bien  plus  fréquentes  encore.  Je  crois 
même  qu'il  vaudrait  mieux  abandonner  ce  terme  de  comparai- 
sou,  dans  tous  les  cas,  au  moins,  où  ces  dimensions  respectives 
ne  changent  pas  notablement  la  forme  de  l'aile.  Combien  de 
naturalistes,  en  voulant  vériGer  l'identité  de  certains  oiseaux 
d'espèce  douteuse ,  d'après  ce  caractère ,  ont  été  arrêtés  par  la 
difficulté  d'une  constation  précise! 

Je  trouve  indiquée  cette  proportion  des  rémiges  comme  devant 
aider  à  distinguer  les  Calamoherpe  arundinticea  (Effarvatte],  des 
Calamoherpe  palustris  (YerderoUe),  les  HypolaU  polyglotta  des 
Hypolaïs  icterina  (Hypolais  polyglotte  et  ictérine]  ;  la  Lusci- 
niopsis  lusciniofdes  (Cettie  luscinioïde]  de  la  Luiciniopsis  flu- 
viatilis  (Locuslelle  fluviatile);  mais  quand  je  veux  appliquer 
cette  diagnose  à  la  détermination  d'une  série  d'individus  de  ces 
espèces,  je  la  trouve  si  difficilement  appréciable  que  je  suis  le 
plus  souvent  obligé  d'y  renoncer. 

Degland  lui-même ,  qui  les  indique  aveuglément,  en  était  si 
peu  sûr,  que,  dans  sa  collection,  sur  les  sujets  étiquetés  par  lui, 
ces  dimensions  relatives  des  rémiges  n'existent  pas  et  qu'il  serait 
impossible  d'y  distinguer,  par  exemple  les  C.  arundinaeea  et 
paluêtris  d'après  cette  comparaison. 

C'est  que,  en  effet,  ces  différences  déjà  bien  difficiles  à  saisir. 
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si  elles  étaient  constantes^  disparaissent  souvent  par  des  dégra- 
dations successives,  selon  les  sujets  ;  et  cela  d'autant  plus  fré- 
quemment que  chaque  mue  amène  le  renouvellement  des  plumes 
et  par  conséquent  la  chance  de  mutabilité.  M.  Gerbe  qui ,  dans 
ses  diagnoses,  s'est  souvent  servi  de  ce  caractère ,  en  reconnaît 
rincertitude  lorsqu'à  Tarticle  du  Larus  niwus  (Goéland  blanc), 
il  admet,  avec  Schlegel ,  que ,  chez  cet  oiseau ,  la  distance  qui 
sépare  la  pointe  des  rémiges  tertiaires  de  celle  des  rémiges  pri- 
maires pourrait  bien  être  due  à  un  développement  incomplet  de 
ces  plumes. 

Enfin  les  oiseaux  ont  une  caractéristique  où  la  variabilité  in- 
dividuelle est  plus  facilement  appréciable  que  sur  toutes  les  au- 
tres, c'est  la  coloration  du  plumage. 

Malgré  le  dédain  de  certains  méthodistes  pour  les  caractères 
tirés  des  organes  tout-à-fait  extérieurs ,  qu'ils  appellent  volon- 
tiers accessoires ,  il  n'est  pas  moins  d'un  usage  général ,  en 
Ornithologie ,  de  regarder  la  coloration  comme  un  excellent 
auxiliaire  de  détermination  et  de  classification.  Sans  doute  il  ne 
faut  pas  l'envisager  seul  et  le  faire  prédominer  sur  l'ensemble 
des  autres  ;  personne  n'y  a  songé  ;  mais  il  serait  aussi  impru- 
dent de  le  repousser  que  de  vouloir  se  borner  aux  seuls  organes 
intérieurs  du  système  osseux  ou  viscéral.  ' 

Au  point  de  vue  du  groupement  générique,  il  est  assez  indif- 
férent qu'on  se  serve  ou  qu'on  ne  se  serve  pas  de  la  coloration; 
c'est  une  question  de  goût,  et  le  vieil  adage  de  eoloribus  non  êsi 
diiputandum  est  parfaitement  applicable  ici.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  reconnaissance  des  espèces ,  son  examen  est 
alors  d'une  grande  importance ,  et  c'est  en  raison  même  de  cette 
importance  qu'il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  ten- 
dance très-marquée  des  couleurs  à  la  mutabilité  exceptionnelle. 

La  difficulté  est  plus  grande  dans  ce  cas ,  que  dans  tous  les 
autres,  parce  que  la  variation  y  agit  de  plusieurs  manières  qu'il 
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n'est  pas  toujours  aisé  de  bien  distinguer.  Ainsi  il  y  a  la  varia- 
tion normale  ou  périodique ,  celle  qui  dépend  de  Tâge ,  du  sexe 
ou  des  saisons.  Tout  le  monde  sait  combien  ces  manifestations 
sont  diverses  dans  leur  régularité. 

En  Europe  elles  sont  généralement  bien  connues  ;  mais  pour 
les  oiseaux  exotiques,  on  peut  présumer  qu'il  reste  encore  beau- 
coup d'éclaircissements  à  obtenir  et  que  plusieurs  espèces  fon- 
dées  sur  ces  différences  disparaîtront  avec  les  progrès  de  la 
science. 

Il  y  a  ensuite  la  variation  anomale  qui  est  elle-même  très-di- 
verse. Dans  un  certain  nombre  d'espèces,  elle  agit  avec  une  sorte 
de  constance ,  quoique  sans  hérédité  et  irrégulièrement.  Ainsi 
la  Buse  vulgaire  et  la  Bondrée  varient  très-souvent  du  brun  au 
blanc.  Le  Busard  Montagu  a  des  sujets  brun  foncé.  L'Effraie  a 
tontes  les  nuances  qui  séparent  le  roux  du  blanc  pur. 

Les  plumes  érectiles  du  cou  des  Combattants  sont  de  nuances 
tellement  inconstantes  qu'il  est  presqu*impossible  de  rencontrer 
deux  de  ces  fraises  tout-à-fait  pareilles. 

Les  Stercoraires  pomarin,  parasite  et  à  longue  queue  (Stereo- 
rariuipomarinus^paraêiticuêt  hngieaudatuê)  prennent  quelque- 
fois, après  la  livrée  du  jeunes  une  teinte  brune  uniforme, 
d'autres  fois ,  ils  passent  directement  à  la  livrée  ordinaire , 
blanche  et  brune. 

Toutes  ces  différences ,  bien  connues  des  ornithologistes,  se 
séparent  de  celles  qui  sont  purement  accidentelles ,  en  ce 
qu  elles  se  répètent  souvent  dans  les  mêmes  conditions ,  et  sont 
inhérentes  à  certaines  espèces ,  tandis  que  celles  qui  sont  tout- 
à-fait  exceptionnelles  se  présentent  isolément ,  et  affectent  sans 
choix  toutes  les  espèces  et  toutes  les  parties  du  plumage. 

Quelquefois,  c'est  la  présence  ou  l'absence  de  taches  sur  les 
grandes  plumes ,  à  l'état  adulte  et  parfait ,  ou  la  forme  de  ces 
taches  plus  ou  moins  fixe. 

VOrnithologie  européenne ,  2®  édition ,    hidique  »  dans  la 
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diagnose  du  Larus  eamu  (Goéland  cendré)  des  taches  blanches 
snbapîcaks  sur  la  première,  la  seconde  et  quelquefois  la  troi- 
sième rémige  ;  on  trouve-  souvent  des  sujets  oii  ces  taches 
n'existent  que  sur  la  plus  longue. 

D'après  le  même  ouvrage,  il  semblerait  que  VEmberiza  citri- 
nella  (Bruant  jaune)  et  YEmberiza  cirlus  (Bruant  zizi)  se  distin- 
guent toujours  par  la  forme  des  taches  des  reclrices  latérales  ;  or, 
en  examinant  une  certaine  quantité  de  ces  oiseaux,  on  s'aperçoit 
bien  vite  que  la  dimension  de  ces  taches  est  extrêmement  va- 
riable, et  qu'elles  se  confondent  d'une  espèce  à  l'autre.  Cette  re- 
marque est  d'autant  plus  importante  que  les  femelles  de  ces  deux 
Bruants  se  ressemblent  beaucoup  et  que  l'énoncé  de  leurs  ca- 
ractères séparatifs  devrait  être  d'autant  plus  précis. 

Les  rémiges  secondaires  du  Taliissidroma  pelagiea  (Talassi- 
drome  tempête)  sont  ordinairement  terminées  par  une  tache 
blanche  ;  mais  cette  tache  manque  souvent ,  ou  bien  l'on  n'en 
voit  que  de  faibles  vestiges ,  sans  qu'on  puisse  attribuer  cette 
variation  à  l'âge  de  l'oiseau. 

Je  pourrais  citer  encore  la  Pie  grièche  grise  [Lanius  excubitor 
dont  le  miroif  blanc  de  l'aile  varie  souvent  en  étendue  ;  l'Oie 
rieuse  [Anser  albifrons)  dont  les  barres  noires ,  sur  l'abdomen , 
sont  loin  d'être  constantes  ;  la  Perdrix  grise  femelle  dont  le  fer 
à  cheval  blanc  est  souvent  marqué  de  taches  rousses ,  et  beau- 
coup d'autres. 

L'extrémité  des  plumes  sous-caudales  et  sus-caudales ,  dans 
les  espèces  où  elles  sont  tachetées,  offre  de  fréquentes  varia- 
tions dans  la  grandeur  et  la  variation  des  taches,  et,  dans  les 
espèces  oh  elles  sont  unicolores,  les  teintes  ne  sont  pas  toujours 
bien  stables ,  chez  l'adulte  après  la  mue.  Ainsi  vouloir  séparer 
Y  Anser  albifrons  (Oie  rieuse)  de  Y  Anser  erythropus  (Oie  naine), 
par  la  nuance  plus  ou  moins  grise  du  croupion ,  c'est  indi- 
quer un  caractère  différentiel  tout-à-fait  impuissant.  Séparer 
le  Puffinus.einereus  (Puffin  cendré)    du   Puffinus    major 
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(Paf&Q  majeur)  par  les  taches  des  couvertures  inférieures  et  su- 
périeures de  la  queue,  c*est encore  donner  un  moyen  très-dou- 
teux de  distinguer  ces  deux  espèces  voisines. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples ,  mais  là  mutabilité 
de  coloration  est  trop  évidente  pour  qu'il  faille  insister. 

De  cette  tendance  à  la  variation  intra-spécifique ,  il  résulte 
que,  si  Tespèce  est  fixe,  les  individus  qui  la  composent  ne  sont 
pas  pour  cela  moulés  sur  une  forme  invariable  ;  la  ressemblance 
parfaite  n*est  pas  une  des  conditions  de  la  perpétuité  du  type,  et 
c'est  très-justement  que  de  Candolle  commençait  ainsi  sa  défini- 
tion de  l'espèce  :  La  collection  des  individus  qui  se  ressemblent 
plus  entr'eux  qu  ils  ne  ressemblent  aux  autres. . . . 

Uécart  individuel,  dans  l'état  de  nature,  tel  que  nous  le  cons- 
tatons actuellement ,  est  passager;  il  est  ramené  vers  son  point 
de  départ  par  une  force  irrésistible  :  l'atavisme ,  et  ne  peut 
devenir  l'origine  d'une  descendance  séparée  ,  qu'on  l'appelle 
race,  sous-espèce  ou  variété  constante. 

Chaque  fois  qu'une  étude  approfondie  aura  dûment  prouvé 
que  tels  Oiseaux ,  offrant  de  ces  variations  légères ,  ne  se  per- 
pétuent pas  indéfiniment  dans  cet  état,  qu'ils  s'accoupleot  avec 
les  types  de  l'espèce ,  ou  même  qu'ils  se  rencontrent  avec  eux 
habituellement  dans  les  mêmes  lieux  ,  qu'ils  se  confondent  dans 
les  mêmes  bandes,  opèrent  les  mêmes  migrations  ;  il  y  aura  toute 
probabilité,  pour  ne  pas  dire  certitude,  que  l'on  est  en  présence 
de  variétés  fortuites  bonnes  à  être  signalées  dans  une  descrip- 
tion, mais  qu'il  faut  absolument  repousser  de  la  nomenclature. 

Toutes  les  fois*,  au  contraire ,  que  des  différences  plus  ou 
moins  marquées  seront  observées ,  que  leur  origine  sera  per- 
due ,  et  leur  dorée  bien  constatée  ;  si  elles  ne  présentent  au- 
cunes nuances  de  transition  qui  les  rattachent  à  la  forme  regar- 
dée comme  normale  ;  s'il  n'v  a  aucun  indice  d'accouplenaent  ;  si 
les  limites  géographiques  sont  à  peu  près  déterminées ,"' ou  les 
passages  habituellemnt  séparés  ;  il  y  aura  là  une  véritable  es- 


pèce  qui  devra  être  enregistrée  sous  un  nom  particulier,  à  l'ex- 
clusion de  toute  idée  de  race  ou  de  variété  locale. 

Tant  qu'il  ne  sera  pas  prouvé  qu'un  couple  d'oiseaux,  non 
domestiqué,  transporté  dans  un  autre  pays ,  s'y  est  établi  et  y  a 
multiplié  avec  des  changements  qui  sont  devenus  le  point  de  dé- 
part d'un  nouvel  état  fixe  ;  tant  qu'il  ne  sera  pas  prouvé  que 
cette  génération  nouvelle  a  perdu  l'influence  de  son  origine  au 
point  de  ne  plus  présenter  traces  d'atavisme  et  de  ne  plus  s'ae-  1 
coupler  avec  celle  dont  elle  est  dérivée,  dans  les  lieux  où  il  est 
resté  des  contacts,  jusque  là  je  ne  pourrai  m'empêcher  de  croire 
que  toutes  ces  formes  qui  ont  servi  à  établir  les  races  et  sous-  | 
espèces  sont  ou  des  variétés  accidentelles  ou  des  types  d'espèce 
réels  et  permanents. 

Pour  résumer  ce  trop  long  préambule ,  disons  que  TOrnitho- 
logie  européenne  a  beaucoup  éclairci  dans  ses  récents  traités      | 
sa  partie  descriptive  et  la  connaissance  des  mœurs  ;  mais  que  la 
classification  en  est  toujours  incertaine. 

Quant  aux  divisions  génériques ,  elles  ne  peuvent  obtenir  de 
stabilité,  puisqu'elles  sont  artificielles  et  dépendent  des  caprices 
du  méthodiste  ;  quant  à  la  spécification ,  elle  est  encore  exposée 
à  des  doutes,  à  des  ballotages  qui  ont  amené,  comme  compromis 
fâcheux ,  la  création  des  races  ou  sous-espèces,  formes  intermé- 
diaires entre  la  variation  individuelle  et  l'espèce  invariable. 

Sans  vouloir  approfondir  l'origine  de  l'espèce,  on  doit  la  con- 
sidérer comme  un  type  actuellement  stable  ;  cette  stabilité  est 
vivement  combattue ,  mais  les  principaux  arguments  de  ses  ad- 
versaires sont  tirés  de  l'état  domestique  ;  or  cet  état  agit  sur 
ranimai  dans  des  conditions  toutes  différentes ,  qui  ne  peuvent 
nous  donner  le  mot  de  sa  formation  et  de  son  évolution 

A  côté  de  la  fixité  spécifique,  se  trouve  la  mutabilité  indivi- 
duelle qui  produit  des  variations  minimes,  non  transmissibles , 
ne  pouvant  servir  ni  à  la  race  ni  à  l'espèce. 


f 
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Entre  ces  deux  formes  :  Tespèce  fixe  et  la  variation  indivi- 
duelle, pas  de  place  pour  la  race  ou  sous-espèce.  Etablie  sur  des 
différences  passagères ,  elle  n'est  qu'anomalie  ;  établie  sur  des 
différences  permanentes  elle  devient  espèce. 


VII. 


J'arrive  maintenant  à  Texamen  détaillé  de  chacune  de  ces 
créations  intermédiaires  ;  je  voudrais  essayer  de  les  faire  rentrer 
dans  Tune  ou  dans  l'autre  des  deux  catégories  précédentes  et 
en  débarrasser  définitivement  la  nomenclature. 

Il  serait  aussi  long  qu'inutile  de  reprendre  toutes  celles  que  le 
caprice  des  méthodistes  a  mises  au  jour  depuis  que  l'étude  des 
Oiseaux  d'Europe  s* est  développée.  Il  suffira  de  passer  la  revue 
de  celles  qui  ont  surnagé  dans  le  plus  récent  et  le  meilleur  Traité 
sur  la  matière  :  la  seconde  édition  de  VOrnithologie  européenne 
du  docteur  Degland ,  refondue  par  M.  Gerbe.  L'auteur  en  énu- 
mère  vingt-sept  dont  la  plus  grande  partie  ne  semble  passer 
qu'à  son  corps  défendant  ;  pour  plusieurs ,  ses  doutes  et  ses  hé- 
sitations sont  déjà  une  preuve  de  leur  peu  de  solidité  ,  et  il  ne 
semble  pas  que  leur  'suppression  doive  exciter  chez  lui  de  bien 
vifs  regrets. 


GYPS  OCCIDENTAUS.  Br. 

Syn.  VtjLTUK  FULVUs  occiMNTALis ,  Schlcgel. 

Gtps  OCCIDENTAUS,  Ch.  Bouap. 
y^lg.  Vautour  fauve,  race  d'Occident. 
Voici  quelles  seraient   les  principales  différences  entre  le 
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Vautour  fauve ,  des  auteurs,  et  la  race  introduite  parSchlegel:' 

Type  :  Teinte  générale  brun-fauve  ;  plumes  des  parties  infé- 
rieures allongées ,  étroites ,  acuminées  ;  jabot  brun-clair. 
Pyrénées ,  Sardaigne. 

Race  :  Teinte  générale  isabelle ,  variée  de  brun-clair  ou  de 
brun-foncé;  plumes  des  parties  inférieures  moins  allongées, 
arrondies  par  le  bout;  jabot  brun-foncé.  Daim atie,  Suisse, 
Allemagne,  Egypte. 

Bien  avant  que  Scblegel  eut  établi  sa  distinction ,  les  diffé- 
rences de  coloration  de  cette  espèce  avaient  frappé  les  natura- 
listes. Toutes  les  descriptions  se  ressentent  plus  ou  moins  de 
rincertitude  oii  les  mettait  ce  peu  de  stabilité.  De  sorte  qu'un 
oiseau  de  forme  parfaitement  caractérisée,  que  sa  taille  rendait 
si  facile  à  observer  en  nature ,  est  justement  un  de  ceux  dont  la 
synonymie  est  la  moins  claire  et  qui  a  donné  lieu  à  plus  de 
doubles  emplois. 

BrissonTavait  décrit  sous  deux  noms  différents  :  Yulturfuhui 
et  alpinuê.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  ses  descriptions  assez 
vagues ,  le  fulvus  serait  la  race  ou  Tâge  plus  avancé  :  snperne 
griseo  rufescens,  inferne  albus^  griseo  rufeseenie  admixto  :  poi- 
trine, ventre,  côtés  et  couvertures  du  dessous  de  la  queue  blancs 
mêlés  de  gris  roussâtre ,  chaque  plume  étant  tâchée  de  cette 
couleur  par  le  bout  et  blanche  vers  son  origine;  dos,  croupion, 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  gris-roussâtre ,  quelques 
plumes  blanches  aux  couvertures  des  ailes. 

Le  F.  alpinus  serait  le  type  ou  Tâge  de  transition  :  superns 
dilute  ferrugineus  y  inferne  sordide  griseus ,  dos,  croupion,  cou- 
vertures des  ailes  et  de  la  queue  ferrugineux  clair;  poitrine, 
ventre  gris  sale ,  variés  de  taches  ferrugineuses. 

4  Les  diagnoses  indiquées  ici  et  dans  la  suite  soi^t  ceUes  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  déterminé  leurs  races.  Je  suis  loin  de  les  adopter. 
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Buffon  a  aussi  le  Griffon  et  le  Percnoptére  qui  correspondent  : 
le  premier  au  fulvus  de  Brisson,  le  second  à  Yalpinuà.  Toute- 
fois, la  planche  enluminée  intitulée  Percnoptére,  donne  la  figure 
exacte  d'un  jeune  sujet  bien  reconnaissableà  sa  collerette  rousse. 
Ce  n'est  là  qu'une  des  moindres  contradictions  dont  notre  oiseau 
a  été  la  cause. 

Temminck  fit  aussi  deux  espèces  :  le  F.  fulvus  et  le  F.  Kolhiiy 
ce  dernier  est  bien  clairement  Yoccidentalis  de  Schlegel ,  et 
M.  Gerbe  n'a  pas  hésité  à  le  lui  donner  comme  synonyme, 
transgressant  ainsi  la  loi  de  priorité  qu'il  s'est  imposée. 

Ces  doubles  emplois  s* expliquent  par  la  nature  de  la  teinte 
da plumage.  Chez  les  oiseaux,  surtout  chez  les  Rapaces,  la 
nuance  fauve  isabelte ,  et  celles  qui  en  sont  voisines ,  sont  très- 
sujettes  à  se  dégrader  du  foncé  au  pâle ,  selon  l'âge  du  sujet  et 
rage  des  plumes  pris  depuis  chaque  mue.  Elles  ont ,  en  même 
temps,  une  tendance  à  s'uniformiser  par  ia  disparition  des  taches 
qui,  dans  beaucoup  d'espèces  caractérisent  les  jeunes. 

Le  Vautour  fauve  est  tout  à  fait  dans  ce  cas  ;  dans  lé  jeune 
âge  il  est  toujours  plus  brun,  et  lorsque  la  mue  vient  de  finir  et 
que  le  plumage  est  dans  toute  sa  fraîcheur,  les  teintes  générales 
sont  un  peu  plus  foncées  qu'elles  ne  le  seront  plus  tard  ,  quand 
le  soleil ,  la  chaleur,  le  frottement  auront  fait  passer  les  cou- 
leurs. 

De  plus,  cette  espèce  parait  plus  disposée  que  beaucoup 
d'autres  à  conserver  longtemps  des  plumes  de  transition ,  même 
aux  époques  qui  s'éloignent  des  mues ,  ce  qui  la  fait  paraître 
tapirée  de  gris,  d'isabelle  et  de  fauve. 

La  forme  acuminée  des  plumes  chez  les  sujets  plus  fauves , 
arrondiechez  les  isabelles,  correspond  bien  au  caractère  de  Fâge. 
En  effet ,  la  forme  pointue ,  dans  les  espèces  oii  elle  n'est  pas 
stable,  est  une  indication  du  jeune  âge ,  les  mues  successives 
tendent  plutôt  à  arrondir  les  extrémités  pointues  qu'à  acuminer 

les  bouts  arrondis. 
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QaaDt  à  la  nuance  du  jabot  qui  serait  plus  foncée  dans  Vocci- 
dentalit ,  j'avoue  avoir  cherché  inutilement  cette  variation  dans 
tous  les  Vautours  que  j'ai  examinés.  Je  n'ai  jamais  pu  constater 
que  ceux  qui  étaient  moins  bruns  eussent  cette  partie  plus  brune 
et  réciproquement. 

Reste  l'habitat  qui  n*est  pas  une  meilleure  preuve.  II  est  loin 
d'être  fixe.  Schlegel  donne  à  sa  race  pour  patrie  les  Pyrénées 
et  la  Sardaigne  ;  M.  Gerbe  ajoute  Tltalie  occidentale.  Le  type 
serait  les  individus  de  la  Dalmatie  et  de  la  Grèce,  de  l'Allemagne, 
de  l'Egypte ,  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie.  Mais  outre  que  sur 
les  points  extrêmes  la  différence  est  loin  d'être  constante,  il 
arrive  que  sur  les  points  intermédiaires  la  fusion  est  complète; 
en  Italie  et  en  Grèce,  les  deux  sont  confondus. 

Bien  mieux,  Temminck  renverse  complètement  le  problème, 
son  F.  Kolbii ,  synonyme  d'œeidentalis ,  est  surtout  commun 
dans  les  parties  orientales  de  l'Europe. 

Cette  contradiction  seule  détruit  la  prétendue  race.  Il  suffirait 
d'ailleurs  pour  déterminer  les  nomenclateurs  à  l'effacer  de  citer 
les  observations  que  M.  (jcrbe  a  placées  à  son  article  ' .  Car,  par 
une  singulière  contradiction,  cet  auteur  ne  l'admet  qu'après 
avoir  donné  les  meilleures  preuves  de  sa  non  existence.  U  relève 
les  hésitations  et  les  erreurs  des  ornithologistes  à  son  égard  ;  il 
établit  que  la  différence  signalée  dans  la  couleur  des  œufs  est 
nulle,  il  donne  la  preuve  que  cette  race  se  rencontre ,  sur  plu- 
sieurs points,  mélangée  au  fulvus;  puis  il  l'inscrit ,  sous  toutes 
réserves ,  il  est  vrai ,  mais  avec  les  honneurs  de  la  diagnose 
de  la  synonymie  et  de  la  description.  Oubli  d'autant  plus  frap- 
pant qu'un  peu  plus  loin,  il  repousse  une  autre  race  de  Schlegel  : 
le  GypaetosoeeidênicUU^  façonnée  dans  des  conditions  à  peu  près 
analogues  et  qui,  pour  les  partisans  des  sous-espèces,  ne  parait 
ni  plus  ni  moins  acceptable. 

i  OnùA,  europ,.  2«  édit.,  1. 1,  p.  H. 
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Le  Gyps  œeidûntalis  est  donc  à  supprimer.  Il  sufiBra ,  dans  la 
description  du  fulvus,  d'établir,  comme  Temminck,  que  le  corps, 
les  ailes  et  l'origine  de  la  queue  peuvent  être  d'un  brun  fauve 
ou  de  couleur  isabelle'  et  comme  Degland  que  les  plumes  du 
jeune  âge  sont  étroites  et  acuminées*. 


AQDILA  CHRYSAETOS.  Bnhm. 

Syn,  Falgo  GHavsAETOS  ?  Linné ,  Brisson. 

fulg.  Grand  Aigle ,  Aigle  doré ,  race  occidentale  ou  septen- 
trionale de  l'Aigle  fauve. 

Type  :  Plumes  des  jambes  d'un  brun-noir;  rectrices,  à  tous 
les  figes,  variées  plus  ou  moins  de  blanc  pur;  bec  plus 
courbé  9  moins  fendu  ;  queue  plus  arrondie ,  moins  longue  ; 
couvertures  inférieures  des  ailes  plus  maculées  de  blanc; 
plumes  tibiales  plus  foncées;  sous-caudales  blanchâtres; 
plumes  de  la  poitrine  plus  larges  et.  plus  obtuses.  Europe , 
Asie. 

Kace  ;  Plumes  des  jambes  d*un  roux  de  rouille;  rectrices,  à  tous 
les  âges,  sans  trace  de  blanc  ;  bec  moins  courbé,  plus  fendu , 
queue  moins  arrondie,  plus  longue;  couvertures  inférieures 
des  ailes  ayant  plus  de  roux  ;  plumes  tibiales  rousses  ;  sous- 
caudales  roussâtres;  plumes  de  la  poitrine  étroites  et  pointues. 
Europe  occidentale. 

Il  est  bon  de  faire  d'abord  observer  que  le  nom  de  ekrysaetoiy 
emprunté  à  Linné,  ne  convient  nullement  à  la  race  en  question. 
Pour  le  créateur  delà  nomenclature,  c'était  le  nom  du  type,  nom 

1  Temminck.  Afim.,  1. 1,  p,  6. 

'  Degland.  Orniik.  Eur.,  1^  édit ,  t.  I,  p.  7. 


éminemment  spécifique.  Il  entendait  le  donner  à  l'espèce  qu'il 
connaissait  en  Suède  et  non  à  nne  variation  quelconque.  Gmelin, 
en  compilant  la  13^  édition  du  SyUema  naturœ,  y  a  ajouté  trois 
espèces  :  imlanaetoê ,  fuhus  et  eanadengii ,  mais  le  ekrysjutoi 
de  la  Fauna  suecica  n'en  est  pas  moins  resté  le  type  adulte  : 
fcauda  nigra  basi  cinereo  undtUata);  transporter  aujourd'hui  ce 
nom  à  une  sous-espèce,  c'est  ajouter  au  tort  d'admettre  la  race, 
le  tort  de  la  mal  nommer. 

M.  Gerbe ,  qui  a  rétabli  Sitta  europœa  et  Certhia  familiam^ 
aurait  dû,  pour  être  logique,  imiter  le  prince  G.  Bonaparte 
{Consp.  gen.  av.),  et  M.  0.  des  Murs  [EncyeU  d'Hist.  natur.), 
et  nommer  ehrysaeios,  l'A.  fulvus  de  Savigny,  quitte  à  trouver 
un  autre  nom  s'il  tenait  à  inscrire  la  race. 

L'Aigle  royal  varie  selon  l'âge  et  le  sexe ,  comme  tous  les 
oiseaux,  et  aussi  individuellement,  pour  la  taille.  La  propension 
des  teintes  à  passer,  en  vieillissant,  du  plus  foncé  au  plus  pâle, 
n'est  pas  caractérisée  comme  dans  le  Vautour  fauve ,  mais  à  la 
tête,  sur  la  partie  supérieure  du  cou,  sur  les  ailes  et  aux  jambes, 
l'âge  éclaircit  le  fauve  des  plumes  et  les  fait  passer  à  une  nuance 
plus  dorée. 

On  remarque  aussi  que  les  individus  ayant  ces  parties  plus 
claires  sont  assez  souvent  un  peu  plus  forts  et  viennent  plus  par- 
ticulièrement du  nord. 

Voilà ,  à  peu  près ,  tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour  justifier  la 
race.  Les  autres  caractères ,  soi-disant  dislinctifs ,  disparaissent 
devant  Texamen  d'un  certain  nombre  de  sujets  de  provenances 
diverses. 

La  base  de  la  queue  est  blanche,  chez  les  jeunes;  d'année  en 
année  elle  perd  son  bianè  par  l'envahissement  de  taches  ou 
bandes  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  se  con- 
fondent ;  il  semble  que  le  brun  de  Textrémité  s'étend  en  remon- 
tant peu  à  peu.  Il  est  impossible  de  voir  là  autre  chose  qu'un 
effet  très-ordinaire  de  l'âge.  Cest  exactement  l'inverse  de  ce  qui 


se  passe  sur  la  queue  de  VHaliaetus  albieilla  (Pygargue),  où  le 
brun  fait  place  au  blanc  à  mesure  que  l'oiseau  vieillit. 

Le  plus  ou  moins  d'ouverture  et  de  courbure  du^  bec  est  une 
question  de  variabilité  individuelle,  si  tant  est  qu'elle  existe 
réellement;  je  n'ai  pu  encore  le  découvrir,  d'une  manière  bien 
tranchée,  que  sur  les  planches  enluminées  de  Buffon  dont  Texac- 
titade  est  loin  de  faire  autorité  ^  La  différence  dans  la  forme 
des  plumes  de  la  poitrine ,  renouvelée  du  Gyps  occidentalis ,  est 
tout  aussi  difficile  à  trouver ,  en  face  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus. Je  n'ai  jamais  pu  voir  de  plumes  larges  en  cet  endroit. 
Elles  y  sont  toujours  plus  ou  moins  pointues ,  et  les  plus  acumi- 
nées  se  voient  sur  les  sujets  ayant  la  moitié  de  la  queue  blanche , 
comme  sur  les  autres.  C'est  là  une  découverte  faite  pour  les 
besoins  de  la  cause. 

Les  inventeurs  de  races ,  les  dédoubleurs  d'espèces ,  com- 
mencent par  baser  leurs  créations  sur  des  distinctions  indivi- 
duelles passables»  puis  ils  veulent  les  fortifier  par  des  minuties , 
et  ils  finissent^  avec  la  meilleure  foi  du  monde ,  par  découvrir 
des  caractères  qui  n'ont  guères  plus  rien  de  commun  avec  la 
réalité. 

Il  en  est  de  même  de  la  rondeur  de  la  queue.  En  règle  géné- 
rales chez  les  sujets  de  toute  provenance,  les  rectrices  ne  dimi- 
nuent que  très-faiblement  du  centre  aux  plus  latérales  ;  ces  deux 
dernières  sont  toujours  plus  courtes.  Les  quelques  variations 
qu'on  trouve  à  cette  règle  sont  tout  individuelles,  elles  s'obser- 
vent indistinctement  sur  les  sujets  à  queue  très-barrée  et  sur 
ceux  qui  ont  sa  base  d'un  blanc  pur  ;  c'est  encore  une  distinc- 
tion à  rejeter. 

Reste  celle  tirée  de  la  provenance.  D'après  H.  Gerbe ,  le 
chrysaetoi  habiterait  plus  spécialement  TEurope  occidentale; 
ce  serait  donc  cette  race  qui  se  verrait  en  France ,  en  Suisse , 

i  PL  enl.  N""  1  et  8.  Le  Grand  Aigle  etTAigle  commun. 
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en  Espagne;  or,  les  Aigles  ayant  la  queue  sans  blancpur,  la  taille 
plus  forle,  les  jambes  plus  blanches,  le  ptilose  tirant  davantage 
sur  la  nuance  rouille ,  les  chrysaetos ,  en  un  mot ,  sont  plus 
répandus  dans  le  nord  de  TEurope  et  de  l'Asie  que  partout 
ailleurs.  Ceux  de  France  ou  de  Suisse  offrent  plus  souvent,  à 
tous  les  âges,  une  teinte  foncée  et  une  taille  moindre;  le  vrai 
nom  de  la  race ,  pour  ceux  qui  s'obstineraient  à  la  maintenir, 
serait  A.  septentrionalis 

Il  faut  donc  reléguer  la  race  de  TAigle  royal  avec  celle  du 
Vautour  fauve ,  et  je  suis  pour  cela  d'autant  plus  fort  contre 
M.  Oerbe ,  que  je  le  vois  rejeter  une  autre  sous-espèce  fondée 
sur  des  caractères  très-rapprocbés  :  Bubo  sibiricus  de  Licbtens- 
tein.  Cet  oiseau  aurait  bien  plus  de  titres,  à  mon  avis,[à  être  admis 
qu'A,  chrysaetos.  La  différence  de  taille  est  frappante,  la  pâleur 
des  teintes  parait  presque  constante,  et  il  a  un  habitat  bien  plus 
nettement  circonscrit.  On  comprend  sans  peine  qu'on  ait  pu  en 
faire  même  une  espèce  ;  le  rejeter  en  inscrivant  l'autre  me  parait 
peu  logique. 

Aquila  chrysaetos  doit  donc  être  le  nom  du  type ,  et  il  doit 
rester  seul,  avec  cette  observation ,  dans  sa  description,  que  la 
couleur  de  la  base  de  la  queue  est  plus  ou  moins  uniforme  dans 
les  adultes ,  que  la  taille  générale  offre  des  variations  et  que  les 
plus  grands  sujets ,  ordinairement  plus  pâles ,  se  trouvent  dans 
les  contrées  septentrionales. 


AQUILA  CLANGA.  Pallas. 

Vulg,  Aigle  criard ,  race  orientale. 

Type  :  Brun-noir  unicolore  (adulte)  ou  avec  de  grandes  taches 
ovalaires  à  la  nuque,  aux  parties  inférieures  et  aux  jambes; 
une  écaille  de  plus  à  la  dernière  phalange  des  doigts;  ailes  et 
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queue  plus  longues  ;  bec  et  doigts  plus  robustes  ;  chez  les 
jeunes,  une  plaque  roux-clair  à  la  nuque.  Sud-ouest  et  ouest 
de  l'Europe,  Algérie. 

Race  :  Brun  unicolore  (adulte)  ou  avec  de  petites  taches  oblon- 
guesà  la  queue,  au  vertex  et  aux  jambes  ;  une  écaille  de  moins 
à  la  dernière  phalange  (quatre  sur  le  doigt  du  milieu,  sur  Tin- 
terne  et  le  pouce ,  trois  sur  le  doigt  externe)  ;  ailes  et  queue 
moins  longues;  bec  et  doigts  plus  grêles;  chez  le  jeune,  point 
de  plaque  roux-clair  à  la  nuque.  Est  et  sud-est  de  l'Europe , 
Asie. 

VAquila^  clanga ,  comme  race  ou  espèce  distincte  du  nœvia , 
est  appuyé  sur  des  autorités  trop  respectables  pour  qu*on  n'hé- 
site pas  avant  de  Teffacer.  Les  naturalistes  allemands  qui  le 
patronent  n'ont  pas  l'habitude  de  juger  à  1(4  légère,  et  la 
deuxième  édition  de  Y  Ornithologie  européenne ,  que  nous  sui- 
vons pas  à  pas ,  est  beaucoup  plus  affirmative  à  son  égard  que 
pour  les  deux  espèces  précédentes.  Ce  n'est  qu'après  un  examen 
très-minutieux  que  je  me  suis  persuadé  qu  il  n*y  avait  pas  lieu 
d'y  reconnaître  une  espèce  particulière  ,  et  que  c'était  encore 
un  double  emploi ,  basé  sur  des  différences  d'âges  ou  des  varia- 
tions individuelles. 

Les  remarques  sur  nature  qui  pourraient  servir  à  la  distinction 
ou  à  la  réunion  ne  sont  pas  suffisantes.  Celles  de  M.  Tyzenhaus, 
en  Litbuanie  (Revue  Zoologique  ,  1846) ,  attribuées  par  Degland 
àri.tuBvta,  par  M.  Gerbe,  au  clanga  ^  concordent  à  ce  que 
nous  savons  des  mœurs  de  Foiseau  en  France. 

Forcé  de  recourir  aux  individus  des  collections,  je  vais  cher- 
cher à  y  découvrir  les  caractères  indiqués  dans  les  diagnoses 
qui  précèdent.  C'est  là  que  la  race  a  été  faite ,  il  doit  être  permis 
de  trouver  là  aussi  les  arguments  pour  la  critiquer. 

Me  voici  en  présence  de  onze  individus  des  deux  sexes,  jeunes 
et  vieux ,  de  provenances  diverses  :  France  méridionale  et  sep- 


tentrioQiale  ,  Allemagne  ,  GroeDiand,  Algérie,  le  prends  pour 
premier  terme  de  comparaison  un  des  caractères  qui  semble  au 
premier  abord  le  plus  aisé  à  distinguer  et  paraît  devoir  être  le 
plus  constant  :  le  nombre  des  écailles  des  phalanges  unguéales. 
Je  recherche  les  sujets  oii  les  scutelles  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six  sur  le  doigt  médian  et  de  quatre  sur  les  autres 
doigts  [nœoia  ou  type] ,  pour  les  séparer  de  ceux  où  il  y  en  a 
quatre  seulement  sur  le  doigt  médian  et  trois  sur  Texteriie 
(  clanga  ou  race). 

Mais  de  grandes  incertitudes  se  présentent  :  ces  nombres  sont 
le  plus  souvent  difficiles  à  constater,  les  grandes  scutelles, 
celles  qui  sont  entières ,  se  joignent  aux  scutelles  divisées ,  par 
des  passages  dégradés ,  de  sorte  qu  on  ne  sait  pas  toujours  ob 
s*arrétent  les  grandes  »  où  commencent  les  petites.  Il  y  a  des 
sujets  oii  la  transition  est  brusque ,  d'autres  oii  elle  est  imper- 
ceptible. Même  quand  le  compte  est  facile ,  le  caractère  n'est 
pas  stable;  ainsi,  en  cherchant  sur  des  espèces  voisines, je 
trouve  sur  divers  sujets  de  YAquila  Bonellii  (Aigle  de  Bonelli) , 
de  YAquila  fulva  (Aigle  royal)  y  de  VHaliaetus  MMlia  (Py- 
gargne) ,  les  doigts  garnis  d'un  nombre  d'écaillés  variable  selon 
les  individus. 

Revenant  à  l'Aigle  criard  ,  voici  des  individus  qni  ont  cinq 
scutelles  entières  sur  le  médian»  quatre  sur  l'interne  et  le  pouce/ 
trois  sur  l'externe.  A  quoi  les  rapporter?  Voici  nn  autre  qui  en 
a  six  sur  le  médian  gauche ,  cinq  sur  le  médian  droit. 

Un  autre  qui ,  par  la  force  du  bec  et  des  ongles,  ne  peut  être 
qnencevia^  et  dont  le  nombre  des  scutelles  est  exactement  le 
même  qu'à  son  voisin  à  bec  beaucoup  plus  mince ,  étiqueté  par 
Degland  lui-même  clanga*  D'autres  entrent  par  les  doigts  dans 
l'e^pèce-type  (nœvia) ,  en  sortent  par  le  plumage  à  petites 
taches. 

Telle  femelle  semi-:adulte ,  des  Pyrénées ,  est  nœvia  par  ses 
larges  mouchetures ,  mais  ses  nuances  rousses  indiquent  elanga, 
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s'il  est  vrai  que  la  rate  est  caractérisée  par  des  teintes  moins 
foncées. 

En  somme ,  sur  les  onze  sujets,  quatre  seulement  pourraient , 
à  la  rigueur,  être  suffisamment  distingués  et  se  rapprochent  des 
descriptions  différentielles ,  mais ,  sur  ces  quatre ,  je  trouve 
deux  mâles  assez  caractérisés  comme  clanga ,  qui  proviennent 
d'Algérie  et  qui  se  seraient ,  par  conséquent,  fourvoyés  dans  la 
patrie  des  nœtfia. 

De  plus,  un  de  ces  oiseaux  a  les  tarses  plus  longs  de  cinq  cen- 
timètres. Cette  différence  n*a  rien  à  voir  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  mais  elle  est  la  preuve  que  dans  cette  espèce 
toutes  les  parties  sont  sujettes  à  varier  individuellement.  Puis- 
qu'il faut  bien  admettre  cette  mutabilité  dans  les  tarses,  en- 
dehors  de  toute  race,  pourquoi  la  nier  dans  la  taille,  dans  les 
becs  ou  les  doigts? 

L'Aquila  nœvia  est  un  des  oiseaux  de  proie  d*Europe  oii 
les  nuances  brunes  du  plumage  sont  le  moins  constantes.  Le 
mâle  varie ,  à  tous  les  âges ,  du  fauve-clair  au  brun-foncé  ;  la 
femelle  parait  un  peu  plus  fidèle  an  brun-noirâtre.  Les  taches 
blanches,  qui  caractérisent  assez  généralement  l'âge  moyen, 
soQtplus  ou  moins  apparentes ,  plus  ou  moins  nombreuses  selon 
les  sujets ,  ce  qui  est  tout  naturel  puisqu'elles  disparaissent 
d'année  en  année  pour  laisser  le  plumage  unicôlore. 

Les  jeunes  ne  sont  pas  plus  stables;  ordinairement  d'un  brun 
chocolat ,  ils  sont  quelquefois ,  dès  là  seconde  année,  d'un  fauve 
ferrugineux  tacheté  de  plus  clair.  La  plaque  rousse  de  !a  nuque, 
indiquée  comme  caractéristique  du  clanga ^  par  M.  Gerbe,  du 
nœvia ,  par  Tyzenbaus ,  n'est  pas  de  règle.  Elle  a  été  observée 
sur  des  sujets  d'Orient  et  d'Occident  et  ne  concorde  donc  pas 
avec  le  caractère  tiré  de  Thabitat. 

Les  becs,  les  ongles ^  la  longueur  de  la  queue  varient  dans 
des  limites  restreintes  ,  mais  pas  plus  rarement  que  dans  une 
foule  d'espèces  oii  l'on  n*a  pas  songé  jusqu'à  présent  à  trouver 
desiaces. 


J>i  donc  la  conviction  qa'Aquila  elanga  doit  être  rayé  aa 
même  titre  qn* Aquila  chrysaetos  et  Gyps  occidentalisa  et  même 
à  plus  forte  raison  ^  parce  qu  il  appartient  à  nn  type  plus  sujet 
encore  aux  variations  individuelles. 

M.  Gerbe,  après  avoir  établi  sa  race  avec  toute  certitude, 
finit  par  n'être  pas  bien  sûr  qu'il  ne  faille  pas  réunir,  avec 
Schlegel ,  YAquila  elanga  à  VÀquila  nœvioides  de  Guvier. 

Ce  doute  semble  détruire  toute  l'argumentation  qui  précède  : 
A,  nœvioides  étant  africain ,  et  A.  elanga  de  l'Europe  orientale, 
leur  réunion  efface  la  preuve  tirée  de  Thabitat ,  preuve  qui 
pouvait  paraître  une  des  moins  mauvaises  pour  l'établissement 
de  la  racel 

Toutefois ,  je  ne  puis  profiter  de  cette  contradiction ,  car 
A.  nœdioîdes  doit  êlre  bien  et  dûment  séparé  du  elanga ,  con- 
sidéré comme  race  du  nœvia ,  non  pas  qu'il  en  diffère  autant 
par  la  taille  que  le  dit  la  description  ' ,  mais  à  raison  de  l'épais- 
seur des  tarses  et  de  leur  ptilose ,  ainsi  que  de  la  grandeur  pro- 
portionnelle du  bec.  Ce  bec  n*est  pas  toujours  subdenté,  comme 
le  dit  le  P.  Gh.  Bonaparte  fConsp.  gen.  aviumjf  mais  il  est  bien 
plus  robuste  et  dépasse  ceux  des  fortes  femelles  du  nœvia. 

HIEROFALGO  ISLANDIGUS."  Brehm. 

Syn.  Falgo  gandigams  islânbigus,  Scblegel, 
Vulg*  Faucon  blanc ,  race  d'Islande. 

Type  :  Sous-caudales  d'un  blanc  pur,  à  tous  les  âges  ;  blanc  à 
la  tête  ,  au  cou  et  aux  parties  inférieures  (adulte)  ;  taches  da 

1  Orniih,  Eur,y  t.  I,  p.  30. 

2  Le  genre  Hierofalco ,  cpii  devrait  dire  Gyrfalco ,  eu  égard  à  la  priorité , 
n'est  admissible  que  lorsque  Ton  découpe  aussi  les  autres  Faucons  proprement 
dits  ;  séparer  Hierofalco  candicans  du  Falco  lanarius  ,  et  n*en  pas  séparer 
F,  concolor  ou  F,  tinnunculus  me  paraît  peu  logique. 
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dos  petites ,  transversales  ;  queue  le  plus  souvent  blanche ,  à 
Texception  des  deux  pennes  mitoyennes  ;  bec  souvent  d'un 
jaunâtre  uniforme  ;  pieds  ordinairement  d*un  jaune  pâle , 
quelquefois  bleuâtres;  taille  moyenne.  Groenland  ,  Sibérie, 
Amérique  boréale;  descend  jusqu*en  France. 

Race  :  Sous-caudales  tachetées  de  bandes  ;  télé ,  nuque  pour- 
vues de  taches  étroites  ;  parties  inférieures  rayées  de  fines 
raies  longitudinales  ;  taches  du  dos  formant  des  bandes  plus 
ou  moins  interrompues  ;  queue  ayant ,  depuis  la  deuxième 
année,  des  bandes  alternes  claires  et  foncées  ;  bec  jaune  à  la 
base  seulement  ;  pieds  jaunes  ;  taille  plus  grande.  L'Islande, 
ne  descend  pas  plus  bas  que  le  60°. 

La  race  d'Islande  du  Faucon  blanc,  de  l'aveu  même  de 
Schlegel,  qui  l'adopte  après  l'avoir  le  mieux  étudiée,  ne  diffère 
de  son  type  que  par  la  coloration.  Je  ne  puis  me  dispenser  de 
citer  ici  tout  son  article ,  parce  qu'il  me  parait  conduire  à  la 
négation  absolue  de  cette  prétendue  variété  locale  : 

»  Ce  fut  en  1823  que  Brehm  distingua  comme  espèce  le 
Faucon  du  Groenland  de  celui  d'Islande;  il  fut  plus  tard  imité , 
à  cet  égard ,  par  Hancock  ,  Keyserling  et  Blasius.  Nous  avons 
examiné  un  grand  nombre  de  Faucons  de  ces  deux  races  tué» 
en  été  au  Groenland  et  en  Islande  et  nous  avons  trouvé  que  la 
plupart  des  caractères  établis  par  ces  savants  pour  distinguer 
les  deux  races  de  Faucons  que  nous  venons  de  citer  sont  loin 
d'être  constants. 

a  Brehm  veut  que  le  bec  du  Faucon  du  Groenland  soit  pourvu 
d'un  double  feston,  tandis  que  le  bec  du  Faucon  d'Islande  n'offre 
qu'un  seul  Feston  ;  Hancock  dit ,  au  contraire ,  que  le  bec  du 
Faucon  d'Islande  présente  deux  festons  et  celui  du  Faucon  du 
Groenland  un  seul  ;  assertions  contradictoires  qu'il  est  d'autant 
plus  difficile  de  concilier  que  ces  savants  prétendent  avoir  exa- 
miné un  grand  nombre  d'individus  de  ces  deux  races. 
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»  Hancock  constate  encore  que  les  taches  claires  des  deux 
pennes  mitoyennes  de  la  queue  forment  dans  le  Faucon  du 
Groenland  des  bandes  continues,  tandis  qu'étant  opposées  dans 
le  Faucon  dislande  elles  se  présentent  dans  cette  race  sous  la 
forme  de  bandes  transversales  interrompues.  Mais  mes  propres 
recherches  m'ont  appris  que  ce  caractère  est  absolument  dû  à 
des  variétés  individuelles,  les  taches  dont  nous  venons  de  parler 
étant I  comme  dans  plusieurs  autres  espèces,  tantôt  opposées , 
tantôt  continues  ;  quelquefois  dans  le  même  individu  elles  sont 
sur  Tune  des  pennes,  opposées ,  sur  l'autre  continues,  ou  même 
sur  une  seule  penne  en  partie  opposées,  en  partie  continues. 

»  Hancock  prétend  encore  que  la  queue  dépasse  les  ailes  de 
deux  pouces  dans  le  Faucon  du  Groenland  et  d'un  pouce  et  de- 
mi seulement ,  dans  celui  d'Islande  ;  mais  il  est  évident  que  ce 
caractère ,  s'il  existait,  devrait  dépendre  de  la  diversité  des  di- 
mensions relatives  de  la  queue  et  des  ailes  de  ces  deux  races, 
Hancock  ne  fait  nullement  mention  de  ces  différences  qui ,  en 
effet,  n'existent  pas. 

»  Les  traits  distinctifs  assignés  au  Faucon  du  Groenland  par 
MM.  Keyserling  et  Blasius ,  sont  les  suivants  :  L'extrémité  de 
la  troisième  rémige  est  plus  rapprochée  de  l'extrémité  de  la 
deuxième,  d'oii  il  résulte  que  la  distance  comprise  entre  les  ex- 
trémités de  la  deuxième  et  de  la  troisième  est  moins  considé- 
rable que  la  distance  comprise  entre  les  extrémités  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième  rémige. 

D  Nous  avons  observé  que  ces  caractères  dépendent  du  dé- 
veloppement plus  ou  moins  parfait  des  rémiges  et  qu'ils  sont 
loin  d'offrir  des  traits  distinctifs  surs  et  constants. 

»  Nous  ne  sommes  parvenus  à  distinguer  le  Faucon  d'Islande 
de  celui  du  Groenland  qu'au  moyen  des  caractères  empruntés 
aux  couleurs.  Les  jeunes  de  l'année  se  ressemblent  tellement 
qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  si  leur  origine  n'a  pas  été 


constatée.  (Suivent    les  distinctions  de  coloration  désignées 
plus  haut]. 

»  Les  Fauconniers  qui  connaissent  les  diverses  espèces  de 
Faucon  souvent  mieux  que  les  naturalistes ,  ne  distinguent  pas 
le  Faucon  dislande  du  Faucon  blanc;  ils  les  comprennent  tous 
lesdeox  sous  le  nom  dislandais.  '» 

Depuis  Schlegel ,  aucun  trait  distinctif  nouveau  n'a  été  dé- 
couvert ni  dans  les  mœurs  ni  daus  les  caractères  extérieurs.  Il 
reste  donc  acquis  que  F.  Ulandieus  ne  diffère  de  F.  candicans 
que  par  la  disposition  ou  le  nombre  des  taches  noires  qui ,  ma- 
culent le  blanc  du  plumage.  Or  il  suffit  de  se  rendre  bien  compte 
de  la  marche  de  la  coloration  dans  les  cas  analogues  pour  voir 
combien  sont  fugitives  les  distinctions  de  ce  genre. 

Le  Faucon  blanc  jeune  est  brun  au-dessus ,  blanc  grisâtre 
au-dessous,  fortement  flammèche  de  traits  bruns  ;  très-adulte  il 
est  blanc.  Entre  ces  deux  extrêmes  se  placent  une  foule  d'états 
intermédiaires  où  le  blanc  et  le  brun  dominent  plus  ou  moins , 
selon  que  Tâge  se  rapproche  plus  de  la  naissance  ou  de  la  vieil- 
lesse. Il  est  donc  impossible  de  comparer  entr*eux  des  individus 
dont  on  n'a  pas  Tftge  exact.  Il  est  même  certain  que  tous  ceux 
qui  sont  nés  dans  la  même  année  n'arrivent  pas  en  même  temps 
à  un  état  de  blancheur  exactement  pareil  >  toutes  les  mues  ne 
donnant  pas  toujours  les  mêmes  résultats. 

Dans  celte  disparition  du  brun  et  son  remplacement  par  le 
blanc,  il  se  produit  des  taches  dont  la  forme  n'est  jamais  assez 
constante  pour  servir  à  démembrer  l'espèce.  Aux  parties  infé- 
rieures, ces  taches  teignent  d'abord  verticalement  le  centre  de 
la  plume  ;  elles  diminuent  de  mue  en  mue ,  et  descendent  en 
abandonnant  le  haut  de  la  tige  ;  ce  sont  alors  des  triangles  al- 
longés aux  extrémités  de  chaque  plume.  La  diminution  s'opère 
ensuite  dans  le  pourtour  entier  de  la  tache,  de  sorte  qu'elle  n'est 

^  Sch.  Bévue  critUjue  des  oiseaucc  éCEurope, 
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plus  qu'une  moucheture  centrale,  plus  ou  moins  triangulaire  plus 
ou  moins  lancéiforme  >  selon  la  forme  de  la  plume.  Enfia  elles 
disparaissent  tout-à-fait  en  commençant  par  la  gorge  et  la  poi- 
trine et  résistant  plus  longtemps  aux  flancs ,  aux  cuisses  et  aux 
sous-caudales.  Là,  les  plumes  étant  plus  longues  comptent  sou- 
vent plusieurs  taches  superposées  dont  le  nombre  est  en  rapport 
avec  la  longueur  de  la  plume. 

Au  dos  et  aux  ailes  qui  sont  bruns  d'abord ,  chaque  plume  se 
teint  de  blanc  en  commençant  par  les  parties  latérales  de  chaque 
extrémité],  puis  le  blanc  remonte  sur  les  bords  de  la  plume  et 
Tenvahit  par  des  bandes  transversales.  Ces  raies  sont  tantôt 
obliques,  tantôt  horizontales,  tantôt  sous  forme  détaches  rondes; 
rien  n'est  moins  constant  sur  un  même  oiseau. 

A  la  queue,  les  raies  blanches  nulles  ou  presqu'imperceptibles 
d'abord ,  s'agrandissent  sur  toutes  les  pennesf,  le  plus  souvent 
horizontalement,  mais  quelquefois  aussi  plus  ou  moins  oblique- 
ment. Elles  laissent  de  moins  en  moins  de  place  aux  lignes 
brunes,  mais  celles-ci  durent  plus  longtemps  sur  les  deux 
pennes  médianes ,  ce  qui  s'explique  aisément  puisque  ces  deux 
pennes  sont  presque  toujours  les  dernières  à  prendre  le  blanc 
et  que  souvent  elles  sont  encore  unicolores  quand  on  voit  appa- 
raître les  raies  sur  leurs  voisines. 

Il  suffit  d'avoir  sous  les  yeux  cinq  ou  six  sujets  pour  juger 
combien  la  manière  dont  le  brun  cède  la  place  au  blanc  est  peu 
régulière.  Chaque  mue  peut  changer  la  forme  des  taches  en  les 
faisant  reparaître  avec  des  contours  modifiés  individuellement, 
et  tel  oiseau  aura  les  tâches  en  cœur  quand  un  autre  les  aura  en 
fer  de  lance  ou  en  larmes ,  selon  le  nombre  des  mues  qui  au- 
ront eu  lieu,  ou  selon  que  la  décoloration  les  aura  écbancrées 
par  le  haut,  par  le  bas  ou  par  les  côtés. 

D'après  les  diagnoses ,  les  sous-caudales  seraient  d'un  blanc 
pur«  à  tous  les  âges  du  candicans  ,  et  coupées  par  des  bandes 
plus  ou  moins  interrompues  dans  VislatMiieus.  Il  faut  d'abord 
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faire  observer  qu'aucune  partie  du  plumage  des  jeunes  n'est 
blanc  pur^  toujours  ce  blanc  est  terne  quand  l'oiseau  possède 
encore  sa  livrée  du  jeune  âge;  puis  j'ai  toujours  vu  que  les 
tacbes  des  sous-caudales  sont  de  forme  correspondante  à  celle 
des  maculatures  des  cuisses  et  de  la  plus  grande  partie  des 
plumes  inférieures ,  c'est-à-dire  allongées  quand  celles-ci  le 
sont  [jeunes),  transversales  aux  adultes,  nulles  aux  très-vieux. 

Cbez  les  jeunes ,  ces  traits  verticaux  des  sous-caudales  sont 
quelquefois  peu  marqués,  il  est  probable  qu'il  se  trouve  des  in- 
dividus qui  en  sont  privés  ;  mais  ce  ne  serait  pas  pour  cela  des 
candicans,  car  voici  des  jeunes  qui  par  leur  taille  seraient  islan- 
dieus  et  qui  n'ont  que  des  lignes  peu  marquées ,  mais  très-dis- 
tinctement verticales  au  centre  de  leurs  sous-caudales. 

En  basant  des  ra^^es  sur  ces  variations  seules,  on  serait  amené 
à  diviser  aussi  la  Surnianyctea  (Chouette  harfang),  oii  elles  se 
produisent  dans  les  mêmes  conditions. 

La  couleur  des  pieds  serait  bleuâtre  dans  le  type  {candicans)^ 
jaune  dans  la  race  [islandicus]  ;  ce  caractère  est  démenti  par 
Texamen.  J'ai  sous  les  yeux  un  candicans  mâle  que  sa  taille 
relativement  petite  et  la  forme  des  tacbes  font  ranger  forcément, 
d'après  les  descriptions  et  les  mesures ,  au  rang  des  types  et  qui 
a  les  pieds  parfaitement  jaunes ,  sans  aucune  teinte  bleuâtre. 
Un  autre  un  peu  moins  adulte  les  a  d'un  jaune  plus  terne.  La 
vérité  est  que  les  pieds,  d'abord  bleuâtres,  jaunissent  en  vieillis- 
sant, sans  qu'on  puisse  trouver  là  le  moindre  trait  subspécifique. 

C'est  avec  la  certitude  la  plus  entière  que  je  crois  pouvoir 
repousser  la  race  islandicus. 

S'il  est  vrai  que  les  Faucons  blancs  qui  nichent  au  Groenland 
et  dans  l'Amérique  boréale  sont  ordinairement  plus  petits  que 
ceux  d'Islande,  il  y  aurait  là  l'objet  d'une  simple  remarque  à 
faire  dans  l'historique  de  Toiseau.  Je  crois  d'ailleurs  trouver 
l'explication  de  ce  fait  dans  une  observation  de  Faber.  D'après 
lui  les  vieux  ne  descendraient  pas  des  régions  les  plus  froides  ; 
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or ,  les  vieux  éprouvent  comme  chez  plusieurs  autres  Rapaces , 
un  raccourcissement  de  la  queue ,  ce  qui  leur  donne  une  taille 
moins  longue.  Il  pourrait  se  faire  que  ce  fût  là  l'origine  de  cette 
différence  dans  la  mesure,  qui  serait  de  quatre  à  huit  centimètres 
d'après  M.  Gerbe. 

Plusieurs  Faucons  blancs  jeunes  ont  été  tués  en  France  et 
dans  le  centre  de  l'Europe,  on  s'est  demandé  s'ils  appartenaient 
au  eandieans  ou  à  sa  prétendue  race ,  et  il  n'a  pas  été  possible 
de  le  savoir,  puisque  les  jeunes  en  sont  identiquement  pareils. 
Je  n'ai  pas  vu  ces  oiseaux  ;  mais  il  me  semble  naturel  de  penser 
que  ce  sont  plutôt  des  Hierofalco  gyrfaico  (Gerfaut  de  Norwège), 
dont  les  jeunes  ne  diffèrent  pas  non  plus  de  ceux  du  eandieans. 
Des  oiseaux  de  Norwège  peuvent  s'égarer  bien  plus  facilement 
en  Allemagne  et  en  France  que  ceux  du  Groenland  et  d'Islande. 

Toutefois  il  resterait  à  prouver  que  le  H.  qyrfaieo  n'est  pas 
aussi  le  candicaM^  qui  habiterait  le  Nord  des  deux  continents. 
Temminck  le  croyait  de  visu  ;  '  le  fait  mériterait  un  sérieux 
examen. 


Il  est  assez  remarquable  qu'un  bon  nombre  de  races  ou  d'es- 
pèces douteuses,  enregistrées  dans  la  nomenclature  depuis  une 
vingtaine  d'années,  avaient  été  produites  bien  longtemps  aupa- 
ravant par  des  naturalistes  assez  médiocres  observateurs.  Des 
ornithologistes  consciencieux  les  avaient  rejetées  ,  et  les  voilà 
reprises  nouvellement  par  suite  de  ce  système  d'analyse  qui 
s'est  introduit  dans  toutes  les  classes  de  la  zoologie,  sous  les 
auspices  des  Allemands  »  et  qui  tend  à  multiplier  les  espèces 
ou  à  faire  des  races  sur  des  variations  minimes. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  idées  de  l'école  mutaliste  n'y 
sont  pas  étrangères.  La  race ,  dit-elle ,  c'est  l'espèce  qui  com- 

1  Manvfil  iPorniA.j  1. 1 ,  p.  19. 
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mence  ;  elle  a  donc  tout  intérêt  à  en  énumérer  le  plus  possible, 
pour  appuyer  d'autant  mieux  la  Ibéorie  de  la  mutabilité 
indéfinie. 

Gmelin^  faisait  deux  espèces  du  Vautour-GrifFon,  fulvuset 
percnopterus.  Pendant  un  demi-siècle  ils  furent  pre^qu'unani- 
memeut  réduits  à  un  seul  ;  nous  venons  de  voir  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui repris  en  sous-œuvre,  sous  fulvus  et  occidentalis. 

Il  y  avait  quatre  Aigles  dérivés  d'A.fulva  :  melanaetos ,  ehry- 
saetosy  fulous,  canadensis]  laissé  de  côté  longtemps,  chrysaetos 
reparaît  aujourd'hui. 

Il  y  avait  deux  Pygargues  :  ossifragus  ,  albicaudus ,  Nilsson  a 
essayé  d'en  ressusciter  un ,  qui  avait  été  bel  et  bien  enterré  ; 
H.  Gerbe  ne  l'admettant  pas,  quoi  qu'il  n'ait  ni  plus  ni  moins  de 
mérite  qu'il,  chrysaetos,  nous  n'avons  rien  à  en  dire  ici. 

L'Aigle  criard  était  dédoublé  :  F.  nœvius  et  maculatus ,  ils 
sont  redevenus  A.  nœvta  et  ctangm. 

Eofinle  Faucon  blanc  avait  alors  comme  aujourd'hui  deux 
représentants  :  candieans ,  islandicus  ;  Temminck  et  sa  généra- 
tion ornithologique  les  avaient  réunis  sur  des  preuves  excel- 
lentes; islandicus  revient  comme  race. 

Chose  singulière  ;  toutes  ces  résurrections  se  font  d'après  des 
caractères  tout  différents  de  ceux  qui  avaient  fait  créer  les 
fausses  espèces,  de  sorte  que  les  descripteurs  qui  les  reprennent 
ne  peuvent  même  pas  invoquer  en  témoignage  les  premiers 
inventeurs . 

Cette  tendance  à  la  division  spécifique  ou  subspécifique  n'est 
doue  en  réalité  qu'un  fâcheux  retour  à  une  époque  d'observa- 
tions superficielles  ;  elle  croit  invoquer  des  preuves  meilleures , 
mais  elle  ne  fait  que  retourner  à  des  errements  sagement  aban- 
donnés pendant  quelque  temps. 

^  Sx9t.  mUurœ ,  «•édit.,  1789, 
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ACCIPITER  MAJOR.   Degland. 

Syn.  Falgonisus  major.  Meisner. 

Vulg.  Grand  Epervier. 

Type  :  Mâle  différant  de  la  femelle  par  la  taille  et  le  plumage; 
0,32  cent.  Europe,  Asie,  Afrique. 

Race  :  Mâle  en  tout  semblable  à  la  femelle  du  type;  pareil  à  sa 
femelle  par  le  plumage,  très-peu  inférieur  parla  taille.  France, 
Suisse. 

De  toutes  les  races  que  je  me  suis  promis  d'étudier  dans  ce 
travail ,  voici  la  plus  singulière  et  la  plus  discutée,  et  probable- 
ment aussi  celle  qui  devrait  tomber  la  première. 

Elle  fut  introduite  par  Becker  et  Meisner  [Oiseaux  de  Suisse], 
sur  des  sujets  de  grande  taille  du  nisus  dont  les  mâles  n'avaient 
pas  de  teinte  rougeâtreau  ventre  ni  aux  cuisses,  et  ressemblaient 
à  peu  près  complètement  à  leur  femelle. 

Si  ces  différences  étaient  réelles,  il  n  y  a  pas  à  douter  que  nous 
n'ayons  là  non  pas  une  race,  mais  une  espèce  parfaitement  ca- 
ractérisée. La  dissemblance  du  mâle  et  de  la  femelle  est  un  des 
caractères  les  plus  assurés,  et  chaque  fois  qu'il  pourra  être  ap- 
pliqué, il  faudra  nécessairement  y  voir  une  distinction 
spécifique. 

Malheureusement  les  observations  de  MM.  Becker  et  Meis- 
ner restèrent  douteuses  ;  on  chercha  vainement  pendant  long- 
temps à  retrouver  leur  oiseau ,  et  son  existence  fut  niée  par 
beaucoup  d'Ornithologistes ,  tandis  que  les  autres  suspendaient 
leur  jugement. 

En  1833 ,  M.  Degland  ayant  reçu  d'Amiens  une  femelle 
d'Épervier  dont  le  bec  avait  un  aspect  tout  particulier,  crut ,  je 
ne  sais  pourquoi,  être  en  possession  du  Falco  nisus  major,  et  le 


décrivit  dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  observés  en  Europe.  ' 

Ce  bec,  par  Teffet  d'une  blessure  ou  d'une  anomalie  de  nais- 
sance ,  a  Textrémité  de  la  mandibule  supérieure  tronquée  et  re- 
levée. La  mandibule  inférieure  suit  la  courbe  de  la  supérieure, 
de  sorte  qu'on  dirait^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  un  oiseau  qui 
fait  la  moue. 

Partant  de  Tidée  que  cette  forme  de  bec  désignait  une  espèce 
particulière ,  Degland  crut  trouver  des  distinctions  de  plumage , 
mais  Texamen  le  plus  attentif  de  son  oiseau  m'a  convaincu  qu'il 
ne  différait  pas  des  femelles  de  TÉpervier  ordinaire ,  pour  la 
taille  et  la  coloration.  M.  de  Selys  avait  fait  la  même 
observation.  * 

Degland  reconnut  bientôt  que  la  difformité  du  bec  ne  pouvait 
être  un  caractère,  mais  il  persista  à  penser  qu'il  y  avait  bien  là 
une  femelle  d'Accipiter  major ^  quoiqu'il  la  trouvât  en  tout  sem- 
hlablet  sauf  le  bec,  à  un  mâle  de  cette  même  race  que  possédait 
M.  Hardy  de  Dieppe.  D'oîi  il  suit  que  les  deux  sexes  ne  diffé- 
raient en  aucune  façon  même  pour  la  taille. 

Cependant  à  côté  de  celte  femelle  se  trouve  au  Musée  de  Lille 
[collection  Degland)  un  soi-disant  mâle  étiqueté  À.  major ,  et 
qui  diffère  de  sa  voisme  par  une  teinte  roussâtre  aux  côtés  du 
cou  et  par  les  ailes  moins  longues  relativement  à  la  queue.  Il 
parait  être  le  type  exact  de  la  description  de  V Ornithologie 
européenne].  (2® Éd.  T.  i.page  101). 

J'ai  fait  aussi  de  ce  second  sujet  un  examen  comparatif  très- 
minutieux  et  je  me  suis  convaincu  que  c'est  encore  une  femelle 
semi^adulte  de  VA.  nisus.  La  tête  est  plus  petite  mais  pas  plus 
que  chez  d'autres  femelles  mal  montées.  Les  côtés  du  cou  sont 
roussâtres,  mais  on  trouve  fréquemment  des  femelles  ordinaires 
qui  ont  cette  teinte.  Depuis  qu'on  est  à  l'affût  de  VA.  major, 
j'ai  ouvert  bon  nombre  d'Éperviers  ayant  ce  caractère  avec  la 

<  Mém.  de  la  Soc.  det  Sciences  de  Lille ,  année  1889,  p.  488. 
*  Faune  belge  ^  p.  51. 
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taille  du  se^e  féminin  Je  n'ai  jamais  rencontré  que  des  femelles. 
M.  Marin,  préparateur  du  Musée  de  Lille,  m'a  affirmé  avoir  fait 
la  même  observation. 

Les  ailes  sont  moins  longues  ;  mais  cette  différence  se  voit 
fréquemment ,  quand  on  compare  une  série  d^individus  mâles 
avec  mâles,  ou  femelles  entre  elles.  Tout  le  reste  du  plumage 
est  identique  avec  celui  des  nisus  ordinaires  ;  il  me  parait  clair 
que  ce  n'est  pas  encore  là  qu  il  faut  reconnallre  le  fameux 
major. 

Jusqu'alors  les  preuves  de  l'existence  de  cette  race  parais- 
saient de  moins  en  moins  certaines.  Le  prince  Ch.  Bonaparte  ne 
pouvait  les  prendre  au  sérieux  :  Ce  n'est  qu'une  espèce  nomi- 
nale ,  disait-il ,  dans  la  Revue  critique  de  VOmithohgie  euro- 
péenne^  et  de  celles  qui  déparent  le  plus  nos  livres  ;  le  bon  ange 
de  l'auteur ,  son  ange  de  droite ,  doit  l'avoir  abandonné  quand 
il  l'a  admise.  ' 

Toutefois  les  recherches  continuèrent.  Elles  aboutirent  en 
France  à  quelques  observations  bien  clair  semées ,  qui  ponr- 
raient  faire  supposer  qu'en  effet,  on  rencontre  de  temps  en  temps 
des  Éperviers  mâles  ayant  la  taille  et  le  plumage  de  la  femelle. 
M.  Hardy  l'a  constaté,  et  le  30  octobre  1866,  un  de  ces  oiseaux 
fut  tué  près  de  Lille,  par  M.  Deschodt,  quia  bien  Toulume 
l'offrir. 

C'est  l'oiseau  dont  il  est  question  dans  le  Catalogue  de  la 
Collection  Degland  (page  29).  Ouvert  au  Musée  de  Lille  ,  son 
sexe  a  été  vérifié  par  plusieurs  personnes  compétentes. 

1  Dans  son  Catalogue  de  1856 ,  le  prince  Bonaparte  inscrit  J,  majw  à  la 
suite  de  nitus ,  comme  race  ;  mais  les  nombreuses  sous-espëces  de  ce  Cata- 
logue sont  tellement  hétérogènes  qu*on  se  demande  si  Tauteur  n'a  pas  Toula 
faire  une  simple  énumération  de  noms  plutôt  qu'une  nomenclature  critique. 
Il  a  cherché  à  expliquer  V apparente  contradiction  de  sa  faits  et  gestes  (Bévue 
»oologique ,  1857);  mais  ses  ezpUcations,  à  mon  avis,  laissent  subsister  tonte 
rincertitude  de  son  œuvre. 


M.  de  Brécourt ,  à  Yemon,  M.  Blandin  ,  à  Nantes,  M.  Bailly, 

en  Savoie ,  M.  Miané  de  St-Firmin ,  en  Bourgogne ,  M.  Macker, 
àCoImar,  ont  signalé  des  faits  du  même  genre,  mais  ces  obser- 
yationsne  tranchaient  pas  la  question ,  même  aux  yeux  de  leurs 
auteurs. 

Il  y  manquait  une  chose  importante ,  la  constatation  de  Tac- 
coDpiement  ou  de  la  nidification.  Il  ne  suffisait  pas  de  montrer 
deux  ou  trois  mâles  plus  ou  moins  authentiques  avec  le  plumage 
de  la  femelle,  et  d'antre  part  quelques  femelles  de  taille  un  peu 
plus  grande  qu'on  soupçonne  pouvoir  être  rapportées  à  ces  mâles; 
il  ett  fallu  prouver  ces  rapports  avec  certitude. 

On  seul  Ornithologiste  Ta  fait  :  M.  deTarragon,  en  18&4,' 
affirma  avoir  suivi  les  miBiurs  d'un  couple  d^Aeeipiter  major. 
Le  mile  était  blanc  d'argent  aux  parties  inférieures  avec  des 
stries  transversales  d'un  brun  noirâtre ,  qui  prenaient  sur  la  poi- 
trine la  forme  de  fers  de  lance ,  comme  dans  certains  Faucons 
trës^adultes,  Ces  stries  avaient  une  légère  teinte  marron  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  du  cou.  Elles  descendaient  en  s'éloignant 
jusqu'à  l'origine  des  couvertures  sous-caudales  qui  sont  d'un 
blanc  pur. 

La  femelle  a  les  parties  inférieures  teintées  de  roux  sur  les 
câtés  du  cou  et  de  la  poitrine.  Les  stries  sont  plus  noires ,  plus 
larges,  plus  abondantes  que  chez  le  mâle  et  ne  se  terminent  pas 
en  fer  de  lance ,  mais  sont  comme  échancrées  à  leur  milieu  su- 
périeur. La  tache  de  la  nuque  et  les  sourcils  sont  moins  sensi- 
bles. Les  deux  individus  avaient  la  même  taille  :  38  centimètres. 

Les  quelques  traits  de  mœurs  que  donne  l'auteur  de  la  Notice 
ne  paraissent  pas  s'éloigner  de  ce  qui  s'observe  chez  l'espèce 
ordinaire. 

La  description  du  nid  n'indique  rien  de  nouveau  ;  il  serait 

^  Revue  etmagatin  de  zoologie ^  1854. 
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seulement  plus  grand  et  composé  de  bûchettes  plus  grosses  que 
ceux  de  l'Ëpervier  ordinaire,  mais  les  diamètres  extérieurs  des 
nids  faits  débranches,  comme  celui  des  Ëperviers ,  des  Buses, 
des  Pies  ou  des  Corbeaux,  ne  peuvent  jamais  être  rigoureuse- 
ment comparés  ;  ils  [dépendent  beaucoup  de  Tétat  du  support 
sur  lequel  le  nid  est  établi. 

Voilà  la  seule  fois  où  l'on  ait  vu  un  mâle  d'A.  major  authen- 
tiquement  accouplé.  Cette  unique  observation  sufBt-elle  pour 
autoriser  la  distinction  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Jusqu'à  nouvel  ordre 
elle  ne  peut  changer  l'état  de  la  question ,  c'est-à-dire  l'érection 
d'une  race  dont  le  mâle  est  identiquement  pareil  à  la  femelle  du 
type.  Le  sujet  que  je  possède  est  tellement  semblable  à  certaines 
femelles  ordinaire  d'âge  moyen ,  qu'en  le  confondant  avec  plu- 
sieurs ,  il  est  impossible  de  le  retrouver  et  qu'il  faut  avoir  re- 
cours à  l'étiquette  collée  sous  le  support. 

Si  l'on  ne  peut  absolument  nier  qu'on  ait  rencontré  quatre  ou 
cinq  individus  ayant  la  taille  et  le  plumage  de  la  femelle  et 
dont  les  parties  génitales  aient  été  reconnues  masculines,  ne 
pourrait-on  pas  croire  à  une  anomalie?  N'y  aurait-il  pas  là  un 
de  ces  faits  bizarres  qui  se  présentent  de  temps  en  temps,  à 
savoir  un  sexe  prenant  à  certain  moment  la  livrée  de  l'autre 
sexe ,  ou  bien  une  maladie  de  l'ovaire  qui  ait  donné  à  cet  organe 
l'aspect  d'une  glande  spermagène?  Les  autopsies  se  sont  toutes 
faites  en  automne ,  époque  oii  les  organes  génitaux  des  oiseaux 
sont  peu  développés  et  quelquefois  mal  aisés  à  vériGer  pour  des 
personnes  peu  habituées.  Y  a-t-il  eu  chaque  fois  vérification 
suffisante? 

Ce  sont  là  des  suppositions  sur  lesquelles  je  n'insiste  pas, 
mais  il  est  si  impossible  d'admettre  une  espèce  d'oiseau  où  le 
mâle  serait  tout  à  fait  pareil  à  la  femelle  d'une  espèce  congénère, 
qu'on  cherche  tous  les  moyens  d'échapper  à  cette  obligation. 

Dans  tous  les  cas,  si  contre  toutes  prévisions ,  de  nouvelles 
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observations  bien  authentiques  forçaient  à  reconnaître  des  difTé- 
reoces  idiU^YAccipiter  nisus^  ce  ne  serait  pas  une  race  qu'il  fau- 
drait faire,  mais  une  espèce.  Je  le  répète,  la  disparjté  sexuelle  est 
UD  caractère  éminemment  spécifique  ;  les  partisans  les  plus 
déclarés  des  races  ne  peuvent  manquer  de  le  reconnaître.  Il 
s'agirait  donc  d'une  véritable  espèce,  et,  pour  me  servir  des  ex- 
pressions du  P.  Ch.  Bonaparte ,  VAccipiter  major,  comme  race , 
est  bien  certainement  l'oiseau  qui  dépare  le  plus  nos  traités 
d'ornithologie. 


NOCTUA  PERSICA.  rieillot, 

Syn,  StRIX  HOGTUA  MBRIBIONALIS.   Schlcg. 

Strix  mumidâ  ?  Levaillant. 
Vulg.  Chevêche  méridionale. 

Type:  Plumage  brun  en-dessus,  varié  de  taches  blanchâtres, 
blanc  en-dessous  avec  des  taches  brunes  ;  sous-caudales  et 
tarses  blancs.  Europe,  Asie  occidentale. 

Bace  :  Plumage  brun  roussâtre  en-dessus,  varié  de  taches  blan- 
châtres tirant  davantage  sur  l'isabelle  ;  blanc  roussâtre  en- 
dessous  avec  des  taches  brunes  ;  sous-caudales  et  tarses  rous- 
sâtres.  Egypte,  Algérie,  Europe  méridionale. 

Si  l'on  ne  craignait  d'être  accusé  de  chercher  des  querelles  de 
mots,  on  se  demanderait  comment  la  diagnose  que  Vieillot  donne 
à  sa  Noctua  persica  peut  s'appliquer  à  la  Chevêche  rousse 
d'Egypte.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Blanchâtre,  tachetée  de  gris  un 
peu  blond,  doigts  velus,  bec  et  ongles  jaunâtres.  (Nouveau  Dict. 
d^Hitt,  natur.)  Et  ailleurs  :  Strix  albida,  griseo  maculaîa^  rostro 
flavicante  pedibus  hirsutis,  [EncycL  tome  III]. 

D'après  M.  Pucheran ,  le  type  de  la  description  de  Vieillot 


serait  on  oiseau  da  Muséum  de  Paris ,  rapporté  de  Perse  par 
Olivier,  a  En  examinant  cet  individu ,  dit-il ,  il  est  facile  de 
s'apercevoir  que  la  description  de  Vieillot  n'est  pas  aussi  correcte 
qu'elle  devrait  l'être.  Si  le  plumage  est  blanchâtre,  en  effet,  ce 
n'est  que  sur  les  parties  inférieures.  Au-dessus  la  teinte  da 
fond  est  plutôt  de  couleur  Isabelle,  que  tous  les  zoologistes  con- 
sidèrent comme  étant  la'  couleur  caractéristique  des  animaux  du 
désert.  Les  taches  sont  blanches ,  mais  d'un  blanc  un  peu  gris. 
En-dessous  le  fond  de  coloration  est  interverti  :  le  fond  ici  esl 
blanc,  les  taches  d'une  nuance  semblable  à  celle  de  la  base  de 
coloration  du  dessus.  '  « 

Je  vois  bien  ici  une  a^rtion  de  M.  Pncheran  qui  m'assure 
que  Vieillot  a  voulu  désigner  un  individu  plutôt  qu'un  autre; 
mais  je  ne  vois  rien  dans  la  description  elle-même  qui  me  rap- 
pelle l'oiseau  auquel  le  prince  Ch.  Bonaparte  [Cat.  Parz,)^  et 
M.  Gerbe  ont  appliqué  le  nom  depenica. 

Il  est  impossible  de  reconnaître,  sous  cette  livrée  blanchâtre, 
tachetée  de  gris  un  peu  blond  ^  rien  qui  distingue  la  Chevêche 
rousse  plus  particulière  au  Midi,  de  notre  petite  Chevêche  ordi- 
naire. Ce  n'est  pas  établir  sérieusement  une  espèce  on  une  race 
que  d'en  donner  des  caractères  qui  ne  caractérisent  rien. 
Ces  mots  un  peu  blond  s'appliquent  parfaitement  à  notre  Strix 
passerina ,  car  jamais  les  taches  du  dos  et  le  fond  du  plumage 
des  parties  inférieures  ne  sont  d'un  blanc  pur.  Une  légère  teinte 
roussâtre  s'y  voit  toujours. 

V Ornithologie  Européenne^  2®  édit.,  repousse  le  nom  de  me- 
ridionalis  comme  ayant  été  donné  à  un  oiseau  mardéfini,  mais 
il  ne  peat  l'être  plus  mal  que  celui  de  Vieillot.  Entre  deux  in- 
certitudes ,  il  valait  mieux ,  je  crois,  adopter  pour  la  prétendue 
race  le  terme  que  plusieurs  méthodes  avaient  consacré  et  qui  a 
le  mérite  d'être  caractéristique  de  l'habitat. 

i  Revue  de  zoologie  y  1846. 


Il  est  vrai  que  Schlegel  pense  que  la  Strix  meridionalis  de 
Risso  n  est  pas  la  même  que  sa  Strix  noetua  meridionalis  ,  mais 
il  ajoute  qu'il  lui  est  impossible  de  fixer  avec  certitude  à  laquelle 
des  Chouettes  connues  il  convient  de  rapporter  Tespècede  Risso. 
Dans  ce  cas,  il  doit  être  très-permis  de  la  regarder  comme  non 
avenue  et  de  disposer  de  son  nom  comme  s'il  n'était  pas.  Cela 
s'est  fait  cent  fois  dans  la  nomenclature. 

Maintenant  fallait-il  une  dénomination  particulière  pour  la 
variété  rousse  de  la  Chevêche ,  ou  autrement  y  avait-il  là ,  non 
pas  une  race,  puisqu'il  est  convenu  que  nous  n'en  admettons  pas, 
mais  une  espèce  différente?  Je  ne  le  pense  pas. 

Il  résulte  de  l'examen  compajiatif  que  j*ai  fait  d'un  bon  nombre 
de  meridionalis  et  de  passerina  que  la  seule  différence  qui  les 
distingue  est  la  coloration,  toutes  les  autres  n'ont  rien  de  réel. 
La  disposition  des  taches  est  tout  à  fait  la  même;  il  n'est  pas 
juste  de  dire  qu'elles  sont  plus  allongées  et  plus  larges  aux  flancs 
et  à  l'abdomen  de  la  meridionalis  [OmithoL  Europ.,  2®  édit., 
p.  123),  et  que  les  pennes  de  la  queue  sont  marquées  de  taches 
arrondies  disposées  de  manière  à  former  des  bandes  transver- 
sales plus  ou  moins  interrompues,  tandis  que  IdL passerina  au- 
rait ces  taches  triangulaires.  La  forme  des  taches,  prises  séparé- 
ment^ varie  d'un  sujet  à  l'autre,  mais  indistinctement,  que  ce 
sujet  soit  roussâtre  ou  blanchâtre. 

Il  en  est  de  même  des  taches  des  barbes  internes  aux  grandes 
rémiges  (Sch.  Revue  Crit,,  p.  39);  leur  intensité  et  leur  forme 
n'ont  rien  de  distinct. 

La  taille  pourrait  être  regardée  comme  plus  petite  chez  la 
meridionalis ,  si  l'on  n'avait  sous  les  yeux  ,  pour  comparaison, 
que  quelques  individus  extrêmes;  mais  on  trouve  tous  les 
passages ,  dans  chacun  des  sexes ,  quand  la  série  est  considé- 
rable. 

Le  bec  de  la  meridionalis  serait  brun  à  la  base,  jaunâtre  à  la 
pointe;  dans  h  passerina ,  brun  jaunâtre  unicolore.  La  vérité 
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est  que  tous  les  becs  sont  jaunes,  mais  que  la  base  est  plus  ou 
moins  brune  sur  les  sujets  morts  ou  montés.  C'est  encore  une 
distinction  nulle. 

Reste  donc  uniquement  la  teinte  plus  rousse  sur  les  sujets 
méridionaux  ;  mais  il  faut  observer  d'abord  que  nos  Chevêches 
du  Nord  de  la  France  varient  elles-mêmes  assez  sensiblement, 
selon  le  sexe  et  l'âge  ;  les  taches  sont  plus  blondes  chez  les  fe- 
melles, le  blanc  des  parties  inférieures  y  est  moins  pur.  Les  deux 
sexes,  en  vieillissant,  éclaircissent  un  peu  leur  plumage;  preuve 
évidente  d'une  tendance  intraspécifique  à  un  manque  de  fixité 
des  teintes. 

L'analogie  en  fournit  une  autre  preuve  :  ne  voyons-nous  pas 
la  Strix  flammea  (Effraie]  varier  du  blanc  au  roux ,  ou  du  roux 
au  blanc,  sans  qu'on  ait  pu  songer  à  y  trouver  des  races?  La 
Syrnium  aluco  (Hulotte]  varie  tellement  du  gris  au  roux  suivant 
le  sexe  que  longtemps  on  a  cru  que  les  individus  à  fond  gris 
(mâles]  formaient  une  espèce  différente  des  individus  à  fond  roux 
(femelles],  et  aujourd'hui  encore  le  peuple  ne  veut  pas  croire  que 
la  Hulotte  et  le  Chat-Huant  sont  les  deux  sexes  d'une  même 
espèce. 

Les  différences  sexuelles  du  Scops  zorca  (Petit-Duc]  quoique 
moins  tranchées,  sont  encore  très-sensibles  ;  seulement  ici  c'est 
la  femelle  qui  est  plus  grisâtre  et  le  mâle  qui  tend  au  roux. 

C'est  cette  disposition  de  plusieurs  espèces  de  Rapaces  noc- 
turnes qui  se  retrouve  chez  la  Chevêche ,  seulement  son  maxi- 
mum de  variations  au  lieu  de  se  montrer  dans  les  sexes  se  montre 
dans  la  latitude.  Pourquoi?  nul  ne  lésait;  mais,  très-proba- 
blement, il  y  a  là  le  résultat  d'une  cause  unique  qui  agit  indé- 
pendamment de  tout  milieu  climatique. 

Les  deux  variétés  se  trouvent  ensemble  en  Espagne,  en 
Algérie  et  quelquefois  dans  le  Midi  de  la  France ,  en  avançant 
vers  l'Egypte  et  l'Asie  sud-occidentale ,  la  grise  disparait  peu  à 
peu  et  se  trouve  remplacée  par  la  rousse  ;  ainsi  nulle  démarca- 
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tion  fixe ,  mais  deux  points  eitrémes ,  la  France  et  la  Perse ,  cl 
au  milieu,  cesl-à-dire  dans  TEurope  méridionale,  contact  et 
fusion. 

Par  une  singulière  inadvertance  le  Catalogue  de  la  Collection 
Degland  donne  pour  habitat  à  la  meridionalis  les  mêmes  lieux 
qu'à  hpasserina  ',  tout  en  supposant  qu'elle  en  est  une  variété 
de  climat,  d*où  il  suivrait  que  la  même  influence  de  climat 
pourrait  agir  de  deux  manières  différentes  sur  la  même  espèce, 
lui  teindre  des  sujets  en  gris ,  d'autres  en  roux,  au  gré  de  son 
caprice.  On  n'a  rien  dit  d'aussi  fort  pour  ruiner  la  théorie  même 
de  cette  influence. 

En  résumé,  pas  de  race  ici  plus  qu'ailleurs ,  mais  une  variété 
décoloration  plus  accentuée  au  Midi  qu'il  suffira  de  noter  dans 
la  description,  comme  Ta  fait  le  prince  Ch.  Bonaparte  dans  son 
Compectus  generum  avium  : 

Athene  noctda.  Fusco-^inereavelgriseocinnamomea  [St.  me- 
ridionalis, Risso),  maculis  albis  rotundatis. 

CHEvicHE  ORBiMAiRE  :  Roux  ccudré,  ou  gris  canelle  (Ch.  méri- 
dionale de  Risso),  avec  des  taches  arrondies  blanches. 


CORVUS  LEUCOPHiEUS.  Vieillot. 
Syn,  CoRVus  ferobnsis.  Brunn. 

CORVUS  BOREALIS  ALBUS.  BrisSOU. 

CoRvus  LEUCOMELAS.  Waglcr, 
y^fg.  Corbeau  leucophée  ou  Corbeau  de  Feroë. 
Type:  non.  Europe,  Asie  Septentrionale. 
^ace:  noire,  avec  la  tête,  la  gorge,   l'abdomen,  les  couver- 

*  Catal.  de  la  coll.  Degland  ,  p.  35. 
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tares  inférieures  de  la  queue ,  les  couvertures  des  ailes  et  les 
rémiges  primaires ,  blaucs.  L'ile  de  Feroë. 

L'histoire  du  Corbeau  leucophée  est  celle  de  toutes  les  espèces 
douteuses,  elle  se  compose  d'assertions,  de  démentis  et  de  peut- 
être.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  réclaircir.  Ne  voulant  apporter 
ici  que  le  résultat  d'études  personneUes ,  et  n'ayant  pu  examiner 
cet  oiseau  que  derrière  les  glaces  de  quelques  musées  publics , 
je  n'ai  point  départi  à  prendre  entre  ceux  qui  en  font  une  espèce 
et  ceux  qui  n'en  font  qu'une  simple  variété  albine. 

Si  ce  Corbeau  présente  dans  la  répartition  de  ses  taches 
blanches  une  régularité  constante ,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  sur  le 
devant  du  cou  des  reflets  bleus  d'acier,  que  son  bec  soit  tou- 
jours plus  fort ,  sa  taille  plus  grande ,  qu'il  ne  s*allie  jamais  aux 
C.  eorax  ordinaires  de  Feroé ,  qu'il  fasse  au  contraire  bande  à 
part;  je  ne  comprendrais  pas  qu'on  hésitât  à  l'inscrire  comme 
espèce. 

Si ,  au  contraire ,  les  taches  blanches  ne  sont  pas  stables  et 
varient  d'individu  à  individu ,  ce  qui  parait  prouvé  ;  si  les  diffé- 
rences de  becs ,  de  taille  et  de  reflets ,  établies  par  Vieillot, 
n'existent  que  dans  les  descriptions  de  cet  auteur,  s'il  s'allie 
avec  les  Corbeaux  noirs  de  l'ile  et  que  l'on  trouve  des  métis 
tenant  des  uns  et  des  autres;  alors  il  n*y  a  plus  qu'une  variété 
accidentelle  dérivée  du  type ,  et  dans  ce  cas  on  doit  présumer 
que  son  apparition  n'est  pas  ancienne  et  qu'elle  disparaîtra  dans 
un  temps  plus  ou  moins  rapproché ,  en  vertu  du  principe  de 
réversion. 

Il  est  très-probable  que  c'est  la  seconde  supposition ,  c'est-à- 
dire  celle  de  la  variété  albine,  qui  sera  plus  tard  reconnue 
comme  vraie.  C'est  l'opinion  des  meilleures  autorités,  et 
M.  Gerbe  lui-même,  tout  en  inscrivant  le  C  leucophœus  comme 
race  à  la  suite ,  termine  en  disant  :  au  lieu  d'être  une  race  locale 
ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  accidentelle  du  C.  corax. 
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GARRULUS  KRYNICKf.  KtOeniczenka. 

Syn.  Gabrulus  ilicbti.  Brandi. 

Garrulds  glanbarius  melanogephalus.  Schl. 
Fîu/^.Geai  mélanocéphale ,  Geai  à  calotte  noire, 

Type:  Plumes  érectiles  du  dessus  de  la  tète  grises,  tachées  de 
noir;  blanc  des  joues  et  de  la  gorge  moins  étendu  et  moins 
pur.  Europe. 

Adce  :  Plumes  érectiles  du  dessus  de  la  tête  noires  ;  blanc  des 
joues  et  de  la  gorge  plus  pur  et  plus  étendu.  Caucase. 

Jusqu'à  présentée  n'avais  rencontré  que  des  races  à  éliminer, 
à  reléguer  dans  les  variations  individuelles ,  en  voici  une  qu'il 
m'est  impossible  de  ne  pas  élever  au  rang  d'espèce,  au  moins 
tant  qu'on  n'aura  pas  démontré  qu'elle  se  mêle  avec  le  type  et 
produit  avec  lui  des  métis  qui  détruisent  par  la  fusion  le  carac- 
tère dislinctif. 

D'après  MM.  Degland  et  Gerbe ,  Nordmann  aurait  trouvé  en 
Crimée  des  sujets  formant  passage ,  mais ,  s'il  est  vrai  qu'il  ne 
les  a  observés  qu'en  septembre ,  on  pourrait  croire ,  avec  nos 
auteurs  y  que  c'était  des  jeunes  de  l'année  qui  n'avaient  pas 
encore  la  calotte  noire  de  l'adulte. 

M.  Gerbe,  d'ailleurs,  détruit  lui-même  l'argument  en  disant 
que  le  G.  Krynicki  remplace  en  Crimée  le  glandarius.  Comment 
pourrait-il  se  croiser  avec  son  congénère  s'il  ne  se  trouve*  pas 
avec  lui  ? 

Les  observations  sur  nature  touchant  cette  espèce  sont  peu 
nombreuses  et  contradictoires  ;  mais  le  raisonnement  et  l'ana- 
logie, joints  à  l'examen  d'un  certain  nombre  de  sujets  de  prove- 
nance cerlainfi ,  nje  permettront ,  j'espère,  d'apporter  quelques 
éclaircissements. 


~  234  — 

En  général  quand  les  différences  de  coloration  qui  existent 
entre  deux  espèces  douteuses  affectent  les  teintes  d'ensemble, 
en  les  forçant  ou  en  les  éclaircissant  sur  la  plus  grande  partie 
du  corps  à  la  fois  ;  quand  la  variation  ne  fait  que  fusionner  des 
nuances  voisines,  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  et  d'inten- 
sité des  taches  qui  sont  répandues  sur  une  portion  considérable 
du  plumage,  il  y  a  là  des  indices  qui  permettent  de  préjuger 
que  ces  différences  sont  peu  stables ,  qu'elles  ne  forment  point 
de  caractères  extraspéciGques  et  qu'il  n'y  a  point  de  séparation  à 
introduire  entre  les  individus  ainsi  diversifiés. 

Au  cx>ntraire,  quand  le  principe  colorant  teint  d'une  manière 
nette  et  tranchée  une  partie  seulement  d'un  oiseau,  qu'il  y  pro- 
duit une  tache  bien  circonscrite,  détachée  en  plus  foncé  sur  les 
parties  voisines ,  c'est  une  marque  généralement  sûre  que  ce 
caractère  est  originel  et  que  l'espèce,  si  elle  est  controversée,  a 
des  titres  excellents  à  faire  valoir. 

La  coiffe  noire  du  Geai  melanocéphale  est  dans  ce  cas, 
comme  la  calotte  marron  du  Moineau  espagnol.  C'est  la  dimen- 
sion et  la  netteté  des  contours  du  noir  de  sa  tète  qui  caractérise 
le  mieux  la  Mésange  boréale  [Pœcile  borealis,  Bp.],  et  quand  on 
voit  cette  espèce  admise  sans  contestation  par  tout  le  monde,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'elle  diffère  bien  moins 
de  la  Nonette  ordinaire  que  le  Geai  du  Caucase  ne  difTère  du 
giandarius. 

Nou  ^«dlement  le  G.  Krynicki  se  distingue  par  sa  calotte 
noikr-^  mais  ses  moustaches  sont  bien  plus  larges,  le  blanc  des 
joues  plus  pur  et  la  nuque  est  d'un  marron  vif  qui  tranche  vive- 
ment avec  la  nuance  grise  du  dos  et  descend  bien  plus  bas  sur 
les  côtés  du  cou.  Du  reste ,  sa  taille  est  la  même  ;  la  différence 
de  un  ou  deux  centimètres  en  faveur  de  notre  espèce  commune, 
indiquée  par  M.  Gerbe,  peut  bien  exister  sur  quelques  individus 
extrêmes ,  mais  ne  peut  être  donnée  comme  diagnose.  C'est  un 
argument  que  je  lui  fournis  contre  moi. 
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C'est  surtout  lorsqu'on  peut  saisir  du  même  coup-d'œil  tout 
l'ensemble  du  genre  Garrulus,  comme  il  est  facile  dé  le  faire, 
par  exemple,  dans  certaines  galeries  publiques,  que  Ton  reste 
convaincu  des  différences  évidemment  spécifiques  qui  caracté- 
risent ses  sept  ou  huit  espèces. 

De  même  qu'il  est  impossible ,  après  cet  examen ,  de  ne  pas 
séparer  G.  melanocephalus ,  d'Afrique  ,  G.  Brandit^  de  Sibérie, 
et  les  autres  ,  il  saute  aux  yeux  également  que  Krynieki  a  un 
cachet  particulier  qui  doit  lui  donner  une  place  distincte. 

VOrnithologie  européenne  ne  parait  pas  hésiter  à  séparer 
metanocephalus  ;  sa  petite  taille ,  le  blanc  si  pur  des  pourtours 
du  bec,  le  moindre  alongement  des  plumes  cervicales  ne  peuvent 
laisser  de  doute.  Le  Brandti ,  dont  j'ai  sous  les  yeux  de  magni- 
fiques exemplaires  de  Daourie ,  est  aussi  parfaitement  distinct 
par  le  roux  pur  de  la  tête,  l'absence  de  blanc,  etc.  Le  japo- 
nieus ,  de  Schlegel  et  du  Pr.  Bonaparte ,  forme  également  une 
espèce  bien  caractérisée  par  la  taille  moindre ,  les  teintes  obs- 
cures ,  le  noir  plus  net  des  taches  de  la  tête.  Il  n'y  a  pas  de 
raison  de  refuser  au  Krynieki  la  séparation  spécifique  qu'on  est 
forcé  d'accorder  à  ses  voisins. 

Sa  patrie  est  très- distincte  ;  c'est  le  massif  du  Caucase ,  d'où 
il  rayonne  accidentellement  dans  la  Russie  méridionale  et  l'Asie- 
Mineure.  Là  il  parait  se  rencontrer  quelquefois  avec  son  con- 
génère africain  metanocephalus ,  mais  rien  ne  nous  iltdique  qu'il 
y  ait  jamais  fusion  entr'eux.  Ce  point  de  contact ,  qui  ne  fait 
pas  de  mélange ,  est  une  grande  preuve  en  faveur  de  la  fixité  et 
par  conséquent  de  Tauthenticité  de  l'espèce. 

Ainsi ,  caractères  de  coloration  tranchés  et  constants ,  station 
bien  déterminée ,  sans  métissage  sur  ses  limites  ;  voilà,  je  crois, 
des^indications  bien  suffisantes  pour  faire  admettre  le  G,  Kry- 
nicki  au  rang  des  espèces ,  où  il  contribue  à  former  un  petit 
groupe  très'homogène  dont  on  ne  peut  rien  enlever  sous  peine 
de  se  voir  obligé  de  tout  disloquer. 


Quant  au  Garruluê  mtMrj  deVeireaux,  qui,  peut-être,  d'après 
M .  Gerbe ,  serait  une  nouvelle  variété  locale,  il  est  très-probable 
qu'il  faut  le  rapporter  au  melanocephalus  d'Algérie ,  et  s'il  est 
vrai  que  son  apparition  en  Europe  ait  été  constatée,  ce  serait  un 
nouvel  hAte  à  enregistrer  pour  la  Faune  européenne,  qui  aurait 
ainsi  trois  Garruliens  bien  distincts  :  glandarius ,  KrynicU^ 
melanocephalus. 


STURNUS  DNICOLOR.  La  Marmara. 

Syn.  Sturnus  vulgaris  unigolor.  Schlegel. 

Vulg.  Etourneau  unicolore. 

I^pe  :  Noir  à  reflets ,  plus  ou  moins  tacheté  de  blanc  roussâtre  ; 
plumes  effilées  de  la  poitrine  moins  longues,  moins  aigu^. 
Europe ,  Afrique  septentrionale. 

Xacê  :  Noir  à  reflets,  sans  taches  chez  les  adultes;  plumes  effi- 
lées de  la  poitrine  plus  longues,  plus  aiguës.  Sardaigne, 
Sicile,  Algérie. 

Voici  encore  une  race  qui  doit  bien  certainement  être  montée 
au  rang  d'espèce  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  quitter. 

Dans  une  note  de  M. Gerbe,  sur  VHypolaiisicter%ne\cti 
prnithologîste ,  voulant  établir  que  cet  oiseau  est  bien  distinct 
de  ÏBypolaïs  lusciniole ^  espèce  très-voisine,  disait:  «  Si  l'on 
voulait  voir  dans  l'ictérine  une  H.  lusciniole,  modifiée  par  de 
certaines  influences  locales ,  il  faudrait  que  l'on  admit  nécessai- 
rement et  préalablement  que  cette  dernière  ne  doit  jamais  se 
rcQcontrer  dans  les  lieux  qu'habite  l'ictérine.  Or,  j'affirme  que, 
dans  certaines  contrées  de  la  France ,  les  deux  espèces  vivent 
toute  l'apnée  à  eôté  l'une  de  l'autre ,  dans  des  localités  où  elles 
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sont  soumises  aux  mêmes  influences.  Uoiseau  quT  fait  Tobjet  de 
ce  travail  est  donc  bien  une  espèce  distincte.  » 

Ce  passage  montre  clairement  que  dans  l'idée  de  l'auteur, 
une  race  locale  ne  peut  exister  côte  à  cAte  avec  le  type  dont  elle 
serait  sortie  ;  ce  qui  est  parfaitement  juste. 

La  race  locale,  pour  ceux  qui  l'admettent,  n'est  que  le  résultat 
d'un  déplacement ,  d'une  influence  qui  agit  autrement,  et  dès 
lors  elle  ne  saurait  se  perpétuer  que  là  oii  elle  trouve  le  milieu 
qui  lui  a  donné  naissance ,  en  lui  communiquant  ses  caractères 
particuliers. 

Comment  supposer  qu'une  forme  quelconque,  dérivée  d'un 
type  stable ,  et  demeurant  à  cAté  de  lui ,  dans  la  vie  sauvage , 
puisse  se  continuer  séparément  sans  retournera  son  point  d'ori- 
gine par  des  accouplements?  Comment  la  même  influence ,  qui 
maintient  l'espèce ,  agirait-elle ,  aux  mêmes  lieux ,  pour  main- 
tenir la  dissidence  qui  s'en  serait  un  jour  écartée? 

Or,  il  est  bien  certain  que  l'Etoumeaunnicolorevit  dans  cer- 
taines contrées  méridionales^  aux  mêmes  lieux  que  TEtourneau 
vulgaire,  sans  s'accoupler  avec  lui.  M.  Gerbe  le  constate,  et, 
en  le  regardant  comme  une  variété  locale ,  il  se  met  en  contra- 
diction formelle  avec  l'opinion  quMl  émettait  à  propos  des 
Hypolaïs. 

Cette  cohabitation  sans  mélange  suffirait  pour  enlever  toute 
incertitude  ;  mais  il  s*y  joint  d'autres  preuves  tirées  de  la  colo- 
ration et  de  la  forme  des  plumes.  Le  S.  vulgaris  n'est  jamais 
sans  taches,  même  à  l'âge  le  plus  avancé.  Chez  Yunicolor,  on 
ne  voit  plus  de  taches  après  la  seconde  mue.  Quand  elles  exis- 
tent, c'est-à-dire  chez  les  jeunes,  elles  sont  toujours  plus  petites, 
moins  nombreuses,  d'une  forme  toute  autre ,  parce  qu'elles  co- 
lorent des  plumes  qui  ont  elles-mêmes  une  forme  différente. 

Ces  taches  sont  de  petits  triangles  très-aigus,  évidés  en 
hameçons,  ce  qui  provient  de  ce  que  la  plume  reste  noire  au 
centre,  le  long  de  la  tige,  et  que  le  blanc  ne  teint  que  Textrémitê 
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latérale  des  barbules  ;  tandis  que  chez  le  vulgaris ,  elles  sont 
pleines,  coupées  carrément  à  leur  bord  supérieur,  à  Teiception 
des  flancs  où  elles  s'évident  aussi  dans  leur  centre. 

La  couleur  de  ces  taches  est  différente.  Jamais  Vunieolor 
jeune  ne  les  a  aussi  rousses,  leur  blanc  est  toujours  beaucoup 
plus  pur. 

Il  est  bon  de  noter  qu'en  établissant  ce  caractère  des  taches, 
je  ne  me  mets  pas  en  contradiction  avec  ce  que  je  disais  à  pro- 
pos du  Faucon  islandais.  Dans  les  Faucons  blancs ,  les  taches 
disparaissent  avec  Tftge,  lentement ,  mue  à  mue ,  en  laissant  des 
mouchetures  de  moins  en  moins  nombreuses ,  dont  les  formes 
sont  peu  régulières  et  qui  n'occupent  pas  F  extrémité  des  plumes. 
Dans  la  comparaison  de  la  race  avec  le  type,  on  trouve  tous  les 
passages  entre  les  formes  indiquées  comme  traits  différentiels. 

Ici ,  au  contraire ,  la  seconde  mue  efface  toujours  les  taches 
deluntco/or^  il  n*en  reste  plus  vestige  ;  quand  elles  existent, 
elles  sont  de  forme  très-constante,  leur  élimination  se  fait  tou- 
jours de  la  même  manière,  leur  coloration  est  différente ,  enfin 
la  comparaison  entre  les  deux  espèces  ne  montre  aucun  passage 
dans  leur  dimension  et  leur  disposition. 

La  nuance  des  reflets  n'est  pas  moins  caractéristique.  Vuni- 
eolor a  toujours  ces  reflets  moins  pourpres  et  moins  verts  sur  la 
poitrine ,  moins  bleus  sur  les  flancs  et  les  ailes  ;  son  noir  est 
brillant  mais  peu  irisé.  C'est  l'espèce  septentrionale  qui  est  plus 
éclatante,  nouvelle  preuve  que  les  rayons  solaires  n'agissent  pas 
toujours  sur  les  plumes  en  leur  donnant  un  éclat  plus  vif. 

La  différence  des  reflets  dans  nos  deux  Etourneaux  est  tout 
aussi  considérable  que  dans  les  Corvus  cornix  et  frugilegus 
(Corneille  et  Freux),  et  dans  beaucoup  d'espèces  exotiques  par- 
faitement authentiques.  Quand  on  étudie  ces  espèces  à  coloration 
miroitante,  on  s'aperçoit  que  la  modification  dans  les  reflets  est 
un  caractère  spécifique  qui  ne  trompe  guère,  et  qu'il  est  bien 
plus  sûr  que  certaines  nuances  foncières  et  que  les  diagnoses 
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tirées  de  la  coloration  de  quelques  parties  secondaires ,  comme 
les  sous-caudales  ou  les  couvertures  inférieures  des  ailes. 

Enfin  la  forme  des  plumes ,  à  la  tète  »  au  cou  et  à  la  poitrine 
différentie  les  deux  espèces  d'Etourneaux  d'une  façon  constante, 
à  tous  les  âges  et  à  toutes  les  époques,  et  non  plus  comme  chez 
les  Gyps  occidentaliê  et  Aquila  chrysaetos ,  où  les  passages  se 
rencontrent  sur  des  individus  du  même  âge  et  quelquefois  sur  le 
même  sujet.  Tous  les  unicolor  que  j'ai  vus  avaient  les  plumes 
de  la  poitrine  plus  aiguës,  plus  étroites,  plus  longues,  à  barbes 
plus  serrées  et  surtout  plus  disposées  à  s*éIoigner  du  corps  pour 
pendre  librement. 

Tous  aussi,  au  moins  les  adultes,  en  noces,  avaient  la  base  du 
bec  noirâtre,  tandis  que  les  vulgaris  vieux  Pont ,  au  printemps , 
tout  à  fait  jaune.  Ce  caractère  serait  peu  concluant  et  purement 
accessoire,  s'il  était  seul  ou  mal  accompagné,  mais  joint  à  tous 
les  autres  il  leur  forme  un  appoint  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Malgré  les  quelques  ornithologistes  isolés,  Schlegcl,  Blasius, 
Gerbe,  qui  ont  cru  ne  voir  dans  Vuntcolor  qu'une  race  locale  du 
nlgariSf  je  pense  qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  trouver  une 
espèce  originelle  aussi  sûre  que  les  mieux  tranchées.  Schlegel , 
dans  la  Revue  critique  des  Oiseaux  d* Europe ,  se  contente  de 
l'eoregistrer  Sturnus  vulgaris  unicolor^  sans  donner  d'explica- 
tions, ce  qu'il  ne  manque  pas  de  faire  pourtant,  à  toutes  les 
autres  espèces  litigieuses  ;  ne  serait-ce  pas  une  preuve  qu'il 
n'avait  pas  de  bonnes  raisons  à  donner  ? 

Quant  à  l'auteur  de  VOmithohgie  européenne ,  2^  édition ,  il 
termine  une  note  à  ce  sujet  par  cette  phrase  singulière  :  Les 
deux  espèces  ne  paraissent  que  des  variétés  Tune  de  l'autre.  En 
sorte  qu'il  n'est  pas  bien  certain  que  ce  ne  soit  pas  le  vulgaris 
qui  est  dérivé  dtVunieolor.  Ce  doute  qui,  d'ailleurs,  pourrait 
être  émis  à  l'occasion  de  toutes  les  races  ou  variétés  constantesi 
est  une  condamnation  formelle  de  l'admission  de  ces  formes 
bâtardes.  On  ne  peut  jamais  savoir  oh  est  le  type,  où  est  la  race 
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quMI  a  produite,  puisque  le  point  de  départ  de  cette  race  est  in- 
connu. 

Le  système  qui  admet  comme  primitive  toute  forme  suffisam- 
ment distincte  et  actuellement  constante  a  du  moins ,  avec  ses 
autres  mérites,  celai  de  ne  pas  laisser  dans  la  nomenclature  ces 
hésitations  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  la  rendraient  impossible, 
sî  l'on  poussait  logiquement  jusqu'au  bout  l'idée  de  la  race  pa- 
rallèlement permanente. 


PASSER  ITALIE.  VieUbt 

Syn.  FuNoaLA  itAUJB,  Vieillot. 

Frixgilla  gisalpina.  Temm. 

Passer  dombstigus  gisalpinds.  Schlegel. 
Vulg,  Moineau  cisalpin. 

Type  :  Sommet  de  la  tête  et  nuque  d'un  cendré  pur  (mflle]  ; 
joues  d'un  blanc  grisâtre;  noir  de  la  poitrine  moins  étendu. 
Europe. 

Race  :  Sommet  de  la  tète  et  nuque  marron  pur  (mâle)  ;  joues 
blanches  ;  noir  de  la  poitrine  plus  étendu.  Midi  de  la  France, 
Italie,  Asie-Mineure 

Depuis  que  le  professeur  Bonelli  a  signalé,  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  la  différence  de  coloration  des  Moineaux  d'Italie, 
leballotage  de  cette  espèce  n'a  pas  cessé.  Les  ornithologistes  se 
sont  divisés ,  à  son  propos ,  en  deux  camps  à  peu  près  égaux, 
les  considérant  tantôt  comme  espèce  vraie,  tantôt  commevariélé, 
race  ou  sous-espèce.  Il  en  est  qui ,  après  Tavoir  inscrit  comme 
race,  l'ont  ensuite  regardé  comme  espèce  ;  d'autres  qui  en  di- 
saient d'abord  uneespèce  l'ont  descendu  à  l'état  de  race  ;  d'autres, 
comme  Degland ,  sont  restés  indécis.  Le  prince  Ch.  Bonaparte 
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les  a  tous  surpassés  :  dans  le  même  ouvrage  [Revue  critique  de 
l Ornithologie  européenne],  il  déclare,  à  la  page  32,  que  le 
Passer  Italiœ  a  est  plutôt  une  race  qu'une  espèce,  »  et  plus 
loJD,  à  la  page  167,  il  Tinscrit  résolument  comme  espèce,  en  se 
l'attribuant  :  Passer  Italiœ,  Bonap. 

Je  n'ai  pas  l'ambition  de  faire  cesser  Tincertitude  qui  durera 
sans  doute  tant  qu'on  ne  sera  pas  d'accord  sur  le  terme  espèce , 
c'est-à-dire  toujours  ;  je  veux  seulement  demander  compte  aux 
méthodistes  de  leur  opinion  et  en  chercher  les  motifs. 

Pour  admettre  que  le  Moineau  cisalpin  n'est  qu'une  race  de 
notre  Moineau  de  France,  il  faut  supposer  que  ce  dernier  exis- 
tait primitivement  dans  toutes  les  contrées  où  se  voient  les  deux 
espèces,  et  qu'un  beau  jour,  une  variation  à  tête  marron,  issue 
d'an  couple  à  tête  cendrée ,  s'est  produite  et  propagée  sur  un 
point  de  cette  étendue,  s'y  est  tracé  des  limites  fixes  qu'elle  ne 
dépasse  pas ,  s'est  maintenue  sans  croisement  sur  les  frontières 
de  son  territoire,  oii  l'on  ne  rencontre  pas  de  formes  mixtes,  en 
un  mot,  s'est  constituée  par  sa  propre  force  à  l'état  néospécifique 
oii  elle  demeure. 

Je  le  demande,  cette  supposition  est-elle  plus  vraisemblable 
que  celle  qui  donnerait  aux  deux  Moineaux  une  origine  contem- 
poraine, une  existence  primitivement  séparée  ?  Pour  tous  ceux 
qui  croient  à  la  création  simultanée  des  êtres  actuellement  exis- 
tants, je  pense  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  doute. 

Pourquoi  le  Moineau  cisalpin,  détaché  par  hazard  du  Moineau 
vulgaire  se  serait-il  perpétué  ?  Ce  n'est  pas ,  à  coup  sûr,  par 
sélection  naturelle,  puisque  l'inventeur  de  cette  cause,  Darwin, 
dit  positivement  a  la  sélection  naturelle  ne  s'empare  des  variations 
produites,  qu'autant  qu'elles  profitent  à  chaque  individu  dans  la 
bataille  complexe  de  la  vie.  »  En  quoi  peut-il  être  profitable  à 
un  oiseau  d'avoir  le  crâne  couvert  de  plumes  brunes  plutôt  que 
de  plumes  grises  ? 

Ce  n'est  pas  non  plus  par  une  cause  climatique  :  le  climat 
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d'Italie  n'a  pu  infloer  sur  la  tète  da  Moineau  primitir  de 
manière  à  la  colorer  différemment,  en  laissant  les  nuances  da 
dos,  des  ailes,  de  la  quene,  da  ventre»  etc.,  identiqoement 
pareilles.  Quelle  que  soit  l'ignorance  où  l'on  est  de  la  manière 
d'agir  du  pigment  colorant ,  nous  ne  pouvons  supposer  qu'il  se 
comporte  autrement  sur  le  même  oiseau  en  deçà  et  au-delà  d'une 
chaîne  de  montagne  et  d'un  bras  de  mer.  D'ailleurs  le  Moineau 
d'Italie  se  voit  dans  le  midi  de  la  France,  bien  qu'il  ne  paraisse 
pas  y  nicher,  et  s'y  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
Moineau  commun ,  sans  pour  cela  perdre  son  caractère  diffé- 
rentiel. 

Devons-nous  v  voir  une  variété  accidentelle  de  coloration? 
Mais  alors  ce  serait  plutôt  le  Moineau  vulgaire  qui  serait  la 
race  et  l'autre  le  type  d'origine.  La  tête  du  P.  Italiœ  est  uni- 
colore»  la  calotte  marron  l'enveloppe  entièrement  d'un  œil  à 
l'autre»  et  du  bec  au  bas  de  la  nuque.  Dans  le  P.  vulgarity 
cette  couleur  marron  eiiste  derrière  l'œil  et  sur  la  nuque  ;  elle 
n'est  remplacée  par  le  gris  qu'au  sommet  de  la  tête,  sous  forme 
de  tache  oblongue  entourée  de  trois  côtés  par  le  brun. 

Il  serait  bien  plus  naturel  dépenser  que,  si  une  variation  s'est 
produite,  elle  aurait  formé  la  tache  sur  le  fond  plutôt  que  de 
supprimer  la  tache  en  la  remplaçant  par  la  nuance  du  pourtour. 
Ce  serait  plus  conforme  aux  idées  des  partisans  de  révolution 
successive  des  organes,  car  ils  supposent  toujours  que  la  nature 
procède  du  plus  simple  au  plus  composé  et  par  conséquent  de 
l'unicolore  au  multicolore. 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  penser  que  le  Moineau  d'Italie 
puisse  être  sorti,  à  un  moment  quelconque,  du  Moineau  ordinaire, 
ni  qu'il  soit  le  résultat  d'une  influence  de  climat  ayant  agi  sur 
notre  Moineau  de  France  transporté  en  Italie.  On  ne  peut  se 
figurer  une  transition  brusque  qui  aurait  fait  apparaître  en  même 
temps  les  deux  sexes  destinés  à  perpétuer  la  différence  anomale. 
On  peut  plus  difficilement  encore  admettre  une  transition  mé- 


nagée  ayant  détruit  petit  à  petit  la  calotte  cendrée  chez  le  mâle» 
tandis  qu'elle  foncissaitle  cendré  existant  déjà  chez  la  femelle, 
pais  s'arrètant  tout  à  coup  sans  raison ,  comme  elle  était  venue 
sans  motifs. 

Rejetée  par  la  théorie,  Topinion  qui  ne  considère  le  P.  Italiœ 
que  comme  une  race,  Test  aussi  par  les  faits.  Si  cet  oiseau  n'était 
pas  une  espèce  séparée  pourquoi  le  verrait-on  arriver  en  automne 
dans  la  Provence  et  n'y  pas  séjourner  au-delà  de  l'époque  de  la 
pariade?  Pourquoi,  mêlé  à  l'arrière-saison  aux  Moineaux  ordi- 
naires s'en  séparerait-il  pour  aller  nicher  en  Italie  et  ne  s'allierait- 
il  pas  avec  eux ,  comme  on  voit  s*allier  à  leur  type  toutes  les 
anomalies  accidentelles? 

Si  Tespèce  existe  actuellement  fixe ,  ce  qui  ne  peut  être  nié , 
un  de  ses  principaux  caractères  est  précisément  cette  habitude 
de  séparation,  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  éloigne 
les  uns  des  autres ,  au  moment  de  la  reproduction ,  les  groupes 
d'individus  spécifiquement  séparés. 

Je  sais  bien  qu'on  objecte  certaines  tentatives  à^ acclimatation 
qui  auraient  enlevé  au  Moineau  d'Italie  ses  traits  distinctifs  et 
l'auraient  fait  retourner  à  son  type  prétendu .  Plusieurs  couples 
amenés  à  Paris  y  ont,  dit-on,  niché;  puis,  après  plusieurs  géné- 
rations, se  sont  fondus  dans  l'espèce  commune  et  n'ont  plus 
laissé  de  traces. 

Faut*il  voir  là  une  preuve  en  faveur  de  la  race?  Assurément 
non. 

D'abord  il  y  a  une  extrême  difficulté  à  suivre  les  faits  de  ce 
genre.  Un  couple  d'oiseaux,  lâché  en  liberté,  loin  de  sa  contrée 
natale,  ne  reste  guère  sous  lesyeux  de  l'observateur;  il  commence 
par  être  errant,  dépaysé,  et  s'il  se  fixe  quelque  part,  le  hasard 
seul  peut  le  faire  retrouver  et  permettre  d'étudier  sa  propagation, 
si  tant  est  qu'il  se  reproduise. 

Hais  en  admettant  les  circonstances  les  plus  favorables  ;  en 
supposant  qu'il  niche  et  élève  sa  nichée  à  portée  des  observa- 
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tioDS,  voici  ce  qai  arrivera  :  Si  l'espèce  étrangère  trouve  autour 
d'elle  des  congénères  rapprochés,  comme  c'est  le  cas  du  Moineau 
cisalpin,  dès  la  seconde  génération,  il  y  aura  hybridation.  Les 
nouveaux  venus  mêlés  à  une  espèce  de  grande  affinité  dans  une 
extrême  disproportion  de  nombre,  se  croiseront  avec  les  indi- 
gènes ;  les  produits  seront  très* probablement  stériles  et  l'espèce 
disparaîtra  naturellement  ^ 

Si ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  les  premières  générations 
hybridessont  fécondes,  les  croisements  continueront  avec  l'espèce 
du  pays  et  la  réversion  ramènera  infailliblement  à  ce  type  ce  qui 
restera  de  la  forme  nouvelle.  Ainsi ,  dans  tous  les  cas ,  l'espèce 
étrangère  devra  disparaître.  Elle  finira  non  pas  parce  qu'elle 
n'était  qu'une  race  climatique,  qui  a  cessé  d'exister  lorsqu'on  l'a 
soustraite  au  milieu  qui  l'avait  créée,  mais  parce  que,  espèce  fixe, 
elle  a  subi  la  loi  qui  régit  la  conservation  de  l'espèce  en  stérili- 
sant les  mulets,  ou  en  faisant  prévaloir  dans  les  hybrides  excep- 
tionnellement féconds  les  caractères  de  la  parenté  prédominante. 

Pour  que  cette  expérience  soit  concluante ,  il  faudrait  amener 
sur  un  point  de  l'Europe  tempérée  une  certaine  quantité  de 
Moineaux  cisalpins|,  les  y  abandonner  à  eux-mêmes ,  en  les 
soustrayant  à  tout  croisement  ;  puis ,  comme  contre  épreuve , 
envoyer  en  Italie  une  colonie  de  nos  Moineaux  francs ,  dans 
les  mêmes  conditions.  Si  l'on  voyait  chacun  de  ces  groupes 
dépaysés ,  prendre  le  plumage  des  Moineaux  de  la  contrée  qui 
les  entoure,  ce  serait  un  argument  décisif  contre  leur  séparation 
spécifique.  Jusque  là  je  reste  convaincu  qu'il  faut  considérer  le 
P.  Italim  comme  une  espèce  primitive ,  au  même  titre  que  P. 
montanui  (Friquet)  et  que  toutes  les  autres  espèces  omitholo- 
giques  non  contestées. 

^  Il  est  asseï  remar^able  que  Darwin  ,  qai  se  sert  de  la  fécondité  des 
hybrides  pour  battre  en  brèche  la  fixité  de  Tespëce ,  commence  par  dire  : 
Il  est  douteux  qu'on  connaisse  aucun  exemple  bien  authentique  d*un  animal 
hybride  parfaitement  fécond.  (  7V«i«.  Royer.  p.  810.) 
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PASSER  HISPANIOLENSIS.'  Temminck. 
Syn.  Fbingilla  hispaniolemsis.  Temm. 

FfiINGILLA  SALIGICOLA.   Yieillot. 

Passer  saugarius.  Schlegel. 
Passer  domestigus  ,  var.  Salicarim  Kays ,  et  Blasius. 
Passer  saligigola.  Bonap. 
Vulg,  Moineau  espagnol. 

Type  :  Sommet  de  la  tête  et  nuque  d'un  cendré  pur  (mâle); 
joues  d'un  blanc  grisâtre  ;  bande  transversale  sur  Taile 
blanche  ;  flancs  unicolores  ;  troisième  rémige  la  plus  longue. 
Europe. 

Race  :  Sommet  de  la  tète  et  nuque  marron  pur  (mâle)  ;  joues 
blanches  ;  bande  transversale  de  l'aile  blanche  et  noire  ;  flancs 
flammèches  de  noir  (mâle)  ;  la  troisième  rémige  égale  à  la 
quatrième.  Espagne,  Sardaigne,  Algérie,  Java,  Japon. 

M.  Gerbe  ,  ayant  repoussé  comme  espèce  le  P.  Italiœ^  a  cru 
sans  doute  être  conséquent  avec  lui-même  en  rejetant  aussi 
Poêter  ialiearius  et  a  prouvé  une  fois  de  plus  qu'un  point  de 
départ  mal  posé  engage  dans  une  route  qui  devient  promptement 
de  plus  en  plus  fausse. 

La  différence  entre  le  Moineau  franc  et  le  Moineau  espagnol 
est  bien  plus  grande  encore  que  celle  qui  en  sépare  le  cisalpin. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'y  insister,  un  simple  coup-d'œil   suffit  pour 

^  Nous  n'inscrivons  ce  nom  d'hispaniolensii  que  pour  nous  conformer 
à  la  nomenclature  de  VOrnitholo^ie  européenne  que  nous  suivons.  II  doit  être 
rejeté;  quoi  qu'en  dise  M.  Gerbe,  la  priorité  ne  peut  servir  de  passeport  à  un 
Wbarisme.  Il  faut  inscrire  *  Pauer  talicieola^  VieiUot  ex  Brisson. 
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le  constater.  En  comparant  les  diagnoses  de  ces  deux  espèces 
dans  V Ornithologie  européenne,  2®  édit.,  on  se  demande  com- 
ment ,  après  avoir  inscrit  des  distinctions  aussi  caractéristiques, 
on  peut  se  résoudre  à  ne  pas  séparer  deui  oiseaux  aussi  bien 
déterminés. 

M.  Gerbe  emploie  beaucoup  dans  l'énumération  des  traits  spé- 
ciGques  la  longueur  relative  des  rémiges  ;  dans  une  foule  de 
cas,  il  indique  les  différences  qui  existent  entre  elles  comme  des 
moyens  de  reconnaître  les  espèces  voisines ,  et  voilà  qu'ici  cette 
même  différence,  si  utile  ailleurs,  ne  sert  plus  qu'à  indiquer  une 
variété  constante.  Ce  qui  distinguait  entre-eux  les  HypolaU , 
les  Calamoherpe,  les  Luseiniopsis ,  les  Amnieola  ne  distingue 
plus  les  Paiser,  ce  qui  formait  un  caractère  stable ,  infaillible 
chez  les  Sylvies  n'est  plus  chez  les  Frnigilles  qu'un  caractère  va- 
riable, changeant  du  type  à  la  race. 

Je  suis  loin  de  croire  qu'il  faille  attacher  à  cette  proportion 
des  rémiges  l'importance  qu'y  met  M .  Gerbe  ;  dans  la  plupart 
des  cas ,  elle  varie  tellement  qu'on  ne  peut  s'y  fier  ;  j'en  ai  fait 
plus  haut  l'observation  ;  mais  quand  on  l'emploie  dans  huit  ou 
dix  espèces  comme  séparation  spécifique ,  on  ne  peut  plus  la 
rejeter  ailleurs  dans  les  caractères  des  variétés  locales. 

Il  est  encore  à  noter  que  la  coloration  des  flancs  est  un  carac- 
tère souvent  indiqué  parmi  les  différences  spécifiques.  Dans  le 
P,  hispaniolensiSy  il  est  très-tranché,  les  plumes  des  flancs  sont 
très- largement  flamméchées  de  noir  jusqu'aux  sous-caudales.  En 
Espagne,où  j'ai  vu  bien  des  fois  voler  cet  oiseau  avec  le  domesticw^ 
cette  teinte  noire  me  suffisait  à  une  grande  distance  pour  le  re- 
connaître. Quant  au  marron  de  la  tête,  qui  diffère  peu  de  celui 
de  Vltaliœ,  les  mêmes  observations  que  je  faisais  à  propos  de 
ce  dernier  oiseau  doivent  s'appliquer  ici.  On  ne  peut  se  rendre 
compte  ni  de  la  raison  qui  l'a  produite ,  ni  du  moment  oii  elle 
aurait  commencé  à  se  fixer;  dans  cette  ignorance  absolue,  il 
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doit  sembler  plus  nature]  de  la  regarder  comme  primitive  et 
originelle. 

La  parité  de  mœurs  n'est  pas  une  meilleure  preuve;  sans 
doute  le  Moineau  espagnol  vole ,  se  nourrit,  niche  et  pond  à  peu 
près  comme  le  Moineau  ordinaire ,  mais  il  ne  s*en  suit  pas  qu'il 
faille  y  voir  la  même  espèce,  malgré  les  différences  extérieures. 
Plusieurs  autres  espèces  congénères  très-certaines  tomberaient 
d  après  ce  principe.  Tout  au  plus  pourrait-on  arguer  de  la  res- 
semblance assez  constante  des  œufs,  mais  cette  preuve  qui  serait 
excellente  comme  appoint  à  d'autres  raisons ,  ne  peut  subsister 
quand  elle  est  en  opposition  avec  le  système  de  coloration.  Les 
œufs  peuvent  être  de  très-bons  auxiliaires  dans  les  essais  de  di- 
i^isions  génériques,  mais  d'une  part  leur  variation  intraspéci- 
fiqueest  trop  fréquente  et,  d'autre  part,  leur  ressemblance  dans 
certains  groupes  congénères  est  trop  grande ,  pour  qu'on  puisse 
eu  tirer  un  argument  pour  ou  contre  l'établissement  d'une 
espèce. 

Eufin  je  reproduirai  ici  pour  appuyer  la  séparation  des  jP.  his- 
paniolenits  et  domêitieus  le  même  argument  qui  m'a  servi  pour 
les  cas  précédents  et  que  je  crois  irréfutable ,  c'est  que  ces  deux 
Moineaux  vivent  dans  les  mêmes  lieux,  picorent  ensemble  et  que 
cependant  ils  ne  se  mêlent  pa^  par  accouplement.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  leurs  métis,  et  quand  bien  même  on  en  produiraitquelques- 
uns,  ce  serait  des  faits  exceptionnels  dans  le  genre  des  croisements 
du  Tetrao  urogallus  avec  le  T.  tetrix  du  Corvus  eorone  avec  le 
C.  cornix.  C'est  le  cas  ou  jamais  de  répéter  avec  M.  Gerbe , 
contre  lui-même  :  a  Les  deux  espèces  vivent  toute  l'année  à  côté 
l'une  de  l'autre ,  dans  les  localités  où  elles  sont  soumises  aux 
mêmes  influences ,  l'oiseau  qui  fait  l'objet  de  ce  travail  est  doue 
nne  espèce  distincte.  »  ' 

Nous  aurons  avec  nous  l'immense  majorité  des  Ornitholo- 

1  Revue  loologique ,  1846  ,  p.  488 
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gistes ,  et  Schlegel  lui-même  qui ,  après  avoir  cru  trouver  une 
race  dans  le  Passer  Italiœ  y  n'a  pas  osé  aller  jusque  là  pour  le 
Moineau  espagnol,  et  l'a  inscrit  comme  espèce  distincte:  Passer 
saliearius. 


PYRRHULA  COCCINEA.  Stlys. 

Vulg,  Bouvreuil  ponceau,  Bouvreuil  cramoisi. 

Type  :  Taille  moindre.  Europe. 

Aoce  :  Taille  plus  grande.  Europe  septentrionale ,  Alpes?  Asie 
septentrionale. 

Bien  que  je  sois  convaincu  que  le  Bouvreuil  cramoisi  est  une 
espèce  distincte»  je  ne  crois  pas  pouvoir  Tappuyer  sur  toutes  les 
différences  qui  ont  été  données  par  Degland ,  Ch  Bonaparte  et 
d'autres  Ornithologistes  qui  ne  savaient  pas  au  juste  de  quel 
nom  l'appeler,  race  ou  espèce.  Je  suis  tout-^à-fait  de  l'avis  de 
M.  Gerbe  :  Sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  leur  distribution, 
il  ne  diffère  en  rien  du  Bouvreuil  ordinaire.  Le  Conspectus  gen, 
av.  lui  donne  une  proportion  différente  des  rémiges,  la  première 
égalerait  la  quatrième,  tandis  que  chez  le  P.  vulgaris  elle  éga- 
lerait la  cinquième  ,  ou ,  autrement  dit ,  la  première  rémige  se- 
rait proportionnellement  plus  courte  dans  l'espèce  ordinaire  et 
l'extrémité  de  l'aile  serait  plus  arrondie. 

Ce  caractère  m*a  paru  peu  constant ,  j'ai  vu  des  exemplaires 
oii  il  était  imperceptible,  peut-être  à  cause  du  développement 
incomplet  des  plumes;  j'en  ai  même  trouvé  dont  la  première 
penne  était  plus  longue  à  une  aile  qu'à  l'autre.  Si  toutefois  il 
était  constaté  que  chez  les  individus  arrivés  à  une  époque  de 
l'année  où  la  croissance  des  pennes  est  ordinairement  terminée, 
cette  proportion  est  constante ,  ce  serait  un  argument  tel  quel 
en  faveur  de  la  distinction  spécifique. 

La  longueur  totale  de  l'aile  est  employée  comme  diagnosepar 
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le  p.  Bonaparte ,  il  donne  à  celle  du  vuigaris  deux  pouces ,  à 
celles  du  cofctnea  deux  pouces  et  demi;  M.  Gerbe  emploie  le 
même  terme  de  comparaison ,  il  trouve  une  différence  de  0,012 
entre  les  ailes  des  deux  espèces;  j'avoue  ne  pas  comprendre  ce 
calcul.  Il  est  évident  que  puisque  le  premier  oiseau  à  ses  dimen- 
sions amplifiées,  il  aTaile  plus  longue  dans  la  môme  proportion, 
ainsi  que  le  reste  des  parties  du  corps  ;  le  hec ,  les  pattes ,  la 
queue  pourraient  tout  aussi  bien  servir  de  comparaison. 

Je  n'ai  pas  observé  que  le  blanc  du  croupion  soit  moins  étendu 
proportionnellemant  chez  le  Bouvreuil  vulgaire,'  etquele  rouge 
y  soit  plus  terne;  au  contraire,  en  comparant  le  grand  Bouvreuil 
du  Nord  avec  des  individus  de  Tespèce  ordinaire  des  Pyrénées , 
l'avantage  est  à  ceux-ci,  quant  à  Téclat  de  leur  coloration 
inférieure. 

Il  ne  reste  donc  que  la  taille  constamment  supérieure  chez  le 
P.  coccinea.  Quoique  cette  différence  soit  très-notable ,  elle  ne 
pourrait  servir  à  affirmer  une  espèce  s'il  était  bien  constaté  que 
les  deux  Bouvreuils  se  mêlent  ensemble,  s'accouplent  et  produi- 
sent des  individus  intermédiaires ,  mais  jusqu'à  présent  on  n'en 
a  aucune  preuve.  Les  rares  apparitions  du  coccinea  dans  le  centre 
de  l'Europe,  apparitions  qui,  pour  le  département  du  Nord, 
s'espacent  de  plus  en  plus ,  nous  l'ont  toujoufs  montré  faisant 
bande  à  part .  M.  de  Selys  qui  a  observé  ces  passages  en  1830 
et  1831,  lui  a  trouvé  un  chant  plus  varié  que  le  Bouvreuil  ordi- 
naire et  a  remarqué  qu'il  ne  se  mêlait  pas  avec  lui  ;  Vieillot  a  fait 
la  même  observation  ;  Degland  s'exprime  ainsi  :  «  Il  s'en  est  fait 
un  passage  considérable  en  décembre  1830  et  janvier  suivant 
aux  environs  de  Lille.  On  n'en  avait  pas  vu  depuis  quinze  ans. 
Ils  voyageaient  par  petites  troupes  et  ne  se  mêlaient  pas  aux 


^  M.  de  Selys  dit  {Faune  belge)  :  Il  m*a  paru  qiie  le  Bouvreuil  ponceau  a 
l'espace  blanc  du  croupion  plus  étendu. 

M.  Degland  {Ornith.  eur.)  :  le  blanc  du  croupion  a  u/i /»eu  mo<n<  d'étendue. 


Bouvreuils  vulgaires  qui  n'oot  pas  été  communs  cette  aimée.  Oa 
a  pris  autant  de  femelles  que  de  mâles.  »  [Tableau  dâ$  Ois$aux 
obtervét  dans  le  Nord  de  la  France). 

Depuis  cette  époque  quelques  rares  captures  ont  été  faites , 
toujours  dans  les  mêmes  conditions.  Les  oiseleurs  de  Lille  n'ont 
garde  de  confondre  ces  deux  oiseaux  qu'ils  reconnaissent  de  très- 
loin  à  la  différence  de  leur  cri  ;  on  les  étonneraient  beaucoup  en 
voulant  leur  persuader  qu'ils  sont  de  la  même  espèce. 

Il  me  semble  que  cette  habitude  constante  de  voyager  séparé- 
ment ,  cette  rareté  d'apparition  qui  prouve  un  habitat  exclusive- 
ment septentrional  ',  la  différence  de  cri,  Tabsence  de  taille  inter- 
médiaire, tout  cela  Joint  à  la  différence  de  dimension,  constitue 
un  ensemble  de  caractères  qui  doit  suffire  pour  ôter  toute  incer- 
titude. Le  Pyrrhnla  coeeinea  est  une  belle  et  bonne  espèce ,  qui 
est  au  otf/^arM  à  peu  près  ce  que  le  Linaria  caneseeniesizn 
Linaria  rufeseem.  II  n*est  pas  possible  de  le  rejeter  dans  les 
races,  quand  on  compte,  comme  M.  Gerbe ,  quatre  Linaria, 
Soyons  logiques ,  c'est  le  grand  point. 

BUDYTES  RAYL  Bonap. 

Syn.  MoTAGiLLA  FUVA.  Ray, 

MoTAGiLLA  FLAVA ,  var.  Anglica.  Sundevall. 
MoTACiLLA  FLAVEOLA.  Tcmminck. 

MOTAGILLA  FLAVA  RAYI.   Schlcgel. 

Vulg.  Bergeronnette  flavéole. 

Type  :  Tète  grise;  sourcils  blancs  ;  teinte  blanche  sous  le  bec. 
Europe,  Afrique  septentrionale. 

i  Je  n*ai  pas  vu  le  Bouvreuil  des  Alpes  ,  que  TAJbbé  Caire  rapporte  au 
Coeeinea  ,  mais  je  soupçoune  fort  qu'il  ne  lui  appartient  pas. 

On  trouve  mielquefois  des  Bouvreuil  dont  la  taille  est  inférieure  à  celle  du 
vulgaris  \  M.  Marchand  (Bévue  zool.^  1868)  en  parle  comme  d*une  race  par- 
ticulière, mais  ce  ne  sont  évidemment  que  des  variations  accidenteUes,  mds 
patrie  distincte. 
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Race  :  Tête  verdâtre  ;  sourcils  et  gorge  jaunes.   Angleterre , 
France,  Belgique,  Allemagne,  Afrique  occidentale. 

La  Bergeronnette  à  tête  jaune  ou  flavéole  est-elle  une  espèce, 
est-elle  une  variété  accidentelle  se  reproduisant  par  hasard  de 
parents  types,  et  s'accouplant  indistinctement  avec  ses  pareils, 
ou  avec  les  individus  à  tête  grise?  Posée  de  cette  façon,  la  ques- 
tion me  parait  facile  à  résoudre.  Oui,  c'est  bien  une  espèce  dis- 
tincte ,  actuellement  fixe,  se  conservant  dans  ses  caractères ,  se 
trouvant  plus  particulièrement  en  Angleterre ,  mais  vivant  aussi 
sur  le  (continent. 

Peu  d'oiseaui  ont  donné  lieu  à  autant  d'hésitations,  et  il  n'en 
pouvait  être  autrement  d'après  les  idées  si  peu  stables  que  cha- 
cun se  fait  de  l'espèce;  de  la  race  et  de  la  variété.  S'il  était  bien 
entendu  que  l'espèce  existe  par  cela  même  que  la  stabilité  de  la 
forme  subsiste,  abstraction  faite  de  tout  certificat  d'origine,  que 
l'espèce  est  un  fait  actuel  qui  ne  peut  dépendre  de  précédents 
que  nous  ignorons  totalement ,  et  que  la  race ,  en  l'admettant 
comme  déviation  locale  d'un  type,  ne  saurait  être  que  très^limitée 
dans  l'espace  ;  dès  lors  on  serait  d'accord  sur  le  rang  à  assigner 
à  notre  oiseau. 

Il  est  hors  de  doute ,  en  effet ,  que  la  Budytts  Rayi  exi.ste  et 
se  perpétue  régulièrement ,  non  seulement  en  Angleterre  mais 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  continent ,  en  France ,  en 
Suède,  et  en  Sibérie  oii  Pallasl'a  rencontrée  et  nommée  Motacilla 
campeitrii  \  Dans  le  nord  de  la  France,  il  est  vrai,  son  appa- 

'  On  rapporte  généralement  h  B.  Rayi  la  Motacitla  campestris  de  Pallas , 
toutefois  le  Prince  Bonaparte  ,  dans  le  Conspeetus  ,  met  un  signe  de  doute  à 
cette  synonymie. 

Voici  la  diagnoFe  de  Pallas  :  Taille  et  aspect  de  la  flava  ;  au-dessus , 
entièrement  d'un  vert  cendré,  plus  vert  au  croupion;  sourcils  et  paupières 
<i'an  blanc  jaune  ;  gorge  jaune  trës-pàle  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
beaucoup  plus  jaune  ;  un  cercle  de  taches  peu  marquées  ceint  la  gorge  ;  il 


rition,  qui  n'a  guère  lieu  qu'au  printemps,  semble  n*6tre  qu'an 
passage,  mais  j'ai,  deux  fois,  été  témoin  de  sa  nidification,  près 

de  Lille. 

M.  Van  Wickevoort  a  constaté  aussi  qu'elle  nichait  en  Hol- 
lande. D'après  Fauteur  de  la  Liste  comparative  des  Oiseaux  d9 
la  Scandinavie  et  de  t Angleterre,  elle  se  reproduit  dans  le  sud  de 
la  Suède. 

Voilà  pour  la  difTusion  ;  quant  à  la  fixité  des  caractères ,  elle 
ne  peut  être  niée  et  elle  est  d'autant  plus  remarquable  que  les 
Motaciiliens  ont  de  nombreuses  espèces  irès-yoisines,  répandues 
en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique,  et  que  les  accouplements 
adultérins  ne  sont  pas  très-rares  parmi  eux. 

On  objectera  sans  doute  que  les  Bergeronnettes  de  Ray  n'ont 
pas  toujours  la  tète  du  même  jaune ,  que  les  unes  l'ont  plus  in- 
tense, d'autres  plus  lavée  d'olivâtre,  mais  il  résulte  pour  moi  de 
nombreuses  observations  que  la  cause  de  ces  variations  réside 
dans  l'âge  de  l'oiseau.  Le  jaune  est  d'autant  plus  pur  qu'il 
avance  plus  en  âge.  Il  en  est,  sous  ce  rapport,  de  la  tète  comme 
de  la  poitrine. 

Quelquefois  ce  jaune  de  la  calotte  atteint  la  pureté  de  nuance 
des  sourcils,  comme  l'a  remarqué  M.  Van  Wickevoort  sur  un  in- 
dividu tué  en  Hollande  :  «  La  teinte  jaune  du  dessus  de  la  tête 
s'étend  jusqu'à  la  nuque  et  ne  diffère  nullement  de  la  raie  sour- 
cillière  et  des  parties  inférieures,  de  sorte  que  la  bande  du  dessus 
des  yeux  se  confond  entièrement  avec  la  couleur  du  reste  de  la 
tête,  et  n'est  pas  marquée  séparément ,  ainsi  que  cela  se  voit 
d'ordinaire  chez  les  individus  de  l'Angleterre'.  » 

J'ai  vu  moi-même  plusieurs  exemples  analogues;  je  n'hésite 
pas  à  les  rapporter  à  de  très-vieux  mâles. 

est  souvent  trës-effacé  surtout  chez  la  femeUe  ;  rémiges  Iwrdées  de  blan- 
châtre ;  queue  longue  ,  égale  ,  rectrices  latérales  blanches  bordéee  de  noir 
à  Tintérieur.  Quelques  poils  sortent  des  plumes  de  chaque  côté  delà  nuque. 

*  iVofe  iur  le»  Bergeronnette»  observée»  en  Hollande. 
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Des  accouplements  entre  les  Budytei  flava  et  Rayi  ont  été 
observés  sur  plusieurs  points  du  continent  et  c'est  le  principal 
argument  qu'on  invoque  pour  les  réunir  dans  la  même  espèce  ; 
mais  rien  n'indique  que  ces  croisements  soient  plus  fréquents 
ici  que  dans  certaines  autres  espèces  congénères  oii  on  ne  les 
invoque  jamais  dans  le  même  sens. 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  la  femelle  de  la  Bergeronnette 
de  printemps  a  le  cendré  de  la  tête  moins  pur,  se  rapprochant 
de  la  nuance  du  dos  et  peut ,  de  loin ,  être  prise  pour  la  femelle 
de  la  flavéole ,  qui  n'en  est  pas  très-différente.  Il  faut  donc 
apporter  une  grande  attention ,  ou  avoir  l'oiseau  en  main ,  pour 
la  bien  distinguer.  Peut-être  a-t-on  cru  voir  des  mariages  de 
flava  et  de  Rayi ,  là  où  il  n'y  avait  qu'un  couple  normal  de 
flava  * . 

Les  naturalistes  ,  qui  ne  voient  que  des  variétés  locales  dans 
les  espèces  voisines  de  la  Bergeronnette  de  printemps ,  arguent 
encore  du  nombre  de  ces  variétés  pour  repousser  leur  érection 
en  autant  d'espèces  distinctes.  Je  crois  que  les  chiffres  n'ont 
rien  à  voir  en  cette  affaire.  Certains  genres  sont  composés  de 
nombreuses  espèces  rapprochées,  d'autres  n'en  contiennent 
qu'une  seule,  isolée;  rien  n*est  moins  régulier.  L'explication 
n'en  sera  trouvée  que  lorsqu'on  connaîtra  l'origine  certaine  de 
la  forme  spéciGque,  c'est-à-dire  probablement  jamais.  En  atten- 
dant, on  ne  peut  pas  repousser  une  espèce  sous  prétexte  qu'elle 
est  voisine  d'une  autre  et  que  d'autres  s'en  rapprochent  plus  ou 
moins  ;  ce  n'est  pas  la  disparité  des  caractères  qui  importe  ici , 
c'est  leur  perpétuité. 

Par  toutes  ces  considérations ,  je  crois  qu'on  doit  regarder 


^  VOrnithoIogie  européenne  donne  de  la  femeUe  de  la  B.  flava  une  des- 
cription qui  ne  permet  pas  de  la  distinguer  :  tête  d'un  vert-olivâlre  comme 
le  dos;  paupière  et  raie  sourcillière  jaunes.  Les  sourcils  ne  sont  pas  jaunes 
mais  d  un  blanc  terne . 
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eomme  une  esphce  séparée  la  BudyUt  Rayi^  forme  actaellement 
distincte,  stable,  se  perpétuant  dans  ses  caractères,  sans  querieo 
n'indique  une  dérivation  passée  ou  une  reversion  possible. 


BUDYTES  CINEREOCEPHALA.  Bonap. 

Syn.   MOTAGILLA  CINBHEOGEPHALA.   Savi. 

MOTAGILLA  FLAVA   GINKRBOGEPHALA.   Schlegol. 

MoTAGiUA  FLAVA ,  var.  Dalmatica,  Sundevall. 

Vulg.  Bergeronnette  à  tète  cendrée. 

Type  :  Tète  grise  ;  sourcils  blancs  ;  teinte  blancbe  sous  le  bec. 
Europe ,  Afrique  septentrionale. 

Race  :  Tète  d'un  cendré  foncé  ;  point  de  raie  sourcillière;  gorge 
blanche.  Europe ,  surtout  méridionale. 

Pour  ceux  qui  admettent  la  Budytes  Rayi,  dont  il  vient  d'être 
question ,  comme  espèce  distincte,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute 
sur  l'admission  I  au  même  titre  de  la  cinereocephala-  Les  mêmes 
arguments  sont  valables  dans  les  deux  cas.  La  cinereocephala 
représente  un  état  actuellement  fixe  ou  ne  variant  que  dans  des 
limites  restreintes  ;  se  distinguant  par  la  nuance  plombée  de  la 
tète ,  ne  se  mêlant  pas  habituellement  à  la  flava ,  étant  particu- 
lièrement propre  au  bassin  de  l'Adriatique,  dont  elle  s'écarte 
toutefois  pour  rayoDuer  à  Malte,  en  France,  en  Belgique  et  même 
jusqu'en  Danemarck. 

Ses  apparitions  sur  ces  différents  points  de  l'Europe  ne  sont 
pas  seulement  l'effet  d'habitudes  migratives  périodiques ,  cet 
oiseau  y  couve  quelquefois  au  milieu  des  couples  de  son  pré- 
tendu type,  sans  que  sa  famille  se  fixe  dans  ces  patries  de  hasard, 
ce  qui  semblerait  naturel  s'il  n'était  qu'une  race  dérivée. 

Une  objection  se  présente  ici  :  un  des  caractères  de  la  cine- 
reocephala,  l'absence  de  sourcils  blancs ,  n'est  pas  constant  ;  si 
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bien  que  les  descripteurs  ne  semblent  pas  savoir  si  c'est  sa  pré- 
sence ou  son  absence  qui  forme  Texceptiou.  Degland  croyait 
que  les  sourcils  étaient  la  règle  ;  il  ajoutait  :  quelquefois  point 
de  sourcils  blancs.  M.  Gerbe ,  au  contraire  ,  donne  comme  dia- 
gnose  :  point  de  raie  sourcillière-  Souvent  cette  raie  existe  à 
l'état  rudimentaire  ;  on  aperçoit  deux  points  blanchâtres  en  avant 
et  en  arrière  de  l'arcade  oculaire. 

Cette  objection  n'en  est  pas  une  si ,  comme  je  crois  en  avoir 
la  certitude,  ces  différences  correspondent  à  Tâge  des  indi- 
vidus ;  généralement  l'absence  de  blanc  aux  sourcils  concorde 
avec  un  état  de  coloration  jaune  plus  éclatante  et  plus  nette  aux 
parties  inférieures  et  une  nuance  cendrée  plus  pure  à  la  tête. 
Je  n'oserais  faire  de  cette  observation  une  règle  absolue ,  mais 
je  Tai  vérifiée  sur  un  trop  grand  nombre  dé  sujets  pour  que  je 
n'y  trouve  pas  au  moins  une  grande  probabilité. 

Sans  doute  on  voit  des  mâles  accouplés  en  possession  de  la 
raie  blanche ,  mais  très-souvent  aussi  ils  portent  en  môme  temps 
quelques  indices  du  jeune  âge.  Chez  les  Bergeronnettes ,  la  robe 
de  noces  de  la  première  année  se  reconnaît  par  une  nuance 
moins  nette  des  parties  jaunes ,  des  stries  blanchâtres  aux  joues, 
moins  de  netteté  dans  le  gris  ou  le  noir  de  la  tête  et  par  quel- 
ques taches  brunes  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

J'ai  vu  plusieurs  Budytes  cinereocephala  ayant  sur  le  cou , 
autour  du  blanc  de  la  gorge,  des  taches  noirâtres  bien  marquées  ; 
la  collection  Degland  en  possède  une ,  citée  par  M.  Gerbe  ;  elles 
avaient  toutes  la  raie  sourcillière.  Il  me  parait  évident  que  ce 
sont  des  individus  de  première  mue  conservant  encore  excep- 
tionnellement des  traces  du  très-jeune  âge. 

Mais ,  en  admettant  même  que  les  sourcils  existent  indiffé- 
remment à  tous  les  âges .  ce  ne  serait  pas  encore  une  preuve  de 
non  distinction  spécifique  ;  ce  serait  tout  simplement  un  trait  de 
rapprochement  entre  deux  espèces,  trait  peu  stable  qui  ne  détruit 
pas  les  autres  caractères  et  surtout  cette  perpétuité  d'état  qui 
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fait  que  la  Budytes  fiava  reste  flava ,  et  que  la  cinereoeephala 
se  représente  toujours  et  ne  retourne  pas  au  type  dont  quelques- 
uns  la  représentent  comme  sortie. 


BUDYTES  MELANOCEPHALA.  Lichtenstein, 

Syn.   MOTÂCILLA   MBLANOCBPHALA.   Savî. 

MOTACILLA   FLAVA  MELANOCEPHALA.  Schlegol. 

MoTACiLLA  FLAVA,  var.  Borealtê.  Sundevall. 

Type  :  Tête  grise  ;  sourcils  blancs  ;  teinte  blanche  sous  le  bec. 
Europe ,  Afrique  septentrionale. 

Race:  Tête  noire;  ordinairement  point  [de  raie  sourcillière; 
gorge  jaune.  Europe  sud-orientale  et  septentrionale,  Asie 
occidentale ,  Afrique  nord-orientale? 

Cette  espèce  est  encore  plus  certainement  distincte  que  les 
deux  précédentes ,  et  ceux  qui  admettent  celles-ci  sont  néces- 
sairement obligés  de  Tadopter  aussi.  Elle  s'éloigne  d'autant  plus 
de  la  flava  que  le  noir  pur  s'éloigne  plus  du  cendré  clair.  Ici, 
dans  les  adultes ,  plus  de  blanc  à  la  gorge ,  plus  de  trace  même 
de  cette  raie  blanche  qui ,  dans  les  flava ,  suit  les  contours  de 
la  mandibule  inférieure.  Une  calotte  d'un  noir  profond  tranche 
nettement  sur  le  jaune  des  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine,  et  si 
quelques  sujets  moins  âgés  présentent  des  sourcils  blancs  ou 
jaunes ,  c'est  bien  plus  rarement  que  dans  la  cinereoeephala. 

C'est ,  du  reste ,  dans  la  coloration  de  la  tête  ou  des  parties 
rapprochées  que  s'arrêtent  les  distinctions.  MM.  Degland  et 
Gerbe  ont  cru  voir  dans  la  melanocephala  un  dos  d'un  vert  olive 
moins  foncé,  et  les  couvertures  des  ailes  bordées  d'une  nuance 
plus  verte  ;  ces  différences  ne  me  psgraissent  pas  exister  ;  elles 
disparaissent  quand  on  compare  entr'eux   un  certain  nombre 
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d'individus  ;  mais  pour  ceux  qui  croyaient  devoir  les  admettre, 
n'y  avait-il  pas  là  une  raison  de  plus  de  reconnaître  une  véritable 
espèce?  Les  Turdus  minorj  solitarius  et  Swainsonii  sont-ils 
appuyés  sur  des  caractères  beaucoup  plus  arrêtés  que  les  nuances 
du  dos  ? 

L'habitat  deMa  melanocephala  parait  être  très- étendu;  il 
comprend  la  Grèce,  TAsie  Mineures,  la  Sardaigne,  la  Sicile , 
l'Italie ,  TAlgérie ,  la  Russie  Méridionale  ;  ses  apparitions  en 
France  et  en  Belgique  ne  sont  pas  rares  ,  bien  que  moins  fré- 
quentes  que  celles  de  la  précédente  ;  enfin  Sundevall  Ta  décrite 
de  la  Lapoaie  et  de  la  Suède ,  et  en  a  fait  la  variété  3  de  la 
flava:  Motacilla  flava  borealis.  On  voit  que  pour  trouver  une 
race  locale  dans  une  espèce  qui  habite  des  points  aussi  extrêmes 
il  faut  donner  au  sens  des  mots  une  bien  grande  élasticité. 

Comme  toutes  les  autres  Bergeronnettes,  Tâge  fait  varier  celle 
ci,  en  faisant  passer  du  cendré  au  noir  la  couleur  de  la  tête; 
aussi  trouve-t-on  des  individus  dont  la  calotte  est  moitié  noire 
et  moitié  grise,  ou  noir  maculé  de  gris,  ou  même  noir  maculé 
de  la  nuance  du  dos.  C'est  pour  moi  tout  le  secret  de  ces  pré- 
tendus mélanges  des  deux  espèces  cinereoeephala  et  melano- 
cephala produisant  des  métis  qui  seraient  B.  Feldeggii. 

Cette  Feldeggii,  ballottée  sans  cesse  d'une  espèce  à  l'autre , 
tantôt  race  distincte ,  tantôt  hybride,  tantôt  variété  d'une  race, 
devrait  disparaître  une  bonne  fois  de  la  synonymie. 

Un  dernier  argument  pour  appuyer  la  distinction  spécifique 
de  la  Budytes  melanocephala  :  On  rencontre  fréquemment  dans 
celte  espèce  des  individus  à  bec  plus  fort ,  dépassant  notable- 
ment' les  dimensions  de  celui  des  flava.  Cette  différence  est 
certes  bien  plus  frappante  que  dans  certaines  autres  espèces  où 
elle  est  indiquée  comme  caractère  diagnostique.  Jamais,  à  ma 

n  s 
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'  coQoaissance,  dans  les  Bergeronnettes  de  printemps ,  de  Ray  et 
à  tête  cendrée  on  ne  trouve  de  becs  de  cette  taille. 

Degland  qui  avait  remarqué  cette  particularité  sur  un  individu 
à  calotte  très-noire,  trouvé  à  Lille  en  mai  1839  ,  n'avait  pu  se 
résoudre  à  rapporter  cet  oiseau  aux  espèces  connues  et  en  avait 
fait  Motaeilla  atrieapilla,  Degland.  II  ne  l'avait  pas  enregistrée 
dans  l'Ornithologie  européenne  ,  mais  elle  figure  dans  son  cata- 
logue et  dans  sa  collection  sous  ce  nom.  C'est  pour  nous  un  état 
de  la  melanoeephala^  mais  on  comprend  que  pris  isolément  il 
ait  pu  être  érigé  en  espèce. 

S'il  n'était  certain  que  ces  développements  de  becs  se  ren- 
contrent indistinctement  dans  les  sujets  du  Nord  et  du  Midi,  et 
qu'ils  passent  par  des  dégradations  de  la  taille  ordinaire  à  la 
taille  plus  forte ,  il  y  aurait  là  un  caractère  très-valable  pour 
une  espèce  de  plus  et  qui  vaudrait  beaucoup  mieux  que  ceux  de 
la  Feldeggii.  Cette  variabilité  des  becs  étant  particulière  aux 
melanocephala  me  paraît  appuyer  d'autant  l'érection  en  espèce. 

Il  resterait  à  rechercher  si  la  melanocephala  de  Lichtensteio, 
qui  n'est  pas  celle  de  Savi ,  doit  aussi  former  une  espèce  dis- 
tincte, de  la  Nubie  et  du  Sennaar,  comme  le  veut  le  Conspeetu$, 
comme  semble  l'insinuer  M.  Jaubert  qui  lui  trouve  un  bec 
plus  fort  et  le  noir  de  la  tète  plus  lustré ,  mais  notre  but  n'est 
pas  de  chercher  des  difficultés  hors  de  notre  route.  Il  nous 
suffit  d*avoir  exposé  les  raisons  qui  nous  forcent  à  penser  que  la 
Budytes  melanoeephala ,  comme  celles  qui  la  précèdent ,  n'étant 
pas  une  variété  accidentelle  doit  être  une  espèce,  et  nous  persis- 
terons dans  cette  idée  tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  montré  uo 
couple  de  /lavm  produisant  un  beau  jour  des  individus  qui,  de- 
venus adultes  »  présenteront  une  tôle  noire  et  une  gorge  jaune, 
eusseut^ils  mftme  des  sourcils  jaunes  ou  blancs 
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MOTACILLA  YARRELUL  Gould. 
Syn,  MoTACiUA  lugubris.  Temminck  »  1820  'née  1835. 

MOTAGILLA  ALBA  LUGUBRIS.   SchlegCl. 

Yulg.  Bergeronnette  lugubre. 

Type  :  Dos  et  croupion  cendrés.  Europe,  Asie  occidentale. 

Race  :  Dos  et  croupion  noir.  Angleterre ,  France ,  Nord  de 
l'Europe. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  ici,  en  faveur  de 
cette  espèce,  ce  qu'en  a  dit  le  consciencieux  Ornithologiste  qui 
a  si  bien  étudié  les  oiseaux  de  la  Provence.  Le  docteur  Jaubert 
s'exprime  ainsi  :  '  a  La  lUotaeilla  alba  a  pour  véritable  patrie 
le  centre  et  le  midi  de  l'Europe ,  tandis  que  la  Yarrel  se  montre 
surtout  4ms  le  Nord  ;  mais  Tune  et  l'autre  émigrent  et  ne  sau- 
raient être  considérées  par  conséquent  comme  des  races.  L'ana- 
logie qui  existe  entre  ces  deux  oiseaux ,  pendant  l'hiver,  et  dans 
certaines  livrées  de  transition ,  ont-elles  plus  d'importance  que 
la  ressemblance  que  je  signalais  plus  haut  entre  les  jeunes  et  les 
remelles  de  Cireus  cyaneus  et  Swatmoni  qu'on  ne  songe  ce- 
pendant pas  à  réunir?  Y  a-t-il  ensuite  lieu  de  s'étonner  de  quel- 
ques cas  d'hybridité  entre  espèces  si  voisines,  quand  nous  ren- 
controns ce  même  phénomène  dans  des  conditions  autrement 
difficiles?  » 

Ainsi,  diversité  d'habitat  ordinaire,  disparité  de  coloration  des 
adultes ,  en  voilà  plus  qu'assez  pour  constituer  une  belle  et 
bonne  espèce  ;  aussi  j'abandonne  volontiers  les  caractères  se- 
condaires donnés  par  quelques  auteurs ,  tels  que  la  tâche  longi- 

1  Lettrée  fur  VOmithologie  du  midi  de  la  France. 
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tudinale  des  rectrices  externes  qai  serait  plus  large  et  plas  foncée 
chez  VYarrellii;  cette  distinction  n'existe  pas;  elle  disparaît 
complètement  quand  on  compare  une  série  d'individus.  Il  en  est 
de  même  de  la  bordure  blanche  des  couvertures  des  ailes;  j'ai 
sous  les  yeux  des  aWa  adultes  qui  les  ont  beaucoup  plus  pures 
que  les  Yarrellii  placés  près  d'elles.Le  noir  du  dos  et  du  crou- 
pion est  la  seule  différence  qui  sépare  les  deux  oiseaux ,  quant 
à  la  coloration. 

Il  ne  les  sépare  même  que  dans  Tâge  adulte  et  dans  le  plu- 
mage de  noces  ,  comme  rétablissent  très-bien  les  descriptions 
de  YOrnithologie  européenne.  Les  individus  ayant  les  parties 
supérieures]  tapirées  de  gris  et  de  noir  sont  dans  un  âge  ou  dans 
une  époque  de  transition. 

On  remarque  parmi  les  M.  Tarrettii  des  individus  de  taille 
plus  forte  ;  j'en  ai  souvent  fait  l'observation  qui  m'a  été  confir- 
mée par  des  préparateurs.  Ces  sujets  plus  grands  dépassent  les 
alba  les  plus  forts.  Il  y  aurait  donc  là  une  tendance  à  la  varia- 
tion de  taille  'qui  ne  se  rencontrerait  pas  au  même  degré  chez 
l'alba»  Cette  distinction  a  son  importance. 

Quant  aux  accouplements  entre  les  deux  espèces ,  ils  sont 
peut-être  un  peu  moins  rares  que  dans  les  genres  plus  disparates; 
M.  Van  Vyckewoort  en  signale  en  Hollande ,  j'en  ai  observé  un 
à  Lille  Tannée  dernière;  mais  ils  ne  prouvent  rien  quant  à  la  race 
puisqu'ils  n'empêchent  pas  la  livrée  noire  de  subsister ,  non-seu- 
lement en  Angleterre,  mais  sur  le  continent  oii  elle  serait  sans 
cesse  exposée  à  se  perdre  si  le  mélange  était  habituel ,  et  il  le 
serait ,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  race  dérivée. 

La  Hochequeue  d'Yarrell  est  donc  une  espèce  CQmme  les 
Bergeronnettes  de  Ray,  à  tête  cendrée  e^àtéte  noire,  comme  les 
espèces  voisines  d'Asie  et  d'Afrique ,  comme  toutes  les  formes 
actuellement  persistantes ,  quelque  rapprochées  qu'elles  soient, 
quelque  séduisante  que  soit  la  pensée  de  les  faire  dériver  l'une 
de  l'autre  sous  des  influences  plus  ou  moins  récentes. 
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HYDROBATA  MELANOGASTER.   Degl. 

Syn.  CmcLus  melàmogasteb.  Brebim 

CiNGLUS  AQUATiGDS  Variété,  Auetofum. 
Yulg,  Gincle  à  ventre  noir. 
Type  :  Ventre  brun  ferrugineux.  Europe ,  Asie. 
Race  :  Ventre  brun  noir.  Allemagne,  Russie,  régions  alpestres. 

Voici  une  race  introduite  par  Brehm  ;  tous  les  ornithologistes 
savent  que  cette  provenance  suffit  pour  exciter  la  défiance,  je  la 
crois  parfaitement  justifiée.  Poumons,  il  n'y  a  en  Europe 
qu'une  seule  espèce  de  Gincle,  YHydrobata  einclus,  variant  plus 
ou  moins  par  Tâge ,  le  sexe  et  les  localités ,  sans  qu'une  limite 
positive  puisse  être  posée  entre  les  nuances  extrêmes. 

Aucun  des  caractères  différentiels  ne  résiste  à  l'examen.  La 
taille  serait  plus  petite  dans  la  race ,  d'après  Brehm,  elle  serait 
plus  grande  d  après  Temminck  ;  la  vérité  est  que  la  taille  est  la 
même  sur  les  individus  plus  foncés  et  sur  ceux  plus  roussâtres, 
elle  ne  varie  que  dans  des  limites  individuelles  presqu'imper- 
ceptibles.  La  différence  dans  le  nombre  des  pennes  de  la  queue 
est  depuis  longtemps  réduite  à  néant  ;  quant  à  l'habitat,  Brehm 
donne  pour  patrie  au  melanogaster  Y  Europe  nord-orientale;  le 
prince  Bonaparte  et  M .  Gerbe  l'Europe  occidentale.  Il  me 
semble  que  ces  contradictions,  à  part  tout  examende  l'oiseau, 
sufGraient  déjà  pour  faire  grandement  douter  de  Texistence  de 
la  race. 

fie  plus ,  voici  des  sujets  de  Russie  ayant  le  ventre  plus  ou 
moins  brun  noir  et  dont  la  tête  tire  sur  le  cendré;  en  voici 
d'autres  des  Basses-Alpes  ayant  l'abdomen  égalemei»!  brun  noir 
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et  le  sommet  de  la  tête  roux  brun ,  à  peine  plus  foncé  que  ceux 
des  vallées  pyrénéennes.  J'en  ai  vu  d'autres  de  Bourgogne,  de 
teintes  générales  plus  claires,  les  mêmes ,  sans  doute  9  signalés 
par  M.  Bailly,  en  Savoie.  Pour  ôtre  conséquents ,  les  partisans 
de  la  race  melanogaster  devraient  établir  autant  de  sous-espèces 
qu'il  y  aurait  de  nuances,  et  Dieu  sait  où  Ton  s'arrêterait  avec 
un  tel  système  appliqué  à  toute  TOrnithologie. 

La  deuxième  édition  de  l'Ornithologie  européenne  dit  très- 
bien  :  a  Cette  espèce  varie  suivant  Tâge  et  hs  localités^  on  ne 
saurait  admettre  diverses  races  pour  les  sujets  qui  habitent  la 
France ,  à  peine  peut-on  les  considérer  comme  de  très-légères 
variétés  accidentelles.  '  »  Pourquoi  donc  enregistrer  à  la  suite 
un  Cincle  à  ventre  noir  et  surtout  le  placer  dans  l'Europe  occi- 
dentale dont  la  France ,  semble-t-il ,  fait  partie  ? 

En  supposant  même  que  la  vraie  patrie  du  Cincle  menalo- 
gastre  soit  le  Nord-Est  de  l'Europe,  pourquoi  admettrions-nous 
en  Russie  des  races  qu'on  ne  saurait  admettre  en  France,  puis- 
qu'il est  hors  de  doute  que  ce  melanogaster  [ne  diffère  pas  plus 
des  Cincles  types  que  certaines  variétés  françaises  n'en  diffèrent 
elles-mêmes  ? 

Supprimons  donc  des  ornithologies  descriptives  YHjfdrobata 
melanogëêter  et  remplaçons  \e,  à  l'article  du  Cincle  ordinaire, 
par  une  observation  portant  que  celui-ci  varie  accidentellement 
du  brun  roux  au  brun  noir  aux  parties  inférieures ,  sans  qu'on 
puisse  assigner  à  ces  variations  de  fixité  héréditaire. 


1  Un  Cincle,  tné  il  y  a  quelques  années  anz  portes  de  Lille,  sur  TArbon» 
noise ,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Deschodt ,  a  le  ventre  noir  ; 
il  est  exactement  pareil  aux  melanogaster  de  Russie. 
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CYANECULA  COERULECULA.  Bonap. 

Syn.  MoTÂGiLLÂ  goerulegula.  Pallas. 
Stlyia  gtâmea.  Eversmann.  * 
StIiTia  gtanegula.  Mever, 

LUSGIOLA  GTANEGULA  ÔRIENTALIS.   Schlegel. 

Ctanegula  gtane.  Bonap. 
Ftf/^.  Gorge- Bleue  à  miroir  roux. 
Type  :  Poitrine  bleue  avec  ou  sans  tache  blanche. 
Race  :  Poitrine  bleue  avec  une  tache  rousse. 

M.  Gerbe  établit  parfaitement  dans  l'observation  de  la  page 
436 ,  d  après  une  notice  de  la  Naumannia  que  notre  Gorge- 
Bleae  ordinaire  offre  de  grandes  [variations  sous  le  rapport  de 
la  tache  qui  occupe  le  devant  de  la  poitrine.  L'auteur  de  cette 
notice,  M.  Altum,  en  énumère  six  :  tache  blanche  entière,  tache 
blanche  réduite  à  quelques  plumes,  tache  d'un  blanc  roussâtre , 
tache  rousse  bordée  de  blanc,  tache  nulle,  etc.  Avec  beaucoup 
de  raison ,  il  va  plus  loin  ci  comprend  aussi  parmi  les  variétés 
accidentelles  les  sujets  à  tache  entièrement  rousse:  c'est  qu'en 
effet  il  était  impossible  de  s'arrêter  en  chemin. 

Si  l'on  admet  comme  type  la  tache  blanche,  et  comme  variétés 
individuelles  cette  tache  tournant  au  roux ,  puis  laissant  voir  à 
son  centre  un  petit  miroir  rour,  il  ne  me  parait  pas  possible 
d^imposer ,  en  quelque  sorte ,  des  limites  à  la  variation  et  de  lui 
dire  :  tu  produiras  tantôt  du  blanc  pur ,  tantôt  du  blanc  et  du 
roux,  mais  tu  n'iras  pas  jusqu'à  montrer  du  roux  pur.  Quand 
donc  on  repousse,  comme  M.  Gerbe,  l'érection  en  races  ou  es- 
pèces  des  variations  qui  tendent  vers  le  roux ,  je  ne  comprends 
plus  qa*on  inscrive  comme  race  un  état  de  coloration  qui 
semble  être  la  conséquence,  le  dernier  terme  de  cette  tendance. 
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Il  n'est  pas  de  collection  un  peu  complète  qui  ne  contienne 
des  séries  de  ces  variétés ,  de  provenances  très-diverses  ;  celles 
à  miroir  roux  n'y  sont  pas  toutes  indiquées  comme  arrivant  de 
Russie,  on  les  a  rencontrées  sur  tous  les  points  de  l'Europe ,  de 
même  que  la  Russie  a  fourni  des  variétés  à  tache  blanche. 

Je  sais  bien  que  ce  passage  du  blanc  pur  au  roux  vif  n'est  pas 
ordinaire  et  répugne ,  en  quelque  sorte ,  à  la  théorie ,  mais  le 
fonctionnement  des  glandes  pigmentifères  étant  encore  un 
mystère,  on  ne  peut  lui  trouver  de  règles  fixes,  ni  expliquer  ses 
écarts,  ni  tracer  à  ceux-ci  des  limites  absolues.  Toutefois  quand 
on  voit  la  matière  colorante  teindre  les  plumes  de  tant  d'oiseaux 
jeunes  en  brun  ou  en  roux,  à  l'endroit  même  oii  ces  plumes, 
dans  Tadulte,  seront  blanches,  ou  bien  encore  donner  en  hiver 
une  teinte  diamétralement  opposée  à  celle  de  l'été,  on  ne  peut 
s'étonner  que  cette  même  matière ,  qui  varie  tant  normalement, 
ne  puisse  aussi,  par  exception,  occasionner  des  variations 
insolites. 

La  jeune  Gorge-bleue  mflle,  après  la  première  mue ,  a  toute  la 
gorge  et  le  milieu  de  la  poitrine  blanc  presque  toujours  teinté 
de  roussâtre ,  n'est-ce  pas  un  indice  de  la  disposition  de  cette 
partie  à  la  nuance  rousse  ?  Lorsque  la  tache  passe  à  l'argenté, 
par  l'effet  d'une  mue  subséquente ,  elle  ne  perd  pas  cette  pro- 
pension ,  puisqu'elle  encadre  quelquefois  un  point  roux  dans  son 
milieu ,  et  ainsi  s'expliquerait  par  des  passages ,  la  tache  rousse 
qui  ne  serait  qu'un  maximum  atteint  dans  certain  cas  par  le 
roussâtre  pflle  du  jeune  flge. 

Si  donc  il  reste  prouvé  que  les  Gorges-bleues  à  miroir  roux  ne 
diffèrent  de  l'espèce  vulgaire  que  par  ce  seul  caractère ,  et  que 
celles  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  orientale  ne  diffèrent  des 
individus  qui  se  rencontrent  de  temps  en  temps  ailleurs  que  par 
leur  fréquence ,  il  n'y  a  pas  de  motif  de  les  séparer  sous  un  nom 
spécial ,  et  de  les  regarder  comme  autre  chose  qu'une  variété 
accidentelle  à  reléguer  avec  la  Wolfii  et  la  hucoeyanea. 


k 


—  265  — 

Pendant  que  je  tiens  les  Cyanecula,  je  serais  tenté  de  chercher 
à  la  seconde  édition  de  VOmithologie  européenne  une  légère 
querelle  de  mots.  Il  s'agit  des  dénominations  françaises  qu'elle 
traduit  toujours  servilement  du  latin ,  sans  s'inquiéter  de  trou- 
bler les  usages  reçus.  II  est  très-bien  d'apporter  dans  la  nomen- 
clature latine  la  plus  stricte  rigueur  ;  qu'on  la  rectifie  selon  le 
système  de  priorité ,  rien  de  mieux  ;  mais  est-ce  une  raison 
pour  changer  le  nom  français  chaque  fois  que  le  nom  scientifique 
change?  Puisque  le  latin  est  pourla  science^  réservons  au  moins 
le  français  au  vulgaire.  Les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes 
des  lecteurs  ne  reconnaîtront  pas  dans  la  Gorge-bleue  suédoise 
l'oiseau  connu  partout  en  France  sous  le  simple  nom  de  Gorge- 
bleue  ,  et  la  première  pensée  qui  leur  viendra  à  l'esprit  c'est 
qu'il  s'agit  d'une  nouvelle  espèce  habitant  la  Suède. 

Avec  ce  système  de  traduction  rigoureuse ,  le  Grimpereau 
familier  est  devenu  l'espèce  septentrionale  et  alpestre ,  et  notre 
Grimpereau  commun ,  si  connu ,  est  affublé  du  nom  de  Grim- 
pereau brachydactyle.  Le  Grèbe  cornu  admis  et  connu  partout 
en  France  sous  ce  nom ,  s'appelle  le  Grèbe  oreillard  »  usurpant 
ainsi  l'étiquette  de  son  voisin ,  et  l'Oreillard  devient  le  Grèbe  à 
cou  noir.  En  déroutant  ainsi  les  usages  du  public  on  empêche 
la  science  de  se  vulgariser  pour  la  vaine  satisfaction  de  franciser 
un  mot  latin. 

SAXICOLA  LUGENS.  Lichtenstein. 

Syn.  Saxigola  leigomela.  Temminck,  expartim. 

Vulg.  Traquet  deuil. 

Type:  Plus  petit;  soùs-caudales  blanches  légèrement  teintes  de 
roussâtre.  Europe  orientale ,  Asie  occidentale. 

Race:  Plus  grande;  sous -caudales  plus  fortement  teintes   de 
roussâtre.  Afrique  nord-orientale;  Grèce? 
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Je  n'ose  entreprendre  d*éclaircir  ici  la  question  du  Saxieola 
lugens  que  je  n'ai  pu  encore  étudier  sur  des  sujets  de  prove- 
nance tout-à-fait  authentique  et  en  nombre  suffisant.  J'ai  bien 
sous  les  yeux  des  lugem  d'Algérie  qui  me  paraissent  devoir 
former  une  espèce  très-distincte  du  hucomela^  non  par  la  nuance 
des  sous-caudales,  mais  par  la  force  du  bec  et  des  pattes, 
par  le  ptilose  plus  soyeux ,  plus  africain ,  et  par  le  blanc  de  la 
tète  descendant  plus  bas  sur  le  dos  ;  mais  est-ce  là  le  lugens  de 
Licbtenstein  9  qui  n'est  indiqué  que  d'Egypte  et  de  Nubie,  et 
qui  d'après  le  Pr.  Bonaparte  n'existerait  pas  en  Algérie.  Dans  ce 
cas  nos  oiseaux  algériens  seraient  probablement  nouveaux  et 
resteraient  à  décrire. 

Le  seul  caractère  différentiel  admis  généralement  comme  sépa- 
ration du  leueamela  et  du  lugem ,  à  savoir  la  nuance  du  bas- 
ventre  ,  me  paraît  bien  peu  sérieux.  Il  l'est  moins  encore  chez 
lesTraquets  qu'ailleurs,  car  dans  ce  genre  nous  voyons  le  blanc 
des  parties  inférieures  très-disposé  au  roussâtre  selon  l'âge  et  le 
sexe.'  D'ailleurs ,  de  toutes  les  parties  du  plumage  des  oiseaux , 
ce  sont  les  couvertures  inférieures  et  supérieures  de  la  queue  qui 
me  p&raissent  le  moins  susceptibles  de  fixer  une  espèce  doutease, 
car  ce  sont  celles  où  les  mues  qui  amènent  les  nuances  parfaites 
de  l'adulte  agissent  le  moins  sûrement. 

H  y  aurait  donc  des  doutes  très-graves  à  concevoir  sur  le 
lugens  s'il  n'était  pas  autrement  caractérisé.  Quant  à  sa  taille  un 
peu  plus  forte,  il  serait  important  de  rechercher  avant  tout  s'il 
n'y  a  pas  de  passages  intermédiaires.  L'exemple  du  Saxieola 
œnanthe  et  du  Pratincolarubicola  est  là  pour  nous  prouver  que 
les  différences  de  taille  peuvent  être  très-grandes  dans  ce  genre, 
sans  amener  pour  cela  de  création  d'espèce. 

Le  Pr.  Bonaparte,  en  1850  f  Revue  critique) ,  ne  mentionnait 
pas  le  lugens ,  pas  même  comme  synonyme  ;  Schlegel  le  regarde 
positivement  comme  identique  avec  l$ucomela\  M.  Gerbe  ne  le 


donne  comme  race  qu'avec  un  grand  doute  ;  aussi  tout  en  n'ayant 
pas  d'opinion  décisive ,  je  crois  qu'une  étude  plus  approfondie  de 
cet  oiseau  le  fera  disparaître  de  la  nomenclature. 

HIRUNDO  CAHIRICA.  LichUnstein. 

Syn.  HiBUMDo  Savignii.  Leach. 

HiRUNBo  RiOGOURii.  Audouiu. 

HmoNDo  BoissoNNSAUTi.  Temminck. 
HiRUNDO  ausncA  orientalis.  Schlegel. 

Vulg.  Hirondelle  de  Boissonneau. 

Jype.-DosnoiràreQets  violets;  collier  noir  moins  étendu;  parties 
inférieures  d'un  blanc  roussâtre.  En  été^  toute  l'Europe. 

Race: Dos  à  reflets  plus  sombres;  collier  noir  plus  étendu; 
parties  inférieures  rousses.  L'Egypte,  accidentellement  l'Eu* 
rope  méridionale. 

Quand ,  avec  un  peu  d'habitude  de  l'étude  des  oiseaux  ,  on 
place  devant  soi  notre  Hirondelle  de  cheminée  et  sa  voisine 
l'Hirondelle  du  Caire ,  en  se  défendant  de  tout  parti  pris  et 
oubliant  toute  description ,  un  je  ne  sais  quoi  qui  saute  aux  yeux 
avertit  aussitôt  que  ces  deux  oiseaux  ne  peuvent  être  confondus, 
qu'ils  sont  deux  formes  parallèles  bien  distinctes ,  et  doivent  par 
conséquent  être  regardés  comme  deux  espèces ,  et  jouir  dans  la 
série  de  deux  places  nettement  déterminées. 

L'aspect  général  assombri ,  la  vivacité  de  la  couleur  rousse 
qui  entoure  le  bec ,  la  largeur  et  le  ton  du  collier,  la  couleur 
cannelle  du  ventre,  indiquent  au  premier  abord  une  modification 
générale  des  teintes  très-remarquable  et  très-caractéristique. 
Quand  on  sait  de  plus  que  cet  ensemble  ainsi  modifié  est  perma- 
nent, que  la  station  géographique  de  l'oiseau  est  bien  déterminée, 
qu'on  ne  trouve  aucun  passage  qui  le  réunisse  à  l'état  adulte , 
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à  Dotre  ruêtiea;  quand  à  ces  preuves  viennent  s*en  joindre 
d^autres  beaucoup  moins  valables,  à  la  vérité ,  mais  qui  apportent 
un  appoint  réel  par  leur  stabilité ,  c'est-à-dire  l'absence  de 
tacbes  blanches  sur  les  quatre  rectrices  médianes,  et  la  longueur 
moindre  des  deux  latérales ,  on  ne  peut  plus  guère  hésiter  à  se 
ranger  du  côté  des  partisans  de  l'espèce  cahiriea. 

Pourquoi,  répéterai-je  encore,  suis-je  obligé  de  supposer  que 
notre  Hirondelle  de  cheminée  a  été  créée  type  et  qu'ayant  envoyé 
à  un  certain  moment^  une  colonie  en  Egypte  «  ces  émigrants 
auraient  vu  ,  par  Terfet  du  climat ,  se  modifier  leurs  couleurs , 
lesquelles,  une  fois  arrivées  à  un  degré  d'intensité  donné,  en 
sont  restées  là  sans  plus  avancer?  C'est  bien  là,  je  crois,  toute  la 
théorie  de  la  race  :  Déviation  du  type  primitif  modifié  par  des 
influences  locales  et  se  propageant  par  voie  héréditaire.  (Jaubert) 
Mais  qu'en  savez-vous,  pourrais-je  dire  à  ces  définiteurs,  sur 
quels  faits  se  base  cette  opinion?  Qui- a  jamais  pu  en  témoigner? 
Vous  n'avez  d'autres  preuves  qu'une  analogie  de  forme  et  de 
distribution  des  couleurs  ;  analogie  qui  se  retrouve  dans  une 
foule  d'autres  cas  oii  vous  n'hésitez  pas  à  reconnaître  la  distinc- 
tion spécifique. 

Pour  nous ,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  tout  écart,  même 
minime ,  s'il  est  persistant ,  sans  transition ,  sans  accouplements 
féconds  et  limité  géographiquement  :  espèce.  Tout  écart  même 
plus  important,  prouvé  passager,  sans  fixité,  sans  délimitation 
nette  :  variété  individuelle  qui  doit  rester  sans  nom. 

Et  cette  idée  de  localisation ,  corollaire  naturel  de  l'influence 
climatique ,  comment  l'appliquer  à  des  genres  essentiellement 
migrateurs,  comme  les  Hirondelles,  qui  changent  de  milieu  tous 
les  six  mois ,  non-seulement  en  Europe ,  mais  aussi  dans  les 
autres  parties  du  monde  ? 

En  admettant  que  la  cahiriea  est  une  simple  variété  locale, 
il  faut  nécessairement  donner  le  même  titre  à  la  rufa  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  qui  en  diffère  si  peu  que  le  Pr.  Bonaparte 
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lui-même  trouye  sa  distinction  très-difficile,  et  cependant  la 
rufa  donne  à  son  nid  une  forme  toute  différente  »  caractère  qui 
est  regardé  par  tous  les  ornithologistes  comme  éminemment 
différentiel. 

n  faudrait  aussi  reléguer  dans  les  races  une  bonne  moitié  du 
genre  Cecropis  où  M.  de  Selys ,  qui  est  pourtant  grand  souteneur 
de  races ,  trouve  onze  espèces  '  triées  dans  les  musées  publics 
OQ  chez  les  marchands,  et  reposant  sur  des  différences  minimes 
pour  la  plupart,  tout  aussi  peu  importantes  que  celles  qui 
séparent  cahiriea  de  rustica. 

Parmi  les  causes  qui  ont  porté  quelques  naturalistes  à  réunir 
ces  deux  espèces,  il  faut  compter,  en  première  ligne,  la  confusion 
qui  s'est  faite  entre  certaines  variétés  à  ventre  roussâtre  de  la 
rustiea  d'Europe  et  la  vraieca^irtca  d'Egypte.  Il  n'est  pas  très-rare 
de  rencontrer  des  individus  de  notre  Hirondelle  de  cheminée 
ayant  les  parties  inférieures ,  et  surtout  les  tectrices  inférieures 
de  la  queue,  beaucoup  plus  châtaines  que  d'ordinaire.  Cette 
particularité  ne  semble  pas  dépendre  de  l'âge ,  car  on  la  ren- 
contre également  sur  des  sujets  ayant  les  rectrices  latérales  très- 
développées ,  et  sur  d'autres  les  ayant  moins  longues.  C'est  une 
variation  individuelle  se  rattachant  à  celles  qui  s'observent  chez 
plusieurs  autres  espèces. 

Lorsque  VHirundo  Boissonneauti  de  Temminck  fut  signalée 
à  l'attention  descollectionneurs,  les  marchands  s* emparèrent  avec 
avidité  de  ces  variations  et  les  vendirent  comme  étant  l'espèce 
nouveUe ,  sans  s'inquiéter  des  autres  différences.  Ils  établirent 
ainsi  une  confusion  qui  s'est  maintenue  jusqu'aujourd'hui.  Il 
est  très-probable  que  ce  furent  des  sujets  de  cette  variété  que 
Nordmann  observa  dans  la  Russie  méridionale  accouplés  avec 
des  rustiea  ordinaires.  Bien  certainement ,  c*est  d'eux  dont  il 
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est  question  dans  toutes  les  descriptions  où  Ton  se  borne  à 
signaler  la  couleur  du  ventre  comme  seule  distinction. 

L Hirundo  eahirica  devrait  donc  rentrer  dans  la  nomenclature 
des  espèces ,  avec  ses  synonymes ,  au  même  titre  que  rufula 
séparée  de  semgaUnsis  ,  que  Sturnu$  unieolorj  Passer  saliea- 
rius ,  etc. 

PELIDNA  TORQUATA.   Brissan. 

Syn,  Trihgâ  Sghimzii,  Brehm. 

Tringâ  ginclus  minor.  Schiegel. 

Vulg.  Bécasseau  brunette. 

Type  :  Tache  de  l'abdomen  plus  nette  et  plus  grande  (noces)  ; 
parties  supérieures  généralement  plus  foncées  ;  bec  plus  long , 
très-légèrement  courbé  ;  tarses  plus  longs  ;  taille  plus  grande. 
Europe. 

Race  :  Tache  de  l'abdomen  moins  étendue  et  plus  mêlée  de  blanc 
(noces);  parties  supérieures  plus  claires;  bec  plus  court, 
droit  :  tarses  moins  longs  ;  taille  moins  grande.  Europe. 

Je  dois  avouer  qu'après  avoir  beaucoup  étudié  par  moi-même 
nos  Bécasseaux  cincles  grands  et  petits ,  à  leur  passage  dans  les 
environs  de  Lille  ;  après  avoir  lu  tout  ce  qui  en  a  été  écrit ,  je 
ne  suis  pas  beaucoup  plus  avancé  qu'en  commençant.  Il  y  a  là 
une  sorte  de  mystère  qui  n'est  pas  encore  expliqué  et  qui  aurait 
besoin  de  nouvelles  observations  faites  sur  les  accouplements, 
aux  lieux  de  reproduction. 

N'admettant  pas  de  race ,  je  ne  puis  voir  dans  le  Schinzii  de 
Brehm,  qu'une  espèce  ou  une  variété  individuelle  instable. 
Il  serait  d'ailleurs  plus  impossible  ici  que  partout  ailleurs  de  dire 
oii  est  le  type  oii  est  la  variation  locale.  Or,  il  me  paraît  difficile 
de  le  regarder  comme  espèce  puisqu'on  trouve  bien  certainement 


tous  les  passages  de  taille  et  de  coloration,  depuis  le  bec  le  plus 
long,  tournant  presque  au  bec  du  subarquata ,  jusqu'aux  becs 
droits  et  courts  se  rapprochant  de  celui  du  minuta.  Dans  la  robe 
de  noces,  la  tache  abdominale  varie  chez  les  deux  oiseaux ,  du 
noir  par  au  noirtrès-mélangé  de  raies  blanches,  quelle  que  soit 
la  dimension  générale. 

Quant  à  l'étendue  de  celte  tache,  il  est  impossible  de  la  trouver 
en  relation  avec  les  autres  caractères.  M.  Gerbe  indique,  d'après 
Temminck ,  ce  noir  plus  étendu  dans  la  race ,  j*ai  au  contraire 
observé  sur  une  grande  quantité  de  sujets,  qu'il  était  générale- 
ment plus  prolongé  sous  le  ventre  des  individus  à  bec  plus 
coart.  Il  parle  aussi  d'une  large  bande  blanche  sur  les  plumes 
noires  à  Tabdomen  du  torquata,  pour  moi  je  n'ai  jamais  pu  trou- 
ver rien  de  fixe  à  cet  égard. 

Pour  les  parties  supérieures ,  on  pourrait  dire  que ,  en  géné- 
ral, la  robe  d'hiver  des  plus  grands  individus  est  plus  grise, 
mais  au  printemps  la  différence  est  nulle ,  et  certainement  les 
taches  ne  sont  pas  moins  nombreuses  dmtorquata^  caractérisé  par 
sa  petite  taille ,  qu  au  cinclus.  Toutes  les  différences  de  plumage 
dépendant  de  l'âge  de  l'oiseau  et  de  la  mue ,  il  faudrait ,  pour 
établir  des  comparaisons  utiles ,  pouvoir  les  vérifier  sur  des 
sujets  de  même  âge  et  ayant  exactement  le  même  degré  de 
mue ,  ce  qui  n'est  guère  possible. 

Le  tableau  comparatif  donné  par  M.  Temminck,  d'après 
Naumann  ' ,  me  parait  avoir  été  composé  d'après  des  individus 
extrêmes;  il  eût  fallu  ajouter  que  de  l'une  à  l'autre  espèce ,  il  y 
avait  fusion  complète  dans  les  passages. 

La  longueur  des  becs  ne  donne  rien  de  fixe ,  non-seulement 
quand  on  les  compare  entre  eux ,  mais  encore  quand  on  les 
compare  aux  tarses.  Voici  des  becs  longs  avec  des  tarses  courts , 
des  tarses  longs  avec  des  becs  courts.  On  peut  seulement  dire 

«  Manuel,  t.  IV,  p.  400. 
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en  général  que  les  dimensions  des  tarses  varient  beaucoup 
moins  que  celles  des  becs.  Ordinairement  les  becs  les  plus 
longs  sont  un  peu  courbés,  les  plus  courts  jamais;  cependant 
on  trouve  aussi ,  mais  rarement ,  des  becs  longs  et  droits. 

J'avais  cru  quelque  temps  que  la  différence  de  taille  pouvait 
provenir  de  celle  des  sexes.  Temminck  et  Degland  Tindiquaieiit, 
et  le  hasard  m'avait  fait  d'abord  reconnaître  comme  femelles 
quelques  individus  de  taille  supérieure  ;  mais  depuis,  en  ayant 
ouvert  un  nombre  beaucoup  plus  grand ,  j'ai  vu  qu'il  n'était  pas 
possible  de  trouver  dans  le  sexe  la  raison  de  la  diversité  de 
dimension.  La  femelle  est ,  il  est  vrai ,  un  peu  plus  grande  que 
le  mâle ,  mais  la  différence  est  minime ,  et  quant  au  bec  il  varie 
dans  chaque  sexe ,  comme  dans  l'ensemble.  L'habile  préparateur 
du  musée  de  Lille ,  M.  Marin ,  a  fait  la  même  observation. 

Ainsi ,  quant  à  la  forme  et  à  la  couleur,  fusion  complète  du 
cinclus  et  du  torquata,  et  par  conséquent,  ni  race  ni  espèce; 
mais  quand  on  recherche  l'habitat,  la  difficulté  commence. 
D'après  le  témoignage  de  plusieurs  naturalistes  bien  placés  pour 
observer  leur  nidification,  le  grand  et  le  petit  Bécasseau  cincie 
ne  se  reproduisent  pas  aux  mêmes  lieux,  Schlegel  affirme  que  la 
grande  forme  ne  niche  jamais  en  Hollande ,  et  que  la  petite 
seule  s'y  reproduit,  a  Le  cinclus  niche  dans  les  régions  arctiques 
des  deux  mondes,  tandis  que  le  Schinzii  [Brehm)  n'est  propre 
qu'à  l'ancien  monde  où  il  niche  dans  des  lieux  que  les  premiers 
ne  fréquentent  pas  durant  l'époque  de  la  propagation  »  tels  par 
exemple  que  le  Nord  de  l'Ecosse ,  et  les  pays  environnants;  au 
Sud ,  la  Mer  du  Nord  et  la  Baltique.  » 

Ces  distinctions  peuvent  paraître  un  peu  subtiles ,  car  les  bords 
de  la  Mer  du  Nord  et  la  Hollande  semblent  bien  rapprochés, 
mais  néanmoins ,  elles  indiquent  des  habitudes  assez  diverses. 
Les  migrations  nous  en  fournissent  d'autres;  j'ai  pu  les  suivre 
dans  le  département  du  Nord  depuis  longtemps  et  voici  ce  que 
j*ai  observé.  Le  cinclus  passe  plus  rarement  chez  nous;  on  est 
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<Iiielquefois  plusieurs  années  sans  le  voir  chez  nos  marchands 
de  gibier  de  Lille ,  qui  s'approvisionnent  sur  les  côtes  de  Calais 
et  de  Dunkerque. 

On  le  tue  dans  tous  les  mois  d'hiver,  tandis  que  torquata  ne 
se  trouve  habituellement  qu'en  automne  et  au  printemps.  Ceci 
prouve  en  faveur  des  observations  de  Schlegel  ;  car,  plus  l'oiseau 
est  septentrional  en  été ,  mieux  on  comprend  qu'on  le  trouve  ici 
ea  hiver,  ceux  qu'on  tue  à  cette  époque  étant  des  individus 
qui  ont  arrêté  leur  migration  dans  nos  contrées,  se  jugeant 
suffisamment  dépaysés.  Au  mois  de  mars ,  les  cinclus  que  l'on 
trouve  sont  toujours  moins  avancés  dans  leur  plumage^de  noce. 
Beaucoup  ont  encore  la  robe  d'hiver  complète  ;  quelques-uns 
seulement  sont  mi-partie  de  printemps  et  d'hiver  ;  aucun ,  à 
ma  connaissance ,  n'est  en  robe  parfaite  de  reproduction . 

Le  torquata,  au  contraire  ,  passe  très-régulièrement  et  tou- 
jours abondamment  sur  nos  côtes  ,  dans  les  marais  qui  les  avoi- 
sinent  et  aussi  dans  ceux  de  l'intérieur.  C'est  lui^qui  est  chassé 
lelongdes  rivières  sous  le  nom  de  beccot.  Le  passage  d'automne 
commence  en  août,  se  prolonge  jusqu'en  octobre ,  l'hiver  on  n'en 
voit  point.  Le  retour  a  lieu  en  mars  ,  et  alors  la  livrée  d'été  est 
toujours  plus  avancée  que  chez  l'autre  ;  au  reste ,  ils  repassent 
ensemble  et  quelquefois  les  bandes  nombreuses  qui  couvrent  la 
grève  contiennent  à  peu  près  en  nombre  égal  torquata  et  cinclus. 

Tel  est  l'ensemble  des  observations  que  j'ai  pu  faire  par  moi- 
même  ;  bien  entendu ,  il  n'y  a  rien  là  de  tput-à-fait  absolu  ; 
dans  ces  sortes  d'études  de  mœurs ,  rien  n*est  rigoureux;  il  est 
impossible  de  donner  des  règles  fixes  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'il  y  a  une  disparité  d'habitudes  qui ,  dans 
d'autres  cas ,  donnerait  une  preuve  de  distinction  spécifique. 
J'en  conclus  que  la  cause  demande  un  supplément  d'instruction, 
tout  en  étant  fort  porté  à  croire  que  Pelidna  torquata  devra 
disparaître  un  jour  comme  ne  représentant  qu'une  variation  sans 
fixité ,  reproduite  indifféremment  par  Tune  ou  l'autre  forme. 

18  S 
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Quelle  que  soit  rimportance  des  arguments  tirés  des  habitudes, 
ils  devront  céder  le  pas  à  ceux  qui  s'appuient  sur  des  traits  de 
configuration  et  sur  le  fusionnement  des  caractères  externes. 


LARUS  NIVEUS.  Pallas. 

Syn.  Lards  Kamtschatghensis.  Bp. 

Larus  ganus  major.  Middendorff. 

Gavima  Hsinei?  Bruch. 

Vulg.  Goéland  cendré,  race  septentrionale. 

Type  ;  Dimensions  générales  plus  petites.  Europe ,  Afrique  sep- 
tentrionale. 

Race  :  Dimensions  générales  plus  grandes.  Sibérie ,  Kamst- 
chatka ,  mer  Caspienne ,  Archipel  ? 

Peu  de  familles  ont  été  plus  en  proie  aux  multiplications  d'es- 
pèces et  de  races  que  les  Lariens;  il  semble  que  Bruch ,  Bona- 
parte et  bien  d'autres  se  soient  emparés  de  ces  oiseaux  pour  en 
faire  un  modèle  de  la  confusion  des  langues.  Il  est  assez  sin- 
gulier qu'un  des  groupes  les  plus  homogènes  de  l'ornithologie 
ait  été  choisi  pour  être  Tobjet  des  divisions  et  subdivisions  les 
plus  acharnées. 

L'on  doit  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Gerbe  d'avoir  repoussé 
la  trop  grande  multiplicité  des  genres,  et  surtout  les  admissions 
d'espèces  très-doûteuses  ou  apocryphes  et  de  races  encore  plus 
incertaines.  Une  seule  a  surnagé  dans  le  triage ,  c*est  le  Laru$ 
niveus  race  du  canus ,  et ,  à  vrai  dire,  il  est  difficile  d'y  trouver 
un  autre  motif  que  celui  de  conserver  un  échantillon. 

Comme  M.  Gerbe,  je  suis  pleinement  de  l'avis  de  Schlegel 
que  a  sous  le  rapport  de  la  taille,  de  la  forme  et  des  dimensions 
du  bec ,  de  la  longueur  des  ailes  et  des  pieds ,  des  couleurs  do 
plumage,  les  Lariens  présentent  des  différences  très-notables. 
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parfois  individuelles,  souvent  dépendantes  de  l'âge  et  du  sexe , 
dont  il  faut  tenir  compte  pour  éviter  les  erreurs.  Les  grandes 
rémiges,  depuis  la  première  livrée  jusqu'à  Tétat  parfait,  varient 
surtout  à  rinfiniy  et  même  chez  les  individus  arrivés  à  cet  état, 
les  taches  blanches  ou  cendrées  que  les  pennes  des  ailes 
présentent  n'ont  pas  toujours  des  formes  et  des  dimensions 
constantes,  d 

C'est  d'après  ces  excellents  principes  que  nous  voyons  la  se- 
conde édition  de  VOmithologie  européenne  repousser  : 

Leueus  arctieus  ou  islandicus ,  qui  ne  diffère  du  fioéland 
bourgmestre  que  par  une  taille  plus  petite ,  un  dos  plus  blanc , 
un  bec  plus  pâle  et  des  pieds  plus  rosés  ; 

Leueus  minor ,  qui  ne  diffère  du  Goéland  leucoptère  que  par 
une  taille  plus  petite,  des  taches  d'hiver  plus  obscures,  des  ailes 
plus  courtes  ; 

Larotdes  argentaceuê ,  qui  ne  diffère  du  Goéland  argenté  or- 
dinaire que  par  une  taille  plus  grande ,  des  nuances  plus  obs- 
cures ,  la  tache  du  bec  plus  noire; 

Larotdes  MichaelUii ,  qui  ne  diffère  de  ce  même  Goéland  ar- 
genté que  par  une  taille  plus  petite ,  des  pieds  plus  jaunes ,  le 
rachis  des  rémiges  noir  ; 

Clupeilarus  fuscescens ,  qui  ne  diffère  du  Goéland  brun  que 
par  une  taille  plus  grande,  des  pieds  plus  jaunes  ; 

Larus  feroensis,  qui  est  un  Goéland  cendré  à  pieds  plus  pâles  ; 

Larus  islandicus^  le  même  à  pieds  plus  noirs,  etc. 

Ainsi  toutes  ces  espèces  ou  races,  rejetées  fort  justement,  ne 
diffèrent  de  leurs  voisines  que  par  la  taille ,  la  nuance  du  pied 
et  du  bec ,  la  nuance  du  manteau  ;  or,  c'est  justement  les  seuls 
caractères  assignés  à  la  race  niveus;   les  voici  traduits  du 

Conspeetus  : 
Plus  grand,  blanc,  manteau  cendré  clair,  à  peine  plus  obscur 


que  chez  l'hybern»$  (canut  de  Gerbej,  rémiges  primaires  noires 
terminées  de  blanc,  la  première  et  la  seconde  portant  une  tache 
blanche  et  ayant  le  bout  blanc,  bec  allongé,  jaune  Terdâtre  saos 
tache,  paupières  rouges,  pieds  bruns. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  nullité  des  distinctions  tirées  des 
couleurs  et  des  taches ,  puisque  M.  Gerbe  ne  les  admet  pas  ; 
a  les  teintes  du  manteau  ,  celles  du  bec  ne  sont  pas  très-nota- 
blement distinctes,  les  rémiges,  à  part  les  variations  indivi- 
duelles, portent  absolument  les  mêmes  taches,  e  Je  ne  dirai  rien 
non  plus  de  la  nuance  des  pattes  sur  laquelle  les  descripteurs  ne 
ont  pas  d'accord ,  et  je  lé  crois  sans  peine,  puisqu'il  est  impos- 
sible de  rien  juger  sur  ce  point  avec  des  peaux  desséchées,  et 
que  même  sur  les  canvt  de  nos  côtes,  ces  nuances  varient  nota- 
blement. 

Reste  la  (aille;  mais  elle  ne  peut  donner  de  meilleurs  argu- 
ments puisqu'elle  varie  autant  que  le  reste.  Je  choisis  dans 
un  groupe  de  canui  provenant  de  Dunkerquc  ,  deux  sujets  de 
taille  extrême  ;  le  plus  grand  porte  les  dimensions  suivantes' qne 
nous  mettons  en  parallèle  avec  celles  données  au  niccui  par 
HH.  Schlegel ,  Von  Homeyer  et  Gerbe  : 

CflBi...  Niueu: 

Longueur  totale 0.470  0,470 

—  de  l'aile  pliée . . .  0,385  0,386 

—  du  tarse  ....  0,054  0,055 

—  du  doigt  médian.  0,045  0,046 

—  du  bec 0,033  0;035 

Ainsi  voilà  un  oiseau  qui,  bien  certainement,  trouvé  dans  nnv 

i-ntioi-rjoa  saus  indication  de  provenance,  ou  chez  un  marcbaod 

rovenance  orientale,  deviendrait  aussildt  ni'vetu,  bien 

è  en  février,  à  Dunkcrque ,  au  milieu  des  bandes  si  nom- 

s  qui  couvrent  nos  côtes. 
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L'individu  plus  petit  porte  : 

Longueur  totale 0,425 

—  de  l'aile  pliée  .  0,360 

—  du  tarse  ....  0,051 

—  dn  doigt  médian  0,039 

—  du  bec 0,031 

Entre  ces  deux  individus,  s'échelonnent  des  chiffres 
intermédiaires. 

Faut-il  rechercher  la  longueur  relative  des  rémiges,  caractère 
indiqué  par  M.  Von  Homeyer  et  que  M.  Gerbe  ne  parait  pas  re- 
jeter entièrement?  Mais  je  trouve  sur  des  individus  de  nos  côtes 
des  différences  de  Tun  à  l'autre  de  un ,  de  un  et  demi  et  de  deux 
centimètres  dans  ces  rapports  de  rémiges. 

Ainsi  sans  sortir  d'une  simple  collection,  je  puis  détruire  les 
seules  différences  qui  subsistent  après  l'élimination  de  toutes  les 
autres.  Que  serait-ce  si  l'on  comparait  la  longue  série  de  tous 
ceux  que  tuent  les  chasseurs  des  grèves  de  la  Hanche  ,  pendant 
une  saison. 

Reléguons  donc  le  niveus  avec  hyemalit^  islandicus  et  cet 
Hêinei  qui  serait  le  canus  méditerranéen,  comme  niveus  est  le 
canus  boréal.  S'il  suffisait  de  mesurer  dans  un  magasin  de  mar- 
chand les  dimensions  des  Lariens  pour  créer  des  races  ^  ce  se- 
rait par  douzaines  que  nous  les  verrions  inscrites  dans  les  cata- 
logues ,  et  les  monographies  de  Bruch  et  de  Bonaparte  devien- 
draient, par  comparaison ,  des  modèles  de  sobriété  et  de  clarté. 

CYGNUS  IMMUTABILIS.  TarreU. 
Syn.  Ctgnos  olor  immctabilis.  Schlegel. 

OlOR  IMMUTABILIS.   Bp. 

yulg.  Cygne  invariable. 

Type  :  Pieds  noirs  ;  bec  rouge  et  noir  ;  jeunes  bruns  cendrés. 
Europe, 


Aaee  :  Pieds  gris;  bec  jaunâtre;  jeunes  blaocs,  Europe 
septentrionale. 

Quoique  que  je  n'aie  pu  étudier  de  près  un  nombre  suffisant 
d'individus,  je  n'éprouve  aucun  embarras  pour  me  prononcer  sor 
le  compte  de  cet  oiseau-  Si  le  caractère  tiré  du  plumage  des 
jeunes  est  réel  et  constant,  si  jamais ,  dans  leurs  deux  premières 
années,  lesjeunes  n'ont  la  couleur  brune  pâle  de  ceax  des  Cygnes 
domestiques  ,  et  sont  toujours  blancs ,  il  n'est  pas  possible  de 
voir  là  autre  chose  qu'un  «xcellent  caractère  spécifique ,  et  fût- 
il  seul ,  je  n'hésiterais  pas  à  faire  du  C.  immvtabilii  une  espèce 
bien  déterminée. 

Quelle  que  soit  l'incertitude  qoi  règne  et  régnera  toojonrB  sur 
la  manière  de  fixer  ces  sortes  de  caractères,  il  faut  bien  convenir 
que  cette  coloration  radicalement  diTférente  d'un  âge  donné  est 
une  distinction  très-notable.  Puisque  nous  voyons  des  espèces 
admises  sans  contestation  dont  les  jeunes  ne  diffèrent  pas,  nous 
sommes  obligés  de  reconnallre  que  des  espèces  peuvent  eiister 
dont  les  adultes  soient  semblables.  Ce  n'est  pas  la  durée  du  ca- 
ractère dans  la  vie  de  l'oiseau  qui  importe ,  c'est  sa  constance 
d'apparition,  ne  fût-elle  régulière  qu'à  un  certain  moment. 

La  couleur  des  pieds ,  qui  dans  certains  genres  doit  être  re- 
gardée comme  secondaire,  par  suite  d'une  tendance  à  la  variabi- 
lité, est  ici  beaucoup  plus  importante,  car  elle  est  fixe  dans 
chacune  des  espèces,  et  les  changements  que  Tâge y  produit 
sont  réguliers.  Le  Cygne  domestique,  maigre  l'ancienneté  de  si 
vie  captive,  n'offre  point  de  variétés  sous  ce  rapport,  du  moins 
>  climats. 

s  parties  dans  VimmulaHlii  participent  réellement  i 
ibilité  du  plumage,   et  ont  constamment    une  teinte 
verdâtre ,  c'est  un  nouvel  et  très-valable  argument  en 
le  l'espèce, 
îizein,  dans  une  notice  insérée,  en  1862 ,  d&ns  Verha»d- 


lungen  der  zoologisch-botanischen  Gesellschaft  de  Vienne,  rap- 
porte, avec  certaines  restrictions  toutefois,  au  C.  immutabilis. 
trois  Cygnes  d'Egypte,  rapportés  par  M.  Zelebar,  et  dont  il  donne 
la  description  suivante  :  Plus  petit  que  Volor,  avec  un  bec  pro- 
portionnellement plus  long  et  plus  large,  de  même  couleur,  mais 
sans  apparence  de  tubercule.  Deux  étaient  blancs,  mais  le 
troisième  portait  des  traces  du  jeune  âge ,  c'étaient  des  plumes 
brunes  au  cou ,  aux  ailes  et  au  dos.  Chez  tous  les  trois ,  les  pal- 
mures sont  ardoisées  tirant  sur  l'olive  ;  en  outre  ces  Cygnes , 
conservés  dans  la  ménagerie  de  Schdenbrunn,  portaient  le  cou 
presque  droit  et  non  courbé  en  S  comme  olor. 

Ces  observations  tendraient  à  faire  disparaître  des  diagnoses 
dTarrell  le  principal  caractère,  la  couleur  blanche  des  jeunes, 
pour  la  remplacer  par  d'autres  non  moins  importantes  ,  l'ab- 
sence de  tubercule  et  les  dimensions,  et  parla  se  trouverait  fort 
ébranlée  toute  l'argumentation.  Mais  il  faudrait  commencer  par 
prouver  que  ces  Cygnes  égyptiens  ,  pris  vivants ,  ne  font  pas 
partie  de  quelque  variété  domestique  ;  dans  ce  cas  toutes  leurs 
diiïérences  s'expliqueraient  naturellement.  S'ils  sont  prouvés 
sauvages,  ils  doivent  former  une  espèce  particulière  qui  n'ébran- 
lerait aucunement  celle  d'immutabilis,  qui  la  justifierait  au 
contraire  ,  en  montrant  un  nouvel  exemple  de  forme  parallèle. 
Dans  aucun  cas,  ils  ne  peuvent  se  rapporter  à  l'espèce  dTarrell 
exclusivement  septentrionale  et   très-probablement  américaine. 

Degland  qui  n'admettait  pas  immutahilis ,  en  donnait  pour 
raison  que  c'était  probablement  un  métis  ou  une  variété  de 
IWor;  mais  il  fallait  nous  dire  au  moins  de  quel  mélange  il 
eût  pu  provenir.  Ses  jeunes  naissant  blancs  et  ses  pieds  pâles  ne 
se  rapportent  à  aucune  espèce  connue ,  et  tout  métissage  porte 
une  indication  inévitable  de  ses  deux  parentés.  Quant  à  être  une 
variété  ,  soit ,  si  Ton  prouve  que  ses  caractères  sont  individuels 
et  ne  se  reproduisent  qu'accidentellement  de  pères  et  mères  or- 
dinaires, sinon  non.  J'eusse  compris  variété  domestique^  mais  il 
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faudrait  alors  nous  dire  où  se  trouve  le  lieu  de  sa  domestication, 
chose  autrement  facile  à  trouver  qu'une  patrie  à  Tétat  sauvage  ; 
il  faudrait  expliquer  les  grandes  bandes  observées  en  Angleterre 
en  1837,  que  Degland,  par  inadvertance  sans  doute,  fait  appa- 
raître sur  les  côtes  orientales  d'Europe. 

M.  deSélys  qui  ne  croit  pas  à  T espèce,  mais  à  la  race,  indique 
un  métis  d*olor  et  d*immutabilis  ' ,  au  jardin  zoologique  de 
Dublin  ,  lequel  métis  mâle  aurait  reproduit ,  avec  une  femelle 
d'immutabilig,  des  petits  qui  ne  présentaientplusriendel'o/or, 
bien  qu'ils  eussent  trois  quarts  de  cette  espèce.  Il  en  tire  pour 
conclusion  une  grande  affinité  entre  ces  deux  races  locales, km\t 
d'après  cet  ornithologiste ,  même  Volor  serait  une  race  ;  on 
avouera  que  c'est  hardi.  1 

La  conclusion  que  je  tire  de  ce  fait  est  toute  contraire.  Ce 
retour  si  prompt  à  la  torme  maternelle  (  immutabilis  )  est  ane 
preuve  frappante  en  faveur  de  sa  fixité  spécifique  ,  puisque, 
même  à  Tétat  captif  où  le  système  de  réversion  est  sujet  à  s'al- 
térer, ce  principe  conservateur  de  l'espèce  a  eu  son  plein  effet. 
Peu  importe  qu'un  hybride  d'o/or  et  d'immutabilis  se  soit 
montré  fécond  ;  il  n'y  a  rien  là  qui  prouve  que  ces  deux  espèces 
doivent  n'en  faire  qu'une  ;  car  la  stérilité  des  hybrides  de  pre- 
mier degré  n'est  pas  une  règle  invariable,  surtout  quand  l'un  des 
deux  parents  intervenants  est  domestique. 

Un  peu  plus  loin,  M.  deSélys  cite  des  métis  féconds  de  son 
Anser  pallipes  et  i'Anser  cygnoides  (Oie  de  Guinée)  ;  voudrait- 
il  en  conclure  que  ces  oiseaux  sont  des  races  l'un  de  l'autre  ? 

Si  donc  Cygnus  immutabilis  présente  constamment  les  carac- 
tères que  lui  donne  Yarrell ,  fussent-ils  réduits  à  la  coloration 
des  jeunes  et  à  celle  des  pieds ,  on  ne  peut  le  regarder  convoie 
une  variété  individuelle,  et  il  faut  y  voir  une  espèce;  tout  me 
porte  à  croire  que  ce  sera  la  vraie  place  que  lui  assigneront  les 
futures  observations. 

1  BécapiUtlatiom  deê  Hybrides  obterv^s  dans  la  famille  de*  AnaUdés, 
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ANSER  PAI.LIPES.   Sélys 

Syn,  ÂNSER  ALBIFRONS  ROSEIPES.   Schlegcl. 

Anser  albiyentris?  Degland. 

Vulg.  Oie  aux  pieds  pâles. 

Type  :  Pieds  jaunes  ;  parties  inférieures  marquées  de  taches 
noires  chez  les  adultes;  blanc  du  front  moins  étendu. 
Europe. 

Race  :  Pieds  roses  pâles  ;  parties  inférieures  sans  taches  noires 
chez  les  adultes;  blanc  du  front  plus  étendu.  A  Tétat  domes- 
tique en  Hollande  et  en  Belgique. 

Voici,  je  crois,  le  premier  exemple  d'une  détermination  scien- 
tifique imposée  à  un  oiseau  dont  on  ne  connaît  que  des  individus 
domestiques ,  dont  on  ignore  la  provenance  et  dont  par  consé- 
quent le  type  authentique  ne  peut  être  indiqué.  Au  moins  ici 
on  ne  pourra  invoquer,  pour  la  fabrication  de  la  race,  l'influence 
climatique  ou  locale,  puisqu'on  ne  sait  même  pas  sous  quel  cli- 
mat le  changement  à  commencé  à  s'opérer.  % 

Je  ne  veux  pas  supposer  que  M.  de  Sélys  ait  voulu  introduire 
sa  race  pallipes  sur  une  simple  variation  domestique  de  l'Oie 
rieuse  [aWifront]  ;  il  a  cru  trouver  une  dérivation  à  l'état  sau- 
vage ,  domestiquée  ensuite  ;  car  ce  serait  ouvrir  la  porte  à  un 
abus  sans  nom  que  de  faire  entrer  dans  la  nomenclature  zoolo- 
gique les  races  créées  par  la  domestication.  Se  figure-t-on  on 
auteur  étiquetant  dans  la  série  scientifique  toutes  les  Tariations 
que  lui  offriraient  les  basses-cours,  les  jardins  zoologiques,  les 
volières  et  les  colombiers  ;  ou  un  Traité  de  botanique  enregis- 
trant les  centaines  de  mille  variétés  de  culture  et  devenant  un 
catalogue  de  jardinier  ? 

Il  s'agit  donc  de  rechercher  si  Amer  paUipêê  a  jamais  existé 
sauvage  et  si,  dans  ce  cas,  il  est  ou  une  espèce  distincte  ou  une 
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variété  accidentelle  d*albifrons.  Pour  moi ,  je  suis  convaincu 
qu'il  est  arrivé  ici  ce  qui  s'était  vu  maintes  fois,  et  se  verra  tou- 
jours; aussitôt  la  publication  du  célèbre  Ornithologiste  belge, 
on  est  allé  prendre  dans  les  collections  ou  sur  les  marchés ,  les 
Oies  rieuses  qui  semblaient  se  rapprocher  un  peu  de  Poiseau 
nouvellement  décrit,  et  ils  ont  été  attribués  à  cette  race  dont  on 
a  pu  dire  dès  lors  que  quelques  individus  avaient  été  observés 
en  état  de  liberté. 

On  trouve,  en  effet,  quelquefois  des  A.  albifrom  qui  ont  pris 
autour  du  bec  la  tache  blanche  caractéristique  des  adultes  ^  el 
qui  cependant  n'ont  pas  encore  les  taches  noires  du  ventre,  ni 
la  couleur  jaune  des  pieds;  ceux-ci  tiennent  encore  du  jeune  âge 
par  une  teinte  plus  pâle.  Il  suffit  d'un  peu  de  bonne  volonté  pour 
les  rapporter  à  la  description  de  M.  de  Sélys  et  pour  les  étiqueter 
résolument  |7a//tpe<. 

Telles  sont  les  deux  Oies  nommées  dans  le  catalogue  Deg\aiid 
Oies  aux  pieds  pâles ,  A,  albiventris  (Degland),  palUpes  (Sélysj. 
J'ai  attentivement  examiné  ces  deux  oiseaux  et  j'ai  la  conviction 
que  ce  sont  deux  albifrons  de  première  mue;  Le  blanc  du  front 
est  prononcé,  mais  pas  aussi  nettement  que  dans  les  adultes ,  le 
ventre  est  blanc  pur  chez  l'un ,  blanc  cendré  chez  l'autre,  les 
pieds ,  autant  qu'on  peut  en  juger  sur  des  sujets  montés  depuis 
longtemps  ,  ont  une  nuance  intermédiaire  entre  le  jaune  et  le 
blafard.  Tout  indique  des  jeunes  albifrons  tels  qu'on  les  tue 
à  leur  passage  d'automne,  sauf  le  blanc  du  front  un  peu  plus  dé- 
veloppé. Ce  sont  pourtant  ces  deux  oiseaux  qui  ont  donné  lieu 
à  la  mention  que  quelques  pallipei  avaient  été  observés  sur  les 
côtes  de  France. 

La  race  pallipei  réduite  aux  individus  domestiques  ne  peut 
plus  entrer  en  ligne  de  compte ,  ce  n'est  plus  qu'un  motif  à 
supposition.  Est-elle  dérivée  de  Yalbifrons,  ou  peut-être  même 
d'A.  tninutus  dont  certains  points  la  rapprochent?  Est-il  inter- 
venu dans  sa  création  quelque  croisement  domestique?  Qui 


I 
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sait?  L'Oie  rieuse  est  depuis  assez  longtemps  élevée  en  domes- 
ticité pour  qu'elle  ait  pu  se  modiâer  sous  Tinfluence  de  la  cap- 
tivité, et  donner  naissance  à  une  variété  qui,  après  tout,  ne 
serait  autre  chose,  à  peu  près,  que  Tétat  déjeune  âge  persévérant 
dans  la  suite  des  mues. 

Le  cri  de  A.  pallipei  serait,  d'après  son  auteur,  plus  écla- 
iajkVj  plus  semblable  à  un  éclat  de  rire  que  celui  i'albifrons. 
S'il  en  est  ainsi ,  il  y  a  là  ou  une  preuve  d'origine  domestique, 
on  une  preuve  de  distinction  spécifiquel,  mais  je  ne  puis  y  rien 
voir  en  faveur  d'une  race  sauvage. 

Tout  le  monde  sait  que  la  domestication  altère  quelquefois  le 
cri  d'un  oiseau ,  comme  elle  altère  ses  mœurs  et  sa  forme ,  il  n*y 
aurait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  VA.  pallipes ,  variété  cap- 
tive, ait  changé  sa  voix.  Hais  il  serait  réellement  étrange  qu'une 
dérivation  réellement  zoologique ,  c'est-à-dire  à  l'état  libre ,  ait 
influencé  le  cri  ou  le  chant  et  Tait  rendu  différent  de  ce  qu'il  est 
dans  le  type.  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  poussé  jusque  là  l'effet 
de  l'influence  locale. 

Laissons  donc  tomber  A  •  pallipes  en  oubli ,  jusqu'à  ce  qu'au 
moins  on  ait  trouvé  sa  souche  sauvage.  Si  des  sujets  senblables 
à  ceux  qu'élèvent  les  basses-cours  étaient  tués  en  liberté,  il  fau- 
drait s'assurer  d'abord  qu'ils  ne  sont  pas  des  fugitifs ,  puis  cher- 
cher leur  point  d'origine,  vérifier  leur  propagation,  la  constance 
de  leurs  caractères  à  l'état  libre ,  leurs  rapports  de  mœurs  avec 
aïbifrGni ;  tout  cela  peut-être  regardé  comme  un  avenir  très- 
lointain.  Jusque  là  supprimons  fo/^tpe^  comme  une  des  déter- 
minations les  plus  malsonnantes  de  la  nomenclature. 

PODICEPS  HOLBOLLL  Reinhardt. 

Syn,  PonicKPs  rubricollis.  Audubon  née  Latbam. 

^ulq.  Grèbe  de  HolboU. 

^ype  :  Taille  moins  forte.  Europe,  Asie ,  Amérique- 
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Race  :  Taille  plus  forte.  Amérique  septeuirionale.  Àcoidentelle- 
ment  eu  Europe. 

Autaut  que  j'ai  pu  en  juger  par  Texamen  d*un  très-petit 
nombre  de  sujets  bien  authentiquement  américains ,  le  Grèbe 
deHolbolI,  est  une  espèce  très-valable  et  qui  n'est  regardée 
comme  douteuse  que  parcequ*on  Ta  confondue  en  Europe,  avec 
des  individus  de  grande  taille  du  suhcristatus  ou  grisetgéna. 

Quoique  les  dimensions  de  ce  dernier  soient  très-variables, 
je  n'en  ai  jamais  vu  d'aussi  grands.  Ils  dépassent  même  la  taille 
du  cristatus^  et  les  mesures  données  par  M.  Gerbe  sont  plutôt, 
je  crois,  en  dessous  de  la  réalité.  Mais  je  pense  aussi  que  la 
taille  seule  diffère.  Les  rapports  de  longueur  du  bec  et  du  doigt 
interne  sont  si  instables  chez  les  autres  espèces  qu'il  n'est  pas 
probable  qu'on  puisse  les  trouver  fixes  ici.  Il  est  peu  de  genres 
où  les  becs  varient  autant  pour  la  longueur  et  l'épaisseur,  et 
dans  le  griseigena  entre  autres ,  j'ai  mesuré  des  différences  de 
plus  d'un  centimètre. 

Je  n'ai  pu  découvrir  les  proportions  indiquées  dans  la  lon- 
gueur du  bec  et  des  tarses  ;  ceux-ci  seraient  plus  courts  que  le 
bec  dans  HolboUi  (  bec  :  0,066  ;  tarses  :  0,063)  ;  ils  seraient  plus 
longs  dans  griseigena  (bec:  0,054;  tarses  :  0,57).  Cest  encore 
une  mesure  dépendant  de  variétés  individuelles. 

La  taille  serait  donc  la  seule  différence  ;  mais,  si  ce  caractère 
st  constant,  comme  on  le  prétend,  si,  dans  l'Amérique  duNord 
oii  le  griseigena  existe  aussi,  les  deux  oiseaux  ne  se  confondent 
pas  et  conservent  leur  distinction  sans  autres  variations  que 
celles  qui  s'observent  individuellement  dans  chacune  des  es- 
pèces ,  il  faudra  séparer  spécifiquement  EolbolU  »  comme  Pyr- 
rhula  coccinea' 

Le  prince  Bonaparte  qui,  dans  le  catalogue  Parzudaki,se 
montre  si  étonnamment  scrupuleux  dans  les  admissions  d'es- 
pèces douteuses  ^  n'hésite  pas  à  enregistrer  HolboUi.  Quand  on 
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Yoit  le  même  ouvrage  rejeter  Passer  saliearius,^  Anser  hrachy- 
rhynehos  il  faut  bien  supposer  que  les  raisons  de  son  admission 
ont  paru  concluantes  à  Tauteur. 

Quant  à  la  seconde  édition  de  Y  Ornithologie  européenne , 
quand  nous  la  voyons  accepter  comme  espèce  Podieeps  longi- 
rostris ,  ses  scrupules  à  Tendroit  d'HolbolU  peuvent  paraître 
exagérés. 

Le  P.  longirostris ,  appuyé  sur  la  seule  distinction  d'un  bec 
pins  long  et  relevé  à  la  pointe ,  avait  certes  moins  de  droits  de 
cité  que  son  congénère  ;  il  en  avait  d'autant  moins  qu'il  ne  re- 
pose que  sur  une  seule  capture  bien  authentique.  C'est,  sans 
doute,  des  531  espèces  de  l'ouvrage  la  moins  certaine  et  celle 
qui  pouvait  le  mieux ,  au  point  de  vue  de  l'auteur ,  entrer  dans 
la  liste  des  races. 

Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  ce  ne  soit  une  variation 
accidentelle  d^Holbolli.  La  courbure  du  bec  chez  les  Grèbes , 
est  une  anomalie  peu  rare  ;  elle  est  un  caractère  lrès>fixe  de 
P.  auritus  (aujourd'hui  nigricottis)  ;  elle  se  voit  quelquefois 
plus  ou  moins  accentuée  chez  cristatus  et  griseigena.  La  col- 
lection Degland  possède  un  de  ces  derniers ,  étiqueté  longiros- 
tris à  cause  d'un  léger  relèvement  de  cet  organe. 

D'après  H.  Jaubert ,  le  Musée  de  Marseille  a  des  sujets  qui 
se  rapportent  bien  au  longirostris  mais  qui  sont  de  provenance 
eiotique.  Seraient-ils  américains?  '  Il  y  aurait  alors  un  nouvel 
indice  de  rapprochement  avec  Holbolli. 

Le  prince  Bonaparte  adopte  longirostris  à  côté  de  celui-ci. 
Quand  on  se  soumet  à  son  autorité  pour  l'un  ,  il  peut  paraître 
illogique  de  ne  pas  s'y  soumettre  pour  l'autre;  mais  il  faut  dire 
que  fon^tVo^^m  est  sa  création,  et  qu'on  ne  peut,  en  conscience, 
exiger  qu'un  père  renie  son  enfant. 

^  Sauf  la  difficulté  d'expliquer  une  émigration  d*  Amérique  en  Sardaigne , 
OD  pourrait ,  d*après  les  descriptions ,  faire  de  Tunique  longirostris  un  jeune 
du  Podieeps  cayennensis. 


Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  veux  rien  préjuger  à  Tégard  de  cette 
espèce  ou  variation  accidentelle,  je  crois  seulement  que  son 
adoption  entraînait  celle  àHolboUi,  de  même  qu'elle  deman- 
dait au  moins  quelques  mots  sur  Vareticus  de  Boié. 

URIA  RINGVIA.  Brunnich, 
Syn.  UaiA  lagrimans.  La  Pylaie. 

UaiA  TROILE  LEUGOPHTHALMOS.   Schlcgel. 

VulÇj  Guillemot  bridé  ou  ringvia. 

Type  :  Paupières  noires  ;  point  de  trait  blanc  derrière  rœil. 
Europe  septentrionale  et  occidentale. 

Race  :  Paupières  blanches;  un  trait  blanc  derrière  Tœil.  Earope 

septentrionale. 

Le  Guillemot  ringvia  ou  bridé  est  encore  un  de  ces  oiseaux 
sur  lesquels  la  lumière  n'est  pas  faite.  Pour  moi  une  seule 
chose  est  certaine  à  son  sujet,  c'est  que  ce  n'est  pas  une 
race  locale.  Il  y  a  unanimité  dans  les  observations  des  natu- 
ralistes qui  Tout  étudié  pour  bien  établir  que  U.  troiU  et 
ringvia  vivent  ensemble ,  voyagent  ensemble  et  dans  quelques 
lies  septentrionales  nichent  pèle  mêle  dans  les  mêmes  rochers. 
Il  n'y  a  donc  rien  de  local  dans  le  caractère  qui  les  diiïérentie. 

Ceci  bien  posé ,  est-ce  une  variation  individuelle ,  est-ce  un 
état  d'âge,  est-ce  une  espèce  ?  Comment  oser  se  prononcer 
d'une  manière  positive  quand  nous  voyons  les  ornithologistes 
qui  ont  pu  observer  la  nidification  dans  les  endroits  les  plus  fa- 
vorables, être  d*un  avis  tout-à-fait  opposé?  Graba,  dans  son 
voyage  à  Feroë  ,  affirme  que  ringvia  n'est  ni  le  vieux  troile,  ni 
un  de  ses  sexes;  il  les  a  vus  fréquemment ajoute-t-il,  accouplés 
ensemble  ;  sur  cinq  couples,  il  en  trouvait  au  moins  un  composé 
des  deux  espèces.  Ce  ne  serait  donc  qu'une  variété  accidentelle. 

M.  Thienemann ,  au  contraire ,  les  considère  comme  deux 
types  bien  caractérisés ,  et  cela  de  visu ,  après  études  faites  sur 
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levif,  dans  les  mêmes  lieux  que  Graba.  Entre  ces  deux  opi- 
nions, nous  ne  pouvons  qu'hésiter.  Si  toutefois  nous  pesons  les 
témoignages ,  je  crois  qu'il  y  aurait  plus  de  poids  dans  celui  de 
Thienemann  dont  l'autorité  ornithologique  parait  remporter. 

Graba ,  en  faisant  du  Guillemot  à  gros  bec ,  arra ,  une  autre 
variété  du  troile  me  semble  avoir  fort  affaibli  son  témoignage. 
Cette  réunion  est  impossible;  arra  et  troile  sont  deux  espèces 
très-nettement  tranchées.  Le  bec  ,  la  taille ,  les  nuances ,  les 
traits  noirs  des  flancs,  tout  les  distingue  au  premier  coup-d'œil. 
Il  faut  les  avoir  bien  mal  comparés ,  pour  leur  trouver  de  si 
grands  rapports  et  se  croire  obligé  de  s*appuyer  sur  Pallas  pour 
les  trouver  très-distincts.  [Ornithologie  européenne^  2®  édition , 
page  602). 

Si  donc  le  témoignage  de  Graba  peut  paraître  suspect ,  si 
celui  de  Thienemann,  appuyé  sur  la  difTérence  des  œufs,  doit 
prévaloir^  ringvia  serait  une  espèce  distincte.  Il  faut  bien  avouer 
toutefois  que,  dans  ce  cas,  ce  serait  une  de  celles  qui  pourraient 
paraître  la  moins  certaine.  Le  cercle  blanc  des  yeux  et  la  raie 
lacrymale,  uniques  caractères  distinctifs,  semblent  si  naturelle- 
ment se  rapporter  à  un  état  d*âge,  que  la  plus  grande  hésitation 
est  permise.  En  supposant  que  ces  différences  soient  l'apanage 
des  iadividus  très-adultes ,  tout  s'explique,  leur  réunion  sur  les 
lieux  de  couvaison,  les  accouplements  mixtes,  les  voyages  simul- 
tanés ,  où  cependant  la  forme  ringvia  est  toujours  plus  rare , 
parceque  dans  toute  réunion  d'oiseaux,  les  très-vieux  sont 
toujours  moins  nombreux,  à  raison  des  chances  de  destruction 
qu'ils  ont  subies. 

Resterait  à  expliquer,  dans  ce  cas ,  comment  on  ne  trouve 
pas  de  passage  entre  les  sujets  à  paupières  noires  et  ceux  à 
paupières  blanches.  Il  ne  parait  pas  probable  qu'une  distinction 
de  cette  sorte  apparaisse  brusquement  après  une  mue ,  sans 
transition  ni  liaison.  On  le  voit,  tout  est  encore  doute,  sauf,  je 
le  répète,  la  race  locale.  Le  plus  simple  serait,  provisoire- 
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ment ,  de  faire  entrer  ringvia  dans  la  nomenclature  jasqa'à  ce 
qne  la  certitude  d'une  variation  individuelle  soit  acquise.  Cest 
ce  qu*a  fait  le  prince  Bonaparte ,  qui  Finscrit  dans  son  cata- 
logue de  1856^  après  avoir  déclaré  n'être  nullement  certain  de 
sa  validité  (Revue  critique). 

URIA  MANDTII.  LichteMtHn. 

Syn.  UaiA  grtllb  mandtii.  Schlegel. 

Ckphus  mandtii.  Bp. 
Vulg^  Guillemot  de  Mandt. 
Type  :  Toutes  les  rémiges  noires.  Mers  arctiques. 
Race  :  Rémiges  secondaires  terminées  de  blanc.  Spitzberg. 

Il  y  a  sur  cette  prétendue  racola  même  incertitude  quesar  la 
précédente.  Est-ce  une  espèce  caractérisée  par  une  raie  blanche 
à  l'extrémité  des  rémiges  secondaires  ou  autrement;  cette  tache 
est-elle  stable  ;  se  perpétue-telle  de  génération  en  génération; 
les  individus  qui  en  sont  affectés  sont-ils  ordinairement  sans 
rapport  de  propagation  avec  YUria  grylle;  ne  trouve-t-on 
jamais  de  passage  annonçant  des  mélanges;  la  tache  blanche 
s*observe-t-elle  à  un  âge  déterminé  ? 

Ou  bien  est-ce  une  variation  accidentelle ,  c'est-à-dire  ren- 
contre-t-on,  parmi  les  couples  de  VU.  grylle,  un  des  sexes  ayant 
la  tache ,  un  autre  ne  Tayant  pas  ;  cette  tache  se  montre-t-elle 
indifféremment  à  tous  les  âges  ;  trouve-t-on  des  passages  ?  Je 
ne  pense  pas  que  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur 
ces  oiseaux  on  puisse  résoudre  le  problème  sans  réplique. 

Cependant  l'analogie  peut  nous  guider  jusqu'à  un  certain 
point ,  et  nous  conduire  à  pencher  fortement  vers  la  variation 
i  ndividuelle. 

Autant  il  est  rare  de  voir  la  variation  accidentelle  produire 
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sur  un  oiseau  à  tète  noire  un  cercle  blanc  autour  des  yeux  et 
une  raie  blanche  sur  la  joue ,  autant  il  est  fréquent  de  voir  Tex- 
trânité  de  certaines  plumes  des  ailes  se  montrer  instables  sous 
ce  rapport.  J'ai  déjà  fait  observer  que  les  taches  de  l'extrémité 
des  rémiges  primaires  chez  les  Lariens  variaient  énormément 
aux  mêmes  âges  et  aux  mêmes  époques  ;  la  Takusidroma  pela- 
gica  a  tantôt  les  rémiges  secondaires  terminées  de  blanc,  tantôt 
concolores  ;  le  Guillemot  tfoile  et  le  Pinguoin  torda  ont  des 
variétés  où  ces  mêmes  rémiges  perdent  le  blanc  de  leurs  extré- 
mités. Dans  l'espèce  même  qui  nous  occupe,  ne  voyons-nous 
pas  la  variation  s*exercer  sur  le  miroir  en  le  supprimant  tout- 
à-fait  (17.  unieolor)  '  et  sur  tout  le  plumage  en  Talbinisant  (U. 
laeteolus)  ? 

C'est  d'ailleurs  une  des  espèces  qui ,  dans  son  état  de  tran- 
sition ,  est  le  ,plus  irrégulièrement  variée  de  blanc  et  de  noir. 
Je  sais  bien  que ,  dans  leur  jeune  flge ,  les  grylle  types  les  plus 
maculés  ont  les  extrémités  des  rémiges  concolores  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  tout  démontre  chez  ces  oiseaux  une  ten- 
dance à  la  variabilité  du  blanc  au  noir  et  du  noir  au  blanc  :  ce 
n'est  qu'un  indice ,  il  peut  toutefois  influer  sur  la  supposition 
que  les  taches  blanches  des  rémiges  secondaires  n'apparaîtraient 
qu'individuellement  et  que  U.  Mandtii  est  à  supprimer.  Il  est 
certain  que  les  deux  formes  se  rencontrent  dans  les  mêmes  loca- 
lités ;  quand  des  observations  suffisamment  authentiques  auront 
éclairci  leurs  relations,  il  y  aura  une  décision  à  prendre.  Jusque 
là  et  provisoirement ,  il  n'y  aurait  aucune  imprudence  à  con- 
sidérer MamdHi  comme  variation  et  à  le  faire  entrer  dans  la 
synonymie  de  grylle ,  avec  les  autres  espèces  que  Brehm  en  a 
dérivées. 

1  D*aprte  M.  Gerbe  ,  Uria  unicclor  serait  une  variété  de  troiU  ;  le  prince 
Bonaparte  le  place  dans  les  C/rûi  malgré  Tadoption  du  genre  Crylle.  Cepen- 
dant Schlegel  en  feit,  de  vUu,  un  U.  giyUe.  VOrnithologie  européenne  aurait 
bien  dû  éclaircir  celte  contradiction  pour  ceux  qui  n'ont  point  sous  les  yeux 
1a  description  primitive  de  VJsis, 

19   o 
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Des  37  races  qae  je  viens  d'examiner, 

10  sont  pour  moi  des  variations  individuelles ,  devant  dispa- 
raître de  la  nomenclature ,  savoir  : 

Gfps  oceidewUUiêf  Noctua  persiea  y 

Aquila  ekry$aetoê  y  Hyirobata  melainogaiÊif 

Aquila  elanga  »  Cyanecuta  cmruleeiÊia , 

Hierofaleo  islandieuê ,  Larus  niveus , 

AecipiUr  major ^  Amer  p(Ulipe$. 

10  sont  des  espèces  vraies ,  savoir  : 

Garrulut  Kryniekiy  BuàfU9  Hayt, 

Siuminê  wUtohTy  Buâytu  einerêoeepkalaf 

Poitw  Italiœ ,  Buiytet  mélanocephda^ 

Poiiêr  hiêpanioleniis ,  ttotaeiUa  TarreUii , 

Pyrrhula  eoceitua ,  Hirwndo  eahiriea» 

4  ne  sont  pas  assez  éclaircies  pour  pouvoir,  d'une  manière 
certaine ,  entrer  dans  l*une  ou  l'autre  des  deux  catégories  ^ 
mais  il  y  a  probabilité  pour  la  variation  «  savoir  : 

Corvui  ieueopkcBui ,  Pelidna  lorjiMUa , 

Saœieola  lugem , 


8  ne  sont  pas  assez  éclaircies  pour  pouvoir,  d'une  manière 
certaine,  entrer  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  catég^^riel, 
mais  il  y  «  probabilité  pour  l'espèce,  savoir  : 

Cygnuê  immutabilis ,  Podiceps  HolholU , 

Vria  rtngvia. 
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LA    GUERRE 


Pak  m.  Jolis  DUTILLEUL 

Membre  résidant. 


Belli  saora  temos  I 


Ce  siècle  est  grand  et  fort  :  le  soufOe  de  la  guerre 

Agita  son  berceau;  mais  la  science  austère 

Le  nourrit  à  son  tour  d'un  lait  plus  généreux  ! 

A  sa  voix  la  discorde  éteignit  tous  ses  feux  : 

Un  jour  plus  pur  sembla  se  lever  pour  le  monde , 

Et  la  terre  bénit  la  paix  qui  la  féconde. 

Comme  tout  s'harmonise  et  s'unit  par  degrés  ! 

Télégraphe  et  vapeur,  messagers  du  progrès , 

Fondent  les  nations ,  hostiles  Tune  à  l'autre  ; 

De  cette  fusion  le  savant  est  l'apôtre  : 

Chaque  fois  qu'il  abrège  ainsi  l'immensité 

n  pousse  à  son  insu  le  monde  à  l'unité. 

L'unité  c'est  son  but  ;  l'unité  c'est  sa  force. 

—  Quand  donc ,  avec  la  guerre ,  affirmant  son  divorce , 

L'homme  cessera~t-il ,  moins  sanguinaire  enfin , 

De  vouloir  conquérir  la  gloire  d'assassin? 

Tous  ces  lauriers  cueillis  sur  dés  champs  de  bataille , 

Ces  palmes ,  ces  héros  qu'épargna  la  mitraille. 

Ces  croix  et  ces  drapeaux ,  hochets  du  combattant, 

Qu'ils  seraient  beaux  pour  moi,  s'ils  n'étaient  teints  de  sang  ! 


^    J 


L'homme  est  né  pour  s'entendre  et  non  pour  se  détruire; 

S'il  se  donna  des  rois  ce  nest  point  pour  lui  nuire, 

Mais  pour  rejoindre  entre  eux,  dans  un  tout  respecté, 

Les  peuples,  ces  tronçons  où  vit  l'humanité. 

La  guerre  les  sépare ,  elle  est  un  sacrilège  ! 

En  vain  »  par  raille  efforts,  que  la  paix  seule  abrège , 

Ils  se  tordent  souvent  en  cherchant  à  s'unir  : 

Aux  caprices  du  glaive  ils  doivent  obéir; 

Oui ,  l'attaque  est  un  meurtre  et  la  conquête  un  crime, 

Quel  que  soit,  noble  ou  vil ,  le  nom  de  la  victime: 

Tenu  par  un  César  ou  par  un  spadassin , 

S'il  frappe  en  provoquant ,  le  fer  est  assassin. 

—  Peuples ,  croissez  en  paix  et  ne  tirez  le  glaive 

Que  si  pour  vous  briser  un  ennemi  se  lève  ; 

Autant  il  est  coupable  autour  de  vos  remparts 

De  faire  en  conquérant  flotter  ses  étendards , 

Autant  TOUS  êtes  grands ,  défendant  votre  vie , 

De  rougir  de  son  sang  l'autel  de  la  patrie  : 

Voilà  quelle  est  la  guerre  auguste  !  Et  c'est  le  droit 

Qui  la  consacre  alors  :  se  défendre,  on  le  doit  ; 

Il  faut  que  le  foyer,  ce  nid  de  la  famille , 

Si  la  foudre  au-dehors  gronde  et  sur  son  toit  brille, 

Trouve  dans  chaque  membre  un  fils  pour  le  venger, 

Répondre  par  le  fer  au  fer  de  l'étranger, 

Rendre  le  sol  natal  vierge  de  sa  souillure. 

Et  libre  par  victoire  autant  que  par  nature. 

— -  Que  de  rois  conquérants ,  que  d'illustres  guerriers 

Rougiraient  d*être  un  jour  appelés  meurtriers 

Si  le  bon  sens  régnait  ici-bas,  si  la  gloire 

Consistait  à  fournir  le  manger  et  le  boire 

Aux  peuples  haletants  sous  un  sceptre  de  fer, 

Et  non  à  les  armer  des  foudres  de  l'enfer  ! 


Où  voulez- VOUS  qu*uo  peuple  aille  dans  cette  voie? 

C'est  une  bête  fauve....  il  lui  faut  une  proie.... 

Il  Tétreint ,  il  Tétouffe  et  sa  vorace  dent 

Grince  encor  s*il  en  flaire  une  autre  qui  l'attend, 

Car  fatale  est  la  pente  et  l'amour  des  conquêtes , 

Fait  au  monstre  héros  faucher  têtes  sur  têtes , 

Jusqu'à  ce  qu'arrêté  par  le  flot  grandissant 

II  disparaisse  enfin  dans  cette  mer  de  sang  1 

Point  de  progrès,  partant  dans  les  arts  pas  d'histoire  : 

Maudit  le  peuple  à  qui  l'ivresse  de  la  gloire» 

Des  conquêtes  ouvrit  le  champ  illimité  : 

C'est  lui  qui,  dans  l'abime  oii  gît  l'humanité. 

Double  les  épaisseurs  de  l'ombre  et  crie:  Arrière 

A  tout  astre  qui  peut  y  verser  sa  lumière  : 

Râle  sourd  des  mourants ,  désespoir  des  vaincus , 

Cris  des  mères  pressant  des  fils  qui  ne  sont  plus , 

Brigandage  et  viol ,  incendie  et  carnage , 

Voilà  quelle  est  sou  œuvre  ,  et  lorsqu'à  chaque  page 

De  sa  vie,  un  héros  a  ruisselé  de  sang , 

Et  promené  sa  faux  sur  le  monde  impuissant , 

Il  lui  dresse  un  pavois  et  la  foule  frivole 

Court  embrasser  les  pieds  de  l'homicide  idole  ! 

—  Je  flétris  cette  gloire  et  préfère  un  laurier 

Cueilli  par  le  penseur,  ennemi  du  guerrier, 

Aux  lieux  011  la  science ,  en  reine  hospitalière. 

Etend  son  bras  fécond  qui  sauve  et  régénère  : 

Je  lui  préfère  encor  les  arts,  ces  doux  vainqueurs. 

Qui  tressent  sur  nos  fronts  des  couronnes  de  fleurs , 

Les  champêtres  travaux  qui  d'un  sol  indocile 

Font  monter  la  moisson  promise  à  la  faucille. 

Forcent  le  chanvre  à  croître  et  le  lin  presque  mûr 

A  parer  la  campagne  avec  ses  fleurs  d'azur. 
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Oui ,  Toilà  les  vrais  biens  !  voilà  la  gloire  sainte 
Dont  le  paisible  éclat  rayonne  en  cette  enceinte, 
C'est  vers  cet  horizon  que  volent  vos  esprits , 
Les  arts,  l'agriculture  ont  seuls  pour  vous  du  prix, 
La  science  ici  trône  en  véritable  reine  : 
Parmi  tant  de  beaux  noms  j'ose  m'inscrire  à  peine  ; 
Car  ma  Muse  est  tremblante  et  ma  voix  faible  encor  ; 
Sur  ma  lyre  mes  doigts  courent  non  sans  efîort 
Pour  vous  payer  en  chants  mon  tribut  de  poète  ; 
Le  Parnasse  est  glissant  et  ma  Muse  inquiète 
N'espère  le  gravir  d*un  pas  moins  incertain 
Et  sans  craindre  de  choir,  qu'en  vous  donnant  la  maia. 
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JEANNE  MAILLOTTE 


Par  h.  DELETOMBE 

MciBbft  réiMuit. 


I. 


Les  lâches  avaient  dit  :  a  Mêlons-nous  à  leur  fête  ; 
»  Glissons-nous  en  amis  dans  leurs  joyeux  banquets  ; 
i>  Puis  au  moment  venu  des  bruyants  téte-à-téte  , 
»  Tout  en  serrant  leur  main ,  que  la  nôtre  soit  prête 
})  A  tirer  nos  couteaux  et  pointer  nos  mousquets. 

m 

0  Ces  loups  sont  dangereux  ;  il  faut  les  prendre  au  leurre. 

o  Honte  à  qui  ne  saura  se  venger  qu'à  moitié  : 

9  Noyons  -les  dans  leur  sang  ;  même  en  chaque  demeure , 

o  Contre  Tenfant  qui  crie  et  la  mère  qui  pleure, 

»  Ayons  un  cœur  d'airain  et  frappons  sans  pitié. 

9  Cachons  sous  nos  pourpoints  les  armes  les  plus  sûres , 

9  Dans  leurs  gaines  de  cuir,  nos  poignards  aiguisés , 

»  Nos  longs  stylets  pointus ,  aux  mortelles  blessures , 

»  Nos  mails  à  bouts  plombés  qui ,  sous  leurs  meurtrissures , 

»  Laissent  les  os  rompus  et  les  crânes  brisés. 
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x>  Dans  Therbe  des  Tossés  posons  les  longues  armes , 
0  Par  bandes  postons-nous  accroupis  dans  les  blés  » 
9  Dans  les  touffes  d'osiers,  dans  les  halliers  de  charmes, 
x>  Afin  qu*au  premier  cri  du  signal  des  alarmes , 
»  Armés  jusques  aux  dents,  nous  soyons  rassemblés. 

9  Pas  de  lune  ce  soir ,  la  nuit  est  belle  et  sombre. 
»  Ardents  confédérés,  mettons-nous  en  chemin, 
x)  Déjà  Tournai ,  Menin  ont  grossi  notre  nombre  ; 
»  Assurons  le  succès  à  la  faveur  de  Tombre  : 
0  La  prudence  aujourd'hui ,  la  vengeance  demain  !  » 


IL 


De  la  grande  cité  Tactivité  fiévreuse 

A  fait  place  au  repos  ;  c'est  le  jour  du  Seigneur  : 

L'atelier  est  muet ,  et  la  glèbe  poudreuse 

Est  veuve  dans  les  champs  des  bras  du  laboureur. 

A  l'heure  où  s'allume 
La  forge  qui  fume , 
Où  battent  l'enclume 
Les  marteaux  puissants , 
Dans  l'air  se  balance 
La  cloche ,  qui  lance 
Au  sein  du  silence , 
Ses  pieux  accents. 

Pleine  d'un  saint  zèle, 
L'église  Gdèle 
Rassemble  autour  d'elle 
Ses  enfants. nombreux. 


9 

Au  matiD ,  la  messe , 
Au  soir  la  kermesse  | 
Donnant  la  promesse 
Des  rires ,  des  jeux.^ 

La  bourgeoise  en  surcot  et  frémail  du  dimanche , 
Vers  les  joyeux  faubourgs  hâte  déjà  le  pas  ; 
Les  hommes  frais-rasés ,  portant  chemise  blanche , 
L*arc  et  la  flèche  en  main  ou  la  boule  à  la  hanche , 
Au  grand  air  des  jardins  vont  prendre  leurs  ébats. 

Au  lointain  résonne 
Le  bruit  monotone 
Du  gai  tambourin  ; 
La  viole  fredonne 
Sous  l'archet  de  crin , 
Et  déjà  personne 
Qui  ne  s'abandonne 
Au  joyeux  entrain. 

La  ronde  tournoie 
Dans  le  vert  chemin  ; 
Le  danseur  déploie , 
Ainsi  qu*un  lutin  ^ 
Sur  rherbe  qu'il  broie 
Son  talent  mutin  : 
Tout  est  rire  et  joie , 
Tout  chagrin  se  noie 
De  bière  et  de  vin. 

Dieu  fit  au  travailleur  ces  jours  de  galté  folle, 
Comme  il  fit  aux  déserts  Toasis  qui  console, 
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A  nos  douleurs  l'espoir  d'un  plus  doux  lendemain  ; 
Comme  il  fait  aux  étés  naître  de  frais  ombrages , 
Succéder  des  concerts  d'oiseaux  aux  noirs  orages, 
Gomme  il  mêle  les  fleurs  aux  ronces  du  chemin. 


III. 


Mais  quel  bruit  tout-à-coup  !...  Quels  longs  cris  de  détresse  ! 

Quel  tumulte  de  tous  côtés 
A  remplacé  soudain  le  rire  et  l'allégresse?.... 
Est-ce  l'enfer  qui  s'ouvre  ou  la  mort  qui  se  dresse , 
Que  tant  d'hommes  ainsi  courent  épouvantés  ? 

Silence!...  Entendez- vous  ces  vives  fusillades , 

Qui  font  un  champ  d'horreur  des  calmes  promenades 

Et  Toudroient  le  haut  des  remparts? 
En  mille  mains  le  fer  homicide  étincelle  ; 
Les  faubourgs  sont  en  feu ,  l'herbe  de  sang  ruisselle , 

La  mort  frappe  de  toutes  parts. 

Le  tocsin  sonne....  En  vain  les  cloches  ébranlées 

Jettent  leurs  appels  superflus  : 
A  travers  la  fumée  et  la  flamme  mêlées  , 
On  ne  voit  que  bondir  têtes  échevelées , 
Et  l'on  n'entend  qu'un  cri  :  Les  Hurlus  I  les  Hurlus  I... 

Le  feu  du  cieluombant  en  éclats  sur  la  (erre , 
Le  sol  se  crevassant  et  s*ouvrant  en  cratère , 

Frapperait  de  moins  de  terreur.... 
Dans  le  premier  moment  de  Tardente  poursuite , 
Eperdus,  tous  ne  voient  de  salut  qu'en  la  fuite , 

Vaincus  qu'ils  sont  par  la  frayeur. 
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Et  l'on  fîiit  et  Ton  court  I...  Et  Taffreuse  panique  ^ 
Comme  un  rapide  éclair  glisse  et  se  communique , 

Gagnant  de  la  cité  toutes  les  régions  ; 
L'ennemi  triomphant  entoure  les  murailles. 
Si  nombreux,  que  le  sol  y  du  fond  de  ses  entrailles  » 

Semble  en  vomir  des  légions. 


Lille ,  c'en  est  donc  fait  I  Quoi  la  reine  des  Flandres , 
Par  de  traitresses  mains  prise  et  réduite  en  cendres , 
Ne  serait  bientôt  plus  qu'un  immense  tombeau  ? 
Quoi ,  le  ciel ,  désormais  du  parti  des  grands  crimes , 
Livrerait  sans  pitié  des  milliers  de  victimes 
Au  glaive  d'un  lâche  bourreau  ! 


Quoi ,  la  Vierge ,  patronne  et  dame  de  la  Treille  » 
Qui  sur  sa  chaise  d'or  assise  au  temple  veille , 
Et  connaît  des  Lillois  l'amour  et  la  ferveur, 
Devenue  au  danger  une  image  inutile , 
Laisserait  tout-à-coup  périr  sa  bonne  ville  , 
Sans  lui  susciter  un  sauveur  I... 


IV. 


Miraclel...  Le  sauveur  ?  le  voilà  qui  s'élance; 
Comme  un  foudre ,  en  ses  maiins  il  brandit  une  lance 

Et  l'éclair  brille  dans  ses  yeux; 
Devant  lui  court  la  mort ,  l'effroi ,  les  représailles  : 
Est-ce  l'esprit  de  Dieu,  l'archange  des  batailles, 

Saint-Michel  descendu  des  cieux  ? 


Non ,  non ,  c'est  on  mortel  ^  ce  morte) ,  une  femme 
Que  le  jsublime  amour  de  son  pays  enflamme  , 

Ouragan  entraînant  les  flots  ; 
C'est  Jeanne»  dont  Tardeur,  dont  l'exemple  électrise, 
Et  qui,  d'hommes  frappés  au  moment  de  la  crise, 

A  fait  un  peuple  de  héros. 

En  invincible  ardeur  se  transforme  l'alarme  : 
La  flêdie  des  joueurs  devient  pour  eux  une  arme, 
De  mille  traits  mortels  s'obscurcissent  les  cieux  ; 
Les  traîtres  étonnés  s'arrêtent....  Animées, 
Les  femmes  en  fureur  et  les  mains  désarmées, 
Leur  jettent  des  cendres  aux  yeux. 

Jeanne  vole,  on  la  suit;  et  cette  vague  humaine 
Rend  devant  son  élan  la  résistance  vaine , 
Et  fait  passer  Teffroi  dans  le  cœur  ennemi  : 
Tout  se  débande  et  ftait,  la  défaite  est  entière, 
Les  plus  déterminés  ont  mordu  la  poussière  » 
Les  autres  de  rage  ont  frémi. 

Voyez-vous  ces  fuyards  qui  se  donnent  carrière , 
Ces  branches  s'agiter,  ondoyer  ces  blés  mûrs? 
Ce  sont  eux  qui ,  jetant  leurs  armes  par  derrière, 
Talonnés  par  la  peur,  regagnent  la  frontière 
Et  cherchent  des  abfis  plus  sûrs. 

La  guerrière  s'arrête  ;  et  comme  une  fumée , 
S'évanouit  partout  la  vile  et  Iftche  armée 
Qu'enivraient  les  transports  de  sa  férocité. 
Gloire!  elle  a  conjuré  les  dangers  de  leurs  rages , 
Arraché  tout  un  peuple  à  d'indignes  outrages; 
Gloire  !  elle  a  sauvé  la  ^té  ! 
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En  triomphe  portez  dans  vos  bras  l'héroïne , 
Jonchez  devant  ses  pas  tons  les  chemins  de  fleurs  ; 
Qu'à  son  nom  glorieux  chaque  tète  s'incline , 

Que  sur  le  marbre  on  le  burine  , 
Et  qu'il  reste  gravé  dans  le  fond  de  vos  cœurs. 

Lillois ,  fiers  héritiers  de  son  noble  courage , 
II  vous  reste  un  devoir  envers  son  souvenir  : 
Sur  un  socle  d*airain  élevez  son  image  ; 
Rendre  un  culte  à  la  gloire,  aux  vertus  rendre  hommage, 
C'est  les  léguer  à  l'avenir. 


Ék 


CATALOGUE 


DES 


HÉMIPTÈRES 


DO    DÉPARTEMENT    DO    NORD. 


Pai  m.  lethierry. 

Mfloilm  résidant. 


AVANT-PROPOS. 

Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Lille , 
publié  en  1863.  contient  un  tra?ail  de  M  de  Norguet,  intitulé  : 
Catalogue  det  Coléoptireg  du  départemeni  du  Nord,  qui  donne 
l'inventaire  détaillé  de  2 150  espèces;  un  supplément  du  même 
auteur,  publié  récemment,  signale  300  espèces  à  rajouter  au 
chiffre  primitif.  Cette  énumération  des  insectes  Coléoptères  qui 
habitent  notre  d^artement  est  maintenant  aussi  complète  que 
possible,  et  il  faudra  probablement  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées de  recherches  laborieuses  et  suivies  pour  rendre  nécessaire 
on  nouveau  supplément. 

Il  serait  bien  à  désirer  maintenant  que  ce  qui  a  été  entr^rb 

tes 


pour  l'ordre  des  Coléoptères,  le  fût  aussi  pour  les  autres  ordres 
d'insectes:  Lépidoptères,  Hyménoptères,  Diptères,  Orthop- 
tères ,  etc.,  et  je  viens,  dans  la  Faible  mesure  de  mes  forces, 
apporter  ma  petite  pierre  pour  l'érection  de  cet  édifice  entomo- 
logique.  Cinq  ou  six  ans  seulement  se  sont  écoulés  depuis  que 
j'ai  formé  le  projet  de  rechercher  les  Hémiptères  de  notre  con- 
trée, et  comme  personne,  à  ma  connaissance,  dans  le  dépar- 
tement, ne  s'était  jamais  occupé  spécialement  de  ces  insectes, 
j'aurais  eu  trop  peu  de  documents  pour  former  une  liste  qui 
offrit  quelque  intérêt,  et  j'aurais  reculé  devant  les  difScallés  de 
l'entreprise,  si  je  n'avais  été  puissamment  aidé  par  les  recherches 
que  M.  de  Norgnet  a  faites  de  son  c6té  pendant  le  même  espace 
de  temps;  aussi  ne  saurais-je  trop  remercier  cet  eicellenl 
collègae  et  ami  de  son  bienveillant  et  précieux  concours. 

Néanmoins,  la  liste  est  bien  loin  certainement  d'être  complète  ; 
ce  n'est  même  qu'un  premier  essai  destiné  ,  je  l'espère,  à  rec«- 
voir  de  nombreuses  corrections  et  augmentations  par  la  sniie, 
un  premier  jalon  pouvant  servir  à  indiquer  la  voie,  et  peut-être 
à  donner  à  quelque  amateur  l'idée  d'étudier  les  Hémiptères,  cel 
ordre  si  négligé  jusqu'à  ce  jour- 
Rien  ,  à  mon  avis ,  ne  justifie  le  dédain  et  l'abandon  dont  ces 
insectes  ont  été  de  tout  temps  l'objet  ;  l'odeur  assez  forte,  ex- 
halée par  la  plupart  d'entre  eux,  n'a  rien  de  bien  désagréable  : 
chez  quelques-uns  elle  rappelle  celle  de  l'éther  sulfurique ,  chez 
d'autres ,   c'est  l'odeur  de  la   pomme  ;   le  Captus  Capiltarii 
eihale  l'odeur  desTeuillesdugroseiller  noir.  Une  seule  espèce, 
la  Punaise  des  lits ,  mérite  peut-être  la  répulsion  qu'elle  inspire 
par  ses  habitudes  et  sa  mauvaise  odeur;  mais'celte  odeur  elle- 
e  nous  parait  si  repoussante  qu'à  cause  des  sensatiaus 
iropreté  qu'elle  rappelle  à  notre  esprit.  Il  est  injuste. 
rs ,  de  rendre  tout  nn  peuple  responsable  des  méraits 
ul  individu.  Toutes  les  autres  espèces  se  nourrissent 
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d'insectes  ou  du  suc  des  plantes  et  des  fleurs,  et  aucun  autre 
ordre  d^usectes  ne  nous  offrira  une  aussi  grande  originalité  de 
formes  ou  une  aussi  agréable  disposition  de  dessins  et  de  cou- 
leurs que  celles  qu'on  peut  admirer  chez  les  espèces  des  familles 
des  Megapeitides  ,  Coreides ,  Bérytides ,  Lygeides ,  Tingides 
et  Aradides. 

Chez  certains  Homoptères ,  les  Pucerons ,  les  Cochenilles  et 
Kermès,  la  forme  se  dégrade  parfois  jusqu'à  faire  ressembler 
rinsecte  à  une  moisissure  ou  à  un  petit  champignon  ;  mais  là 
encore  nous  trouverons  un  nouveau  sujet  d'intérêt  dans  les  modes 
de  reproduction  de  ces  petits  êtres.  Malgré  les  découvertes  de 
quelques  observateurs  modernes,  MM.  Balbiani ,  Signoret,  etci, 
bien  des  progrès  restent  encore  à  faire  dans  cette  voie,  qui  sou- 
lève des  problèmes  du  plus  grand  intérêt  scientifique. 

Les  pucerons  d'ailleurs  constituent  le  plus  terrible  fléau  de 
nos  arbres  fruitiers  et  quelquefois  de  nos  plantes  de  grande 
culture ,  et  ici,  à  Tattrait  de  la  curiosité  se  joignent  des  ques- 
tions d'utilité  pratique. 

Ce  dédain  non  justifié  dont  sont  frappés  les  Hémiptères  est 
poussé  à  un  tel  point  que  ^  sur  cent  entomologistes  ,  à  peine  un 
seul  veut  bien  en  faire  le  sujet  de  ses  recherches  ;  et  la  disette 
d'ouvrages  descriptifs  qui  résulte  de  cet  état  de  choses  doit  né- 
cessairement avoir  pour  effet  de  rebuter  les  commençants  ;  mais 
qu'ils  ne  se  découragent  pas ,  car  tout  est  compensation  en  ce 
monde ,  et  si  la  science  hémiptérologique  est  encore  dans  l'en- 
fance, il  y  reste  en  revanche  plus  de  découvertes  à  faire  qu'ail- 
leurs ;  et  ce  doit  être  un  puissant  stimulant  pour  les  personnes 
possédées  du  goût  de  l'histoire  naturelle,  que  d'avoir  quelque 
chance  de  découvrir  des  espèces  nouvelles,  alors  qu'une  pareille 
bonne  fortune  est  devenue  presque  impossible  dans  nos  contrées 
si  bien  explorées,  non-seulement  pour  les  botanistes,  mais  même 
pour  ceux  qui  s'adonnent  à  d'autres  branches  de  l'histoire  natu- 

elle ,  telles  que  l'étude  des  Coléoptères  et  des  Lépidoptères, 
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J'ai  suivi ,  dans  ce  petit  travail ,  le  cadre  adopté  par  M.  de 
Norguet  dans  son  catalogue  des  Coléoptères  ;  comme  lui  je 
signale  avec  soin  les  espèces  qui  oat  été  rencontrées  dans  les 
fortifications  de  Lille,  afin  de  former  avec  les  insectes  qui  s'y 
trouvent  une  petite  faune  locale  au  milieu  du  département.  Je 
n'ai  rien  à  ajouter  aux  détails  qu'il  donne  sur  les  meilleures  lo- 
calités à  explorer  pour  l'entomologiste  ;  les  endroits  les  plus  fa- 
vorables à  l'éclosion  des  Coléoptères  sont  aussi  en  général  ceux 
qui  sont  préférés  par  les  Hémiptères  ;  ce  sont  plus  particulière- 
ment les  abords  des  mares  et  des  fossés,  les  marais,  les  prairies, 
les  coupes  d'un  ou  deux  ans  au  milieu  des  bois ,  leurs  lisières 
et  les  allées  qui  les  traversent,  les  dunes  du  bord  de  la  mer. 

La  Faune  de  notre  département  n'est  pas  plus  riche  relative- 
ment en  Hémiptères  qu'en  Coléoptères,  et  on  pourrait  la  carac- 
tériser plutôt  par  les  espèces  qui  lui  manquent  que  par  celles 
qui  la  constituent.  Un  détail  significatif,  c'est  l'absence  de  trois 
espèces  très-communes  dans  tous  les  environs  de  Paris  :  le 
Pyrrhocoris  apterus^  et  les  Lygœus  equesiris  et  familiaris.  Ces 
trois  espèces  si  vulgaires  n'ayant  jamais,  à  notre  connaissance, 
été  trouvées  dans  le  département ,  y  sont  tout  au  moins  très- 
rares  ,  si  elles  y  existent  réellement. 

Sans  doute  la  culture  si  perfectionnée  de  notre  pays,  l'absence 
presque  complète  des  terres  incultes  qui  en  est  la  conséquence, 
notre  sol  peu  accidenté  et  d'une  composition  assez  uniforme, 
sont  ^en  partie  la  cause  de  cette  rareté  relative  des  insectes  ; 
mais  notre  climat  est  plus  humide  que  celui  des  environs  de 
Paris  ;  si  l'hiver  ici  n'est  pas  plus  froid ,  les  étés  y  sont  moins 
chauds  ;  et  notre  région  pourrait  être  considérée  comme  formant, 
avec  quelques  provinces  situées  plus  au  Nord ,  une  zone  bota- 
nique distincte,  caractérisée  par  l'impossibilité  de  la  culture  de 
la  vigne.  Ces  différences  dans  la  Flore  doivent  se  retrouver  dans 
la  Faune,  les  espèces  Ëntomologiques  étant  en  général  subor- 
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données  aux  espèces  végétales.  Toutefois  ,  il  faut  le  dire ,  ces 
différences  sont  encore  moins  sensibles  pour  les  Hémip< 
tères  que  pour  les  Coléoptères  ;  les  premiers  manquant  plus  ra- 
rement d'ailes  membraneuses  que  les  seconds ,  doivent  être 
moins  localisés ,  et  sont  répandus  en  général  sur  une  plus  vaste 
étendue  du  pays  ;  une  partie  de  nos  Hémiptères  des  environs  de 
Lille  se  retrouvent  jusqu'en  Algérie.  Cependant  chaque  région 
produit  des  espèces  qui  lui  sont  propres ,  qui  ne  se  trouvent  pas 
ailleurs,  on  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  par  exception  ;  le 
nombre  de  ces  espèces  va  du  reste  en  diminuant  à  mesure  que 
l'on  s'avance  vers  le  Nord. 

Autant  que  possible ,  j'ai  cru  devoir  indiquer  approximative- 
ment l'époque  à  laquelle  apparaît  l'insecte  parfait;  je  me  suis 
Attaché  surtout  à  constater  chaque  fois  que  j'ai  pu  le  faire,  que 
telle  ou  telle  espèce  passe  l'hiver  à  l'état  parfait,  réfugiée  sous 
la  mousse,  aux  pieds  des  arbres,  sous  les  amas  de  débris  végé* 
taux,  sous  les  pierres,  sous  les  écorces  ou  sous  tout  autre  abri, 
dans  un  état  plus  ou  moins  complet  d'engourdissement.  Il  est 
très-facile  de  s'assurer  au  mois  de  mars  et  même  en  avril  si  un 
insecte  s'est  transformé  récemment,  ou  si  sa  transformation  date 
de  la  fin  de  l'été,  ou  de  l'automne  de  Tannée  précédente  ;  avec 
un  peu  d'habitude ,  on  parvient  aisément  à  déterminer  presque 
sûrement  l'âge  d'un  insecte,  d'après  l'examen  de  ses  téguments, 
plus  ou  moins  consistants  suivant  que  l'individu  est  parvenu  de- 
pois  plus  ou  moins  de  temps  à  l'état  parfait,  et  d'après  sa  colo- 
ration plus  on  moins  complète. 

En  admettant,  ce  qui  est ,  je  crois ,  la  vérité,  que  pendant  les 
grands  froids  de  l'hiver  l'engourdissement  s'oppose  à  toute  éclo- 
^ion  et  à  toute  transformation,  il  faut  conclure  que  tout  insecte 
qu'on  trouve  en  mars  et  avril  à  son  degré  le  plus  complet  de 
développement  et  prêt  à  s'accoupler,  était  arrivé  déjà  à  son  état 
parfait  dès  l'automne  de  Tannée  précédente. 
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Une  grande  partie  des  Hétéroptères,  notamment  les  Lygéides^ 
sont  dans  ce  cas  ;  leur  accouplement  a  lieu  au  printemps  ;  la  fe- 
melle pond  en  mai  ou  juin  ;  la  larve  sort  de  l'œuf  quelques  se- 
maines après ,  se  développe ,  arrive  à  l'état  de  nymphe  (qui  ne 
diffère  de  l'état  de  larve  que  par  la  présence  des  ailes  qui  com- 
mencent à  croître  peu-à-peu),  et  enfin  vient  l'insecte  parfait  en 
août,  septembre  ou  octobre,  qui  ensuite  passe  l'hiver  dans  Ten- 
gourdissement. 

Les  Capsides  ont  d'antres  habitudes;  on  n'en  rencontre 
guère,  à  part  de  rares  exceptions ,  pendant  l'hiver ,  ni  même  au 
commencement  du  printemps;  leurs  transformations  sont  plus 
rapides  ;  les  œufs  éclosent  en  mai ,  l'insecte  parfait  ne  parait 
qu'au  milieu  ou  à  la  fin  de  Tété,  et  la  femelle  pond  à  la  fin  de  sa 
carrière,  en  septembre  et  octobre. 

Les  Homoptères  (sauf  les  Pucerons  et  les  genres  voisins ,  qui 
ont  des  mœurs  à  part),  suivent  les  mêmes  lois  que  les  Capsides; 
toutefois  pour  eux  aussi  il  faut  signaler  quelques  exceptions  : 
le  Bythoscopus  venosus,  par  exemple ,  très-abondant  en  mars  et 
avril  dans  les  fortifications  de  Lille  ^  y  passe  très-certainement 
l'hiver  à  Tétat  parfait. 

Quant  aux  Pucerons ,  leur  génération  est  très-compliquée  ; 
dans  beaucoup  d'espèces  la  femelle ,  ailée ,  fait  une  ponte  sur 
la  fin  de  l'automne ,  après  son  accouplement  avec  le  mâle  ; 
les  œufs  passent  l'hiver ,  et  n'éclosent  qu'au  printemps  pour 
donner  naissance  à  des  larves  qui  grossissent  comme  celles  des 
autres  Hémiptères.  Ces  larves,  parvenues  aune  certaine  gros- 
<seur,  donnent  naissance  à  des  petits  qui  sortent  vivants  de  leur 
corps  ;  ceux-ci  deviennent  mères  à  leur  tour,  accouchent  aussi 
d'individus  non  ailés  comme  eux  ,  et  ainsi  de  suite  quelquefois 
pendant  quinze  ou  vingt  générations ,  et  sans  accouplement.  La 
dernière  seule  de  ces  générations  donne  des  femelles  qui  cessent 
d'être  vivipares  et  pondent ,  après  l'accouplement,  des  œufs  qui 
doivent  servir  aux  générations  de  l'année  suivante. 
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M.  Balbiani ,  récemment,  '  a  cherché  à  démontrer  Therma- 
phroditisme  des  larves  ou  femelles  non  ailées  vivipares  qui  jus- 
qu'ici avaient  été  considérées  comme  des  femelles  vierges  ;  il 
a  trouvé  et  décrit  les  organes  reproducteurs  des  deux  sexes  dans 
chaque  individu  ;  ses  remarques  ont  porté  plus  spécialement  sur 
les  Pucerons  du  rosier,  de  Tortie  et  du  dahlia. 

Peut-être  ces  mêmes  lois  ne  s'étendent-elles  pas  à  toutes  les 
espèces,  et  probablement  il  faudra  signaler  de  nombreuses  ex- 
ceptions, surtout  parmi  les  Cochenilles  et  les  Kermiès,  dont  les 
mâles  sont  encore  en  grande  partie  inconnus.  Tout  reste  encore 
à  faire  si  Ton  veut  soulever  un  coin  du  voile  qui  couvre  les  lois 
mystérieuses  qui  président  à  la  génération  de  ces  races 
dégradées. 

Les  conclusions  de  M.  Balbiani  sont  d'ailleurs  en  opposition 
avec  les  théories  des  naturalistes  sur  la  génération,  et  il  serait 
nécessaire  »  si  on  veut  les  considérer  comme  l'expression  de  la 
vérité,  que  ses  expériences  fussent  refaites  à  nouveau  avec  soin 
sur  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 

Beaucoup  de  particularités  intéressantes  et  curieuses  relatives 
aux  mœurs  et  à  la  manière  de  vivre  des  Hémiptères  les  recom- 
maudent  à  Tattention  des  naturalistes  ;  mais  elles  ne  pourraient 
trouver  place  dans  le  cadre  étroit  que  je  me  suis  tracé ,  qui  ne 
doit  pas  dépasser  les  bornes  d'un  simple  catalogue  ;  on  trouvera 
de  longs  détails  sur  ce  sujet  dans  les  ouvrages  d'Âmyot  et  Au- 
dinet-Serville.  *  L'anatomie  des  organes  respiratoires ,  circula- 

1  Annalet  de  la  Société  entomologique  de  France  ,  1865,  buUetin ,  p.  45. 

2  Histoire  naturelle  des  insectes  :  Hémiptères^  par  MM-  Amyot  et  Audinet- 
ServiUe.  Suites  à  Buffon  ,  1843. 

Entomologie  française  :  Bhynchotes^  méthode  mononymique,  par  M.  Amyot. 
Paris,  Baillère,  1848,  et  Annales  delà  Société  entomologique  de  France  ^ 
1845,  1846 ,  1847. 
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toiresv  digestifs  et  odoriiiques  des  espèces  les  plus  connues  a  été 
faite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Léon  Dufour  dans  un  ou- 
vrage couronné  en  1833  par  l'Institut,  intitulé  :  Recherches 
Ânatomiqnes  et  Physiologiques  sur  les  Hémiptères. 

Les  instruments  nécessaires  pour  la  chasse  de  ces  petits  ani- 
reaux  sont  bien  simples  et  ne  sont  guère  embarrassants  ;  ce  sont 
les  mêmes  qui  sont  employés  pour  la  chasse  des  Coléoptères  ;  le 
filet ,  le  parapluie ,  très-rarement  la  pioche.  Un  procédé  qui 
réussit  généralement  au  commencement  du  printemps  dans  les 
dunes  du  bord  de  la  mer  consiste  à  arracher  le  plus  brusque- 
ment possible  les  mousses  et  autres  plantes  basses  adhérant 
très-faiblement  au  sol  sablonneux,  et  à  les  entasser  pêle-mêle 
dans  un  filet  formé  d*une  grosse  toile  d'un  tissu  très-peu  serré. 
Quelques  secousses  font  écouler  le  sable  à  travers  les  mailles  de 
la  toile  ;  les  mousses,  les  feuilles  et  les  racines  restent  avec  les 
insectes ,  et  il  sufGt  de  secouer  successivement  et  par  petites 
portions  sur  un  linge  le  contenu  du  filet,  pour  s'emparer  des 
insectes  qui  avaient  hiverné  à  la  racine  des  plantes;  c'est  un 
mélange  de  petites  coquilles ,  de  Coléoptères  et  d'Hémiptères, 
Le  même  filet  à  mailles  peu  serrées  est  indispensable  pour  la 
pêche  des  Hémiptères  aquatiques;  pour  la  chasse  de  ceux  qui 
vivent  sur  les  herbes  ou  sur  les  jeunes  pousses  des  arbustes,  il 
faut  une  toile  plus  solide  ;  si  l'on  veut  récolter  ceux  qui  vivent 
sur  les  arbres  à  feuillage  dur  comme  des  pins ,  il  faut  employer 
le  parapluie. 

Pour  arriver  à  la  détermination  des  373  espèces  que  j'énu- 
mère  plus  loin  comme  habitant  le  département  du  Nord ,  j'ai 
éprouvé  plus  d'une  difficulté  ;  et  c'est ,  je  l'avoue  franchement, 
une  tâche  que  j'aurais  complètement  abandonnée,  si  je  n'avais 
été  aidé  par  l'expérience  et  le  savoir  d'un  de  mes  amis ,  M.  le 
docteur  Puton ,  de  Remiremont  (Vosges).  C'est  à  lui  que  je  dois 
les  noms  des  espèces  qu'il  m'était  impossible  de  reconnaître  aux 
descriptions  données  par  les  auteurs  ;   à  lui  je  dois  la  rectifica- 
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tion  de  quelques  erreurs  dans  lesquelles  j'étais  tombé;  par  son 
intermédiaire  quelques-unes  des  espèces  qui  nous  étaient  incon> 
nues  ont  été  communiquées  à  M.  le  docteur  Signoret,  de  Paris, 
et  à  H.  Fieber,  en  Bohême.  Toutefois  malgré  le  secours  amical 
qu'il  a  bien  voulu  me  prêter,  il  reste  enoore  une  certaine  quan- 
tité d'espèces  que  nous  ne  pouvons  avec  certitude  rapporter  à 
aucune  description  ,  qui  ont  été  sans  résultat  soumises  à  Texa- 
men  de  divers  entomologistes ,  en  Allemagne  et  à  Paris  ;  quoi- 
que ce  ne  soient  pas  les  moins  intéressantes,  puisque  plusieurs 
d'entre  elles  sont  probablemennt  nouvelles,  nous  ne  pouvons  les 
faire  figurer  dans  notre  catalogue  ;  ce  serait  y  introduire  une 
confusion  inutile  ,  et  couvrir  le  papier  de  noms  chimériques  ; 
plus  tard  ,  s'il  y  a  lieu ,  nous  pourrons  les  inscrire  dans  une  pe- 
tite liste  supplémentaire. 

J'ai  suivi,  pour  le  classement  des  espèces  et  des  genres,  en  ce 
qui  concerne  la  famille  des  Megapeltides ,  l'ouvrage  de  M.  Nui- 
sant et  Rey  sur  les  Punaises  de  France,  publié  en  1866.  Pour 
les  autres  familles  des  Hétéroptères,  j'ai  adopté  les  noms  du  ca« 
talogue  publié  en  1861  par  M.  Fieber  ,  dans  son  important  ou- 
vrage sur  les  Hémiptères  d'Europe  ;  j'ai  cru  inutile  d'indiquer  la 
synonymie  de  chaque  espèce ,  qu'on  retrouvera  dans  ces  deux 
ouvrages. 

Pour  la  seconde  partie ,  celle  des  Homoptères ,  j'ai  été  plus 
embarrassé ,  aucun  catalogue  général  n'en  ayant  encore  été ,  à 
ma  connaissance ,  publié  nulle  part  ;  je  n'ai  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  d'adopter  l'ordre  du  catalogue  des  Hémiptères  du 
département  de  la  Moselle  ,  publié  en  1866  par  M.  Bellevoie  ;  ' 
quant  à  la  synonymie,  elle  est  inextricable,  et  je  n'ai  pas  essayé 
de  la  débrouiller. 

l  BulUtin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Moselle , 
10*  cahier  y  1866. 


' 
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Première  division.  —  HËTËROPTËRES. 

l"  Famillb.  •^-  MEGAPELTIDvE. 

COREOMELÂS.  White. 

C.  ScARÀBGEOiDBs.  Linné,  Assez  commun  dans  les  environs  de 
de  Lille  :  fortifications  ,  Lambersart,  Ostricourt,  sur  les  re- 
noncules ;  passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

ODONTOSCELIS.  Delaporte. 

O.FuLiGiNOSA.  Linné,  Dunes  de  Calais  et  Dunkerque,  en  juin, 
moins  abondante  que  la  suivante. 

0.  DoBSALis.  Fabricius,  Dunes  de  Calais  et  Dunkerque;  assez 
commune  en  juin. 

EURYGASTER.  Delaporte. 

E.  Maurus.  Linné.  Très-commun  partout:  fortifications  de  Lille» 
Emmerin,  forêts  de  Raismes,  de  Mormal,  etc.;  passe  Thiver 
à  Tétat  parfait. 

E.  HonsNTOTUs.  Fabricius.  Rare;  je  ne  l'ai  encore  trouvé  qu'au 
Mont-Noir,  au  milieu  de  Tété.  — Thumeries  (M.  C.  Barrois). 

PODOPS.  Delaporte. 

P.  Inunctus.  Fabricius,  C'est  une  de  nos  espèces  les  plus  com- 
munes; elle  se  trouve  à  terre,  surtout  dans  les  fortifications 
de  Lille,  sous  les  touffes  d'herbes,  au  pied  des  murs;  dans 
les  champs,  sur  les  talus  herbeux  des  fossés;  dans  les  bois  : 
Emmerin,  Libercourt,  etc.  Passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

CYDNUS.   Fabricius. 

C.  Flavicornis.  FaU^riciuê.   Espèce  essentiellement  arénicole 
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qu  on  trouve  quelquefois  dans  les  dunes  de  Dunkerque,  pro- 
fondément enterrée  dans  le  sable.  Il  faut ,  pour  avoir  chance 
de  la  rencontrer,  choisir  les  jours  où  le  vent,  soulevant  les 
sables  mobiles,  la  met  à  découvert  dans  sa  retraite  souter- 
raine. Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

GEOTOMUS.  Mulsant  et  Rey. 

G.  PuNCTULATCs.  Costa.  Cette  espèce ,  indiquée  par  MM.  Mul- 
sant et  Rey  comme  principalement  méridionale ,  est  pourtant 
très -abondante  dans  les  dunes  de  Dunkerque;  elle  y  vitaux 
racines  de  diverses  plantes  dont  elle  suce  la  sève;  on  la  voit 
dès  le  mois  de  mars  errer  sur  le  sable,  surtout  quand  il  fait  du 
vent.  Passe  Thiver  à  l'état  parfait. 

SEHIRUS.  Amyot  et  Serville, 

S.  MoRio.  Linné,  Rare;  je  ne  Tai  trouvé  qu'une  seule  fois,  dans 
un  champ  de  trèfle  au  sol  aride  et  calcaire ,  sur  la  lisière  du 
bois  de  Phalempin ,  vers  le  milieu  de  Tété. 

S.  Ldgtuosus.  Mulsant  et  Rey.  Rare;  un  exemplaire  pris  en  mai 
sur  la  lisière  du  bois  d'Ostricourt. 

GANTHOPHORUS.  Mulsant  et  Rey. 

C.  BiGOLOR.  Linné.  Assez  commune  dans  les  environs  de  Lille, 
sur  diverses  plantes  potagères  :  fortifications,  Lambersart. 
Passe  rhiver  à  Fétat  parfait, 

C.  BiGUTTATUs.  Linné.  Cette  espèce  se  trouve  surtout  dans  les 
bois,  011  elle  est  commune  sous  la  mousse  en  automne,  en 
hiver  et  au  printemps;  Phalempin^  Ostricourt,  forêt  de 
Raismes. 

GNATHOCOmiS.  Fieber. 

G.  Albomarginatds.  Fabricius.  Trouvé  par  M.  de  Norguet  dans 
les  environs  de  Boulogne  (Pas-de-Calais)  ;  se  retrouvera  peut- 
être  dans  les  limites  du  département  du  Nord. 


G.  Picipss.  Fallen.  Cette  espèce,  indiquée  par  MM.  Mulsant  et 
Rey  comme  principalement  méridionale ,  se  trouve  quelque- 
fois dans  les  environs  de  Lille,  au  pied  des  arbres  ou  à  la 
racine  des  plantes  basses  :  Ronchin,  Hons-en*Barœul.  Elle 
est  très-commune  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais  y 
soQs  les  mousses.  Passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

SGIOGORIS.  Fallen. 

S.Terbeus.  Schrank,  N'est  pas  rare  dans  les  dunes  de  Dun- 
kerque, au  printemps,  sous  les  mousses.  Passe  l'hiver  à 
l'état  parfait. 

iELlA.   Fabricius. 

^.RosTRATA.  De  Geer.  Commune  en  été  sur  les  graminées,  sur- 
tout dans  les  bois  :  bois  de  Libercourt,  de  Marchiennes> 
forêts  de  Mormal ,  de  Clairmarais. 

iELIODES.  Dohrn, 

^.Inflbxa.  Wolf.  Trouvée  une  seule  fois  dans  la  forêt  de 
Clairmarais,  en  juin. 

ETSARGORIS.  Hahn. 

E.  Melanogephalus.  Fabricius,  Assez  commun  au  printemps  et 
en  été ,  sur  les  scrophulaires  :  fortiGcations  de  Lille  ,  bois 
de  Phalempin,  forêt  de  Nieppe. 

E.Peklatus.  Fabricius.  Rare  dans  les  environs  de  Lille  (forti- 
fications) ;  très-commun  dans  une  prairie  sablonneuse  de  la 
forêt  de  Raismes  «  en  été;  bois  d'Hollebeke. 

STRAGHIA.  Hahn. 

S.Fbsttva.  Linné,  Très-commune  dans  les  forêts  de  Nieppe  et 
de  Mormal ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  Tété ,  sur  les  crucifères; 
moins  commune  dans  le  bois  de  Phalempin. 
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S.  Oleracea.  Xtnne.  Assez  commune  dans  les  boisdePhalempin, 
Libercourt ,  en  été  ;  quelquefois  dans  les  jardins,  sur  les  cru- 
cifères; je  ne  Tai  jamais  vue  assez  abondante  pour  faire  des 
dégâts  sensibles.  Linné  rapporte  que  les  choux  et  les  raves 
furent  en  partie  détruits  par  cette  espèce,  en  1760,  en  Suède. 

GARPOGORIS.  Kolenati. 

C.  Baggarum.  Xtfin^.  Rare;  un  exemplaire  pris  en  septembre 
dans  le  bois  de  Marchiennes. 

C.  NiGRiGORNLs.  Fabricius.  Cette  espèce,  très-commune  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France ,  parait  très-rare  dans  le 
département  du  Nord  ;  un  seul  exemplaire  a  été  rencontré 
par  M.  de  Norguet  dans  les  environs  de  Lille. 

C.Verbasgt.  De  Geer.  Très-commune  partout,  surtout  dans  les 
bois  :  fortifications  de  Lille  ,  bois  de  Pbalempin  ,  forêt  de 
Mormal ,  Dunkerque ,  etc.  Passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

PERIBALUS  MulsantetRey. 

P.  Vernalis.  Wolf,  Assez  rare  ;  dans  les  bois ,  au  milieu  et  à  la 
fin  de  Tété,  sur  les  broussailles  ;  bois  de  Libercourt,  foréls 
de  Nieppe  et  de  Clairmarais. 

PALOMENA.  Mulsant  et  Rey, 

P.ViRiDissiMA.  Poda.  Très-commun,  surtout  dans  les  bois,  en 
été;  on  la  trouve  sur  une  fouie  de  plantes  et  d*arbres  diffé- 
rents :  Pbalempin,  forêt  de  Nieppe,  forêt  de  Mormal,  Tréloo. 

PIEZODORUS.  Fieber. 

P. Ingarnatus.  Germar,  Très-commune,  paraît  affectionner  sur- 
tout les  genêts  :  Bois  de  Pbalempin,  Mont-Noir,  forêt  de 
Mormal.  On  ne  trouve  ordinairemeut ,  dans  le  département 
du  Nord,  que  des  individus  à  dessus  entièrement  vert,  appar- 
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tenant  à  la  variété  Alliagsus,  Germar  ;  mais  sur  les  collines 
des  environs  deBruay,  près  Béthune ,  le  type  à  couleur  pur- 
purine se  rencontre  plus  souvent  que  la  variété.  Passe 
rhiver  à  Tétat  parfait. 

SASTAÂCrÂLÂ.  Amyot  et  Serville. 

S.  Ferrugator.  Fabricius  Un  exemplaire  de  cette  espèce  a  été 
trouvé  par  M.  le  docteur  Marmottan  dans  les  dunes  de  la 
Somme  ;  peut-être  se  retrouvera-t-elle  dans  les  dunes  de 
Dunkerque.  ou  dans  l'intérieur  du  département  du  Nord. 

MEADORUS.  MulsantetRey, 

M.  Intbrstingtds.  Linné.  Cette  espèce ,  très-commune  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris,  parait  rare  dans  le  Nord;  je  n'en 
ai  trouvé  quun  exemplaire  errant  dans  un  chemin,  au 
milieu  delà  forêt  de  Mormal,  en  mai. 

OXYDALUS.  Muhant  et  Rey. 

0.  DiNTATUs.  De  Geer.  Rare  ;  je  ne  l'ai  trouvé  que  sur  le  saule 
marceau,  au  printemps  et  en  automne  :  Emmerin,  bois  de 
Phalempin ,  Trélon,  fortifications  de  Lille. 

TROPIGORIS  Hahn, 

T.  RuFiPEs.  Linné.  Très-commune  dans  les  bois,  pendant  tout 
Tété,  sur  divers  arbrisseaux  :  Phalempin,  forêt  de  Raismes; 
se  trouve  aussi ,  mais  plus  rarement,  à  Fives  et  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Elle  exhale  une  odeur  très-forte. 

PIGR0MERUS.  Amyot  et  Serville. 

P.  BiBBNs.  Linné,  Commun  dans  les  endroits  marécageux ,  en 
été  :  fortifications  de  Lille  ;  marais  de  la  Deûle,  à  Emmerin; 
forêt  de  Mormal. 
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t^ODISUS.  Herrich  Schœffer. 

P.  LURiDus.  Fabricius.  Assez  rare  ;  sur  les  buissons,  en  été,  dâos  ' 
les  bois  :  Libercourt ,  forêt  de  Clairmarais  ;  dunes  de  Dun- 
kerque ,  en  août ,  sur  le  Cakile  maritima, 

ASOPUS.  Burmeister, 

A.  PuNCTATOs.  Linné.  Très-rare  ;  un  seul  individu  trouvé  sur  le 
saule  marceau ,  dans  les  fortifications  de  Lille  ,  par  M.  de 
Norguet. 

JALLA.  Hahn, 

J.  DuMOSA.  Linné.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  trouvé  sous  une 
touffe  d*Erodiutny  dans  les  dunes  de  Calais,  en  mai. 

ZIGRONA.  Amyot  et  Serville. 

Z.  CoBRULBA.  Linné.  N'est  pas  rare  ;  sur  les  buissons,  au  milieu 
et  à  la  fin  de  Tété»  dans  les  marais  d'Emmerin. 


^"^  Famille.  —  COREIDiE. 

SYROMASTES.  Latreille, 

S.  Marginatus.  Linné.  Peu  répandu  dans  les  environs  de  Lille; 
très-commun  dans  la  forêt  de  Nieppe,  sur  la  ronce,  en 
septembre. 

ENOPLOPS.  Amyot  et  Serville. 

E.ScAPHA.  Fabricius.  Très-commun  dans  les  fortifications  de 
Lille,  au  printemps  et  à  l'automne;  grimpe  sur  les  plantes 
basses  ,  au  pied  des  murs.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

YERLUSIA.  Spinola.  t 

y.  Rhombea.  Linné.  Assez  rare;  dunes  de  Dunkerque  et  Calais, 
forêt  de  MormaL  Passe  Thiver  à  l'état  parfait. 
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COREUS.  Fabricius. 


C.  HiRTiGORNis.  Fahrieius.  Très-rare;  fortifications  de  Lille. 
(De  Norguet). 

PSEUDOPHLOëUS.  Burmeister. 

P.Fâllsni.  Schilling,  Peu  commun;  dunes  de  Dunkerque ,  au 
printemps,  dans  le  sable,  au  pied  des  touffes  d'Erodium, 
Passe  rhiver  à  Tétat  parfait. 

THERAPHA.  Àmyot  et  Serville. 

T.  Htosgtami.  Linné  Très-rare  ,  un  seul  exemplaire  pris  en  mai 
dans  la  forêt  de  Mormal.  Vit  sur  la  jusquiame ,  d'après  les 
auteurs. 

MTRMUS.  Hahn. 

M.  MiRiFORMis.  FalUn,  Très-commun  pendant  Télé  dans  cer- 
taines allées  ombragées  des  bois  où  croissent  des  composées 
des  genres  Centaurea  et  Seneeio.  Le  développement  des  ailes 
manque  chez  beaucoup  d'individus ,  qui  s'accouplent  néan- 
moins en  cet  état.  Bois  de  Libercourt,  de  Verlinghem; 
forêts  de  Raismes  et  de  Mormal. 

CORIZUS.  Fallen. 

C.  Maculatus.  Fieber.  Rare  ;  bois  de  Pbalempin,  sur  les  plantes 
basses ,  juin ,  juillet. 

C.  Capitatus.  Fabr,  Commun  dans  les  bois ,  sur  le  millepertuis, 
en  juin  et  juillet  ;  Phalempin,  forêts  de  Nieppe  et  de  Mormal. 

C.  Parumpungtâtus.  Schilling,  Assez  commun  dans  les  bois ,  sur 
le  millepertuis,  en  juin  et  juillet  :  Phalejmpjn  ;  forêt  de  HKtor- 
mal  ;  dunes  de  Calais  et  Dunkerijuc ,  sur  un  Galium  à  Aeurs 
jaunes ,  en  août. 

21  S 
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STENOGEPHALUS.  Latreille, 

S.  Agilis.  Sçopoli.  Gommun  durant  toute  la  saison  du  printemps 
et  de  Tété ,  sur  VEuphorbia  sylvatica^  dans  la  forêt  de  Mor- 
mal.  Je  ne  l'ai  jamais  rencontré  ailleurs. 

GAMPTOPUS.  Amyot  et  Serville, 

C.Lateralis.  Érermar.  Très-rare  ;  environs  de  Lille  (de  Norguet). 

ALTDUS.  Fabridus. 

A.  Calcaratus.  Linné.  Peu  commun;  sur  les  genêts,  en  juillet, 
au  Mont-Noir  ;  fortiGcations  de  Lille. 

GHOROSOMA.  Curtis, 

G.  Sghillingi.  SchummeL  N'est  pas  très-rare  dans  les  dunes  de 
Dunkerque,  en  juillet,  sur  les  tiges  de  VÀmmophilaarenaria, 
Gette  espèce  n*est  pas  exclusivement  maritime  ;  elle  a  été 
retrouvée  dans  des  lieux  arenacés ,   aux  environs  de  Paris. 


3"»«  Famille.  —  BERYTIDiE. 

NEIDES.  Lalreille, 

N  TiPULARius.  Linné.  Gommun  en  mai  dans  les  dunes  de  Calais 
et  Dunkerque,  sur  les  fleurs  des  Erodium ,  où  on  le  trouve 
accouplé.  Bois  de  Marchiennes ,  dans  les  endroits  sablon- 
neux ,  en  septembre. 

BERTTUS.  Fabridus. 

B.  Clavipes.  Fabr.  Gommun  au  pied  des  herbes ,  fortifications 
de  Lille,  forêt  de  Raismes,  dunes  de  Dunkerque.  Passe 
rhiver  à  Tétat  parfait. 
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METACANTHUS.  Costa. 

M.Elsgâms.  Curtis  Pas  très-rare  dans  les  dunes  de  Dunkerque, 
sous  les  mousses ,  en  avril.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 
L'insecte  parfait  parait  Vers  le  milieu  du  mois  d'août. 


4."«  Famille.  —  LYGŒIDiE. 

NYSIUS.  Dallas. 

N.Macolatus.  Fieber.  Rare.  Deux  exemplaires  trouvés  dans  les 
nouvelles  fortifications  de  Lille,  dans  les  endroits  calcaires, 
en  septembre. 

N.Thymi.  Wolf.  Commun  à  Dunkerque ,  dans  les  terrains  salés, 
sur  les  plantes ,  en  août. 

PtOCIOMERUS.  Say, 

^.fuciicoius.Schilling,  N*est  pas  très-rare;  sur  les  herbes  et 
au  pied  des  plantes  dans  les  endroits  marécageux  :  fortifica- 
tions de  Lille,  Emmerin.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

OPHTHALMICUS.  Schilling. 

O.Pallidipennis.  Costa.  Commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque 
et  Calais,  au  printemps^  courant  sur  le  sable  ou  tapi  au 
pied  des  plantes  basses.  Sa  démarche  est  assez  rapide,  mais 
saccadée ,  et  rappelle  celle  des  Coléoptères  du  genre  Notio- 
philus.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

PLINTHISUS.  Latreille. 

P.BiDBNTULus.  Herrich  Scheffer.  Rare;  dunes  de  Calais,  au 
printemps.  Passe  Tbiver  à  Tétat  parfait. 

P.Brbvipennïs.  Iatret7/e.  Très- commun  sous  les  mousses  et  au 
pied  des  plantes  :  fortifications  de  Lille ,  dunes  de  Dnn- 
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kerque  et  Calais.  Il  est  rare  de  rencontrer  des  individus  dont 
les  ailes  soient  complètement  développées.  Passe  Thiver  à 
Tétat  parfait. 

DRYMUS.  Fieber. 

D.  SiLVATrcus.  Fahriciuê  .  Très-commun  au  printemps,  sous  les 
mousses  et  au  pied  des  herbes  ;  fortifications  de  Lille ,  bois 
de  Phalempin  et  de  Libercourt ,  etc.  Passe  Thiver  à  létat 
parfait. 

D.NoTArus.  Fieber.  Assez  commun  dans  les  bois,  sous  les 
mousses  et  les  feuilles  sèches  ;  Phalempin ,  Tourmignies , 
Libercourt.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

ISGHNOCORIS.  rMer. 

L  Pallidipennis.  Herrich  Seheffer,  Rare  dans  les  fortifications 
de  Lille  ;  plus  commun  dans  le  bois  de  Libercourt  et  surtout 
vers  le  sommet  du  Mont-Noir ,  à  la  racine  des  bruyères.  Sa 
démarche,  quand  il  est  inquiété ,  est  très-vive,  ce  qui ,  joint 
à  sa  petitesse,  le  rend  difficile  à  saisir.  Passe  l'hiver  à  Tétat 
parfait. 

MACRODEMA.  Fieber, 

M.  Njgra.  Signoret.  Mont-Noir,  au  pied  des  bruyères,  en  com- 
pagnie de  YIschnocoris  pallipennis  ,  mais  beaucoup  plus 
rare>-Il  est  aussi  agile  et  passe  de  même  l'hiver  à  Tétat 
parfait. 

Espèce  inédite ,  qui  sera  sans  doute  décrite  prochainement 
par  M.  Signoret.  Elle  a  un  peu  le  faciès  du  Pierotmetus 
Staphylinoides  ;  mais ,  sans  parler  des  caractères  du  genre , 
elle  est  d'une  taille  plus  faible ,  beaucoup  moins  allongée  ;  la 
base  du  corselet  est  d'un  rouge  brunâtre  ;  les  hémiély  très  sont 
d'un  jaune  sale,  avec  des  séries  obliques  de  points  noirs. — Diffère 
de  la  JfacrodemaAtVnilMfo  (Scholz),  par  la  couleur  plus  brillante 
et  les  pattes  entièrement  noires. 
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MEGALONOTUS.  Fieber. 

H.  Antbnnatus.  Schilling.  Peu  commun,  dans  les  bois  ,  sous  les 
mousses  :  Phalempin.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

M.Pbœtextatus.  Herrich  Schœffer.  Commun  dans  les  dunes  de 
Dunkerque  et  Calais ,  sous  les  mousses  ;  je  ne  l'ai  pas  encore 
trouvé  dans  l'intérieur  du  département.  Passe Thiver  à  l'état 
parfait. 

H.DiiATATUs.  Herrich  Scheffer.  Peu  commun;  au  pied  des 
bruyères,  dans  les  bois  :  Ostricourt,  Hollebeke ,  Mont-Noir, 
passe  rhivor  à  Tétat  parfait. 

M.  Chiragra.  Fabricius.  Peu  répandu  dans  les  environs  de  Lille: 
talus  arides  de  la  ligne  du  chemin  de  fera  Ronchin,  sous  les 
mousses  ;  beaucoup  plus  commun  dans  les  dunes  de  Dun- 
kerque et  Calais,  sous  les  mousses.  Passe  Thiver  à  rétat 
parfait. 

PTEROTMETUS.  Àmyot 

P.  Staphtlinoibes.  Burmeister.  Très-rare  et  jolie  espèce ,  qui 
vit  au  pied  des  bruyères ,  dans  les  endroits  secs  du  bois 
d'Ostricourt ,  près  de  la  Sablière. 

PERrrRECHUS.  Fieber. 

P.  NuBiLUS.  FalUn.  Très-commun  au  pied  des  herbes,  le  long  des 
murs,  dans  les  fortifications  de  Lille;  forêt  de  Raismes. 
Passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

P.  LuNiGER.  Schilling.  Assez  rare  ;  sous  les  mousses ,  dons  les 
bois  :  Ostricourt ,  forêt  de  Mormal.  Passe  Thiver  à  l'état 
parfait. 

TROPISTETHUS.  Fieber. 

T.  OcHROPTiRDS.  Fieber.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  dans 
les  fortificaiioiia  cie  Lille ,  en  avril. 
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PIONOSOMUS.  ^ieber. 

P.  Varios.  Wclf.  Commun  dans  les  dunes  de  Calais  et  Dun- 
kerque.  Cette  charmante  petite  espèce  court  avec  agilité 
sur  le  sable,  au  pied  des  plantes  basses,  et  passe  l'hiver  à 
Vétat  parfait. 

ACOMPUS.  Fieber. 

Â.RuFiPEs.  Wolf.  Commun  dans  les  lieux  marécageux ,  surtout 
à  Emmerin,  toute  Tannée  :  Calais  ;  fortifications  de  Lille. 

STYGNUS.Fieôer. 

S.  RusTicus.  Fallen.  Rare  ;  bois  de  Libercourt. 

S.Sabulosus.  Schilling,  Commun  dans  les  bois,  sous  la  mousse. 
Libercourt,  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes. 

S.  ÂRENAaius.  Hahn,  Commun  dans  les  fortifications  de  Lille , 
au  pied  des  murs,  dans  les  endroits  secs,  forêt  de  Raismes, 
dunes  de  Dunkerque.)  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

HOMALODEMA.  Fieber. 

H.  Abietis.  Linné,  Rare  ;  un  exemplaire  pris  en  avril  par  M.  de 
Norguet,  sous  Técorce  d'un  platane,  à  Lambersart ,  dans  un 
parc  oii  se  trouvent  de  nombreux  plants  de  pins  et  de  mélèzes. 

EREMOGORIS.  Fieber, 

E.  Erratigus.  Fàhricius,  Rare,  un  seul  exemplaire  pris  dans  les 
environs  d'Abbeville  (Somme) ,  par  M.  de  Norguet. 

E.  Plebejus.  Fallen.  Rare  ;  trouvé  une  seule  fois  sous  les 
mousses  ,  dans  le  bois  de  Libercourt ,  vers  la  fin  de  mars. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

SCOLOPOSTETHCS.  Fieôcr. 

S.  Contractus.  Herrich  Schœffer.  Assez  commun  dans  les  forti- 
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fications  de  Lille ,  à  la  racine  des  herbes  :  Fives ,  dunes  de 
Dnnkerque.  Passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

S.PiCTUS.  Schilling.  Paraît  très-rare  ;  un  seul  exemplaire  trouvé 
dans  les  bois  d'Annapes ,  sous  Técorce  d'un  saule ,  en  août , 
par  M.  J.  Barrois. 

S. Ericstorum.  Lethierry.  N'estpas  très-rare  au  printemps,  sous 
les  mousses  ,  au  pied  des  bruyères,  dans  le  bois  d*Ostri- 
court  et  la  forêt  de  Raismes.  Passe  Thiver  à  l'état  parfait. 

S.  Afffnis.  Schilling,  Très-commun  dans  les  fortifications  de 
Lille,  sous  les  mousses  et  au  pied  des  murs  :  Fives ,  Mons- 
en-Barœul ,  dans  les  endroits  humides.  On  en  trouve  à  la 
fin  de  rhiver.  en  mars  ,  quelques  individus  à  Tétat  parfait, 
mais  un  plus  grand  nombre  à  Tétat  de  larve ,  qui  ont  dû 
éclore  pendant  l'hiver:  peut-être  l'espèce  a-t-elle  plusieurs 
générations  par  an. 

Le  genre  Scolopostethus  étant  assez  bien  représenté  dans  notre 
département,  je  crois  utile  de  donner  ici  un  tableau  avec  descrip* 
tion  de  toutes  les  espèces  qui  s'y  trouvent ,  à  ma  connaissance , 
tableau  que  je  traduis  aussi  textuellement  que  possible  de  l'ou- 
vrage de  Fieb;  r,  pour  les  espèces  anciennement  connues.  J'y 
fais  figurer  une  espèce  dont  je  ne  trouve  la  description  nulle 
part  et  que  je  crois  nouvelle. 

1.  Pronotum  noir,  carène  marginale  blanche.  Ëcusson,  an- 
tennes et  cuisses  noirs  :  extrémité  des  cuisses  rouge-ferrugineux  : 
tibias  bruns-de-poix ,  les  antérieurs  rouge-jàune  à  la  base , 
Textrémité  des  intermédiaires  et  des  postérieurs  rouge-jaune , 
ainsi  que  les  tarses.  Hémiélytres  grises,  moitié  postérieure  de  la 
corie  brun-foncé  :  au  milieu  de  la  bande  marginale  blanchâtre , 
une  tache  marginale  brune.  Clavus  brun  sur  son  dernier  tiers  " 
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membrane  brunâtre,  base  largement  blanche,  les  nervures 
brunes.  Long.  0,003  millim. 

SCOLOPOSTETHUS  CONTRACTUS.  Heriich  Schœffev. 

—  Pronotura  gris-jaunâtre  ou  rouge- ferrugmeux  en  arrière; 
les  angles  postérieurs  quelquefois  noirs 2 

2.  Hémiélylres  d'un  blanc  sale,  à  points  enfoncés  bruns  :  tiers 
postérieur  de  la  corie  brun  :  vers  le  milieu  du  rebord  qui  est 
blanchâtre  se  voit  une  tache  brune ,  en  arrière  de  laquelle,  cq 
se  rapprochant  de  la  suture,  un  ou  deux  petits  traits  atioogés 
blancs.  Bec  brun,  au  moins  le  premier  et  le  quatrième  articles.  3 

3.  Antennes  grêles,  jaunes,  ainsi  que  les  points  de  Técusson. 
Tiers  postérieur  de  la  corie  avec  une  bande  effilée  trapézoïdale 
à  Tangle  interne;  à  l'extrémité  entre  les  deux  nervures  internes 
une  tache,  sur  la  pointe  du  clavus  une  ligne,  brunes.  Membrane 
d'un  blanc-jaunâtre  sale,  un  point  sur  l'angle  externe,  et  à 
l'extrémité  de  l'angle  interne  un  gros  point  d'un  blanc  de  lait;  les 
nervures  brunes  dans  la  partie  brunâtre,  leur  extrémité  aboutissant 
le  plus  souvent  dans  une  tache  triangulaire,  angle  basilaire  interne 
brun.  Cuisses  antérieures  brunes  ou  brun-jaunâtres ,  leur  base 
et  leur  extrémité  jaunes.  Cuisses  postérieures  avec  un  anneau 
terminal  brunâtre.  Pronotum  en  arrière  avec  une  tache  le  plus 
souvent  brune,  hémisphérique,  toujours  séparée  par  une  ligne 
médiane  lisse  blanchâtre.  Glabre.  Long.  0,003  l/2à  0,004  milIim. 

SCOLOPOSTETHUS  PICTUS.  Schilling. 

—  Antennes  grêles,  noires:  la  base  seule  du  second  article 
étroitement  ferrugineuse.  Écusson  noir.  Tiers  postérieur  de  la 
corie  noir  :  sur  le  clavus ,  près  de  la  suture  interne,  de  chaque 
côté  une  petite  tache  oblique  brune.  Membrane  d'un  blanc  mat, 
avec  les  nervures  brunes.  Cuisses  antérieures  brunes ,  leur 
extrémité  jaune.  Cuisses  intermédiaires  jaunes ,  les  postérieures 
jaunes  avec  un  anneau  terminal  brunâtre.  Tous  les  tibias  et 
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tarses  jaunes.  Portion  postérieure  du  pronotum  ferrugineuse 
avec  deux  taches  indécises  brunes  au  milieu ,  sé{)arées  par  une 
ligne  lisse  blanchâtre.  Bords  du  pronotum  finement  marginés  de 
blanc,  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  oh  cette  marge  s'élargit  et  se 
termine  brusquement.  Angles  postérieurs  noirs.  Long.  0,0023/4 
millimètres. 

SCOLOPOSTKTHUS  ERICETORUM.  Lethierry. 

Voisin  des  Scoloposiethus  pictus  (Schilling),  et  Affinig 
[Schilling) ,  dont  il  reproduit  à  peu  près  le  dessin  des  élytres. 
Diffère  du  premier  par  sa  petite  taille  et  la  couleur  obscure  des 
antennes  :  du  second  par  ses  antennes  plus  grêles ,  à  premier 
article  toujours  noir. 

—  Antennes  robustes,  articles  3®  et  \^  noirs,  le  2^  jaune, 
excepté  sa  moitié  supérieure  qui  est  noire.  Article  1^' entièrement 
jaune  (mâle),  ou  noir,  jaune  en-dessus  (femelle).  Écnsson  noir, 
Corie  a¥ec  une  tache  brune  triangulaire  à  la  pointe  et  à  l'extré- 
mité de  la  deuxième  nervure  externe  ;  une  ligne  brune  à  l'extré- 
mité entre  les  deux  nervures  internes.  Membrane  livide ,  les 
nervures  brunes.  Pieds  jaunes  :  cuisses  antérieures  noires, 
jaunes  à  la  base  et  à  l'extrémité;  cuisses  intermédiaires  et  posté- 
rieures avec  un  large  anneau  brun  ou  noir  à  leur  extrémité. 
Carène  externe  de  la  corie  tranchante ,  relevée  ;  abaissée  en 
arrière ,  ponctuée  de  noir.  Dessus  à  fine  pubescence  d'un  jaune 
d'or.  Abdomen  noir.  Bord  du  ventre  et  connexivum  rouge- 
jaune.  Les  mâles  le  plus  souvent  avec  la  membrane  raccourcie. 
Long.  0,003  millim. 

SCOLOPOSTETHUS  AFFINiS.  SckUling. 
NOTOCHILUS.  Fieber. 

N.  LiMBATCs.  Fieber,  Espèce  nouvelle,  déterminée  par  M.  Fieber, 
remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge. 

Je  ne  l'ai  jamais  trouvée  qu'à  un  seul  endroit,  mais  en  assez 
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grand  nombre,  dans  lé  bois  d*Ostricourt,  en  avril ,  près  d'une 
sablière,  en  tamisant  des  mousses  sous  lesquelles  étaient  plasieurs 
nids  de  Fourmis  appartenant  à  deux  espèces  :  Ponera  contracta 
et  Myrmecina  Latreitlei  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

TRAPEZONOTUS.  Fieber. 

T.  NiGRiPEs.  Fieber,  Assez  rare  dans  les  bois,  au  printemps  :  bois 
de  la  Douve  à  Warneton  :  plus  commun  dans  les  dunes  de 
Dunkerque,  sous  les  mousses.  Passe  Thiver  à  l'état  parfait. 

T.  Agrestis.  FalUn,  Assez  commun  dans  les  bois,  au  printemps: 
bois  de  la  Douve  à  Warneton ,  bois  d'Hollebeke ,  forêt  de 
Mormal  :  très-commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque,  sous 
les  mousses.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait. 

RHYPAROCHROMUS.    Curtis. 

R.  RoLAMDRi.  Linné.  Très-rare.  Un  seul  exemplaire  trouvé  dans 
les  collines  de  Bruay ,  près  Béthune ,  sur  une  vieille  souche 
de  pin  sylvestre ,  en  septembre. 

R.  Ltncbds.  Faôrtcfii*.  Rare.  Parmi  les  mousses,  peut  être  sur 
des  labiées  :  bois  d'Ostricourt ,  dunes  de  Dunkerque.  Passe 
rhiver  àTétat  parfait. 

R.  PiNi.  Linné.  Assez  commun  en  septembre  dans  les  bois  de 
Marchiennes,  sur  la  lisière  des  plantations  de  pins. 

BEOSUS.  Amyot  et  Serville. 

B.  QuÀDRATus.  Fabricius.  Très-rare.  Un  exemplaire  pris  en  avril 
courant  sur  les  feuilles  sècbes  dans  les  bois  de  Phalempin, 
près  de  Tourmignies.  Doit  passer  Tbiver  à  l'état  parfait. 

GONIANOTUS.  Fieber. 

6.  Marginepungtatus.  Wolf.  M.  de  Norguet  a  trouvé  assez  com- 
munément cette  espèce  à  terre,  dans  les  champs  calcaires  des 
environs  de  Boulogne;  il  est  probable  qu'elle  se  retrouvera 
dans  les  mêmes  conditions  dans  le  département  du  Nord. 
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EMBLBTHIS.    Fieber. 

Ë.  Aabnarius.  Linné.  N*est  pas  très-rare  dans  les  dunes  de 
Dankerque  et  Calais,  sous  les  pierres  ou  au  pied  des 
plantes ,  au  printemps  et  en  été. 

PHYGADICUS.  Fieber. 

P.UEiicfi.  Fabricius.  Assez  commun  en  été  sur  VUrtiea  dioxca  : 
Fives,  Lambersart. 

PLATYPLAX.  Fieber, 

P.Salvi^.  Schilling.  Rare.  Trouvé  par  M.  de  Norguet  dans  les 
fortifications  de  Lille. 

CYMUS.  Hahn. 

C.  Glandigolor.  Hahn.  Commun  dans  tout  le  département  sous 
les  mousses  et  au  pied  des  plantes  :  fortifications  de  Lille, 
Lambersart,  bois  d'Hollebeke;  forêt  de  Raismes.  Passe  Thiver 
à  Tétat  parfait. 

PYRRHOCORIS.  Fallen. 

P.Apterus.  Linné.  M.  de  Norguet  a  rencontré  cette  espèce  en 
aoât  dans  les  dunes  d'Ambleteuse  (Pas-de-Calais).  Elle  n*a 
pas  encore  été  trouvée  dans  le  département  du  Nord. 

5»^«Famillb.  —  ANTHOCORIDiE. 

ANTHOCORIS.  Fallen. 

A.Nemoralis.  Fabricius.  Assez  rare.  Forêt  de  Raismes. 

A.  LiMBATUs.  Fieber.  Rare.  Fortifications  de  Lille ,  sur  le  sauli^ 
marceau. 

A.Ulmi.  De  Geer.  Assez  rare.  Fortifications  de  Lille. 

A.Nbmorum.  Linné,  C'est  Tespèce  la  plus  commune  du  Kc»tltc»,  : 
elle  se  trouve  partout  et  en  tout  temps ,  en  hivor  M)\m  Ion 
mousses  et  les  débris  végétaux,  en  été  sur  toulon  l«l«  lli!U!^; 
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dès  le  mois  d*avrii  les  chatons  des  saules  en  sont  couverts  : 
elle  doit  avoir  plusieurs  générations  par  an. 

Â.Pratbnsis.  Fabricius  Commun  sous  les  écorces  de  platanes 
où  il  passe  Thiver  :  Lambersart  :  quelquefois  sur  les  fleurs, 
en  été. 

LYCTOCQBIS.  Hahn. 

■ 

L.  DoMBSTiGUS.  Schilling.  Très-commun  surtout  dans  les  bois, 
sur  lestas  de  fagots:  fortifications  fie  Lille;   Dunkerque;    | 

Trélon ,  forêt  de  Raismes  ,  toute  Tannée.  j 

; 

PIEZOSTETHUS.  Fieber, 

P.  RuFiPBNNis.  Dufour,  Commun  sous  les  écorces  de  tous  dos 
arbres    indigènes,    toute   l'année^fortifications  de  Lille:    ) 
Ostricourt,  forêt  de  Mormal. 

TRIPHLEPS.  Fieber.. 

1 

T. MmuTUS.  Linné.  Très-commun  partout  et  toute  Tannée;  en 
avril  sur  les  chatons  des  saules,  en  compagnie  de  VAnthocoris   { 
nemorum, 

XYLOCORIS.  Dufour. 

X.  Ateb.  Dufour.  Peu  commun  ;  sous  les  écorces  des  arbres 
abattus  :  fortifications  de  Lille;  Ârmentières. 

IDIOTROPUS.  Fieber. 

I.  ExiLis.  Falien.  Rare  ;  fortifications  de  Lille ,  sous  une  pierre, 
en  avril.  M.  Amyot  (entomologie  française  Rhyncotes)  dit 
qu'on  le  trouve  dans  les  têtes  de  pavots. 

MTRMEDOBIA.  Baerensprung. 

M.  GoLBOPTBATA.  Falien.  Commune  dans  les  bois,  en  été  sur  les 
tafi  de  fagots  couverts  de  champignons  :  Phalempin ,  forêt  de 
Mormal. 
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6«»*  Famille.  —  CAPSIDiE. 

Les  insectes  de  cette  famille,  sauf  de  rares  exceptions,  ne  se  rencontrent 
que  pendant  le  printemps  et  1  été  ;  on  n*en  trouve  plus  pendant  l'hiver, 
même  à  Tétat  de  larve. 

MONALOCOBIS.  Dahlbom. 

M.  FiLiGis.  Linné,  Très-commun  sur  les  fougères ,  dans  les 
bois ,  au  printemps  :  Phalempin,  forêts  de  Raismes  et  de 
Hormal ,  Mont-Noir. 

BRYOGORIS.  Fallen, 

B.  Ptbridis.  Fallen.  Rare  ;  sur  les  fougères.  Je  ne  Tai  pas  encore 
rencontré  ailleurs  que  dans  la  forêt  de  Normal ,  sous  les 
plus  hautes  futaies. 

MIRIS.  Fabricius. 

H.Lgeyigatds.  Linné,  Commun  dans  les  prairies  et  les  bois; 
Phalempin,  Libercourt ,  fgrêt  deMormal.  On  en  trouve  sous 
les  mousses  ,  en  avril ,  des  individus  bien  développés  qui 
ont  dû  passer  Thiver  en  cet  état. 

M.HoLSATUs.  Fabricius.  Très-commun  dans  la  forêt  de  Hormal, 
tout  Tété ,  sur  les  herbes  ;  se  trouve  aussi  dans  la  forêt  de 
Clainnarais. 

BBACHYTROPIS.  Fieber. 

B  Calgarata.  Fallen.  Très-commun  en  été,  sur  les  herbes,  dans 
les  fortifications  de  Lille  :  bois  d'Annapes ,  bois  de  U  Douve, 
Warnêton;  Phalempin. 

LOBOSTETHUS.  Fieber. 

L.ViRBNs.  Linné.  Assez  commun  dans  les  prairies  et  les  bois  ; 
Libercourt,  Mont-Noir,  forêt  de  Mormal. 

NOTOSTIRA  Fieber. 

N.  Erkatica.  Lifmé.  Très-commun  sur  les  herbes,  dans  tous  les 
environs  de  Lille  ;  Tinsecte  parfait  se  développe  vers  le  mi- 
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lieu  de  Tété  et  vit  sur  les  herbes  depuis  cette  époque  jus- 
qu'aux plus  fortes  gelées  de  l'hiver. 

TRIGONOTYLUS.  Fieber. 

T.  RuFiGORNis.  Fallen.  Peu  commun  ;  sur  les  herbes ,  dans  les 
endroits  humides,  pendant  Tété  :  fortifications  de  Lille, 
Dunkerque;  forêts  de  Raismes  et  de  Normal. 

LEPTOPTERNA.  Fieber 

L.  DoLABRATA.  Linné,  Commun  dans  les  prairies ,  en  été;  forti- 
fications de  Lille ,  Fives. 

ONCOGNATHUS.  Fieber. 

0.  BiNOTATUs.  Fabrtcius.  Rare  ;  un  seul  exemplaire  des  fortifi- 
cations de  Lille. 

CONOMETOPDS.  Fieber. 

C.  TuNiCATDS.  Fahricius.  A  été  rencontré  une  fois  en  abondance 
aux  environs  de  Saint-Omer,  sur  des  noisetiers ,  en  aoûl , 
par  M.  de  Norguet.  Forêt  de  Marchiennes,  en  septembre, 

HOMODÈMUS.  Fieber. 

H.  Ferrugatus.  FabriciuB .  Rare  ;  sur  les  herbes ,  en  été ,  dans 
les  fortifications  de  Lille  (de  Norguet).  Ostricourt,  sur  les 
ombellifères ,  en  juin. 

H.  Marginellds.  Fabr,  Rare,  pris  par  M.  de  Norguet  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  précédent. 

GALOGORIS.  Fieber. 

G.Striatellds.  Fabrtcius.  Pas  rare,  en  juillet ,  sur  la  lisière  du 
bois  de  Pfaalempin. 

C.Sexgottatos.  Fabricius.  Rare;  forêt  de  Mormal,  en  juillet. 

C.Fdlvomaculatus.  De  Geer.  Rare;  sur  les  herbes  d'une  pelouse, 
•  à  Lambersart,  en  été  (de  Norguet). 
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C.  Affinis.  Hêrrich  Schœffêr.  Commun  en  été ,  sur  les  herbes, 
dans  les  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

C.  BiPDNCTATUs.  Fabricius,  Très-commun  pendant  Tété  sur  les 
ombellifères  et  diverses  autres  plantes,  dans  tous  lesenvirous 
de  Lille. 

C.  Chenopobii.  Fallen.  Très-commun  pendant  Tété,  dans  tout  le 
département,  sur  les  papilionacées  et  les  ombellifères.  Dunes 
de  Dimkerque,  sur  les  Eryngium. 

C.  QuADRiPUNGTÂTUs.  Fabrtctus,  Commun  dans  la  forêt  de  Nieppe, 
en  août  et  septembre. 

C.  Seticornis.  Fabricius,  Commun  sur  les  herbes ,  en  juillet , 
dans  les  prairies  humides;  fortifications  de  Lille;  forêt  de 
Mormal. 

PHYTOCORIS.  Fallen. 

P.Ulmi.  Linné.  Commun  en  juillet,  sur  le  peuplier,  le  chêne  et 
divers  autres  arbres,  dans  les  bois  :  Phalempin,  Oslricourt, 
Lambersart,  forêt  de  Raismes. 

P.TiLi^.  Fabricius.  Rare;  environs  de  Lille  (deNorguet);  forêt 
de  Marchiennes,  en  juin. 

PYCNOPTERNA.  Fieber. 

P.Striata.  Linné.  Assez  rare;  en  juillet  et  août,  sur  la  lisière 
des  bois  :  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 

RflOPALOTOMUS.  Fieber. 

R.  Ater.  Linné.  Très-commun  pendant  l'été,  dans  tout  le  dépar- 
tement, sur  diverses  plantes,  dans  les  prairies  ,  les  jardins 
et  les  bois. 

CAPSUS.  Fabricius 

C.  Trifasciatus. /.mnef.  Rare;  bois  de  Yerlinghem ,  en  juillet 
(deNorguet). 

C.  Capillaris.  Fabricius,  Assez  commun  en  juillet  et  août,  dans 
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les  jardins  et  à  la  lisière  des  bois  :  Fives ,  Emmerin ,  Liber- 
court,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal. 

* 

LOPUS.  Hahn. 

L.  Albomarginatus.  Assez  commun  en  juillet  dans  les  forêts  de 

Raismes  et  de  Normal. 
L.  GoTHicus.  Linné.  Assez  commun  en  juillet  dans  la  forêt  de 

Mormal,  sur  les  herbes  et  les  buissons. 

CAMPYLONBURA.  Fieber 

C.ViRGULA.  ArrtcA  Schœffer.  Rare;  un  seul  exemplaire  pris 
dans  les  environs  de  Lille  par  M.  de  Norguet. 

LIOCORIS.  Fieber. 

L.Tripustulatus.  Fabricius.  Très-commun  dans  les  fortifications 
de  Lille ,  sur  diverses  plantes,  notamment  sur  les  orties,  en 
juin,  juillet,  août  et  septembre  :  Annapes,  forêt  de  Honnal. 

GHARÂGOCHILUS.  Fieber. 

C.  Gtllenhali.  Fallen.  Rare;  dans  les  endroits  secs,  en  juin  : 
forêt  de  Clairmarais ,  dunes  de  Calais ,  sur  un  Galium  à 
fleurs  jaunes. 

LYGUS.  Hahn. 

L.  Pratensis.  Fabricius,  Commun  sur  beaucoup  de  plantes, 
toute  Tannée:  fortifications  de  Lille,  Phalempin,  forêt  de 
Raismes  et  de  Mormal,  dunes  de  Dunkerque. 

L.  Campbstris,  Fabr.  Plus  commun  encore  que  le  précédeot; 
dans  les  mêmes  lieux ,  toute  l'année  ;  même  en  hiver. 

L. RcBRiGATUs.  FalUn.  Rare,  Mont-Noir,  sur  le  pin  sylvestre, 
en  été  ;  environs  d'Abbeville,  sur  les  mélèzes  (de  Norguet). 

L. CoNTAMiNATDs.  Fa//en.  Asscz  rare;  Lambersart. 

L.  Pabulinus.  If'nn^.  Commun  en  été,  dans  les  prairies  et  les 

bois;  fortifications  de  Lille,  Emmerin,  Libercourt ,  forêt  de 

de  Mormal. 


POeCILOSCYTUS.  Fieber, 

P.  Unifasgiatds.  Fabricius,  Assez  commun  en  juillet  et  août  dans 
les  fortifications  de  Lille;  dunes  de  Dunkerque,  sur  les 
Galium, 

P.  VuLNEKATUS.  Wolf.  Duncs  de  Dunkerque,  en  juillet  et  août, 
avec  le  précédent ,  mais  beaucoup  moins  commun. 

HADRODEMÀ.  Fieber. 

H.RuBicimBA.  Fallen.  Assez  rare;  en  juillet,  sur  le  pin  Sylvestre, 
forêts  de  Clairniarais  et  de  Marchiennes. 

H.  PiNASTRi.  FalUn.  Assez  commun,  en  juillet ,  sur  les  pins  Syl- 
vestres y  dans  les  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes. 

ORTHOPS.  Fieber. 

O.Pastinaca.  Fallen.  Assez  commun;  fortifications  de  Lille, 
Lambersart.  Passe  Thiver  à  Tétat  parfait^  abrité  sous  les 
écorces ,  ainsi  que  le  suivant. 

0.  Kalmi.  Linné.  Plus  rare  que  le  précédent  ;  Lambersart. 

STIPHROSOMA.  Fieber. 

S.Lbucogephala.  Linné.  Rare;  environs  de  Lille  (de  Norguet). 

HALTICUS.  Hahn, 

H.LuTBiGOLLis,  Panzer.  Rare;  forêt  dé  Mormal,en  juillet. 

H. Pallicornis.  Fabricius.  Commun^  sur  les  herbes,  en  juillet 
et  août ,  dans  le  marais  d'Emmerin. 

H.Ertthrogephalus.  Herrieh  Sehœffer.  Rare;  forêt  de  Clair- 
marais  ,  en  juillet. 
Les  insectes  de  ce  genre,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  sont 

doaés  de  la  faculté  de  sauter. 

CYLLOCORIS.  Hahn, 

C.  HisTRioNicus.  Lint^.  Très-commun  sur  les  buissons,  dans  les 
bois,  en  juillet  et  août;  Phaleropin,  VerUnghem: 


—  888  — 
6L0BIGEPS.  Latreille. 

G'  Sphegiformis.  Rossû  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  dans 

un  jardin,  à  Fives,  en  septembre. 
G.  Flavonotatus.  Boheman.  Rare  ;  bois  d'Ostricourt ,  en  août. 
G.  Flavomaculatus.  Fabricius.  Rare;  fortifications  de  Lille  ,  en 

juillet. 

CETORfflNUS.  Fieber. 

OE.  Angulatus.  Faîlen,  Assez  commun  en  août  et  septembre, 
dans  les  prairies  bumides  ;  fortifications  de  Lille  ,  Emmerin. 

LITOCORIS.  Fieher, 

L.  Ericktorum.  FalUn,  Rare;  trouvé  une  seule  fois  sur  les  col- 
lines de  Bruay ,  près  de  Béthune ,  en  septembre ,  sur  les 
bruyères. 

ORTHOTYLUS.  Fieher, 

O.  Nassatos.  Fabricius.  Très-commun  en  été  dans  les  prairies 
et  les  bois,  sur  les  saules  ;  fortifications  de  Lille  ;  Emmerin, 
Libercourt,  forêt  de  Mormal. 

0.  ViEiDiNBRVis.  Kirschbaum.  Assez  commun  en  été  dans  les 
endroits  humides ,  sur  les  buissons  ;  fortifications  de  Lille  ; 
forêt  de  Mormal. 

O.DiAPHANus.  Ktrshbaumé  Dunes  de  Dunkerque;  en  juillet  et 
août  y  sur  le  Salix  repens, 

HETEROTOMA.  Latreille. 

H.  Merioptbra,  Scopoli.  Jolie  espèce  commune  en  juillet ,  août 
et  septembre  dans  quelques  endroits  humides  des  fortifica- 
tions de  Lille  ;  forêt  de  Mormal.  Amyot  dit  qu'elle  vit  surtout 
sur  Tortie  ;  dans  les  endroits  où  je  l'ai  prise  elle  doit  vivre 
sur  d'autres  plantes,  car  aux  environs  il  n*y  avait  pas 
d'ortieSé 

HETEROCORDYLUS    Fieber. 

H.  TiBiALis.  Hahn*  Commun  en  été  sur  les  genêts  ;  Mont-Noir  ^ 
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Raismes,  forêt  de  MormaI,en  juillet  et  août  sur  les  Lotus  Cor- 
niculatus  et  les  genêts. 
H.  Unicolor.  Hahn,  Parait  plus  rare  que  le  précédeot  ;  je  ne 
l'ai  pas  trouvé  ailleurs  que  dans  le  bois  d*Ostricourt ,  en 
juillet,  sur  les  genêts,  dans  les  endroits  secs. 

ORTHOCEPHALUS.  Fieber. 

0.  HuTABiLis.  Fabricius.  Assez  rare,  en  été,  sur  les  herbes  ;  for- 
tifications de  Lille ,  forêt  de  Baismes. 

O.Panzkki.  Fieber.  N'est  pas  très-rare,  à  la  fin  de  Tété,  sur  les 
herbes  dans  les  fortifications  de  Lille;  dunes  de  Dunkerque, 
forêtdeMormal. 

HÂRPOCERA.  Curtis. 

H.THoaAGiGA.  Fallen.  Rare  dans  les  fortifications  de  Lille  (de 
Norguet)  ;  assez  commune  en  mai  dans  un  bois  humide  des 
environs  de  Marchiennes. 

PLAGIOGNATHUS.  Fieber. 

P.  ÂBBusTORtM.  Fabricius.  Commun  dans  les  bois,  sur  les  buis- 
sons en  été;  Emmerin,  Phalempin,  Ostricourt. 

P.Brbvipennis.  Fieber.  Espèce  nouvelle  déterminée  par  M.  Fie- 
ber ;  assez  rare ,  sur  les  buissons ,  forêts  de  Raismes  et  de 
Mormal. 

P.  BoHBMANNi.  Fallen.  Commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque , 
sur  les  buissons  de  Salix  repens,  en  juillet  et  août. 

APOCREMKUS.  Fieber. 

A.  ÂMBiGUUs.  Fallen.  Rare  ;  sur  les  buissons ,  en  été ,  marais 

d'Emmerin. 
A.Vabiabilis.  Fa//^.  Très-commun  sur  les  buissons  dans  les 

bois  pendant  tout  Tété  ;  Phalempin>  Ostricourt^ 

PSALLUS.  Fieber. 

P.  Salic^llus.  iieyst.  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  dans  la 
forêt  d^e  Mormal,  en  juillet. 
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P. RosBDs.  FaUen.  Rare;  fortifications  de  Lille,  en  septembre. 

AGALLIASTES.  Fieher. 

A.  PuLiGABius.  Fallen.  N*est  pas  rare  sur  les  herbes',  pendant 

Tété,  dans  le  marais  d'Emmerin,  dunes  deDunkerque.  Cet 
insecte  est  doué  de  la  faculté  de  sauter  comme  les  Haïtien, 
mais  à  un  moindre  degré. 

CAMARONOTUS.  Fieber. 

C.  Clavatus.  Lihné.  Assez  commun  en  juillet  dans  les  dunes  de 
Dunkerque ,  sur  les  buissons  de  Salix  repens, 

PHYLUS.  Hahn. 

P.  Melanogbphalus.  Linné.  Commun  en  juillet  et  août  dans  les 
bois,  sur  les  buissons  ;  Phalempin ,  Ostricourt. 

P.  CoRTLi.  Linné.  Assez  rare  ,  en  août,  dans  un  jardin  à  Fives  ; 
Phalempin. 

MAGROCOLEUS.  Fieber, 

M.  Paykuli.  Fallen,  Assez  commun  dans  les  fortifications  de 
Lille ,  sur  les  herbes ,  en  août  et  septembre  ;  dunes  de 
Dunkerque. 

M.  ExsANGUis.  Herrich  Schœffer,  Fortifications  de  Lille,  Lam- 
bersart;  très-commun  en  juin  dans  les  environs  d'Hénin- 
Liétard ,  sur  les  terrains  incultes ,  autour  des  fosses  des 
houillères. 

BRACHYGEROEA.  Fieber, 

B.  Annulata.  Wolf.  Très-commun  au  printemps,  sur  les  Ononit 

et  autres  plantes  basses,  dans  les  mares  à  moitié  desséchées 
formées  dans  les  dunes  du  Dunkerque  par  les  pluies  de 
rhiver. 

B.  Globulifbra.  Fallen.  Assez  commune  au  bord  dés  fossés  hu- 
mides des  bois ,  sur  diverses  plantes,  en  juin;  Emmerio, 
bois  de  Marchiennes^  Trélon. 
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DICYPHUS.  Pieber. 

D.  ËRRANs.  Wolf.  Assez  rare  eo  juillet,  dans  les  endroits  humi- 
des ;  bois  de  Libercourt,  forêt  de  Normal . 

D.  Pallidus.  Herrich  Schœffer.  Assez  rare  »  dans  les  endroits 
humides;  forêts  deNieppe  et  de  Normal ,  en  juillet,  août  et 
septembre. 

7"»«  Famille.  —  TINGIDiE. 

ZOSMENUS.  Laporte. 

Z.  QuADRATUS.  Fieber.  Dunes  de  Dunkerque,  rare  ;  commun  à  la 
fin  de  l'été  dans  les  terrains  salés  des  environs  d'Abbeville 
(de  Norguet) . 

Z.  Capitatus.  Wolf.KdiTe,  dans  les  bois ,  en  septembre  ;  bois 
d'Hollebeke,  forêt  de  Nieppe. 

MONANTHIA.  Lepelletier  etServiUe, 

M.  Cârdui.  Linné.  Commune  en  septembre  sur  les  fleurs  descom- 
posées ;  bois  de  Phalempin,  Emmerin. 

H.  CosTATA.  Fabricius.  Peu  commune  dans  les  bois  secs  ;  Ostri- 
court ,  bois  d'Hollebèke ,  forêt  de  Raismes. 

H.DuMBTORUM.  Herrich  Schœffer.  Assez,  rare,  sur  les  haies,  sur 
les  buissons  de  noisetier,  dans  les  bois ,  en  juin  ;  Hons-en- 
Barœul,  bois  de  Marchiennes. 

M.  ScAPuuRis.  Fieber.  Je  n'ai  jamais  trouvé  cette  espèce  ail- 
leurs que  dans  la  forêt  de  Normal,  où  elle  n'est  pas  très-rare 
pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai. 

M.  HuMULi.  Fabriciuê.  Très-oommune  au  bord  des  fossés  et  des 
rivières  ;  fortifications  de  Lille,  Landrecies,  bords  de  la  Sam- 
bre,  Emmerin,  bois  d'Annapes. 

M.  Fieber  dit  qu'elle  vit  sur  le  Myosotis  palustris. 
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DICTYONOTA.  Curtis. 

D. Stuchnogiia.  Fieber.  Assez  rare;  fortifications  de  Lille,  bois 
de  Pbalempin ,  bois  de  Raismes. 

DEREPHTSIA.  Spinola. 

n.  FoLiACEÀ.  Fallen.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  au 
printemps  sons  la  mousse  dans  le  bois  d'Ostricourt. 

ORTHOSTIRA.  Fieber. 

0.  Cassidka.  Falien.  très>rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  en  fau- 
chant dans  la  forêt]  de  Normal. 

0.  Plattchila.  Fieber,  Assez  rare ,  sous  les  mousses ,  au  prin- 
temps ,  dans  un  parc,  à  Lambersart ,  Mont-Noir  ,  forêt  de 
Mormal.  A  la  fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril  on  ne 
trouve  encore  que  des  larves  et  de  nymphes  ;  il  faut  attendre 
au  moins  la  fin  d'avril  pour  se  procurer  les  insectes  parfaits. 

O.Obsgura.  Herrich  Schœffer.  Commune  sous  les  mousses, 
dans  les  terrains  secs  ,  au  printemps  ;  talus  du  chemin  de 
fer  à  Roncbin,  forêt  de  Raismes,  dunes  de  Dunkerque. 

CAMPTLOSTIRA.  Fieber, 

C.  Vkrna.  Fallen.  Je  ne  l'ai  trouvée  qu'à  un  seul  endroit ,  mais 
assez  communément,  au  premier  printemps,  sous  les 
mousses  du  talus  de  chemin  de  fer,  à  Ronchin. 

8««  Famille  —  ARADIDiE. 

ARADUS.  Fabricius. 

A.  CiNNAMOMEUS.  Panzer,  Commun  en  juin  sur  le  pin  sylvestre , 

forêt  de  Raismes ,  bois  d'Hollebeke. 
A.Lbptopterus.  Germât.  Beaucoup  plus  rare  que  le  précédent, 

se  trouve  avec  lui  sur  le  pin  sylvestre ,  dans"  la  forêt  de 

Raismes  ;  Mont-Noir. 
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A.  Deprbssds.  Fabricius,  CommiiQ  dans  les  fentes  des  écorces  de 
divers  arbres  sur  pied,  toute  Taonée  :  Aunappes,  sur  les 
écorces  des  saules  :  forêt  de  Mormal ,  sur  les  écorces  des 
chênes,  et  des  hêtres.  En  toute  saison,  on  trouve  sur  les 
écorces  des  colonies  de  cet  insecte ,  composées  d'individus 
adultes  et  de  larves  de  tous  les  âges ,  ce  qui  doit  faire  suppo- 
ser que  leurs  générations  doivent  se  succéder  rapidement 
dans  le  cours  d'une  année. 

ANEURUS.  Curtis. 

A.  LcEvis.  Fabriciuê.  Rare;  sous  l'écorce  au  pied  de  bouleaux, 
dans  le  bois  d'Ostricourt,  en  mai. 


9"^  Famillb.  —  ACANTHIADiE. 

ACANTHIA.  Fabricius 

A.  Legtularia.  Linné,  Cette  espèce,  trop  connue  sous  le  nom  de 
punaise  des  lits  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  consacrer  ici 
de  loDgs  détails ,  qu'on  trouvera  d'ailleurs  dans  Touvrage 
d'Amyot  (Entomologie  Française,  Rhyncotes),  est  malheu- 
reusement aussi  commune  à  Lille  que  dans  d'autres  grandes 
villes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  :  le  meilleur  moyen 
pour  s'en  défaire  consiste  à  employer  de  la  poudre  de 
pyrèthre  >  qui ,  quand  elle  n'est  pas  éventée ,  non-seulement 
éloigne  les  punaises,  mais  les  tue  rapidement. 


10°>«  Famille.  —  PHYMATIDiE. 

Jusqu'à  ce  jour,  aucun  représentant  de  cette  famille,  d'ailleurs 
peu  nombreuse ,  n'a  encore  été  rencontré  dans  le  département. 
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11"«  Famille.  —  REDUVlDiE. 

PYGOLAMPIS.  Germ. 

P.  BiFUBGATA.  Linné.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  au  mois 
de  mai  dans  le  bois  de  la  Douve,  à  Warueton. 

HARPACTOR.  Laporte. 

H.  Annulatds.  Linné,  On  rencontre  quelquefois  cette  espèce 
errant  dans  les  bois,  depuis  juin  jusqu'à  la  fin  de  septembre; 
Phaiempin ,  Mont-Noir. 

COLLIOCORIS.  Hahn. 

C.  Pedbstkis.  IFb/^.  Très-rare  ;  un  seul  individu  prisen  septembre 
sur  les  bruyères,  dans  la  forêt  de  Marchiennes. 

REDUVIUS.  Fabricius. 

R.  Personatus.  Linné.  Assez  commun  à  Lille,  dans  les  maisons. 
Cette  espèce  s'installe  de  préférence  dans  les  greniers  inha- 
bités des  vieilles  maisons,  où  elle  fait  la  chasse  aux  araignées 
et  aux  insectes;  toutefois  je  connais  même  à  la  campagne, 
des  maisons  construites  depuis  quelques  années  à  peine,  oii 
le  Reduvius  est  déjà  venu  s'établir. 

Il  ne  fait  aucun  mal ,  quand  on  ne  s'occupe  pas  de  lui  ;  on  dit 
même  qu'il  est  un  ennemi  acharné  de  la  Punaise  des  lits  ;  mais  il 
ne  faut  pas  le  saisir  sansprécaution,  car  sa  piqûre  est  très-doulou- 
reuse. Cette  piqûre  paraît  être  très-vénimeuse  pour  les  insectes 
qui  en  ont  été  atteints  ;  ceux-ci  meurent  presque  aussitôt  après 
l'avoir  éprouvée.  (Voir  Amyot,  Rhynchotes ,  page  287). 

L'insecte  parfait  se  trouve  au  milieu  de  l'été,  et  peut-être 
meurt  en  hiver.  Les  larves  éclosent  probablement  au  printemps. 

METASTEHMA.  Àmyot  et  Serville. 

M.GvTTULA.  Fabricius.  Assez  rare;  on  le  trouve  quelquefois 
errant  sur  le  sable  pendant  Pété,  dans  les  dunes  de  Dunkerque. 


NABIS.  Latreille, 

N'  BiBviPBNNis.  Hahn.  Assez  commun  pendant  Tété  sur  les 
baissons  ;  Lambersart ,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal . 

N.  SuBAPTERUs.  De  Géer.  Très-commun  dans  tout  le  département, 
dans  les  champs ,  les  jardins  et  les  bois ,  pendant  Tété.  La 
longueur  des  hémiélytres  est  très-variable,  quelquefois  elles 
dépassent  de  beaucoup  l'abdomen. 

N.  Ericbtorum.  Scholz.  Très-commun  partout,  surtout  dans  les 
bois  ;  rinsecte  parfait  se  montre  dès  le  mois  de  mai. 

N. Flavomarginatus.  Scholz.  Très-rare,  un  seul  exemplaire 
des  environs  de  Lille. 

N.  PiLosuLirs.  Forster.  Assez  commun  en  été  et  en  automne  ; 
fortifications  de  Lille ,  Fives,  Lambersart. 

N.  Fbrus.  Linné.  Très-commun  pendant  toute  l'année  ;  fortifica- 
tions de  Lille ,  Fives ,  Hialempin ,  Calais.  On  en  trouve 
beaucoup  d'individus  qui  passent  la  saison  d'hiver  à  Tétat 
parfait. 

12"»  Familli.  —  SALDID^. 

SALDA.  Fabricius. 

S.  PiLOSA.  Fallen.  Espèce  exclusivement  maritime,  ainsi  que  la 
suivante:  je  l'ai  rencontrée  abondamment  i  Dunkerque,  sur 
les  indications  de  H.  le  docteur  Marmottan  »  au  bord  mè  :i  ■ 
de  la  mer,  dans  les  endroits  on  croissent  les  salicorne  9 
recouverts  par  la  marée.  Aont  et  septembre. 

S.  LàTitAus.  FalUn.  T\X  ea  compagnie  de  la  précédente,  dans 
les  mêmes  lieax  el  au  mènies  époques,  et  non  moins  abon- 
dante. Elle  varie  beaverap,  oertaiiis  exenplaires  sont  entiè- 
rement blanchâtres,  avec  les  nervures  des  htoiélftres 
obscures. 

^.  Saltatoua.  lÂmmé.  Trës-aMuini  as  bord  dos  fossés ,  mam  u 
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peu  moins  paladicole  que  la  Cineta:  fortifications  de  Lille: 
Fives  ;  Donkerque.  On  la  trouve  quelquefois  après  de  longues 
séries  de  pluies  jusque  dans  les  allées  des  jardins.  Toute 
Tannée. 

S.  C.  Album.  Fieber,  Rare  ;  forêt  de  Mormal ,  dans  la  mousse 
humide ,  au  bord  des  tossés. 

S.  Pallipes.  Fabrieius.  Commune  au  bord  des  mares  d'eau  douce 

formées  par  les  pluies  dans  les  dunes  de  Dunkerque,  au 

printemps. 
S. Flayipes.   Fabrieius.  Rare;  M.  Marmottan  a  trouvé  cette 

espèce  dans  les  dunes  de  la  Somme ,   au  bord  de  flaques 

d'eau  saumâtre  :  peut-être  se  retrouvera-t-elle  un  jour  sur  le 

littoral  du  département  du  Nord. 
S.  CiNCTA.  Herrieh  Sehœffer.  Très-commune  toute  Tannée  sur  les 

rives  des  fossés  et  des    rivières;   fortifications  de  Lille; 

Emmerin  ;  Annappes. 

Les  Salda  possèdent  à  un  haut  degré  la  faculté  de  sauter,  et 
volent  facilement  quand  le  soleil  est  chaud.  Les  larves  marchent 
lentement,  sans  sauter.  Ces  insectes  sont  carnassiers,  tout 
autant  que  les  Punaises  d'eau  proprement  dites ,  des  familles 
iesHydrometridœ,  Pelogonidœ^Naueoridœ,  Nepidœ,  Notonectid(fi 
et  Corisidœ. 

13°»«  Famille.  —  HYDROMETRIDJE. 

HYDROMETRÂ.  De  Geer. 

H.  Palupum.  Fabrieius.  Rare  ;  deux  exemplaires  seulement  des 
environs  de  Lille.  Parait  vivre  dans  les  mêmes  eaux  que 
1  Hydrometra  laeustriij  dont  elle  se  distingue  facilement  par 
sa  grande  taille  et  les  longues  épines  droites  dont  est  muni 
son  abdomen  à  Textrémité. 

H.  Najus.  De  Geer.  Commune  pendant  Tété  dans  les  eaux  un  peu 
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courantes  :  Ârbonnoise ,  Deûle ,  ruisseaux,  de  la  forêt  de 
Mormal.  Cette  espèce  reste  ordinairement  aptère  pendant 
tout  le  cours  de  son  existence  et  s'accouple  en  cet  état. 
Très-rarement  les  ailes  se  développent ,  mais  cette  modifica- 
tion n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  les  limites  du  dépar- 
tement. 
H.  Thorâgtgâ.  ScAufitmc/.  Très-commune  au  printemps  dans  les 
flaques  d'eau  douce  des  dunes  de  Dunkerque;  ne  paratt  pas 
se  retrouver  d^ns  l'intérieur  du  département. 

H.  GiBBiFE&A.  SchummeLWsi  pas  encore  été  rencontrée  dans  les 
environs  immédiats  de  Lille  ;  elle  est  assez  commune  en  été 
dans  les  mares  du  Mont-Noir,  en  compagnie  de  la  Lacustris. 

H.  Lacustris.  Linné.  Très-commune  toute  Tannée  ;  surtout  dans 
les  eaux  stagnantes,  dans  toute  l'étendue  du  département. 

H.Aegsntatâ.  Sehummel.  Très-rare;  quelques  exemplaires 
trouvés  en  compagnie  de  la  Laeustrù ,  dans  la  rivière  la 
Clarence ,  à  Lapugnoy ,  près  Béthane ,  en  mai. 

HEBRUS.  Curtis. 

H.  PusaLUs.  Fallen.  Peu  commun;  sur  les  Lemna^  en  été  dans 
les  fortifications  de  Lille  et  les  mares  des  dunes  de  Dunkerque. 
On  trouve  la  larve  à  la  fin  de  mars ,  en  compagnie  de  celle 
de  YHydroesia  Sehneideri. 

HTDROESSA.  Burmeister. 

H.  ScHKBiDBRi.  Sehultz.  Très-commune  en  été  sur  les  Lemna  dans 
les  eaux  stagnantes  ;  fortifications  de  Lille  ;  bords  de  la 
Deùle,  etc. 

MESOTELIA.  MuUant. 

MFoRCATA.  MuUant,  Très-rare;  un  seul  individu  pris  dans  les 
fortifications  de  yUc ,  par  M.  de  Norguet.  Cette  espèce  est 
restée  inconnue  à  M.  Fieber ,  cet  auteur  se  borne  à  repro- 
duire dans  son  ouvrage  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  Mulsant  dans  les  Annalesde  la  Sodété  Linnceone  de  Lyon. 
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YEUA.  Fabricius. 

V.  CuRRENs.  Fabricius.  Commune  dans  les  eaux  courantes, 
moins  commune  dans  les  eaux  stagnantes  :  Mons-en-Birœul, 
Ostricourt,  forêt  de  Mormal  ;  vit  à  Tétat  de  larve  au  milieu 
de  Tété.  L'insecte  parfait  ne  se  développe  que  plus  tard  et 
passe  rhiver  pour  s'accoupler  au  printemps. 

LIMNOBATES.  Burmeister. 

L.  Stagnorum.  Linné.  Commune  dans  toutes  Ih  eaux  stagnantes, 
mares  et  fossés  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 
L'insecte  parfait  ne  se  trouve  guère  avant  le  mois  de  mai. 

14»«  Famille.  —  PELOGONIDJl. 

Cette  famille  n*est  représentée  en  Europe  que  par  une  seule 
espèce  qui  habite  la  France  Méridionale,  et  ne  se  trouve  pas 
dans  le  département  du  Nord. 

!&»•  Famille.  —  NAUCORID^. 

NAUCORIS.  Fabricius 

N.  CiMicoiDEs.  £tfiii^.  Très-commun  an  printemps  et  à  Tautomne 
dans  la  vase  au  fond  des  mares  stagnantes  ;  fortifications  et 
tous  les  environs  de  Lille.  Les  larves  naissent  en  été.,  puis 
vient  rinsecte  parfait  qui  passe  l'hiver  et  s'accouple  au 
printemps.  On  dit  que  sa  piqûre  est  très-douloureuse. 

16"»«  Famille.  —  NEPID^. 

NEPA.  Linné, 

N.  CiNBREA.  It'fifi^.  Très-commune  au  printemps  et  à  l'automne 
dans  la  vase  des  mares  d'eau  stagnante  ;  fortifications  et  tous 
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les  environs  de  Lille.  Ses  transformations  ont  lieu  aux 
mêmes  époques  que  l'espèce  qui  précède  et  celle  qui  suit. 

RANATRA.  Fahricius 

R.LmEARis.  Lfiin^.  Assez  commune  dans  les  eaux  stagnantes,  au 
printemps  et  à  rautomne  ;  fortifications  de  Lille,  Annappes , 
Ostricourt. 

17«  Famillb.  —  NOTONECTIDiE. 

NOTONECTA.  Linné. 

N.Glauga.  Linné.  Très-commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes^ 
fortifications  de  Lille ,  dunes  de  Dunkerque ,  etc.  Tout  le 
monde  a  dû  remarquer  souvent  la  singulière  manière  de 
nager  de  cet  insecte ,  le  ventre  en  haut,  le  dos  en  bas ,  et 
les  pattes  extérieures  étendues  en  forme  de  rames.  Les  larve» 
éclosent  vers  le  milieu  du  printemps ,  arrivent  à  leur  état 
parfait  dans  le  courant  de  l'été ,  et  leur  vie  se  prolonge  rare- 
ment jusqu'au  printemps  suivant.  Hais  peut-être  y  a-t-îl 
deux  générations  par  an.  Leur  piqàre  cause  une  douleur 
assez  vive ,  mais  qui  n'est  pas  persistante. 

La  variété  Fureata  Fabricius^  est  assez  commune  dans  les 
mares  des  dunes  de  Dunkerque. 

?LBA.  Leach. 

P.  HnnmssmA.  Fahriduê.  Commune  dans  les  eaux  stagnantes  ; 
Annappes ,  Emmoin  ;  nage  sur  le  dos  comme  la  NaUmeeta 

18-*  Fawue.  —  CORISID^ 

Les  espèces  de  celte  Êunille  nagent  sur  le  dos  et  scmt  car- 
nassières. 

COUSA.  Fêeber. 

C.  CouoniATA.  F«fcnîctw.  Cette  p^ite  e^èee  ne  parait  pas 
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habiter  indistiDctement  toutes  les  eaux  ;  elle  est  assez  com- 
mune au  printemps  dans  les  fossés  et  étangs  du  marais 
d'Emmerin  ;  Yerlinghem. 

C.  Geoffeoti.  Leaeh.  Assez  commune  au  printemps  et  en  automne 
dans  les  eaux  stagnantes  ;  Hons-en-Barœul ,  dunes  de 
Dunkerque. 

C.  LuGDBRis  ?  Fieher.  Assez  commune  ;  fortifications  de  Lille. 
Elle  ne  répond  pas  complètement  à  la  description  de  Fieber. 

C.  HiEROGLTPHiCA.  L.  Dufour.  Rare;  n'a  été  rencontrée  qu'âne 
fois,  assez  abondamment,  par  M.  Ch.  Barrois,  dans  les 
fossés  des  nouvelles  fortifications ,  près  de  l'Arbonnoise ,  en 
septembre. 

C.  Sahlbbrgi.  Fieber.  Commune  dans  les  eaux  stagnantes;  for- 
tifications de  Lille,  Mons-en^Barœul. 

C.  LiNNEi.  Fieber.  Très-commune  dans  les  eaux  stagnantes,  avec 
la  précédente;  fortifications  de  Lille,  marais  d'Emmerin. 
C'est  l'espèce  la  plas  commune  du  genre  dans  nos  environs. 

C.  Semistriatâ.  Fieber.  Assez  commune  dans  les  mares  d'eau 
douce  des  dunes  de  Dunkerque ,  au  printemps. 

C.  NiGROLiNEATA.  Fieber.  Rencontrée  une  seule  fois  en  abon- 
dance dans  une  mare  du  Mont-Noir,  près  d'une  sablière ,  au 
printemps. 

C.  StriatX.  Linné.  Assez  rare  ;  fortifications  de  Lille. 

C.  Mgesta.  Fieber*  Assez  rare;  fortifications  de  Lille  ,  dunes  de 
Dunkerque. 

C.  Fabricii.  Fieber.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  dans  une 
mare  des  dunes  de  Dunkerque. 
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J'extrais  de  roavrage  de  Fieber,  en  abrégeant  beaucoup  et 

n'indiquant  que  les  caractères  les  plus  faciles  à  saisir,  le  petit 

tableau  suivant,  qui  pourra  servir  à  distinguer  entre  elles  les 
Corisa  de  notre  département ,  et  aidera  peut-être  à  en  faire 

découvrir  de  nouvelles. 

1.  Pronotum  sans  lignes. 

CORISA  COLEOPTRATA.  Fahricius. 

—  Pronotum  avec  des  lignes  transversales  blanchâtres  ou  noires 
presque  parallèles ,  simples ,  ou  laciniées ,  ou  raccourcies   .     2 

2.  Pronotum  et  hémiélytres  entièrement  ponctués.  Pronotum 
avec  des  lignes  transversales  ondulées ,  laciniées  en  arrière ,  çà 
et  là  alternativement  unies.  CORISA  GEOFFROTI.  Leach. 

•^  Pronotum  et  clavus  ratisses  ;  corie  ponctuée ,  presque 
rngneuse ,  base  à  peine  ratissée 3. 

—  Pronotum ,  clavus  et  corie  ratisses 4- 

3.  Hémiélytres  de  couleur  obscure,  à  lignes  jaunâtres  ou 
pâles.  Pronotum  avec  7  à  8  lignes  transverses  noires. 

CORISA  LUGURRIS.  Fieber 

—  Hémiélytres  d'un  blanc  grisâtre  au  jaunâtre  à  lignes  noires. 

CORISA  HIEROGLTPHICA.  Dufour. 

4-  Corie  et  clavus  avec  des  lignes  entières,  parallèles, 
doucement  onduleuses,  rarement  fourchues  en-dehors ...     5. 

—  Corie  avec  des  traits  transverses  presque  parallèles, 
raccourcis ,  interrompus ,  plus  rarement  embrouillés ,  quelque- 
fois avec  une ,  deux  ou  trois  stries  noires  interrompues ,  ondu- 
lenses  ou  dentées 6* 

5.  Pronotum  un  peu  allongé ,  avec  8  à  9  linéoles  entières 

jaunes.  CORISA  SAHLRERGI.  FUber. 

—  Pronotum  court ,  avec    six  lignes  jaunes  transvcrscs , 

entières.  CORISA  UîOŒI.  Fieber. 


—  852  — 

6.  Clavus  entièrement  garni  de  lignes  transverses  parallèles, 
espacées.  Lignes  de  la  corie  raccourcies ,  onduleuses  ou  four- 
chues ,  presque  parallèles ,  serrées  ou  presque  confluentes ,  tra- 
versées par  une  à  trois  stries  noires.  Dos  de  Tàbdomen  noir. 
Corie  ratisséc  finement  et  irrégulièrement. 

CORISA  SEMISTRIATA.  Fieber. 

—  Clavus  seulement  à  la  moitié  basilaire  avec  de  rares 
lignes  transverses  parallèles  ou  d'inégale  largeur,  jaunes  ou 
noires.  Corie  et  moitié  terminale  du  clavus  garnies  de  traits  trans- 
verses plus  ou  moins  raccourcis,  onduleux  ou  fourchus  .  -.    7. 

7.  Dessus  blanc-jaunâtre  ou  blanc-grisâtre ,  linéolé  de  noir 

CORISA  NIGROLINEATA.  Fieber. 

—  Dessus  de  couleur  foncée  à  linéoles  jaunâtres    ...    8. 

8.  Pronotumavec  8  à  9  lignes  noires  (ou  jaunes),  d'égale 
largeur. 

CORISA  STRIATA.  Fahricius. 

—  Pronotum  seulement  avec  6  à  7  lignes  jaunes  ....    9. 

9.  Brune,  avec  des  linéoles  pâles.  Hémiélytres  avec  des  traits 
transverses  rares ,  onduleux,  arqués,  interrompus,  et  quelquefois 
fourchus,  parallèles  sur  la  base  du  clavus.  Pronotum  avec 
6  lignes  transverses. 

CORISA  MOESTA  Fieber. 

—  Ncfire  ou  d'un  brun  noir,  à  linéoles  pâles.  Moitié  basilaire 
du  clavus  avec  des  lignes  transverses  presque  parallèles,  ondu- 
leuses, çà  et  là  raccourcies.  Corie  presque  noire ,  à  linéoles  peu 
visibles.  Pronotum  avec  7  lignes  transverses. 

CORISA  VHmiCllFieber. 
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Deuxième  Division.  —  HOMOPTÈRES. 

1"  Famille.  —  CICADIDiE. 

Aucun  insecte  de  cette  famille  n*a  encore  été  rencontré  dans  le 

département. 

2«^«  Famille.  —  FULGOHIDiE. 

CIXIUS.  Latreille 

C.  Nbrvosus.  Linné.  Commun  dans  tous  les  environs  de  Lil.e, 
sur  les  buissons,  pendant  tout  Tété. 

C.  CuNicuLARius.  Linné,  Commun,  surtout  dans  les  bois,  sur  les 
buissons;  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 

C.  Albicinctus.  Crermar,  Rare;  bois  de  Harchiennes,  en  juin. 

C.  Yarius.  Fabriciits.  Très-commun,  surtout  dans  les  bois»  sur 
les  buissons,  pendant  tout  Fêté;  fortifications  de  Lille. 

ASIRACA.  Latreille. 

A.  Clavicornis.  Fabricius,  Rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  dans 
la  forêt  de  Mormal ,  en  août. 

DELPHAX.  Fabriçius, 

D.MiNUTUs.  Fabriciui.  N'est  pas  très-rare,  au  printemps,  dans 
les  prairies  humides,  sur  les  herbes;  fortifications  de  Lille. 
Lambersart ,  bois  de  Yerlinghem.  Cette  espèce  saute  brus- 
quement et  loin,  ce  qui  la  rend  très-difficile  à  saisir. 

D.LsPTYPHUS.  Amyot.  Assez  rare;  fortifications  de  Lille,  Dun- 
kerque. 

D.GuTTOLA.  Qermar,  Rare;  marais  d'Emmerin,  sur  les  herbes, 
en  été. 

B.  Ptbridis.  Spinola.  Assez  commun ,  dans  les  bois ,  à  la  fin  de 
Tété;  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 
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ARGEOPHUS.  Spinola 

A.  Crassicorhis.  Fabrieiui.  Rare  ;  forêt  de  Mormal ,  en  jaillet  ; 
Phalempin,  Lambersarl. 

ISSUS.  Fabricius. 

I.  CoLEOPTRATDs.  FabrictuM.  Commun ,  dans  les  bois ,  sur  les 
jeunes  pousses  de  chêne;  Phalempin,  forêt  de  Mormal, 
Clairmarais.  L'insecte  parfait  ne  parait  guère  avant  le  milieu 
de  l'été.  Il  saute  assez  haut,  mais  est  long  à  prendre  son 
essor  et  est  facile  à  saisir 

3»«  Famille.  —  TETTIGOMETRID^. 

TBTTIGOMETRA.  Latreille. 

T.ViRBSGENs.  Latreille.  Rare;  forêt  de  Mormal,  en  juillet; 
Dunkerque.  C'est,  de  toutes  nos  espèces  d'Homoptères  indi- 
gènes ,  celle  qui  est  la  mieux  organisée  pour  le  saut  Elle 
bondit  brusquement  à  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

4««  Famille.  —  MEMBRACID^. 

GAR6ARA.  Amyot  et  Serville. 

G.Gbnista.  Fabrieius.  Assez  rare,  forêt  de  Clairmarais,  sur  les 
genêts,  en  été  (de  Norguet]. 

5^  Famillb.  —  CENTROTID^. 

CENTROTDS.  Fabricius. 

C.  CoRNDTUs.  Linné,  Très-commun ,  sur  les  chênes,  dans  les  bois 
Phalempin,  Ostricourt,  forêt  de  Mormal.  L'insecte  parfait 
paraît  dès  le  mois  de  juin. 

6»«  Famiblb.  —  ULOPIDiE. 

CLOPA.  Fallen. 

U«  Obtbgta.  Falten.  Très^ommun ,  sur  la  bruyère ,  partout  où 
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croît  cette  plante,  toute  Tannée  :  Phalempin,  forêts  deBais- 
mes  ,  de  Mormal ,  de  Clairmarais,  Mont-Noir. 

7«»  Famille.  —  CERCOPIDiî. 

TRIECPHORA.  Amyol  et  Serville, 

T.VuLNERATA.  Germar.  Très-comraun,  en  été,  sur  diverses 
plantes,  dans  les  prairies  humides;  fortifications  de  Lille , 
Verlinghem. 

APHROFfiORA.  Germar. 

Les  larves  de  ce  genre,  ainsi  que  celles  du  genre  Pttelus, 
sont  très-communes  sur  divers  végétaux,  notamment  sur  les 
saules  ;  elles  en  sucent  la  sève.  Cette  sève  transsude  de  leur 
corps  sous  forme  d'écume  visqueuse  et  leur  sert  de  rempart 
contre  les  rayons  trop  ardents  du  soleil  ou  les  attaques  de  leurs 
ennemis.  Les  habitants  de  nos  campagnes  donnent  à  ces  amas 
d*écume  le  nom  de  crachats  de  coucou. 
A.Spumaria:  Linné.  Très-commune  partout,  durant  tout  l'été. 
A.  Salicina.  Dufour.  Beaucoup  moins  commune  que  la  précé- 
dente espèce;  vit  comme  elle  sur  les  saules  :  bois  d'Annapes, 
de  Verlinghem,  forêt  de  Normal. 

PTTELUS.  Lepelletier  et  Servilie. 

P.  BiFASGiATUs.  Itfifi^.  Très-commun  partout ,  pendant  Tété  ;  vît 

non-seulement  sur  les  saules ,  mais  encore  sur  une  foule 

d'autres  plantes. 

J'ai  vu  danis  un  jardin  un  pied  de  lavande  entièremeut  cou- 
vert de  larves  de  cette  espèce,  au  printemps ,  et  d'insectes  par- 
faits en  été. 

Souvent  les  deux  bandes  blanches  des  ..omélytres  disparais- 
sent :  c'est  alors  la  variété  Ho'osericeus.  Cortis. 
P.  LiMEATUs.  lÀnmé.  Très-commun,  dans  les  mêmes  lieux  et  sur 

les  mêmes  piaules  que  l'espèce  précédente  et  les  espèce 

suivantes. 
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P.  Latbralis.  Linné.  Assez  commun. 
P.NoTATUS.  JUuhant.  Assez  commun. 

LÈPYRONIA.  Amyot  et  Serville, 

L.  CoLEOPTEATA.  Linné.  Ne  paraît  pas  se  rencontrer  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Lille.  Dunes  de  la  Somme  (Marmottan), 
environs  de  SaîntOmer  (deNorguet). 

8»«  Famille.  —  TETTIGONIDiE. 

TETTIGONIA.  Geoffroy, 

T.ViaiDis.  Fabrieius.  Très-commune  au  milieu  et  à  la  fin  de 
de  Tété ,  dans  les  prairies  et  les  bois  humides  ;  fortifications 
de  Lille,  Emmerin,  forêt  de  Mormal. 

EVACANTHUS.  LepeUelier  et  Serville, 

E.  Intbrruptus.  Linné,  Quelquefois  très-abondant  dans  eerlains 
endroits  ombragés  des  fortifications  de  Lille,  surTortie ,  en 
juillet. 

E. AcuMiNATus.  FabHcius.  Rare;  bois  d'Oslricourt ,  forêt  de 
Mormal ,  en  juillet  et  août. 

LEDRA.  Fabricius. 

L. AuRiTA.  Linné.  Peu  commune  ;  vit  surtout  sur  le  chêne ,  dans 
les  bois ,  en  été.  Lambersart ,  bois  de  Phalempin. 

PAROPIA.  Germar. 

P.  ScANiCA.  FcUlen.  Rare;  marais  d'Emmerin  •  forêt  de  Raismes, 
en  juillet. 

EUPELIX.  Germar. 

E.CcspiBATA.  Fabrieius.  Assez  rare,  en  juin;  fortifications  de 
Lille,  dunes  de  Dunkerque. 


ACOCEPHALUS.  Germar. 

Â.  CosTATus.  Panzer.  Très-commuQ  pendant  l'été,  dans  les  prai- 
ries ,  sur  les  herbes  ;  fortifications  de  Lille ,  Fives ,  bois  de 
Phalempin,  forêt  de  Raisroes. 

A.Striatus.  FcLbriciuê.  Aussi  commun  que  le  précédent ,  dans 

les  mêmes  lieux  et  aux  mêmes  époques. 
Â.  Dispâr.  ZeUersted.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque ,  en  juin. 

BYTHOSCOPUS.    Germar. 

B.  Varius.  Feibrieiuê.  Peu  commun  ;  Lambersart ,  sur  les  troncs 
des  peupliers,  en  août. 

B.  LiTURATcs.  Fabricius.  Très-commun  au  milieu  et  à  la  fin  de 
l'été ,  surtout  dans  les  bois ,  sur  les  chênes  et  divers  autres 
arbustes;  fortifications  de  Lille,  forêts  de  Raismeset  de 
Phalempin;  Lambersart,  sur  les  troncs  des  peupliers. 

B.BiGUTTATDs.  Fo^rtctttf.  Bois  d'Annapes;  très-commun  dans 
les  dunes  de  Dunkerque,  en  juillet ,  sur  le  Saltx  repens. 

B. PuNGTiGBPs.  Germar.  Rare;  marais  d'Emmerin,  à  la  fin 
de  Tété. 

B.  YsNosus,  Germar.  Commun  dans  les  fortifications  de  Lille , 
au  pied  des  herbes ,  en  mars  et  avril.  Passe  l'hiver  à  l'état 
parfait. 

MACROPSIS.  Leivis. 

M.  Lanio.  Linné.  Assez  rare  ;  dans  les  bois ,  sur  les  cbéoesy  i  I 
fin  de  l'été ,  forêts  de  Phalempin  et  de  Raismes. 

PEDIOP818.  Burmeister 

P.  ViRKSGETcs.  Fabricius.  Assez  comonm  sur  les  plantes  basses, 
dans  les  endroits  humides ,  â  la  fin  de  l'été  ;  fortifications  de 
Lille,  marais  d'Emmerin. 

P.  NoTATUs.  Fabrieiui.  Assez  commun  sur  divers  arbustes  ,  à  la 
fin  de  l'été  ;  bois  de  Phalempin ,  marais  d'EnuneriD. 
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P.  Retigulatus  Herrieh  Schœffer.  Assez  rare  ;  fartificaiions  de 
Lille,  sur  Taulne,  eu  juin. 

P. QuADRiNOTATUS.  JJerncA  5cA6P/yer.  Rare;  avec  le  précédent. 
P.  Nassatus.  Germar.  Rare  ;  dunes  de  Dunkerque,  en  août. 
P.  Ferruginbus.  Ctfra'«. Rare;  maraisd'Emmerin,  en  septembre. 
P.  Scutbllatus.  Germar.  .4ssez  rare  ;  bois  d*Ostricourt ,  à  la  fin 
de  l'été. 

ATHYSANUS.   Zetterstedt. 

A.  Argentatus.  Fabricius  Très-rare;  un  seul  individu  pris  en 
juin  dans  la  forêt  de  Clairmarais ,  en  fauchant. 

A.  HisTRioNiGUs.  Fabricius.  Rare  ;  fortifications  de  Lille,  Lam- 
bersart,  à  la  fin  de  Tété. 

A.  Trifasgiatus.  Fabricius.  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  dans 
les  fortifications  de  Lille  par  M.  de  Norguet. 

A  Plebbjus.  Fallen,  Je  n'ai  encore  rencontré  cette  espèce  que 
dans  le  marais  d.'Emmerin  ,  eu  août  et  septembre ,  sur  les 
herbes ,  où  elle  n'est  pas  très-rare. 

A.NiTiDDs.  Curtis.  Très-commun  partout^  sur  les  plantes  basses, 
prairies  et  jardins,  pendant  le  printemps  et  l'été,  fortifica- 
tions de  Lille,  Fives,  bois:  d'Ostricourt,  dunes  de  Dunkerque. 

A  Abdominalis.  Fabricius.  Très-commun  pendant  le  printemps 
et  l'été  ;  fortifications  de  Lille ,  Lambersart ,  dunes  de  Dun 
kerque  et  Calais  ,  sur  les  plantes  basses.  L'insecte  parfait 
éclot  dès  le  mois  de  mai. 

JâSSUS.  Fabricius. 

J.  Atoharius.  Fabricius.  Rare;  boisdePhalempin,  sur  les  jeunes 
pousses  de  chêne,  à  la  fin  de  l'été. 

J.Sdbfcsgolus.  Panzer.  Très-commun  tout  l'été  sur  les  chênes 
dans  les  bois,  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 
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J.  ViBBSGBNS.  Fallen.  Assez  rare  ;  avec  les  précédents,  dans  les 
bois,  Phalempin,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal. 

J.  PuNCtiFRONS'  Fallen.  Commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque, 
en  juillet  et  août,  sur  le  Salix  repens, 

J.  Qdabrinotatus.  Fabricius.  Commun  en  été  sur  les  herbes  et 
les  roseaux ,  dans  les  endroits  humides  ,  fortifications  de 
Lille,  Emmerin. 

J.  Sexnotatus.  Fallen.  Commun  en  été  sur  les  herbes  et  les  ro- 
seaux, dans  les  marais  d'Annappes. 

APHRODES.  Curtis. 

4.  Sabulicolâ.  Curti$,  Fortifications  de  Lille,  au  printemps,  dans 
les  endroits  secs;  très-commun  en  mai  à  Dnnkerque,  sur  les 
plantes  basses  des  dunes. 

DBLTOGEPHALUS.  Burmeister. 

D.  OcELLARis.  Fallen.  Assez  commun  dans  les  bois  secs ,  en  juil- 
let ;  Ostricourt,  forêt  de  Raismes.     . 

D.  MiCROcsPHALUs.  Herrich  Sckœffer.  Assez  commun  en  été  dans 
le  bois  de  Phalempin ,  fortifications  de  Lille. 

TYPHLOCYBA.  Germar. 

T.  Albostriella.  Fallen.  Très-commune  toute  Tannée  sur  les 
herbes  dans  les  fortifications  de  Lille.  Passe  Thiver  à  l'état 
parfait. 

T.  CiTRiNBLLA.  Zetterstedt.  Très-commune  à  la  fin  de  l'été  dans 
les  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

T.  ViRinuLA.  Fallen.  C'est  l'espèce  la  plus  commune.  On  la  trouve 
à  la  fin  de  Télé  et  en  automne,  jusqu'aux  premières  gelées, 
sur  une  multitude  d'arbustes  et  de  plantes ,  dans  les  bois  et 
les  jardins  ;  on  ne  peut ,  en  septembre  et  octobre ,  toucher 
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certaines  haies  et  charmilles  sans  en  faire  voter  des  milliers. 
Il  ne  parait  pas ,  malgré  leur  grande  abondance ,  qu'elles 
fassent  un  mal  sensible  aux  plantes  sur  lesquelles  elles  vivent; 
quelques  individus  passent  Ihiver  à  l'état  parfait  et  se  re- 
trouvent au  commencement  du  printemps. 

T.  Ros£.  Linné,  Très-commune,  surtout  dans  les  jardins,  sur  les 
rosiers  et  les  arbres  fruitiers,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été. 
Amyot  dit  que  cette  espèce  pond  ses  œufs  sur  les  rosiers. 

T.  Lagtea.  Lethierry.  Je  n'ai  trouvé  que  quelques  exemplaires 
de  cette  espèce ,  au  mois^d'aoûl ,  dans  un  jardin,  à  Fives, 
sur  des  framboisiers. 

T.  SccTELiARis.  Henrick  Schœffer.  Peu  commune  ;  bois  de  Pha- 
lempin  y  fortifications  de  Lille. 

T.  Ulmi.  Linné.  Très-commune  à  la  fin  de  l'été  sur  les  ormes 
qui  bordent  les  chemins  ;  Loos,  Ronchin. 

T.  FiLiGUM.  Neuman.  Rare;  Lambersart,  forêt  de  Raismes. 

T.  Flavipennis.  Zetterstedt,  Rare  ;  forêt  de  Nieppe ,  en  sep- 
tembre. 

T.  TiLiiE.  Fallen.  Peu  commune;  Lambersart,  bois  de  Phalempin, 
sur  les  tilleuls  ;  Lapugnoy. 

T.  Rlandula.  Rossi,  Jolie  espèce  que  M.  myot  dit  commuoe 
aux  environs  de  Paris  ;  je  n'en  ai  vu  qu'un  individu  au  som- 
met du  Mont-Noir,  en  mai,  sur  la  bruyère. 

T.  Htperici.  Herrich  Schœffer,  Rare  ;  un  exemplaire  des  forti- 
fications de  Lille. 

T.  RuBROViTTATA.  Lethierry,  Rare  ;  deux  exemplaires  pris  en 
fauchant,  en  juillet,  sur  le  Mont-Noir. 

T.  ViTTATA.  Linné,  Commune  dans  les  bois  et  les  prairies,  à  la 
fin  de  Tété  ;  fortifications  de  Lille ,  Verlinghem ,  forêt  de 
Mormal. 
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T.  Gkombtkigâ.  Sehr.  Commune  en  été  sur  les  feuilles  des  saules 
et  des  aulnes;  fortifications  de  Lille,  EQim<;rin,  dunes  de 
Dunkerque. 

T.  MBLissiE.  Curtiê,  Rare  ;  Mont-Noir,  en  juillet. 

T.  Urtig£.  Linné.  Assez  commune,  en  août  et  septembre,  sur 
VUrtica  dioica  ;  fortifications  de  Lille,  Annappes. 

T.  PuLCHBLLA.  Herrich  Schœffer.  Assez  rare  ;  fortifications  de 
Lille,  dans  les  prairies  humides,  en  septembre. 

T.  Decempdnctata.  Fallen,  Rare;  fortifications  de  Lille,  en  sep- 
tembre. 

T.Caapini.  Fourcroy.  Très-commune  à  la  fin  de  rélé  sur  les 
herbes  ;  fortifications  de  Lille  ,  bois  de  Phalempin,  dunes  de 
Dunkerque. 

La  r.  picta,  Fabriciusy  n'en  est  qu'une  variété  moins  foncée 
et  est  aussi  commune  que  le  type. 

Les  Typhlocyba  sont  de  très-jolis  insectes  ,  aux  dessins  et  aux 
couleurs  très-variés  ;  malheureusement  leur  petite  taille ,  leur 
fragilité  et  leur  extrême  agilité,  les  rendent  très- difficiles  à  sai- 
sir. C'est  pendant  le  mois  de  septembre  qu'on  les  trouve  en  plus 
grand  nombre. 

J'espère  que  le  tableau  suivant ,  s'il  ne  rend  plus  facile  la 
détermination  des  espèces  de  notre  département,  attirera  du 
moins  l'attention  sur  elles,  et  pourra  peut  être  engager  les  ama- 
teurs à  les  rechercher  avec  soin. 

J'emprunte  une  partie  de  ce  tableau  à  une  note  intéressante 
de  M.  Marshall,  publiée  dans  Y Entomologist.  Mont hly  Magazine ^ 
1867,  page  197. 

1.  Membrane  avec  un  appendice.  Ailes  inférieures  à  quatre 
nervures.  Pronotum*  et  hémiélytres  ornés  de  lignes  longitudi- 
nales d'un  jaune  citron. 

'  TYPHLOCYBA  ALBOSTRiBIXA.  Fallen. 
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— -  Membrane  sans  appendice ,  ailes  inférieures  à  deux  ou 
trois  nervures 2. 

2.  Vertex  prolongé  en  pointe  en  avant,  comme  dans  le  genre 
Deltocephalus ,  d'un  tiers  plus  court  que  le  pronotiim.  (Jaune 
pâle,  sans  taches).  typhlocyba  citrinella.  zeturtm. 

—  Vertex  arrondi ,  de  motié  plus  court  que  le  pronolum.   3. 

3.  Disque  des  hémiélytres  sans  taches 4. 

—  Disque  des  hémiélytres  orné  de  taches  noires,  rouges  ou 
brunes 10. 

4.   D'un  vert  pâle.  TYPHLOCYBA  YIRIDULA.  Fallen. 

—  D'un  flave  très-pâle,  quelquefois  d'un  blanc  laiteux  .    5. 

5.  Abdomen  flave 6. 

—  Abdomen  noir,  au  moins  en  grande  partie 7. 

6.  Hémiélytres  pâles ,  hyalines ,  brillantes ,  presque  transpa- 
rentes. TYPHLOCYBA  ROSJÎ.  Linné. 

—  Hémiélytres  d'un  blanc  laiteux,  mat;  ailes  inférieures  de 
de  la  même  couleur,  à  nervures  invisibles. 

TYPHLOCYBA  LACTEA.  Lethierryt 

7.  Ëcusson  avec  trois  taches  noires. 

TYPHLOCYBA  SCDTELUBIS.  HerrichSchœffer. 

—  Écusson  sans  taches 8. 

8.  Pronotum  avec  un  point  noir  au  bord  antérieur.  Vertex 
avec  deux  petits  points  noirs. 

TYPHLOCYBA  ULMl.  Linné. 


1  Typhlocyba  lactia:  Entiërement  d*un  blanc  laiteux  mat,  un  peu  jau- 
nâtre 6ur  la  tète  et  le  pronotum.  Vertex  arrondi,  de  moitié  plus  court  que  le 
pronotum.  Membrane  sans  appendice.  Ailes  inférieures  d'un  blanc  de  lait 
mat,  à  nervures  invisibles.  Long.  0,004  millim 

Facile  à  distinguer  deç  espèces  voisines  par  sa  couleur  d'un  blanc  mat, 
qui  lui  donne  un  peu  l'aspect  d*un  Microlépidoptër®  ie  la  famille  des  Tineitet. 
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—  Pronotam  et  verlex  sans  points  noirs 9. 

9.  Héroiélytres  et  membrane  hyalines,  très-pàles. 

TYPHLOCYBA  FILICUM.  Newrmn. 

—  Héffliélytres  et  membrane  opaques,  jaunes. 

TYPHLOCYBA  FUVIPENNIS    Zetlerstedt. 

10.  Hémiélytrcs  tachées  de  rouge 11. 

—  Hémiélytres  tachées  de  noir  ou  de  brun H. 

11.  Hémiélytres  avec  une  bande  longitudinale  rouge.  .     12. 

—  Hémiélytres  sans  bande  longitudinale,  mais  avec  de 
grandes  taches  allongées  d'un  rouge  pâle,  transparent.  Deux 
gros  points  noirs  sur  le  vertex  et  deux  autres  à  la  base  de 

l'écusson.  TYPHLOCYBA  TILLE.  Fallen. 

12.  Bande  des  hémiélytres  suturale,  large,  d'un  rouge  vif.    13. 

—  Bande  des  hémiélytres  avoisinant  la  suture,  très-étroite, 
onduleuse,  deux  fois  échancrée;  atteignant  la  membrane.  Vertex 
et  proDotum  avec  deux  bandes  rouges  longitudinales,  souvent 

réunies.  TYPHLOCYBA  BUNDULA.  Rossi 

» 

13.  Pronotum  d'un  rouge  foncé  au  milieu.  Vertex  noir  au 
milieu.  Abdomen  noir  en-dessus. 

TYPHLOCYBA  HYPERICL  Herrich  Schœffer. 

—  Pronotum  rouge  pâle  au  milieu.  Vertex  d'un  jaune  tirant 
sur  le  rose,  sans  taches.  Abdomen  pâle. 

TYPHLOCYBA  RUBROVITTATA.  Lethierry  i. 

1  Typhlocyba  RUBROVITTATA.  D'uii  jauiie  pâlo ,  avec  le  tiers  médiaire  du 
proQotum  rouge  pâle ,  et  une  bande  suturale  sur  les  hémiélytres  d'un  rouge 
«iefeu  brillant.  Cette  bande  est  située  sur  les  deux  tiers  de  la  base  interne  de 
chaque  hémiéljtre,  et  se  continue  sur  leur  suture  jusqu'à  la  membrane.  Sur 
chacun  des  côtés  extérieurs  de  cette  bande,  une  légère  échancrure  anguleuse. 
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H.  Front  et  vertex  sans  taches 15. 

—  FroDt  ou  vertex,  ou  tous  deux,  maculés  de  noir    .  .    16. 
t5.  Ecusson  noir  ;   hémiélytres  avec  une  bande  très-large 

deux  fois  angulée,  ornée  sur  la  suture,  en-dessous  de  l'écusson, 
d  une  grande  tache  arrondie,  jaune. 

TYPHLOCIBA  VITTATA.  Linné, 

—  Ëcusson  brun ,  ayant  au  milieu  une  bande  longitudinale 
jaune.  Suture  des  hémiélytres  largement  brune. 

TYPHLOCYBA  GEOMBTRIGA.  Schr. 

16.  Deux  taches  arrondies  sur  le  vertex;  une  troisième  à  sa 
base,  noires  ;  deux  points  noirs  sur  le  front 17. 

—  Deux  taches  noires  sur  le  vertex  ;  front  sans  taches.    19. 

17.  Tibias  postérieurs  noirs,  pâles  à  la  base. 

TYPHLOCYBA  URTICiB.  Linné. 

—  Tibias  postérieurs  entièrement  pâles 18. 

18.  Base  de  l'écusson  avec  deux  grosses  taches  triangulaires 
noires. 

TYPHLOCYBA  MELISSiE.  Curas. 

•  ■ 

—  Base  de  l'écusson  sans  taches  noires  triangulaires. 

TYPHLOCYBA  PULCHELLA.  Herrich  Scha^er. 

19.  Taches  du  vertex  punctiformes ,  petites.  Taches  des  hé- 
miélytres brunes,  punctiformes,  mal  limitées. 

TYPHLOCYBA  DECEMPUNCTATA.  Fallen. 

Membrane  hyaline,  sans  appendice.  Vertex  arrondi,  de  moitié  pins  court  que 
le  pronolum,  d'un  jaune  rosé.  Écusson  d'un  jaune  rosé.  Long.  0,003  millini 

Diffère  de  la  T.  hlandula  par  la  taille  plus  petiie,  la  bande  su  turale  large , 
peu  onduleuse,  Técusson  plus  pâle  et  le  vertex  immaculé. 

Diffère  de  VHjrperici  par  le  pronotum  et  récussos  moins  foncés,  par  la  wu- 
leur  de  la  bande  suturale ,  d'un  rouge  de  feu  plus  brillant ,  le  vertex  non 
maculé  et  Tabdomen  pâle. 
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—Taches  du  vertex  réniforiDes,  grandes  taches,  des  hémiélytres 
noires,  bien  marquées,  se  réunissant  quelquefois  pour  former  un 
réseau  irrégulier. 

TYPHLOCYBA  GÂRPIM.  Fourcroy. 


9"»«  Famille.  —  APHIDIDJl. 

LIYU.  Latreille. 

L.JuNGORUM.  Latreille,  Commune  sur  les  joncs  pendant  Tété 
dans  les  endroits  humides  ;  fortifications  de  Lille,  Annappes, 
Phalempin. 

DIRAPHIA.  Waga 

D.LiMBATA.  IFa^a.  Trës*rare;  un  seul  individu  pris  sur  des 
joncs,  au  bord  d'une  mare  du  bois  de  Phalempin,  en 
juillet. 

PSYLLA.  Geoffroy. 

P.Alni.  Latreille.  Très-commune  pendant  l'été  sur  les  feuilles 
des  aulnes  ;  Emmerin,  dunes  de  Dunkerque. 

P.Genistje.  Fabricius.  Très-commune  toute  Tannée  sur  le  genêt 
partout  où  croît  cette  plante  :  bois  d'Hollebèke,  Mont-Noir, 
forêt  de  Mormal. 

P.Urtiga.  Linné.  Commune  sur  les  orties  à  la  fin  de  l'été; 
Annappes,  Lambersart. 

P.  AuRANTiAGA.  Goureau.  Rare  ;  un  exemplaire  trouvé  dans  un 
jardina  Fives,  en  juin. 

Les  environs  de  Lille  nourrissent  plusieurs  autres  espèces  de 
ce  genre.  Ces  insectes,  comme  ceux  des  genres  précédents,  ont 
les  pattes  organisées  pour  le  saut,  et  vivent  sur  les  feuilles  des 
végétaux  dont  ils  sucent  la  sève.  La  consistance  assez  solide  de 
leurs  ailes  supérieures  et  de  leur  corps,  permet  de  les  conserver 
facilement. 
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CNAPHALODES.  Amyot  et  Serville. 

C.  Larigis.  Macquart.  Commune  sur  les  mélèzes  dans  les  jar- 
dins ;  Fives,  Lambersart.  Les  larves  de  celte  espèce ,  quel- 
ques jours  après  leur  éclosion  ,  se  couvrent  d'une  matière 
filamenteuse  blanche  et  demenrent  immobiles  sur  les  feuilles 
du  mélèze  où  elles  se  sont  fixées.  Voir  sur  ce  sujet  d'iotéres 
sants  détails  publiés  par  M.  Macquarf ,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Sciences  de  Lille ,  année  1819. 

APHIS.  Linné.  (Pugbron). 

Les  insectes  qui  composent  ce  genre  et  les  suivants  ont  été 
peu  étudiés^  Leur  corps  à  tous  les  âges  est  mou  et  gonflé  de 
liquides,  se  déforme  et  se  décolore  après  la  mort.  II  faut  reooncer 
à  les  conserver  et  l'on  doit  se  contenter  de  les  observer  vivants 
sur  les  plantes  dont  ils  se  nourrissent.  Aussi  cette  partie  de  notre 
catalogue  sera  très-incomplète ,  et  nous  ne  pourrons  mentionner 
à  peine  que  la  cinquième  partie  des  pucerons  qui  doivent  habiter 
notre  département. 

Leurs  espèces  sont  très-nombreuses,  et  on  a  été  jusqu'à  dire 
que  chaque  plante  nourrissait  une  ou  plusieurs  espèces  dépure- 
rons qui  lui  étaient  propres  ;  mais  c'est  aller  trop  loin,  car  il  est 
démontré  que  beaucoup  de  ces  insectes,  VAphis  papaveris, 
notamment,  vivent  sur  une  foule  de  plantes  de  genres  et  de 
familles  différents. 

La  sève ,  absorbée  par  les  pucerons ,  se  transforme  en  un 
liquide  sucré  qui  suinte  de  leur  corps  par  deux  petites  cornes 
creuses  situées  sur  le  dessus  de  l'abdomen.  Les  fourmis,  quelques 
autres  hyménoptères  et  des  diptères  ,  très-friands  de  ce  liquide, 
en  provoquent  Técoulement  en  pressant  doucement  ces  petites 
cornes  avec  leurs  pattes,  leurs  antenmes  ou  leurs  mandibules. 
Aussi  toutes  les  plantes  attaquées  par  les  pucerons  sont-elles 
invariablement  couvertes  de  fourmis  ;  et  trop  souvent  on  a  été 
tenté  d'attribuer  à  ces  dernières  le  mal  produit  uniquement  par 


les  pucerons.  Noos  pensons  avec  Lepelletier  de  Saint-Fargeau , 
et  la  plupart  des  entomologistes  que  »  bien  loin  d'être  la  cause 
du  mal,  les  fourmis  ne  font  que  l'atténuer. 

La  matière  sucrée ,  élaborée  par  les  pucerons,  est  très-abon- 
dante ,  elle  se  répand  sur  la  tige  et  sur  les  feuilles  de  la  plante, 

tien  se  desséchant  forme  comme  une  sorte  de  vernis ,  ou  une 
poussière  farineuse  à  m'oitié  gluante  qui  intercepte  la  communi- 
cation avec  Pair  atmosphérique. 

Si  une  pluie  bienfaisante  ne  vient  pas  promptement  laver  les 
feuilles  et  dissoudre  cet  enduit  visqueux,  la  poussière  s'y 
attache  et  en  augmente  l'épaisseur  :  les  pores ,  organes  respi- 
ratoires des  feuilles ,  ne  peuvent  plus  fonctionner,  et  la  plante 
ne  tardera  pas  à  périr  étouffée.  Heureusement  les  fourmis 
sont  là  !  elles  absorbent  le  liquide  sucré  aussitôt  qu'il  se  forme , 
elles  provoquent  même  sa  sécrétion  parleurs  excitations,  et 
l'empêchent  de  se  répandre  sur  les  feuilles. 

Les  générations  des  pucerons  sont  très-nombreuses ,  et  se 
succèdent  rapidement,  surtout  pendant  les  étés  secs.  Immobiles  à 
la  face  inférieure  des  feuilles ,  les  pucerons  n'ont  que  deux  occu- 
pations :  boire  la  sève  et  enfanter  leur  postérité ,  ce  qu'ils  font 
sans  trêve  ni  repos  ;  dans  leur  jeune  âge  ils  doivent  changer 
plusieurs  fois  de  peau ,  événement  qui  produit  chez  quelques 
espèces  une  modification  dans  la  couleur.  Tous  les  pucerons  et 
aussi  les  coccus  et  les  kermès ,  craignent  excessivement  l'eau 
froide  et  la  pluie  ;  pour  en  être  mieux  préservés,  la  plupart  vivent 
à  la  face  inférieure  des  feuilles ,  et  leurs  piqûres  y  produisent 
des  boursoufflures  appelées  cloques  par  les  jardiniers.  Ces  bour- 
soufflures  forment  une  espèce  de  toit  ou  d'abri  contre  les  intem- 
péries. Cependant  quand  le  vent  est  violent  et  les  pluies  d'orage 
abondantes ,  ces  abris  sont  insuffisants,  et  les  pucerons  périssent 
alors  par  milliards.  Si  on  veut  se  débarrasser  de  ces  insectes 
malfaisants,  il  suffit,  dans  la  plupart  des  cas,  de  les  asperger 
d'eau  fraîche.  Une  pompe  d'arrosage,  disposée  de  manière  à 
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projeter  Teau  en  goutetettes  de  bas  en  haut,  est  un  ustensile  peu 
compliqué  et  qui  produira  les  meilleurs  effets  en  allant  atteindre 
le  puceron  dans  sa  retraite.  Ce  procédé  réussit  notamment  ponr 
les  pucerons  du  pêcher.  Dans  d'autres  cas ,  dans  les  serres  par 
exemple ,  c'est  aux  fumigations  de  tabac  ou  d'autres  substances 
qu'il  faut  avoir  recours.^ 

Nous  avons  dit  un  mot  dans  notre  avant-propos  du  double 
système  de  génération  de  ces  insectes.  Nous  ne  reviendrons  pas 
ici  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  à  indiquer  quelques-unes  de  leurs 
espèces  les  plus  communes  que  j'ai  pu  reconnaître  aux  descrip- 
tions trop  brèves  données  par  les  rares  auteurs  qui  s'en  sont 
occupés. 

A.  RosiE.  Linné,  Très-commun  sur  les  tiges  et  les  bourgeons  des 
rosiers,  toute  Tannée;  vert,  quelquefois  rose,  allongé;  envi- 
rons de  Lille. 

A.  RosARUM.  Kaltenbach,  Beaucoup  moins  fréquent  que  le  pré- 
cédent, plus  petit,  plus  court,  jaunâtre.  Il  vit  à  la  face 
inférieure  des  feuilles  de  différentes  variétés  de  rosiers. 
Environs  de  Lille. 

A.  Cerealis.  Kaltenbach,  Vert  ou  d'un  brun  roussâtre  ;  très- 
commun  certaines  années  sur  le  blé  auquel  il  est  trèâ-ouisible 
en  mettant  obstacle  à  la  floraison.  Environs  de  Lille. 

A.  SoNGHi.  Linné.  Brun,  commun  sur  la  laitue.  Environs  de 
Lille. 

1  M.  le  docteur  Boisduval  a  publié,  en  186*7,  uu  EttAi  sur  l'Entomologie 
horticole^  que  nous  recommandons  d'une  manière  spéciale  aux  jardiniers; 
ils  y  trouveront  beaucoup  de  renseignements  instructifs ,  surtout  sur  les 
insectes  nuisibles  aux  plantes  et  arbustes  d'agrément ,  et  sur  les  moyens  les 
plus  pratiques  de  les  détruire 

C'est  la  partie  consacrée  aux  pucerons  qui  se  trouve  traitée  avec  le  plus 
de  détails.  L'auteur  a  fait  une  étude  spéciale  de  ceux  de  ces  insectes  qui 
infestent  les  serres  des  environs  de  Paris  ;  son  livre  devrait  être  entre  les 
mains  de  tous  les  amateurs  d'horticulture. 


—  369  - 

A.  HuMULi.  Kaltenbach,  Vert  avec  des  taches  foncées.  On  dit 
que  cette  espèce  cause  de  grands  dégâts  dans  les  houblon- 
nières  en  Belgique  et  en  Angleterre.  Je  n'en  ai  trouvé  que 
quelques  individus  dans  une  houblonniëre  à  Busigny. 

A.  LACTUCiE.  Réaumur,  Vert;  commun  sur  la  laitue,  avecT^. 
Sonchi.  Environs  de  Lille. 

A.DiANTHi.  Schrank.  Jaune-vert;  sur  beaucoup  de  plantes  de 
jardins  et  de  serres;  environs  de  Lille.  Commun  dans  les 
dunes  de  Dunkerque  sur  les  Erodium. 

A.  Cerasi.  Fdbricius.  Noir;  sur  les  cerisiers,  dans  les  jardins, 
environs  de  Lille.  Très-commun. 

A.ARura>iNis.  Kalt,  Vert;  commun  dans  les  fortifications  de 
Lille ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  Tété,  sur  les  feuilles  de  YÀrundo 
phragmites. 

A. GaossuLÀRiiE.  Kaltenbach.  Vert  obscur;  commun  dans  les 
jardins  des  environs  de  Lille,  à  la  face  inférieure  des  feuilles 
du  groseiUer  à  grappes. 

A.  Mali.  Fabricius,  Vert;  sur  les  feuilles  du  pommier.  C'est  un 
fléau  pour  nos  jardins. 

A.  Prcnï.  Fabricius.  Vert-mat.  Je  ne  Tai  encore  trouvé  que  sur 
Tabricotier,  à  la  face  inférieure  des  jeunes  feuilles,  en  août. 
Environs  de  Lille. 

A.AvELLANiE.  Schrank.  Vert;  sur  le  noisetier;  forêt  de  Mar- 
chiennes. 

A.  RuMiGis.  Linné.  Noir;  commun  dans  les  environs  et  les  forti- 
fications de  Lille,  sur  le  Rumex  acetosella. 

A.Sambugi.  Linné.  Noir  à  reflet  bleuâtre;  environs  de  Lille,  sur  le 
sureau  des  haies. 

A.Persic£.  Kaltenbach.  Brun;  sur  les  feuilles  du  pêcher,  dans 
les  jardins  pendant  Tété,  longtemps  après  l'apparition  de 
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VAphis  amygdali^  qu'on  ne  voit  guère   qu'au  printemps. 
Très-nuisible. 

A.  Amtgdali.  Blanchard.  Vert,  quelquefois  rose;  sur  les  feuilles 
et  les  bourgeons  du  pêcher,  au  printemps. 

A.  Helighrysi.  Kaltenbach.  Jaune-vert  ;  très-commun  sur  diverses 
espèces  de  chrysanthèmeg ^  dans  les  jardins,  surtout  à  Fao- 

tomne. 

A.  Capre£.  K altenback, y erii  commun  dès  le  printemps  dans  les 
dunes  de  Dunkerque,  sur  le  salix  repens, 

A.  Salicis.  Linné.  Noirâtre,  velu  ;  dunes  de  Dunkerque  avec  le 
précédent,  sur  la  même  plante. 

A.  Papaveris.  Fàbricius,  Noir  ;  très-commun  sur  les  pavots ,  les 
fèves  et  une  foule  d'autres  plantes.  Les  champs  de  fèves  en 
âont  infestés  et  en  nourrissent  des  milliards.  C'est  la  même 
espèce  que  YAphù  fabœ,  Scopoli.  On  trouve  aussi  dans  les 
champs  de  fèves ,  une  autre  espèce  de  plus  grande  taille 
entièrement  verte ,  dont  j'ignore  le  nom,  et  qui  est  aussi 
abondante.  Signalons  encore  un  puceron,  assez  gros,  brun, 
vivant  dans  les  prairies  sur  la  Centaurea  nigra,  et  un  autre, 
plus  petit,  brun,  arrondi,  sur  les  feuilles  du  saule  marceau. 


LACHNUS   mger. 

Genre  voisin  des  Aphis,  et  ayant  les  mêmes  mœurs. 

L.  PiMi.  Kaltenbach.  Brun;  très-commun  sur  les  jeunes  pousses 
du  pin  sil  vestre ,  dans  les  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes. 

L.  Agilis.  Kaltenbach.  Vert;  sur  le  pin  silvestre,  forêt  de 
Marchiennes. 

L.  PmETi.  Kaltenbach.   Brun  avec  une  villosité  d'an  blanc- 
grisâtre.  Sur  le  pin  silvestre,  dans  les  forêts  de  Raismes  et 
e  Marchiennes. 
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SCHIZONBURA.  Hartig. 

S.Lanigerâ.  Hausmann.  Brun,  recouvert  d'une  sécrétion  co- 
tonneuse ,  commun  sur  les  jeunes  branches  et  le  tronc  des 
pommiers  qu'il  épuise  et  dont  il  cause  quelquefois  la  mort 
dans  les  jardins. 

S.  Dlmi.  Linné.  Vert ,  garni  d'une  villosîté  cotonneuse.  Sur  les 
feuilles  des  ormes.  La  femelle  pique  avec  son  bec  les  feuilles  et 
y  dépose  ses  œufs.  De  grosses  ampoules  se  forment  à  la  suite 
de  ces  piqûres ,  et  servent  de  berceau  aux  jeunes  pucerons. 
Commun  dans  les  parcs. 

10"»«  Famille.  —  COCCIDiE. 

Les  insectes  de  cette  famille  sont  aussi  nuisibles  aux  végé- 
taux que  les  précédents  et  produisent ,  comme  eux ,  une  matière 
sucrée  qui  est  fort  recherchée  des  fourmis.  Les  femelles,  au  mo- 
mentde  pondre,  restent  fixées  sur  les  feuilles  ou  sur  les  écorces, 
et  leur  corps  ,  qui  ressemble  plutôt  à  une  galle  ou  à  champi- 
goon,  qu'à  un  insecte,  recouvre  les  œufs  jusqu'à  l'éclosion 
des  larves . 

Les  mâles  sont  petits,  ailés;  ils  sont  très-difficiles  à  se  procu- 
rer, et  la  plupart  sont  encore  inconnus.  On  ne  les  voit  qu'au 
moment  de  l'accouplement,  qui  dure  très-peu  de  temps. 

COCCUS.  Linné. 

Le&Coccus,  depuis  la  sortie  de  l'œuf  jusqu'à  la  fin  de  leur 
existence,  conservent  la  même  forme,  tandis  que  chez  \qs  Kermès 
la  peau  du  dos  se  durcit,  se  dessèche  ,  les  anneaux  s'effacent  et 
ranimai  ne  ressemble  plus  à  un  insecte  (femelles). 

C.  Adoniddm.  Linné.  Commun  dans  les  serres  sur  les  feuilles 
des  camélias  et  de  beaucoup  d'autres  plantes  ;  la  femelle 
entoure  ces  œufs  de  flocons  épais  d'un  duvet  cotonneux ,  qui 
devient  gluant  au  moindre  contact. 
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C.  Ulmi.  LatrtiUe.  Sar  le  troDC  des  jeunes  ormes. 

KEBHES.  Geoffeojf. 

K.  HispiRiDOii.  LaireiUe.  Sur  les  feuilles  des  orangers. 

K.  TiuM.  Linné,  Sur  les  feuilles  do  tilleol.  En  1862,  les  tilleuls 
de  la  place  Verte,  à  Condé,  étaient  coayerts  de  ces  insectes, 
à  tel  point  qu'on  avait  perdu  l'espoir  de  conserver  un  seni 
de  ces  arbres  ;  l'année  suivante  le  fléau  a  disparu. 

K.YiTis.  Latreille.  Commun  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Lille  sur  les  rameaux  de  la  vigne. 

K.  Saucis.  Fabricius.  Environs  de  Lille ,  sur  les  troncs  des 
saules  marceaux. 

LBCAimni.  liUger. 

Insectes  voisins  des  Kermis,  ainsi  que  les  Aspidiotugy  et  ayant 
la  même  manière  de  vivre. 

L.  Amtgdali.  Blanchard.  Sur  les  branches  du  pécher. 
L.  Mali.  Schrank.  Sur  les  branches  des  pommiers ,  des  poiriers 
et  des  groseillers. 

ASPmiOTUS  Bouché. 

A.  Nekii.  Bouché.  Très-répandu  sur  la  face  inférieure  des  lau- 
riers roses  cultivés  en  pots. 

A.  Lauri.  Bouché.  Non  moins  commun ,  sur  la  face  inférieure 
des  lauriers-nobles  cultivés  en  pots. 

A.  CoNCHiFORMis.  GmtUn.  Commun  dans  les  jardins  sur  les  bran- 
ches des  pommiers  et  des  poiriers.  Il  envahit  les  feuilles  et 
quelquefois  les  fruits  eux-mêmes.  J'ai  vu  des  poires  qui  en 
étaient  couvertes.  La  coque  est  facilement  reconnaissable  à 
sa  couleur  brune  et  à  sa  forme  de  virgule. 
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HISTOIRE 


DES  ETATS   DE   LILLE 


Par  m.  le  comte  de  MELUN, 

Membre  résidant. 


TROISIÈME   PARTIE  (Mite)  1 


§  XI.  —  DES  ÉTATS  DE  LILLE  SOUS   LOUIS  XIV. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  attributions  des 
États  de  Lille,  qui^  furent  conseryées  sous  le  règne  du  grand  Roi, 
il  est  utile  de  rappeler  comment  ces  assemblées  procédaient  à 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  Nous  ayons  expliqué,  au  début  de 
ce  travail,  le  mode  de  nomination  et  la  composition  des  Etats  de 
Lille  qui  ne  comprenaient  pas,  comme  dans  les  autres  pays ,  les 
députés  des  trois  ordres.  Les  villes  de  Lille ,  Douai  et  Orchies 
étaient  représentées  par  leurs  Magistrats  et  la  châtellenie,  c'est- 
à-dire  les  communes  rurales,  par  les  baillis  ou  lieutenants  des 
quatre  seigneurs  haut-justiciers.  Chaque  année,  les  commissaires 


1  Voir  la  première  partie  ,  Mémoires  de  la  Société,  année  1860 ,  II"  série  , 
'^^  vol.;  le  commencement  delà  seconde  partie,  année  1864,  II*  série,  2*  vol.  - 
la  fia  de  la  seconde  partie,  année  1865,  Iir  série ,  3*  vol.,  et  le  commence- 
menlde  la  troisième  partie,  année  1868  ,  III*  série ,  4'  vol. 


de  la  loi,  nommés  par  le  Souveraio ,  qui  choisissait  généralemeDt 
le  gouverneut  et  l'intendant  de  la  province,  faisaient  l'ouvertnte 
des  Etats  et  l'intendant  adressait  au  nom  du  Roi  une  barangne 
à  l'assemblée.  Ces  discours,  par  leur  solennité  et  aussi  par  l'ei- 
posé  qu'ils  présentaient  de  tous  les  actes  intérieurs  et  extérieurs 
du  Gouvernement,  ressemblaient  assez  à  ce  que  nous  appelons 
de  nos  jours  un  discours  du  trône  et  se  terminaient  toujours  par 
une  demande  de  subsides.  Les  éloges  et  les  promesses  étaient 
prodiguées  suivant  les  besoins  à  cens  qui  devaient  se  montrer 
généreux  envers  la  Couronne.  Il  est  très-curieus  de  rencootter 
ces  premiers  modèles  du  système  parlementaire  appliqué  par 
Louis  XIV  à  des  populations  conquises  mais  habituées  à  d'an- 
ciennes libertés  et  de  comparer  les  moyens,  plus  ou  moins  habiles, 
mis  en  œuvre  aux  diverses  époques  pour  obtenir  des  impôts  tou- 
jours onéreux.  Dans  ses  dernières  années  le  vieux  Boi,  poussé 
par  de  cruelles  nécessités ,  lorsque  l'adresse  ne  su^ssit  plus ,  se 
rappela  quelquefois  les  débuts  de  sa  jeunesse  au  sein  du  Parle- 
ment de  Paris,  mais  ce  fut  seulement  avec  son  successeur  que  les 
franchises  longtemps  respectées  des  pays  flamands  disparnrenl  à 
peu  près  sous  le  régime  qui  dominait  déjà  le  reste  de  la  France; 
cette  triste  conséquence  d'une  centralisation  excessive  provoqni 
bientôt  par  sa  rigueur  une  réaction  nécessaire,  mais  qui  nialbeB- 
épassa  de  beaucoup  les  abus  qu'elle  devait  corriger, 
are  que  les  impôts  réclamés  par  le  Gouvernement 
èrement  accordés.  Les  Etats  faisaient  subir  une 
1  des  demandes  qui  probablement  étaient  calculées 
nce.  C'était  comme  une  convention  tacite  entre  les 
attestant  d'une  part  l'exercice  libre  d'un  droit  et  de 
:spect  de  la  foi  jurée.  Les  exigences  de  la  guerre 
quelquefois  à  ces  vieilles  coutumes,  mais  pour  faire 
lécessités  qu'il  avait  bien  fallu  subir,  le  représentant 
n  de  louer  outre-mesure  la  générosité  plus  ou  moins 
ea  membres  des  Étals.  Il  déclare  dans  certaines  cir- 


constances  que  la  province  de  Lille  servira  de  modèle  à  tous  ses 
voisins  et  ajoute  que  le  Roi  et  les  ministres  sont  très-satisfaits  de 
son  zèle  et  de  son  application  aux  affaires ,  surtout  à  celles  qui 
regardent  le  service  de  Sa  Majesté.  Les  quatre  membres  délibé- 
raient chacun  en  particulier  sur  les  propositions  faites  par  les 
commissaires,  puis  ils  rentraient  tous  dans  la  salle  de  Thôtelnle- 
ville  qui  a  conservé  encore  aujourd'hui  le  nom  de  conclave ,  et 
adoptaient  une  résolution  commune. 

En  transmettant  cette  résolution  aux  commissaires ,  les  Etats 
leur  remettaient  un  mémoire  où  ils  les  suppliaient  d'engager 
les  Ecclésiastiques  et  les  Nobles,  convoqués  le  même  jour, 
à  prendre  une  certaine  part  dans  l'impôt  voté.  Ces  deux 
ordres  restaient  libres  de  fixer  la  contribution  qui  leur  serait  im- 
posée. C'était  leur  seule  intervention  dans  l'administration  de  la 
Province  avec  le  droit  de  discuter  dans  l'assemblée  des  États 
quii  ce  joar-là,  les  admettaient  dans  son  sein,  l'emploi  de  cet 
impôt  spécial  dont  ils  se  réservaient  quelquefois  une  fraction  pour 
leur  usage  particulier. 

Suivant  l'exemple  donné  par  les  États  eux-mêmes  dans  leur 
rapport  avec  le  pouvoir  souverain,  le  clergé  et  la  noblesse  n'ac- 
cordaient pas  toujours  la  part  qui  leur  était  demandée.  L'assem- 
blée insistait  alors  pour  obtenir  un  plus  fort  subside  par  une 
nouvelle  délibération  rarement  écoutée. 

Dans  certains  cas,  il  n'était  pas  aussi  facile  de  répondre  aux 
instances  des  rq>résentanls  du  Roi ,  il  fallait  alors  enwjet  à 
Paris  des  députés  pour  (riaider  la  cause  devant  le  M i»arque  ou 
ses  ministres.  Ces  députés  étaient  les  conseillers-pensioniiaBres  qui 
faisaient  partie  du  Magistrat  des  villes,  mais  dont  les  fonctions 
n'étaient  pas  gratuites.  Leur  corre^ondance  prouve  à  eoaibieB 
de  démarches  ils  devaient  recourir  avant  d'obtenir  ue  sinqule 
audience  des  minîsires  de  Sa  Ibgesté  et  néanoMÔis  OAbai  ti 
Louvois  étaient  beaacoip  piss  abordable»  que  ne  le  furai  les 
serviteurs  du  R^cal  m  de  Lows  XV,  et  le  gnuid  loi  liaiCail 
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les  délégués  des  pays  soumis  par  ses  armes  avec  beaucoup  plus 
de  déférence  que  son  faible  successeur. 

Le  grand  nombre  d'affaires  en  litige  exigeait  aussi  une  longue 
correspondance  entre  les  représentants  des  États  et  le  gouverneur 
qui,  résidant  une  grande  partie  de  Tannée  à  la  cour,  était  Tinter- 
raédîaire  naturel  entre  le  Trône  et  les  sujets. 

Lorsqu'il  s'agissait  des  questions  d'intérêt  général ,  les  États 
pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  réclamations  adressaient  une 
convocation  spéciale  aux  délégués  du  Clergé  et  de  la  Noblesse 
afin  d'associer  leurs  efforts  et  d'envoyer  en  commun  leurs 
doléances  au  Gouvernement.  Mais  alors ,  afin  d'éviter  tout  coo- 
flit ,  les  moindres  détails  du  cérémonial  étaient  arrêtés  d'avance. 
Les  députés  du  Clergé  avaient  le  pas  sur  les  autres  ;  le  repré- 
sentant des  grands  baillis ,  premier  membre  des  États ,  occu- 
pait le  second  rang ,  les  nobles  venaient  en  troisième  ligne  et 
étaient  suivis  des  conseillers-pensionnaires  appartenant  au  Ma- 
gistrat des  trois  villes.  Le  député  du  Clergé  portait  la  parole  mais 
il  était  bien  entendu  qu'il  ne  devait  traiter  que  la  question  spé- 
ciale alors  en  discussion.  Il  lui  était  interdit  de  dire  un  seul  mot 
qui  eût  rapport  à  la  partie  de  l'administration  réservée  aux 
membres  des  Etats. 

Ces  réclamations  collectives  étaient  souvent  accueillies,  la  cour 
ne  se  montrait  difficile  que  lorsqu'il  s'agissait  de  l'impôt,  cette 
cause  permanente  de  mal  entendu  entre  celui  qui  dépense  et  celui 
qui  paie. 

Louis  XIV  se  montra  très-conciliant  dès  les  premiers  jours  de 
la  conquête.  Toujours  en  guerre  avec  l'Espagne  il  avait  ordonné  la 
confiscation  des  biens  appartenants  aux  sujets  du  roi  catholique. 
Par  une  juste  réciprocité  le  roi  d'Espagne  avait  décrété  la  confis- 
cation de  tout  ce  qui  appartenait  aux  Français  dans  ses  États,  si 
avant  trois  semaines  la  France  ne  revenait  pas  sur  cette  injuste 
décision.  La  mesure  frappait  surtout  les  habitants  de  la  province 
de  Lille  qui  avaient  conservé  de  nombreuses  relations  avec  leur 


aocieone  patrie.  Elle  était  en  outre  contraire  à  Tun  de  leurs  plus 
anciens  et  plus  précieux  privilèges.  Les  États  s'en  émurent  et, 
d'accord  avec  les  autres  ordres,  ils.  envoyèrent  une  députation 
auprès  du  gouverneur  et  de  Tintendant  qui  appuyèrent  leur  sup- 
plique, et  l'ordonnance  de  confiscation  fut  rapportée. 

En  1668,  on  avait  imposé  d'office  la  nourriture  d'un  certain 
nombre  de  chevaux  de  troupe;  l'assemblée  représenta  que  le  pays 
était  déjà  ruiné  par  la  guerre  et  offrit  2,000  écus  pour  remplacer 
cette  corvée;  l'intendant  consentit  seulement  à  réduire  le  nombre 
des  rations,  ils  s'adressèrent  à  la  cour  et  le  Roi  promit  que  cette 
dépense  serait  imputée  sur  l'impôt  voté  annuellement. 

Les  États  étaient  chargés  de  faire  exécuter  les  canaux  et  autres 
voies  de  transport.  Quand  le  travail  projeté  leur  semblait  inutile 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  canal  de  Lille  à  Douai,  ils  avaient  droit 
d'exposer  leurs  griefs,  mais  leurs  plaintes  obtenaient  rarement 
un  entier  succès,  et  ils  devaient  presque  toujours  fournir  un  cer- 
tain subside.  La  construction  et  l'entretien  des  routes  figuraient 
aussi  dans  leur  budget  et  le  pouvoir  central  était  tout  disposé, 
moyennant  une  indemnité  qu'il  leur  accordait,  à  leur  laisser  la 
responsabilité  des  travaux,  mais  les  États  préféraient  contribuer 
pour  une  somme  fixe  dont  le  chiffre  était  débattu  et  ne  pas  courir 
les  chances  de  l'exécution.  Par  ce  qui  se  passe  de  notre  temps 
malgré  la  perfection  des  contrôles,  on  peut  apprécier  quelle  incer- 
titude devaient  présenter  alors  les  devis  de  tout  genre.  A  l'impôt 
annuel,  que  l'on  appelait  les  aydes  ordinaires,  se  joignaient  trop 
souvent  les  aydes  extraordinaires  dont  le  chiffre  était  plus  vive- 
ment contesté.  Leur  vote  était  accompagné  de  certaines  condi- 
tions ;  l'une  d'elles  exige  que  la  cour  n'accorde  plus  de  lettres  de 
chevalerie  et  de  noblesse  entraînant  des  privilèges  qu'à  des  per- 
sonnes ayant  vécu  noblement  pendant  trente  années.  Il  y  avait 
en  outre  le  don  gratuit  qui  d'abord  n'avait  été  accordé  que  dans 
des  circonstances  spéciales  telles  que  Tavénement  du  Souverain, 
la  naissance  d'un  prince,  etc.,  plus  tard  il  devint  presque  annuel 
et  fit  partie  des  revenus  sur  lesquels  l'État  pouvait  compter. 
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La  grande  question  qui  agita  les  États  pendant  ce  .long  règne 
fat  Tahération  des  monnaies.  Louis  XIY  avait  fondé  un  h6tel  des 
monnaies  à  Lille  et  avait  d'abord  ordonné  des  refontes  avanta- 
geuses au  Trésor  public  et  qui  ne  portaient  aucun  préjudice  aux 
particuliers,  mais  pressé  par  la  détresse  des  Gnances  il  songea  à 
démonétiser  les  pièces  étrangères  en  usage  dans  les  pays  fla- 
mands afin  de  les  refondre  avec  bénéfice.  Les  Etats  alarmés  d'oDe 
mesure  qui  ruinait  le  commerce  envoyèrent  une  députationà 
Paris  qui  offrit  de  leur  part  de  se  charger  de  la  réparation  de 
la  route  de  Pont-à-Vendin  refusée  jusque-là  et  en  outre  promit 
170,000  florins  si  le  Roi  renonçait  à  son  funeste  projet.  Il  est 
intéressant  de  suivre  tous  les  détails  de  cette  discussion  élevée 
entre  le  Gouvernement  du  grand  Roi  et  les  représentants  d'une 
province  qui,  malgré  son  importance,  n'était  qu'une  conquête  en 
présence  de  son  vainqueur.  L'offre  même  de  200,000  florins  ne 
fut  pas  accepté.  Pour  formuler  de  nouvelles  observations  adres- 
sées  à  la  cour,  les  marchands  et  principaux  commerçants  sont   ! 
appelés  au  Conclave  et  y  développent  les  motifs  d'une  sériense    I 
opposition.  Ils  insistent  pour  qu'on  représente  de  nouveauU    ] 
ruine  imminente  du  pays  et  Tinterruption  du  commerce  qui  ne 
saurait  continuer  sous  de  telles  conditions.  Les  députés  chargés 
de  cette  mission  difficile  viennent  rendre  compte  au  Conclave  du 
résultat  de  leurs  démarches  auprès  des  ministres  et  du  conseil 
d'État.  Colbert  avait  répondu  que  le  Roi  ne  pouvait  pas  enrichir 
ses  conquêtes  aux  dépens  de  ses  anciens  sujets,  que  chaque  année 
es  pays  conquis  lui  coûtaient  six  à  sept  millions.  Les  marchands 
convoqués  de  nouveau  contestent  cette  allégation  et  démontrent 
que  la  plus  grande  partie  des  deniers  venus  de  France  y  retour- 
naient. A  milieu  des  délibérations  qui  se  succèdent  sans  découvrir 
un  moyen  de  convaincre  le  Gouvernement,  on  apprend  que  les 
affaires  vont  très-mal  à  Saint-Germain  oii  se  trouvait  la  cour,  la 
fatale  ordonnance  va  être  signée.  A  peine  a-t-on  le  temps  d'écrire 
à  Colbert  pour  le  supplier  de  ne  rien  décider  avant  que  les 
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députés  n'aient  été  entendus  de  nouveau.  Colbert  n'attend  pas 
et  sans  pousser  les  choses  à  l'extrême ,  il  fait  adopter  un  terme 
moyen.  Les  monnaies  d'Espagne  ne  seront  pas  altérées  mais  les 
Louis  blancs  seront  portés  de  48  à  50  sols.  Cette  concession  ne 
satisfait  pas  la  Chambre  de  Commerce  de  Lille.  Sur  ses  instances, 
les  États  réclament  le  maintien  du  statu  quo.  Colbert  répète 
toujours  que  le  Roi  ne  veut  pas  enrichir  les  uns  aux  dépens 
des  autres  et  reste  inébranlable.  La  modification  est  exécutée. 

L'année  suivante ,  les  Etats  prennent  leur  revanche  en  refusant 
300,000  florins  demandés  par  le  Gouverneur.  Ils  résistent  aux 
prières  comme  aux  menaces  et  il  fallut  se  contenter  d'une  offre 
beaucoup  plus  modeste.  Ils  l'emportèrent  également  au  sujet  d'un 
décret  ordonnant  de  saisir  entre  les  mains  des  marchands  de  la 
châtellenie  les  effets ,  obligations ,  créances  et  lettres  de  chaïige 
appartenant  aux  Hollandais  alors  en  guerre  avec  la  France.  Ce 
décret  était  surtout  préjudiciable  aux  villes  de  Tourcoing  et  de 
Roubaix  qui  étaient  en  grand  rapport  de  commerce  avec  la 
Hollande.  C'était  une  machine  de  guerre  aussi  fatale  aux  amis 
qu'aux  ennemis.  L'ordonnance  n'eût  pas  de  suite. 

La  position  de  la  province  lui  imposait  des  charges  spéciales  qui 
dans  ces  temps  oii  le  service  des  armées  n'avait  pas  reçu  l'organi- 
sation qui  le  distingue  aujourd'hui,  pesaient  sur  les  pays  frontières 
où  les  troupes  se  rassemblaient  avant  d* entrer  en  campagne. 
Cette  nécessité,  à  laquelle  il  était  impossible  de  se  soustraire,  car 
comment  refuser  du  pain  à  celui  qui  va  risquer  sa  vie  pour 
vous  défendre,  fit  naître  en  1673  une  discussion  assez  vive  dans 
le  sein  des  États.  On  ne  combattait  plus ,  comme  à  l'ordinaire, 
le  fisc,  cet  ennemi  commun  de  tous  les  contribuables  ;  les  villes  et 
*  les  campagnes  se  disputaient  entre  elles  pour  se  rejeter  l'une  sur 
l'autre  une  fourniture  de  blés  en  faveur  des  troupes  ;  les  motifs 
allégués  par  les  représentants  des  villes  ne  paraissaient  pas  irré- 
futables^ ils  prétendaient  que  ne  produisant  pas  de  blé ,  ils  ne 
pouvaient  en  fournir  en  nature  et  quoique  la  châtellenie  répon- 
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dit  qu'avec  de  Targent ,  il  était  toujours  facile  de  se  procurer  les 
denrées  nécessaires,  comme  sa  représentation  était  la  moins  nom- 
breuse dans  rassemblée ,  elle  fut  obligée  de  payer  seule  c« 
nouveau  tribut. 

En  1675,  eu  égard  au  séjour  prolongé  des  troupes,  les  Etats  Qe 
votèrent  que  160,000  florins ,  et  pour  obtenir  d'eux  200,000 
florins  il  fallut  s'engager  à  exempter  la  province  de  toute  autre 
imposition  et  même  à  la  dégrever  proportionnellement  aax 
souffrances  que  la  guerre,  alors  à  son  début,  lui  promettait.  Le 
gouveruement  acceptait  volontiers  ces  conditions  dont  il  savait 
s'affranchir  au  nom  de  la  nécessité.  Le  fait  ne  se  fit  pas 
attendre ,  on  invoqua  bientôt  la  détresse  où  se  trouvait  l'armée 
pour  exiger  des  prestations  nouvelles.  Les  États  refusent.  Le 
gouverneur  et  l'intendant  demandent  qu'on  leur  livre  provisoi- 
rement ,  sauf  à  juger  plus  tard  la  justesse  des  réclamations.  Les 
États  répondent  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  d'agir  ainsi ,  la  que- 
relle s'envenime,  le  gouverneur  menace  de  lever  lui-même 
l'impôt,  sans  ébranler  la  fermeté  des  États  qui  déclarent  qu'ils 
n'obéiront  jamais  à  de  pareilles  injonctions.  La  Cour  n'ose 
aller  plus  loin  ;  elle  accorde  deux  jours  de  réflexion  aux  oppo- 
sants, et  dans  l'intervalle  elle  consent  à  ne  recevoir  que  la 
moitié  de  la  somme  qui  sera  décomptée  sur  les  dons  gratuits 
que  les  États  avaient  l'usage  de  voter  chaque  année. 

Une  discussion  non  moins  vive  sur  le  même  sujet  eut  lieu 
l'année  de  la  paix  de  Nimègue ,  les  États  déployèrent  la  même 
énergie  pour  défendre  les  intérêts  des  contribuables  déjà  ruinés 
par  les  impôts  ordinaires,  et  obtinrent  encore  une  forte  réduction. 

C'est  ainsi  que  le  Gouvernement,  très -embarrassé  entre  les 
besoins  insatiables  du  trésor  public  et  la  crainte  de  mécontenter 
des  sujets  toujours  sollicités  de  revenir  à  leur  ancienne  patrie, 
cherchait  des  voies  de  conciliation.  Il  montra  le  même  esprit 
lors  des  réclamations  adressées  par  les  États  contre  l'expulsion 
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de  France  de  tous  les  parents  des  officiers  du  roi  d'Espagne.  Il 
fit  une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  habitaient  Lille. 

La  question  des  monnaies  reparut  en  1679.  On  revint  à  la 
démonétisation  des  pièces  espagnoles  et  même  de  certaines 
pièces  françaises.  Pour  éviter  les  réclamations  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  produire ,  Colbert  refusa  d'admettre,  les  députés 
qui  ne  pouvaient  se  présenter  à  la  Cour  sans  autorisation.  C'est 
en  vain  que  l'Intendant  plus  éclairé  que  le  Ministre  sur  les  con- 
séquences d*une  telle  mesure,  insiste  pour  que  les  députés  soient 
entendus;  il  ne  reste  aux  États  qu'à  plaider  leur  cause  par  écrit 
auprès  de  Colbert ,  de  Louvois  et  du  maréchal  d'Humières,  leur 
gouverneur.  L'Intendant  leur  conseille  de  consentir  à  une^réduc- 
tion  d'un  cinquième  sur  les  pièces  de  trois  patars  et  sur  les  sols. 
Ils  n'accueillent  pas  cet  avis ,  et  sachant  bien  qu'il  leur  importe 
surtout  de  gagner  du  temps,  ils  cherchent  à  traîner  les  négo- 
ciations en  longueur  et  finissent  par  obtenir  encore  l'adoption  d'un 
moyen  terme. 

Un  autre  conflit  non  moins  important  s'éleva  avec  l'autorité 
royale  au  sujet  des  rentes  levées  pour  le  service  du  Roi.  La  pro- 
vince prétendait  que  celui  qui  avait  profité  de  l'argent  devait  les 
rembourser.  Les  députés  avaient  pu  à  peine  obtenir  une 
audience,  mais  Louvois  chargé  de  cette  affaire  était  moins 
exigeant  que  Colbert;  impitoyable  envers  les  ennemis,  il  se 
montrait  assez  conciliant  à  l'égard  des  sujets.  Il  persuade  aux 
États  de  faire  une  offre,  ceux-ci  proposent  25,000  florins  en 
déclarant  que,  si  leur  offre  n'est  pas  acceptée ,  ils  s'en  référeront 
àla justice.  Le  Roi,  pardes  raisons  stratégiques,  tenait  beaucoup 
au  chemin  de  Lille  à  Warnêton.  I^s  États  consentent  à  employer 
40,000  florins ,  sur  cette  route ,  si  on  leur  donne  gain  de  cause 
sur  les  rentes.  Ce  chiffre  ne  paraît  pas  assez  élevé.  L'assemblée 
réunie  de  nouveau  se  divise,  les  baillis  qui  représentent  la 
campagne  et  apprécient  mieux  l'utilité  du  chemin ,  votent  de 
plus  grands  sacrifices  en  sa  faveur,  les  villes  préfèrent  payer 
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une  partie  des  rentes  et  laisser  le  chemin  à  la  charge  du  Roi; 
de  cette  lutte  il  ne  peut  sortir  aucune  résolution  commune,  et 
l'affaire  est  portée  devant  le  conseil  souverain  du  Parlement. 
Déjà  à  cette  époque ,  il  existait  comme  aujourd'hui  un  pouvoir 
judiciaire  indépendant  qui,  dans  les  ^affaires  litigieuses  en 
dehors  des  questions  administratives  prononçait  entre  les  pro- 
vinces et  l'État  comme  entre  les  particuliers.  Ces  procès  étant 
assez  fréquents ,  le  Clergé  et  la  Noblesse  soutenaient  aussi  des 
procès  ou  contre  le  pouvoir  central  ou  contre  les  particuliers, 
ils  plaidaient  quelquefois  contre  la  province  pour  la  défense  de 
leurs  privilèges.  Il  n'était  pas  rare  de  les  voir,  par  exemple,  con- 
sentir à  prendre  à  leur  charge  un  vingtième  ou  un  dixième  de 
l'impôt  voté  par  les  États,  à  la  condition  qu'une  partie  de  ce 
subside  servirait  à  payer  les  frais  de  leurs  procès  contre  les 
États  eux-mêmes. 

La  viabilité  était  comme  aujourd'hui  une  des  grandes  préoccu- 
pations des  représentants  de  la  province.  Les  registres  des  déli- 
bérations renferment  de  nombreuses  plaintes  sur  l'état  des 
chemins  royaux  et  ceux  des  particuliers.  Les  attributions  mal 
définies  entraînaient  de  grandes  difficultés  dans  la  pratique  el 
surtout  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  lorsque  les  finances 
générales  furent  obérées ,  le  Gouvernement  chercha  à  rejeter 
sur  les  assemblées  particulières  de  nouvelles  dépenses  que 
celles-ci  non  moins  épuisées  repoussaient  à  leur  tour.  Quand  il 
ne  s'agissait  que  de  projets  d'intérêt  local,  la  Cour  cédait  assez 
facilement  devant  Topposition  des  assemblées ,  elle  se  montrait 
beaucoup  plus  inflexible  dans  les  questions  oii  l'intérêt  de  TÉlat 
et  surtout  du  Trésor  étaient  engagés.  Nous  avons  vu  cependant 
qu'elle  usait  plutôt  d'adresse  que  de  violence,  et  que  presque 
toujours  on  arrivait  à  une  transaction.  La  liquidation  des  dettes 
contractées  pour  les  travaux  des  fortifications  qui  donna  lieu 
aux  discussions  les  plus  animées  finit  aussi  par  un  arrangement 
amiable. 


Nos  assemblées  provinciales  traversèrent  ainsi  le  règne  du 
Roi  absolu  sans  avoir  jamais  abandonné,  au  moins  en  principe, 
les  franchises  et  libertés  dont  elles  jouissaient  depuis  leur 
origine.  Si  leurs  rapports  avec  l'autorité  souveraine  beaucoup 
plus  rapprochée  déciles  par  la  conquête  s'étaient  modifiés ,  du 
moins  leur  composition,  leur  influence,  la  faculté  de  voter 
l'impôt ,  ce  premier  élément  de  toute  liberté ,  et  le  droit  d'admi- 
nistrer elles-mêmes  le  pays  étaient  restés  les  mêmes.  Mais  déjà  le 
symptôme  qui  se  manifestait  dès  lors  dans  toute  la  France ,  la 
division  au  sein  des  provinces  qui  engageait  chaque  ordre  à 
chercher  un  appui  auprès  du  pouvoir  central ,  se  faisait  jour 
jusque  dans  la  Flandre  que  son  organisation  administrative  et 
son  genre  de  représentation  semblaient  devoir  protéger.  Là ,  où 
le  Clergé  et  la  Noblesse  n'avaient  d'autre  part  aux  affaires 
publiques  que  le  droit  de  voter  une  partie  des  impôts  déjà 
concédés  par  les  États  et  l'audition  des  comptes  relatifs  à  celte 
subvention,  il  semblait  que  ces  modestes  attributions  ne  devaient 
porter  aucun  ombrage.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'argent,  les  corps 
comme  les  individus  sont  généralement  susceptibles.  Dans  le 
vote  de  la  somme  nécessaire  aux  fortifications,  en  1684,  les 
deux  ordres  qui  souvent  consentaient  à  se  charger  d'un  dixième 
des  impôts  ordinaires,  ne  voulurent  y  concourir  que  pour  un 
vingtième.  Les  États  très -mécontents  quand  le  Roi  refusait 
d'accepter  leurs  offres  d*aides  et  d'autres  contributions, 
usèrent  du  même  procédé  à  l'égard  du  Clergé*  et  de  la  Noblesse, 
ils  n'acceptèrent  pas  leurs  offres,  et  donnant  un  fâcheux  exemple 
qui  pouvait  être  invoqué  contre  eux ,  ils  s'adressèrent  au  Roi 
pour  qu'il  forçât  ces  deux  corps  à  se  montrer  plus  généreux. 
Louis  XIV  ne  suivit  pas  cet  imprudent  conseil,  et  les  États 
durent  se  contenter  du  subside  qu'ils  acceptèrent  tout  en  proles- 
tant. Ce  débat  fut  un  germe  de  division  qui  se  développa  plus 
lard  et  eut  pour  résultat  comme  dans  le  reste  du  royaume, 
d'infirmer  toutes  les  liberlés  provinciales  en  donnant  à  la  royauté 
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une  prépondérance  dont  elle  finit  par  être  elle-même  la  victime. 
La  division  ne  se  glissa  pas  seulement  entre  les  assemblées 
dont  la  composition  et  les  attributions  pouvaient  exciter  une 
certaine  jalousie  et  les  corps  qui  en  étaient  exclus.  Elle  pénétra 
dans  le  sein  même  des  États.  Les  baillis  des  seigneurs  haut- 
justiciers  et  les  Magistrats  des  villes  provenant  d'origines  diverses 
n'avaient  pas  toujours  été  d'accord.  Sous  Louis  XIV,  les  baillis 
représentant  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  rempor- 
tèrent, mais  à  mesure  que  le  Tiers-État  prit  de  l'importance, 
leur  influence  diminua ,  et  à  la  fin ,  les  prétentions  de  chacun 
n'étant  pi  us  contenues  éclatèrent  dans  une  lutte  intestine ,  prélude 
de  cette  guerre  bien  autrement  terrible  dont  les  dernières 
années  du  xvin*  siècle  furent  le  théâtre. 


DE  QUELQUES  ERREURS 


ou  PRÉJUGÉS 


EN   PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE 


Par  m.  Ch.  BACHY, 

« 

Membre  résidant. 


J'ai,  rannée  dernière,  démontré  à  la  Société  Impériale,  par  la 
lecture  d'une  note  insérée  dans  le  volume  de  ses  mémoires  de  la 
même  année,  que  certains  physiologistes  se  sont  trompés  et  ont 
propagé  une  erreur,  dont  sont  encore  imbus  bien  des  horticul- 
teurs ,  en  attribuant  aux  arbres  un  nombre  de  racines  ou  radi- 
celles égal  à  celui  présenté  par  leurs  branches,  c'est-à-dire  en 
prétendant  que  chaque  branche  d'un  arbre  se  trouve  en  corré- 
lation directe  et  exclusive  avec  une  racine  particulière. 

Pour  combattre  cette  opinion  toute  spéculative ,  déduite  d'une 
théorie  en  apparence  très -rationnelle ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
entrer  dans  aucun  raisonnement  physiologique;  je  me  suis 
appuyé  uniquement  sur  les  faits  et  sur  une  expérience  à  laquelle 
je  m'étais  récemment  livré. 

Aujourd'hui  j'ai  une  nouvelle  preuve  à  joindre  à  mon  argumen- 
tation ;  preuve  qui,  selon  moi,  est  de  nature  à  lever  toute  espèce 
de  doute  à  cet  égard. 

S'il  €st  vrai ,  avais-je  dit ,  que  chaque  branche  d'un  arbre 
possède  sa  racine  propre  par  laquelle  elle  aspire  les  liquides 
nourriciers,   la  suppression  d'une  racine  quelconque  de  tout 
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arbre  doit  inévitablement  amener  la  perte  de  la  branche  qui  iiii 
correspond.  Un  essai  pouvait  seul  résoudre  la  question.  Je  Tai 
entrepris  au  commencement  du  printemps  dernier  et  je  riens 
aujourd'hui  en  exposer  les  résultats. 

Ayant  chez  moi  des  peupliers  d'Italie  parvenus  à  une  grande 
hauteur  et  à  un  développement  considérable,  quoique  jeunes 
encore ,  j'en  choisis  un  présentant ,  presque  à  la  surface  de  la 
terre,  une  racine  traçante  d'un  volume  et  d'une  longueur 
extrêmes  ;  racine  qui ,  suivant  Topinion  en  litige ,  devait  appar- 
tenir exclusivement  à  Tune  des  plus  fortes  branches  de  l'arbre. 
Je  la  fis  couper  à  ras-de-corps.  Elle  avait  une  telle  importance 
pour  cet  arbre  que  celui-ci ,  aussitôt  cette  opération  exécutée , 
s'inclina  de  près  d'un  décimètre  à  sa  base  et,  par  conséquent, 
d'environ  un  mètre  à  son  sommet.  Pour  le  remettre  debout,  il 
fallut  l'emploi  d'engins  et ,  pour  l'y  maintenir,  on  dut  le  relier, 
au  moyen  de  barres  de  fer,  à  trois  de  ses  voisins. 

Qu'est-il  arrivé  de  cette  énorme  mutilation?  Rien,  absolument 
rien.  Aucune  des  branches  ne  s'en  trouva  nullement  affectée  et, 
chose  étonnante ,  malgré  la  chaleur  et  la  sécheresse  excessives 
de  l'été  dernier,  l'arbre  continua  de  montrer  toute  l'apparence 
d'une  belle  végétation.  Probablement  le  mal  produit  par  cette 
amputation  d'un  membre  si  nécessaire  à  la  vie  végétale,  s'étant 
réparti  sur  tout  l'ensemble  de  l'arbre ,  n'aura  pas  été  appréciable. 
Toujours  est-il ,  je  le  répète ,  que  pas  la  moindre  branche  ne 
parut  individuellement  en  souffrir. 

Je  reprends  donc  mes  conclusions  de  l'année  dernière  et  je 
maintiens  que  c'est  une  erreur  d'attribuer  à  chaque  bourgeon 
d'un  arbre  le  fait  du  développement  d'une  racine  particulière  ou, 
en  d'autres  termes ,  de  reconnaître  à  un  arbre  un  nombre  de 
racines  égal  au  nombre  de  ses  branches. 

Faut-il  le  dire,  il  est  bien  d'autres  assertions  aussi  fausses  qu'on 
s*est  trop  aventuré  a  présenter  comme  de  rigoureuses  vérités  et 
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que  nous  voyons  se  perpétuer  dans  les  traités  de  physiologie 
végétale. 

En  donnant  la  description  d'une  racine  on  y  joint  cette  obser- 
vation :  a  Ce  n'est  que  par  leurs  fibres  les  plus  déliées  et  par  leurs 
»  spongioles  seules  que  les  racines  absorbent  dans  le  sein  de 
»  la  terre  les  substances  qui  doivent  servir  à  Taccroissement  du 
»  végétal.  »  Ce  qui  revient  à  dire  que  tout  arbre  dont  les  racines 
seraient  privées  de  leurs  radicelles  et  celles-ci  de  leurs  spon- 
gioles ne  saurait  végéter.  Or,  voici  encore  des  faits  qui  s'élèvent 
contre  celte  opinion  émise  d'une  manière  si  absolue.  Ces  faits  sont 
très-anciens  et  se  reproduisent  encore  tous  les  jours. 

De  la  Quintinye ,  directeur  des  jardins  du  roi  Louis  XIV , 
dans  son  Instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et  potagers  , 
s'exprime  ainsi  :  a  Pour  préparer  un  arbre  tant  par  la  tête  que 
D  par  la  racine,  devant  que  de  le  planter,  j'estime  qu'il  faut 
»  ôter  tout  le  cbevelu;  ne  conserver  que  de  grosses  racines;  les 
D  tenir  courtes  à  proportion  de  leur  grosseur.  x> 

Certes ,  un  pareil  conseil  eût  été  vivement  rejeté ,  même  à 
cette  époque  où  les  notions  en  physiologie  végétale  n'étaient  pas 
aussi  avancées  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  si  celui  qui  le  donnait 
ne  s'était  appuyé  sur  de  nombreuses  expériences.  C'est  en  effet 
ce  que  fit  de  la  Quintinye  :  sous  sa  direction  tous  les  arbres  à 
fruits  des  jardins  royaux  furent  plantés  d'après  ce  principe  et  on 
n'a  jamais  appris  qu'ils  ne  se  soient  pas  remis  à  végéter. 

Bans  ma  jeunesse ,  au  commencement  de  ce  siècle ,  on  prati- 
quait encore  ce  mode  de  plantation.  On  se  serait  bien  gardé  de 
planter  un  arbre  sans  au  préalable  l'avoir  habillé  y  c'est-à-dire 
dépouillé  dn  cbevelu  de  ses  racines  et  de  l'extrémité  de  celles-ci. 

Et  comment  traite-t-on  de  nos  jours  la  plupart  des  arbres 
quand  on  les  extraie  des  pépinières?  Que  leur  reste-t-il  de 
radicelles,  voire  même  de  racines?  Néanmoins  ils  reprennent 
à  la  plantation ,  plus  ou  moins  facilement  il  est  vrai  ;  mais  enfin 
ils  reprennent. 
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Rien  d'étonnant ,  d'ailleurs ,  de  voir  les  racines ,  dépourvues 
de  leurs  fibres  les  plus  déliées  et  de  leurs  spongiolcs,  continuer 
leurs  fonctions.  Ne  sait-on  pas  que  ces  organes  possèdent  en 
eux  des  ressources  providentielles  qui  les  mettent  dans  la  possi- 
bilité de  suppléer,  en  certaines  circonstances,  à  ce  qui  leur 
manque;  que  les  rudiments  de  nouvelles  radicelles  avec  lears 
spongioles  se  trouvent,  à  Tétat  latent,  dans  leur  tissu  cellu- 
laire et  que  la  force  vitale  les  pousse  au  développement ,  comme 
cette  même  force  fait  naître ,  sur  le  corps  d'un  arbre ,  des  bour- 
geons adventifs  pour  en  former  des  branches  et  combler  ainsi 
les  vides.  N'avons-nous  pas,  d'ailleurs,  les  boutures  pour 
exemple  ? 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions ,  par  notre  réflexion ,  nous 
élever  contre  le  fait  si  bien  prouvé  des  fonctions  attribuées  aux 
spongioles  dans  l'acte  de  la  végétation  ;  mais  nous  croyons  qu'il 
conviendrait  de  ne  pas  être  si  absolu  et  par  conséquent,  de 
joindre,  comme  restriction,  à  la  description  qu'on  donné  de  la 
racine,  l'énoncé  des  faits  acquis  par  l'expérience. 


Il  est  une  autre  opinion  aussi  peu  fondée  et  qui  a  généralement 
cours  parmi  les  jardiniers  :  on  considère  comme  un  grand  incon- 
vénient de  se  trouver  dans  la  nécessité  d'exécuter  la  taille  de  la 
vigne  alors  que  la  sève  est  en  mouvement  ;  parce  que ,  dit-on , 
cet  arbre  court  le  danger  de  pleurer.  C'est  l'expression  con- 
sacrée. 

J'ai  une  fois  vu  un  jardinier  fort  embarrassé  à  ce  sujet.  Il 
était  tardivement  chargé  de  la  taille  de  tous  les  arbres  d'un 
jardin  et ,  par  conséquent ,  de  celle  d'une  vigne  qui  en  faisait 
partie.  On  se  trouvait  à  l'époque  prétendue  fatal  pour  ce 
dernier  arbre.  Le  tailler,  c'était  le  faire  pleurer;  ne  pas  te  tailler, 
c'était  le  laisser  dans  un  désordre  de  branches  qu'aurait  vu  dç 
mauvais  œil  le  propriétaire  du  jardin. 
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Dans  sa  perplexité,  le  malheureux  jardinier  se  mit  à  consulter 
un  de  ses  confrères  considéré  par  lui  comme  une  sommité  hor- 
ticole. J'étais  présenta  la  consultation.  Cetéminent  horticulteur, 
prenant  un  ton  doctoral,  l'autorisa  à  entreprendre  la  taille  redoutée; 
mais  à  la  condition  de  faire  emploi  d'un  certain  onguent  ou  mastic 
qu'il  lui  désigna ,  en  lui  expliquant  la  manière  de  rappliquer  sur 
chaque  plaie  larmoyante. 

Voyant  notre  pauvre  jardinier  tout  effrayé  des  frais  d'achat  de 
cette  drogue  et  du  temps  que  réclamerait  son  application ,  je  me 
permis  d'intervenir  dans  la  consultation  et ,  fort  des  expériences 
que  j'avais  depuis  longtemps  faites  sur  ce  point,  je  lui  conseillai 
de  tailler,  sans  aucune  crainte ,  sa  vigne  et  de  la  laisser  pleurer 
tout  à  son  aise  sans  prendre  souci  de  ses  larmes.  J'ajoutai, 
d'ailleurs ,  diverses  raisons  pour  donner  du  poids  à  mon  conseil 
qu'il  suivit  sans  que  cet  arbre  en  éprouvât  rien  de  fâcheux ,  bien 
qu'il  ait  pleuré  comme  on  s'y  attendait. 

Pour  peu  qu'on  suive  le  cours  des  larmes  de  la  vigne  on  verra 
qu'il  a  peu  de  durée.  Le  cambium  iSnit,  sans  tarder,  par 
obstruer,  en  se  coagulant ,  les  vaisseaux  séveux  et  agit  alors 
comme  la  lymphe  chez  les  animaux  atteints  de  blessures. 

Du  reste  la  déperdition  de  sève ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe , 
ayant  toujours ,  comme  nous  venons  de  le  dire .  un  terme  rap- 
proché ,  ne  peut  jamais  équivaloir  à  la  quantité  de  ce  liquide, 
qu'aurait  exigée  l'élongation  des  branches ,  épargnées  en  vue 
d'éviter  l'écoulement  des  larmes. 

Celte  année  encore  j'ai  répété  Texpérience  de  cette  taille  en 
pleine  sève  et  j'ai  été  étonné  du  peu  de  temps  que  dure  cet 
écoulement. 

Je  ne  voudrais  néanmoins  pas ,  à  cet  égard ,  me  ranger  au 
sentiment  de  Bacon,  du  chancelier  Bacon,  ce  père  de  la 
physique  expérimentale  au  dire  des  Anglais ,  quand ,  en  ce  qui 
concerne  la  térébration  des  arbres ,  qui  est  une  sorte  de  taille  en 
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pleine  sève,  il  emploie,  en  ne  se  basant  sur  aucune  expérience, 
le  langage  emphatique  que  voici  : 

«  Il  y  a  plusieurs  avantages  à  percer  le  tronc  des  arbres  ; 
D  on  les  délivre  d'un  excès  ou  d'une  réplétion  des  sucs  qui  nuit 
»  à  leur  fécondité.  D'ailleurs ,  cette  opération ,  par  laquelle  od 
0  évacue  des  sucs  inutiles,  mal  digérés,  doit  être  regardée 
s>  comme  une  sueur  favorable,  qui  peut  beaucoup  contribuer 
D  à  rendre  les  fruits  d'un  meilleur  goût.  Ce  n'est  pas  l'abon- 
»  dance  du  sang  qui  fait  la  santé  et  l'embonpoint  des  animaux. 
0  Trop  d'aliments  surcharge  et  fait  de  mortelles  obstructions. 
0  La  térébration  dans  les  arbres ,  c'est  une  saignée  salutaire. 
A  II  ne  sort,  par  cette  évacuation,  que  des  sucs  inutiles  et 
»  superflus.  La  plénitude  d'humeurs  est  un  grand  mal.  Cest 
»  par  les  larmes  que  répand  la  vigne  qu  elle  se  purge  de  quan* 
))  tité  d'humeurs  qui  la  noyeraient  :  elle  s'en  décharge  pour  ne 
»  réserver  que  des  sucs  bien  cuits ,  bien  digérés ,  sublimés , 
D  exaltés ,  tels  qu'on  le  goûte  dans  les  raisins  ou  dans  la  déli- 
»  cieuse  liqueur  qu'un  vigneron  diligent  en  tire  dans  la  saison, 
»  selon  les  règles  de  YaiXt^  {Ob$ervatio  de  arboribus  perfo- 
randis.  ) 


Je  me  permettrai  maintenant  de  m'attaquer  à  une  quatrième 
erreur  que  je  pourrais  appeler  préjugé  :  à  l'acclimatation  qu'on 
croit  pouvoir  obtenir  des  arbres  et  des  plantes;  opinion  que  la 
dénomination  de  certaines  sociétés  savantes  contribue  à  accré- 
diter dans  l'esprit  du  public  et  même  de  personnes  s'occupant 
spécialement  de  culture  ;  comme  la  preuve  m'en  a  été  fournie 
par  un  jeune  et  intelligent  horticulteur  qui  en  me  montrant  une 
plante  exotique ,  tenue  chez  lui  en  serre  chaude ,  me  dit ,  avec 
assurance,  qu'il  l'acclimaterait. 

Acclimater,  c'est  d'après  nos  plus  récents  dictionnaires, 
accoutumer  à  la  température  d'un  climat.  Or,  peut-on  accou- 


—  898  — 

tumer  un  arbre ,  une  plante  à  la  température  d'un  climat  diffé- 
rent de  celui  qui,  par  nature,  lui  convient  exclusivement? 
L'expérience  dit  non,  mille  fois  non. 

Ne  voyons-nous  pas ,  en  effet ,  depuis  bien  des  siècles  Tolivier 
Be  pouvoir  franchir,  pour  se  répandre  vers  le  nord ,  les  régions 
du  midi  de  la  France  où  souvent  même  il  subit  quelque  détério* 
ration  par  suite  de  gelées  d'une  intensité  peu  prononcée. 

L'oranger,  cet  arbre  si  vigoureux  et  qui  ne  demande  pour 
végéter  qu'une  faible  chaleur,  ne  saurait  affronter  un  froid  de  4 
à  5  degrés,  bien  qu'il  habite  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
depuis  un  temps  immémorial  et  qu'il  y  reste  exposé  aux  intem- 
péries de  l'air  jusqu'à  l'approche  de  l'hiver. 

Le  figuier,  qui ,  à  Paris  et  même  plus  au  nord ,  vit  en  pleine 
terre  et  qui  conséquemment  doit  être  parfaitement  acclimaté  et 
l'emporter,  à  cet  égard ,  sur  Toranger  ;  le  figuier,  disons-nous , 
y  gèlerait  si  l'on  ne  prenait  diverses  précautions  pour  lui  con- 
server la  vie.  II  en  est  de  même  du  jasmin  commun. 

Combien ,  encore ,  ne  pourrais-je  pas  citer  d'arbres  et  de 
plantes  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  et  qui  ont  été 
soumis  à  de  nombreuses  tentatives. 

Parmi  ces  dernières,  l'hydrangea-hortensia,  importée  depuis 
si  longtemps  en  Europe  et  végétant  en  pleine  terre  pendant 
toute  l'année ,  voit  souvent  ses  tiges  détruites  par  une  gelée 
ordinaire. 

L'héliotrope,  qui  au  Pérou  est  à  l'état  ligneux,  ne  peut  acquérir 
cette  consistance  ,  dans  le  climat  de  Paris ,  quand  on  le  laisse 
exposé  aux  rigueurs  des  premiers  froids.  Nous  dirons  la  même 
chose  du  réséda  odorant. 

Je  sais  qu'en  employant  le  mot  aeelimatation  on  entend  dési- 
gner le  mode  par  lequel  on  rend  un  animal  ou  un  végétal  propre 
à  vivre  et  à  perpétuer  son  espèce ,  avec  le  secours  de  l'homme , 
dans  des  lieux  différents  de  ceux  qu'il  habitait  d'abord.  Mais,  à 
cet  énoncé,  ne  serait-il  pas  indispensable  d'ajouter,  que  c'est  au 
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moyen  d'une  température  artificielle  qu'on  parvient  à  ce  résultat? 
Ce  qui  alors  ne  peut  évidemment  être  considéré  comme  l'accli- 
matation proprement  dite. 

On  est  donc  dans  Tillusion  quand  on  croit  pouvoir  acclimater 
une  plante  par  sa  transition  successive  et  presque  ioseusible 
d*une  région  du  midi  pour  laquelle  elle  a  été  créée,  aune 
région  du  nord  oii  l'on  prétend  Timplanter. 

Si  une  plante,  un  arbre  exotiques,  ne  supportent  pas 
d*emblée  les  degrés  de  basse  température  d'un  lieu  oii  ils  ont 
été  introduits,  jamais  on  ne  les  y  amènera.  L'expérience  s'est 
ainsi  prononcée. 


Pour  terminer,  je  passe  aux  fausses  idées  qu'un  grand  nombre 
de  personnes  s'occupant,  par  état ,  d'horticulture  se  sont  for- 
mées sur  la  pratique  d'un  certain  arrosement  des  plantes  :  idées 
que  je  pourrais  également  ranger  au  nombre  des  préjugés. 

Tous  les  étés  j'entends  répéter  autour  de  moi  qu'il  faut  bien 
se  garder  d'arroser  les  plantes,  surtout  avec  de  l'eau  froide,  au 
moment  où  elles  reçoivent  les  rayons  du  soleil. 

Chaque  fois  que  j'ai  demandé  aux  maîtres  dans  l'art  la  raison 
de  cette  prescription  ,  il  m'a ,  le  plus  souvent,  été  répondu  tout 
simplement,  que  cet  arrosement  était  dangereux  et  que, 
répété ,  il  pouvait  occasionner  la  mort  des  plantes.  Réponse 
bien  vague  et  certainement  peu  convaincante,  consignée, 
toutefois  ,  aussi  laconiquement  dans  un  nouveau  traité  de 
jardinage  faisant  loi  en  cette  matière. 

Quelques-uns  m'ont  présenté  le  corps  humain  comme  sujet 
de  comparaison ,  en  disant  que  rien  n'est  plus  fatal  à  la  vie  de 
l'homme  qu'un  bain  froid  pris  au  moment  d'une  grande  trans- 
piration ;  que  boire  un  verre  d'eau  froide  ,  dans  la  même  cir- 
constance ,  c'est  affronter  la  mort. 


D'autres ,  avec  des  paroles  plus  esplicites ,  m'ont  réparti , 
d'après  cerlaiDS  auteurs  aocienstels  que  Forsyth,  Poiteau.etc., 
que  chaque  goutte  d'eau  formait  une  tache ,  une  brûlure  sur  les 
feuilles  et  déterminait  ainsi  la  perte  du  végétal. 

Cette  explication  laisserait  donc  supposer  que  chaque  goutte 
d'eau  constitue  une  loupe,  une  lentille  et  que  les  rayons  du 
soleil  la  traversant ,  brûlent  les  feuilles  des  plantes  au  point  nii 
ils  viennent  converger.  Or,  on  sait  que  la  lentille  sphérique  on 
plano-sphérique  ne  peut  avoir,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  son 
foyer  qu'au-delà  du  limbe  de  la  feuille;  conséquemment  le 
parencbyme  de  cette  feuille  ne  saurait  être  atteint,  en  aucune 
de  ses  parties,  par  le  fait  de  la  convergence  des  rayons  solaires. 

Hais  ce  qui  résout  n^ens  encore  la  question  ,  c'est  que  ces 
taches,  ces  brûlures  sont  imaginaires,  comme  j'en  ai  acquis,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans ,  la  certitude. 

Cette  année ,  au  moment  des  plus  fortes  chaleurs ,  j'ai  répété, 
plusieurs  fois,  l'expérience  quej'avais  faite  à  cette  époque.  Pour 
y  procéder,  j'ai  eu  la  précaution,  avant  l'arrosement ,  d'exa- 
miner avec  soin  les  plantes  condamnées  à  subir  ce  traitement 
réprouvé. 

Bien  m'en  a  pris  ;  car  j'y  ai  remarqué  une  inGnité  de  taches , 
la  plupart  dues  aux  larves  d'insectes  et  que ,  sans  cet  examen , 
j'aurais  probablement  été  disposé  à  attribuer  au  funeste  arro- 
semenl. 

Aussitôt  cet  examen  achevé ,  je  me  suis  armé  d'un  arros 
plein  d'eau  fraîchement  tirée  d'une  citerne  et  me  suis  mi 
arroser  consciencieusement ,  pendant  plusieurs  jours,  sous  ) 
température  d'au  moins  40  degrés,  toutes  espèces  de  plante: 
d'arbustes  exposés  aux  rayons  les  plus  ardents  du  soleil  ; 
même,  bravant  toujours  l'opinion  reçue,  été  jusqu'à  répam 
de  cette  eau  sur  une  portion  d'herbes  de  ma  pelouse  nouvel 
ment  semée  et  presque  desséchée.  Quelle  témérité  ! 
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Du  reste  je  n'ai ,  en  ceci ,  agi  que  par  imitation  de  certains 
nuages  orageux  qui  viennent  parfois ,  sans  choisir  l'heure  de  la 
journée  ni  attendre  le  coucher  du  soleil ,  donner  à  i'improviste 
aux  plantes ,  un  arrosement  d'eau  glaciale  qui ,  néanmoins ,  les 
laisse  dans  un  état  de  parfaite  santé. 

Ëh  bien,  qu'est-il  advenu  d'un  acte  si  condamnable?...  Mes 
plantes ,  mes  arbustes  voire  même  l'herbe  de  ma  pelouse  ne 
ressentirent ,  en  aucune  façon ,  l'effet  désastreux  si  hardiment 
prédit  et  si  peu  prouvé. 


Que  conclure  de  tout  l'ensemble  de  l'exposé  que  je  viens 
d'avoir  rhonneur  de  présentera  la  Société  impériale  ?  Sinon, 
qu'il  faut  nécessairement ,  en  physiologie  végétale ,  comme  en 
toute  autre  science,  bien  s'assurer  des  faits,  par  de  nombreuses 
expériences ,  avant  d'en  venir  aux  raisonnements. 


RECHERCHES 


SUR  LB 


BLANCHIMENT  DES  TISSUS 


Par  m.  J.  K0L6, 

Membre  correspondant. 


S*il  faut  en  croire  les  hommes  les  plus  compétents  en  l'art  de 
blanchir,  la  belle  création  de  Berthollet,  d'une  si  haute  et  si 
générale  importance,  n'a  progressé  jusqu'ici  qu'au  point  de  vue 
de  la  manutention ,  et  pour  ainsi  dire ,  en  s'assimilant  seulement 
toQs  les  perfectionnements  dont  la  mécanique  a  doté  Tindustrie 
générale. 

Si  donc  nous  blanchissons  mieux  aujourd'hui  qu'on  ne  le 
faisait  dans  les  premiers  temps  du  procédé  par  le  chlore ,  il 
ne  faut  pas  nous  dissimuler  que  nous  devons  cette  amélioration 
uniquement  au  progrès  forcé  qu  amène  une  longue  pratiquç 
jointe  à  un  persévérant  esprit  d'observation ,  et  non  à  des  études 
successives  et  approfondies  sur  la  nature  précise  des  corps  mis 
en  présence  et  sur  la  détermination  exacte  des  réactions  qui 
s'opèrent  entre  ces  éiénâents. 

Tous  les  écrits  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  le  blanchiment, 
tons  les  documents  que  m'ont  fournis  d'habiles  industriels  sont 
basés  sans  grandes  variantes  sur  l'hypothèse  que  Berthollet  lui- 
mèffle  formula  pour  expliquer  les  admirables  résultats  qu'il 
obtint. 
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Voici  à  cet  égard  les  propres  termes  qu'emploie  ce  célèbre 
chimiste  dans  les  conclusions  de  son  mémoire  a  sur  l'action  de 
l'acide  muriatique  oxygéné  sur  les  parties  colorantes  '  »  : 

a  Le  fil  de  lin  contient  des  parties  colorantes  qui  peuvent  lui 
être  enlevées  immédiatement  par  des  lessives  ;  mais  il  en  con- 
tient d'autres  qui  doivent  éprouver  l'action  de  l'oxygène  pour 
être  rendues  solubles  :  et  par  cette  action ,  ces  dernières  ac* 
quièrent  précisément  la  nature  de  celles  qui  étaient  solubles 
d'elles-mêmes  par  les  alcalis;  de  sorte  que  l'acide  muriatique 
oxygéné  ne  produit  pas  dans  ces  parties  colorantes  un  autre 
changement  que  celui  par  lequel  elles  sont  disposées  naturelle- 
ment à  se  dissoudre  dans  les  alcalis.» 

Les  opérations  se  résument  donc  d'une  manière  générale  à 
l'emploi  de  trois  agents  chimiques  : 

1^  Un  alcali  étendu  débarrasse  d'abord  la  fibre  textile  de  la 
partie  colorante  jaune  soluble  dans  les  lessives  ; 

2°  Un  agent  chloré  cède  ensuite  de  l'oxygène  à  la  partie  co- 
lorante insoluble  dans  la  lessive  alcaline  ;  et  celle-ci ,  ainsi 
oxydée ,  devient  à  son  tour  soluble  dans  les  alcalis  qui  Téli- 
minent  ; 

3°  Un  acide  faible  débarrasse  le  fil  des  éléments  alcalins  ou 
chlorés  dont  il  peut  encore  être  imprégné. 

Ce  travail  opéré,  ou  le  recommence  une  ou  plusieurs  fois  avec 
dès  variations  de  dosages,  de  temps  et  d'agents  auxiliaires  dont 
ja  ne  puis  faire  mention  dans  ce  court  résumé  ,  pas  plus  que 
des  questions  de  rinçages,  de  savonnages ,  d' antichlores  ,  etc., 
questions  que  je  chercherai  à  passer  successivement  en  revue. 

Mes  recherches  ont  particulièrement  porté  sur  le  blanchiment 
des  fils  de  lin,  et  j'ai  naturellement  été  amené  à  les  classer  dans 

1  annales  de  Chimie^  mai  1790. 


Tordre  suivant  par  la  subdivision  même  des  opérations  que  je 
viens  d'indiquer: 

1®  Traitement  des  iSIs  de  lin  par  les  alcalis  ; 

2"^  Action  des  chlores  et  des  chlorures  décolorants  sur  les  fils 
de  lin  ; 

3°  Emploi  des  acides,  des  antichlores ,  etc.,  et  considérations 
générales  sur  Tensemble  des  opérations  du  blanchiment 
des  fils  de  lin. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


TRAITEMENT  DU  FIL  DE   LIN   PAR  LES   ALCALIS. 

L'examen  microscopique  nous  apprend  que  le  filament  de  lin 
représente  à  l'état  brut  sous  forme  de  tube  vasculaire  à  inters- 
tices articulés ,  cloisonnés ,  cylindriques  ,  ouverts  à  leurs  extré- 
mités :  ces  tubes  sont  réunis  par  une  matière  gommeuse  que  le 
rouissage  est  chargé  de  faire  dissoudre. 

A  cette  définition  bien  connue  et  que  nous  devons ,  je  crois , 
aox  observations  de  Raspail ,  j'ajouterai  que  j'ai  tout  d'abord 
remarqaéque  la  matière  gommeuse,  très-uniformément  répandue 
dvant  le  rouissage ,  disparaît  après  cette  opération ,  laisse  les 
tubes  indépendants  les  uns  des  autres  et  fait  place  à  un  certain 
nombre  d'écaillés  brillantes,  d'apparence  résineuse,  disséminées 
inégalement  dans  la  masse  et  en  quelque  sorte  accrochées  par 
leurs  aspérités  aux  fibrilles. 

Ces  écailles,  d'une  couleur  légèrement  ambrée ,  se  colorent 
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encore  plus  par  le  contact  des  alcalis  dans  lesquels  on  peut 
arriver  à  les  faire  dissoudre  totalement. 

Une  semblable  transformation  physique  était  de  nature  à  me 
faire  immédiatement  supposer  que  le  peignage  doit  déjà  dé- 
tacher mécaniquement  une  grande  quantité  de  ces  écailles. 

L'examen  microscopique  de  ces  déchets  donne  à  cette  hypo- 
thèse toutes  les  apparences  de  la  réalité  et  le  traitement  par  les 
alcalis  confirme  pleinement  l'exactitude  de  cette  remarque.  ÂiDsi- 
la  lessive  de  soude  caustique  faible  et  bouillante,  qui  enlève  au 
fil  peigné  un  maximum  de  25  pour  100  de  son  poids ,  prend  aux 
déchets  de  ce  peignage  48  pour  100  de  leur  poids ,  en  leur  lais- 
sant peu  de  fibrilles  et  beaucoup  de  brins  de  paille. 

Quelle  est  maintenant  la  nature  chimique  de  cette  substance 
si  diversement  nommée  et  par  suite  si  peu  connue?  Berthollet  se 
contente  de  l'appeler  matière  colorante  jaune  ;  Kirwan,  dans  un 
mémoire  lu  à  la  Société  royale  de  Dublin ,  en  1793 ,  déduit  de 
ses  expériences  que  «  la  matière  colorante  extraite  du  fil  de  lio 
par  les  alcalis  est  une  résine  d'un  genre  particulier  et  qui  diflere 
des  véritables  résines  en  ce  qu'elle  n'est  pas  soluble  dans  les 
huiles  essentielles.  »  M.  Rouget  de  Lisle  pense  que  ce  principe 
résineux  est  entièrement  uni  à  deux  autres  de  nature  gomnio- 
extractive.  M.  Grinshaw  attribue  à  la  présence  du  fer  la  colora- 
tion des  toiles  écrues  de  lin  et  de  coton.  J'ignore  si  d'autres 
opinions  ont  été  émises;  quoi  qu'il  en  soit,  chacun  appelle  un 
peu  à  sa  guise  cette  substance  :  résine  ,  matière  gommeuse, 
gomme-résine ,  matière  saponifiable ,  etc.,  et  l'opération ,  qui  a 
pour  but  de  l'éliminer,  porte  les  divers  noms  de  dégommage, 
lessivage ,  decreusage  ou  dégraissage. 

Les  variétés  de  lin  sont  en  si  grand  nombre  que  j'ai  dik  en 
choisir  une  pour  y  porter  particulièrement  mes  recherches  et 
c*est  à  dessein  que  j'ai  adopté  un  fil  de  lin  de  Russie,  très- 
réfractaire  au  blanchiment  et  par  suite  offrant  des  phénomènes 
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plus  nets  et  des  comparaisons  plus  tranchées  que  les  lins  faciles 
à  décolorer. 

L'analyse  élémentaire  de  ce  fil  ne  m'a  rien  appris  et  ne  peut 
être  citée  ici  qu'à  titre  de  renseignement  ;  elle  donne  pour 
100  parties  : 

Carbone    .    , 43,7 

Hydrogène.    ..,..,.  5.9 

Oxygène  (par  différence)    .     .     .  49,2 

Azote 0,3 

Cendres  calcaires  et  siliceuses.    .  0,9 

C'est  une  composition  qui  se  rapproche  un  peu  de  celle  de 
la  cellulose  ;  mais  cela  n'a  rien  d'étonnant  puisque  cette  subs- 
tance prédomine  largement  dans  le  fil  brut.  L'emploi  des  divers 
dissolvants  usités  en  chimie  organique  était  donc  le  seul  guide 
à  adopter  pour  tacher  d'isoler  les  divers  principes  qui  accom- 
pagnent la  cellulose  dans  le  fil. 

J'avais  remarqué  dans  quelques  usines  que  les  lessives  de 
soude  caustique ,  après  avoir  agi  sur  le  fil ,  possédaient  une 
certaine  tendance  à  mousser  :  cela  laissait  supposer  l'existence 
d'an  savon  soluble,  j'ai  donc  tout  d'abord  traité  par  l'alcool  et 
Téther  des  échantillons  de  fil  séchés  à  l'étuve. 

Lorsque  la  perte  de  poids  fut  devenue  constante  j  je  constatai 
qu'elle  s'élevait  à  4,8  pour  100. 

Comme  vérification ,  le  liquide  évaporé  me  laissa  un  résidu 
ayant  4)7  pour  100  du  poids  du  poids  du  fil. 

Ce  résidu  contient  deux  produits  de  densités  différentes  :  une 
matière  grasse  blanche  de  consistance  cireuse,  peut-être  complexe 
elle-même ,  et  une  essence  odorante  de  couleur  verdâtre.  C'est 
cette  essence  qui  communique  aux  lessives  des  blanchisseurs 
Todeur  particulière  qu'elles  exhalent ,  surtout  à  chaud. 

26  s 
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Tous  ces  éléments ,  solubles  dans  l'alcool  et  Téther,  forment , 
avec  les  alcalis ,  des  dissolutions  mousseuses  et  à  peu  près  in- 
colores. L'essence  verte  se  dissout  mieux  dans  le  carbonate  de 
soude  que  la  matière  grasse ,  et  ceci  explique  pourquoi  les  fils 
traités  par  la  soude  carbonatée ,  conservant  une  matière  grasse 
qui  leur  donne  delà  souplesse ,  présentent  moins  de  rigidité  que 
ceux  qui  cèdent  cette  matière  grasse  à  la  soude  caustique. 

Les  huiles  essentielles  donnent  des  résultats  semblables  et  la 
matière  colorante  jaune  du  lin  y  est  aussi  insoluble  que  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

Après  épuisement  par  l'alcool ,  le  fil  a  été  soumis  à  l'action 
de  la  soude  caustique  en  dissolution  étendue  et  bouillante  ;  les 
traitements  ont  été  répétés  jusqu'à  constance  de  perte  de  poids  ; 
cette  dernière  s'est  trouvée  32,1  pour  100. 

La  lessive  avait  contracté  une  couleur  brune  assez  intense , 
mais  n'était  ni  mousseuse  ni  odorante  ;  ce  qui  s'explique  par 
l'action  antérieure  de  l'alcool. 

La  potasse  caustique  et  Tammoniaque  donnent  les  mêmes 
résultats  et  la  même  perte  de  poids  ;  il  en  est  de  même  du  car- 
bonate de  soude ,  dont  l'action  est  cependant  plus  lente. 

En  neutralisant  la  dissolution  alcaline  par  de  l'acide  chlorhy- 
drique  faible ,  on  obtient  une  précipitation  de  matière  colorante 
sous  forme  de  flocons  gélatineux  d'un  brun  jaunâtre  ;  mais  cette 
précipitation  n'est  que  partielle ,  car  la  liqueur  filtrée  de  sel 
marin  reste  colorée  et  l'intensité  de  la  teinte  varie  suivant  la 
nature  de  l'alcali  et  surtout  suivant  la  durée  de  l'ébullition.  Il 
reste  donc  en  dissoli)tion  de  la  matière  colorante  qui  n'est  pré- 
cipitée ni  par  un  excès  d'acide ,  ni  par  la  chaux  ou  la  baryte. 

Ce  pouvoir  dissolvant  ne  pouvait  être  attribué  au  sel  marin  et 
m'a  conduit  à  rechercher  si  l'eau  pure  ne  produirait  pas  de 
semblables  effets. 


—  403  — 


Voici  les  résultats  que  m'a  fournis  rexpérieoce. 


100  grammes  de  fil  ont  été  soumis  aux  traitements 

suivants  : 


Perte 

de 
poids. 


Eau  froide  pendant  une  semaine 

Eau  bouiUante  pendant  vingt-<iaatre  heures.    .    ,    .    .    . 

Dissolution  bouiUante  de  sel  marin  pendant  24  heures    .    . 

Dissolution  bouiUante  de  sulfate  de  soude  pendant  24  heures 

Eau  bouiUante  pendant  une  semaine  et  renouvelée  toutes  les 
douze  heures 

Eau  bouillante  à  cinq  atmosphères  de  pression  pendant 
une  semaine 


gr. 
0.6 

3.2 

3.4 

3.5 

46.4 

48.4 


Les  liqueurs  étaient  recuiliies  après  ces  divers  traitements  ; 
sauf  Teau  froide,  elles  accusaient  au  tournesol  une  acidité  faible 
mais  bien  nette  :  elles  étaient  légèrement  jaunâtres  et  présen- 
taient la  singulière  propriété  de  passer  au  jaune  brun  par  la 
simple  addition  d'un  peu  de  soude  ou  d'ammoniaque. 

Les  acides  étendus,  pas  plus  que  l'eau  de  baryte,  n'y  provo- 
quaient de  précipitation ,  et]  ce  n'est  que  par  le  sous-acétate 
de  plomb  que  je  suis  arrivé  à  engager  la  matière  colorée  dans 
une  combinaison  insoluble. 

Cette  série  d'essais  indique  donc  déjà  que  la  matière  colo- 
rante jaune,  insoluble  dans  Teau  froide  ,  se  dissout  au  contact 
de  Peau  bouillante  ou  s'y  transforme  en  une  matière  soluble  et 
acide  :  cette  modification  se  fait  presque  totalement  avec  l'aide 
du  temps  ;  elle  est  facilitée  par  la  pression. 

Les  alcalis ,  en  développant  la  coloration ,  rendent  cette  dis- 
solution complète  ;  ainsi  il  suffit  de  faire  bouillir  du  fil  pendant 
douze  heures  avec  de  l'ammoniaque  remplacée  à  mesure  que 
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réboUition  l'évapore ,  pour  obtenir  un  liquide  coloré  qui  ne 
donne  plus  aucun  précipité  avec  les  acides. 

Tous  ces  caractères ,  assez  différents  de  ceux  que  présentent 
généralement  les  résines,  s'accordaient  avec  les  résultats  d'ana- 
lyse élémentaire,  que  je  donnerai  plus  loin,  pour  me  faire  aban- 
donner complètement  Tidée  d'une  saponification  résineuse. 

Il  restait  à  voir  si  les- lessives  alcalines  jouent  simplement  le 
rôle  de  dissolvants,  et  Texpérience  n'a  pas  tardé  à  me  prouver 
le  contraire.  Eu  effet,  j'ai  dissous  dans  l'eau  un  poids  connu  de 
carbonate  de  soude;  j'y  ai  ajouté  un  grand  excès  de  fil  et  j'ai 
fait  bouillir  pendant  huit  heures.  Reprenant  ensuite  la  liqueur 
colorée  résultant  de  ce  traitement  et  la  soumettant  à  l'analyse , 
je  n'y  ai  plus  trouvé  trace  d'acide  carbonique.  En  répétant  ce 
traitement  dans  un  appareil  semblable  à  ceux  qu'exige  l'analyse 
des  eaux ,  pour  mesurer  l'air  dissous ,  j'ai  pu  suivre  le  dégage- 
ment d'acide  carbonique  et  recueillir  ce  gaz. 

Le  sulfure  de  sodium  agit  aussi  énergiquement  sur  le  fil  que 
la  soude  caustique ,  car  il  enlève  21,5  pour  100  de  son  poids  au 
fil,  préalablement  dégraissé  par  l'alcool. 

Après  avoir  fait  bouillir  peifdant  huit  heures  une  dissolution 
titrée  de  sulfure  de  sodium  avec  un  excès  de  fil,  je  cherchai  à 
doser  l'hydrogène  sulfuré  restant  dans  la  liqueur,  et  je  constatai 
qu'il  avait  totalement  disparu ,  phénomène  que  m'avait,  du  reste, 
laissé  prévoir  l'odeur  caractéristique  de  ce  gaz  se  dégageanl 
pendant  Tébullition. 

Ces  dernières  expériences  amènent  encore  à  cette  combinai- 
son, que  la  matière  colorante  en  question  agit  précisément 
comme  un  acide,  soit  en  rougissant  le  tournesol  lorsqu'on  la 
dissout  dans  l'eau  bouillante,  soit  en  décomposant  les  carbonates 
et  les  sulfures  alcalins.  Cette  décomposition  est  beaucoup  moins 
énergique  lorsqu'on  ne  fait  point  intervenir  l'ébullition. 

Si  l'on  fait  maintenant  bouillir  du  fil  avec  un  lait  de  chaux  (et 
c'est  un  procédé  de  décreusage  qui  est  quelquefois  employé 
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dans  rindustrie] ,  on  arrive  aux  mêmes  résultats  qu'avec  les 
alcalis  solubles.  J'ai  ainsi  obtenu ,  après  vingt-quatre  heures 
d'ébullition,  une  perte  de  poids  de  21,2  pour  100  sur  le  fil.  Le 
liquide  filtré  indique  à  l'analyse  que  100  parties  de  matière 
colorante  dissoute  ont  fait  passer  à  l'état  soluble  48  parties  de 
chaux.  La  chaux,  du  reste,  ne  précipite  pas  la  matière  colorante 
qui  est  dissoute  par  la  soude. 

La  craie  même  permet  de  décreuser  le  fil ,  beaucoup  plus 
lentement  il  est  vrai  que  la  chaux ,  mais  presqu'aussi  complè- 
tement; il  a  fallu  une  semaine  d*ébullilion ,  avec  un  mélange 
d'eau  et  de  craie ,  pour  obtenir  une  perte  de  poids  du  fil  de  18,6 
pour  100;  avec  la  craie,  Toxalate  d'ammoniaque  indique  encore 
la  formation  abondante  d'un  sel  de  chaux  soluble. 

Il  est  à  remarquer  que  les  traitements  par  la  chaux  et  pai  la 
craie  ne  paraissent  pas  appelés  à  un  avenir  industriel  sérieux  ; 
ils  rendent  le  fil  pelucheux,  cotonneux  et  cassant,  surtout  lors- 
que celui-ci  a  reçu  le  contact  de  l'air  pendant  Tébullition. 

Malgré  ces  pertes  de  poids  assez  identiques  aux  précédentes 
pour  qu'on  puisse  sans  crainte  les  attribuer  à  la  même  cause , 
les  liquides  provenant  des  traitements  à  la  chaux  et  à  la  craie, 
sont  à  près  incolores  ;  le  précipité  qu'ils  donnent  avec  le  sous- 
acétate  de  plomb  est  de  même  nature  que  dans  les  essais  pré- 
cédents ;  mais  au  lieu  d'être  coloré  en  jaune  il  est  complètement 
blanc.  Ce  précipité ,  bien  lavé ,  puis  additionné  de  soude  ou 
d'ammoniaque ,  reprend  immédiatement  la  couleur  fauve  que 
donnait  jusqu'alors  l'action  des  alcalis.  La  dissolution  incolore 
du  sel  de  chaux  jaunit  également  par  simple  addition  d'ammo- 
niaque. 

Les  mêmes  phénomènes  se  présentent  lorsqu'on  remplace  la 
chaux  par  la  baryte  ou  la  magnésie,  et  ceci  m'amène  naturelle- 
luent  à  supposer  qu'au  lieu  d'avoir  affaire  à  une  matière  colorée 
jaune ,  il  se  peut  qu'on  soit  en  présence  d'une  matière  blanche, 
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dont  la  coloration  n'est  provoquée  que  par  le  contact  des  alcalis 
et  en  particulier  de  Tammoniaque. 

Nous  sommes  donc  arrivés  ici  à  trouver  des  caractères  cer- 
tains d'acidité  et  à  admettre  la  probabilité  de  l'existence  d'un 
corps  blanc  dont  la  combinaison  avec  les  alcalis  provoque  seule 
la  couleur  fauve  ,  qui  jusqu'alors  avait  fait  croire  à  une  matière 
colorante  ;  il  reste  maintenant  à  déterminer  la  nature  de  cet 
acide. 

J'eus  recours ,  en  premier  lieu ,  à  l'analyse  élémentaire  qui 
devait  me  faciliter  ces  premières  recherches  :  le  précipité  obtenu 
par  l'acide  chlorhydrique  faible  dans  une  lessive  de  soude 
bouillie  avec  le  fil ,  fut  soigneusement  lavé ,  séché  à  110  degrés 
et  analysé. 

J'obtins  d'abord  une  proportion  de  1,2  azote  pour  100  parties 
de  précipité ,  c'est-à-dire  la  totalité  de  l'azote  constatée  dans 
le  lin.  Il  me  paraissait  possible  que  cet  azote  provint  d'albumine 
végétale  dissoute  dans  la  soude  ,  puis  précipitée  par  l'acide  en 
même  temps  que  la  substance  à  analyser  ;  je  voulus  m'en  assurer, 
et  à  cet  effet  je  repris  de  la  lessive  colorée  et  je  la  précipitai  par 
tiellement  par  une  quantité  insuffisante  d'acide  chlorhydrique. 
La  lessive  resta  assez  alcaline  pour  retenir  en  dissolution  les  ma- 
tières azotées  et  fournit  néanmoins  un  précipité  suffisant  pour 
l'analyse. 

Ce  précipité  ne  donna  plus  trace  d'azote  et  je  trouvai  pour 
sa  composition  : 

Hydrogène 5,0 

Carbone 42,8 

Oxygène  (par différence).  .   .     52,2 

Ce  résultat  facilitait  déjà  beaucoup  la  revue  assez  longue 
que  j'avais  à  faire  des  acides  organiques ,  par  l'élimination  de 
tous  ceux  d'une  composition  très-différente  de  celle-ci. 
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Il  n'y  avait  donc  plus  à  s'occuper,  par  exemple ,  des  produits 
ulniiques  dont  la  coloration  brune  des  sels  alcalins  avait  d'abord 
attiré  mon  attention  :  ces  composés  sont  solubles  dans  Talcool 
et  contiennent  un  minimum  de  65  pour  100  de  carbone. 

Une  foule  d'autres  faits  isolés  que  j'avais  observés  et  consi- 
gnés à  diverses  époques  de  mes  recherches ,  devaient  me  per- 
mettre d'abréger  mes  hésitations  ;  ainsi  il  y  avait  à  prendre  en 
considération  l'absence  de  cristallisation  des  sels  alcalins  »  leur 
consistance  gélatineuse  et  leur  coloration  ;  la  solubilité  des  sels 
de  chaux  et  de  baryte ,  l'insolubilité  de  l'acide  dans  l'alcool ,  sa 
précipitation  par  le  sous-acétate  de  plomb  et ,  dans  certains 
cas,  par  l'acétate  neutre  de  plomb ,  etc. 


Le  nom  de  gomme ,  souvent  attribuée  à  cette  substance ,  la 
nature  gélatineuse  de  ses  dissolutions  alcalines  concentrées , 
et  un  certain  rapprochement  entre  la  composition  trouvée  et 
celle  de  Tacide  métagummique ,  m'ont  amené  à  consacrer  un 
temps  assez  long  à  la  recherche  d'une  identité  qui  n'existe  pas. 
11  n'y  a ,  en  efTet ,  aucune  communauté  de  caractères  sérieux  ; 
ainsi  les  acides  dérivés  de  la  gomme  ont  une  capacité  de  satu- 
ration très-faible  ;  il  en  faut  97  parties  pour  saturer  3  parties 
de  chaux,  tandis  que  l'expérience  m'indiquait  que  l'acide  que 
j'étudiais  neutralise  environ  la  moitié  de  son  poids  de  chaux. 
Lesproduitsgommeux  n'ont,  du  reste,  pas  la  propriété  de  se 
colorer  en  brun  au  contact  de  l'ammoniaque  y  et  ils  sont  sans 
action  sur  le  tartrate  double  de  potasse  et  de  cuivre.  J'obtenais, 
au  contraire ,  un  dépôt  d'oxyde  rouge  de  cuivre  chaque  fois  que 
je  mettais  mes  lessives  alcalines  bouillantes  en  présence  de  la 
liqueur  de  Fromherz. 

Ce  dernier  caractère ,  qui  n'est  commun  qu'à  un  très-petit 
nombre  de  corps  organiques ,  joint  à  la  nature  gélatineuse  du 
produit,  m'a  conduit  à  examiner  les  réactions  des  composés 
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pectîques ,  et  c'est  là  que  j'ai  trouvé  une  communauté  de  pro- 
priétés assez  complète,  et  des  vérifications  assez  exactes  pour 
mettre  un  terme  à  mes  incertitudes. 

Les  travaux  si  complets  de  M.  Fremy  sur  la  pectose  et  ses 
dérivés ,  ont  assigné  à  ce  groupe  de  corps  des  caractères  si  nets 
et  si  bien  définis  que ,  grâce  aux  recherches  de  ce  savant , 
toute  méprise  est  devenue  impossible. 

Rappelons  en  quelques  mots  les  propriétés  principales  des 
acides  dérivés  de  la  pectose.  Uacide  pectique,  desséchée 
100  degrés ,  est  représenté  par  la  formule  : 

Il  a  la  composition  centésimale  suivante  : 

Hydrogène 4,84 

Carbone   ....*.     42,39 
Oxygène 52,87 

Cet  acide  est  insoluble  dans  Teau  ;  mais  une  longue  ébulli- 
tion  le  transforme  en  un  acide  isomérique  très-soluble ,  qui  est 
l'acide  métapectique. 

L'acide  pectique  se  combine  avec  les  alcalis  pour  former  des 
sels  solubles  et  incristallisables;  tous  les  autres  pectates  sont 
insolubles  ;  le  pectate  de  baryte  contient  26,0  baryte  pour  100 
de  sel ,'  celui  de  plomb  contient  33,8  oxyde  de  plomb  pour  100 
de  sel.  Les  alcalis  en  excès  et  surtout  à  chaud ,  transforment 
l'acide  pectique  en  acide  métapectique.  Cette  modification  est 
toujours  annoncée  par  la  couleur  brune  que  prend  la  liqueur. 

Tous  les  métapectates  sont  solubles  :  l'acide  métapectique 
n'est  précipité  que  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Le  sel  qu'on 
obtient  ainsi  contient  67,2  pour  100  de  son  poids  d'oxyde  de 
plomb. 
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L'acétate  neutre  de  plomb  ne  précipite  pas  les  métapectates , 
tandis  qu'il  précipite  les  pectates.  Les  métapectates ,  traités  par 
l'acide  chlorhydrique  ne  donnent  pas  de  précipité,  l'acide  meta- 
pectique  restant  en  dissolution  dans  la  liqueur  ;  l'acide  pectique, 
au  contraire,  est  précipité.  L'acide  pectique  jouit  de  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  quelques  sels  ammoniacaux  citrate  ,  oxa- 
late,  etc. 

Les  métapectates  produisent,  avec  l'azotate  d'argent,  un 
précipité  qui  noircit  par  TébuUition. 

L'acide  métapectique  jouit,  comme  la  glucose,  de  la  propriété 
de  décomposer,  àTébullition,  le  tartrate  double  de  potasse  et 
de  cuivre. 

Devant  un  assemblage  de  caractères  aussi  précis ,  bien  des 
essais,  dont  les  résultats  m'avaient  jusqu'alors  paru  surprenants, 
sont  venus  se  grouper  d'eux-mêmes  et  s*expliquer  clairement 
par  les  propriétés  des  acides  dérivés  de  la  pectose. 

On  remarquera  d'abord  une  concordance  très-sensible  entre  la 
composition  centésimale  de  l'acide  pectique  et  celle  que  j'avais 
obtenue  par  l'analyse  élémentaire. 

En  prenant  le  précipité  sur  lequel  avait  porté  cette  analyse , 
en  le  redissolvant  en  partie  dans  de  l'ammoniaque  très-étendue 
et  froide ,  j'obtins  par  l'action  du  chlorure  de  baryum  sur  cette 
dissolution  un  précipité  contenant  27,3  baryte  pour  100  de  sel 
précipité. 

Un  semblable  précipité ,  obtenu  avec  l'acétate  de  plomb  me 
donna  36^1  oxyde  de  plomb  pour  100  de  sel  précipité. 

C'est  à  peu  de  chose  près  les  chiffres  que  devrait  donner 
l'acide  pectique. 

Essayons  maintenant  si  nous  arrivons  par  la  transformation 
de  cet  acide  insoluble  en  acide  soluble  à  retrouver  les  caractères 
de  l'acide  métapectique. 

Une  autre  portion  de  cet  acide  insoluble  a  été  traitée  par  de 
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rammoniaque  concentrée ,  bouillante  et  fréquemment  renou- 
velée. La  matière  y  devient  complètement  soluble  ,  la  lessive 
était  d'nn  beau  brun,  et  lorsque  TébuUition  eut  chassé  tout 
Texcès  d*ammoniaque ,  je  constatai  qu'il  n'y  avait  plus  de  pré- 
cipitation par  l'acide  chlorhydrique ,  par  le  chlorure  de  barium 
et  par  Tacétate  de  plomb. 

La  liqueur  de  Fromherz  donnait  un  dépôt  d'oxyde  cuivreux  ; 
le  nitrate  d'argent  précipitait  en  noir  à  l'ébullition;  le  sous- 
acétate  de  plomb  donnait  un  précipité  dont  le  dosage  me  fournit 
67,0  oxyde  de  plomb  pour  100  de  sel  insoluble. 

Une  autre  portion  de  l'acide  insoluble  fut  mise  en  contact 
avec  de  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  la  dissolution  s'y  fit  facilement 
et  le  liquide  devint  franchement  acide. 

Je  pourrais  encore  citer  mille  autres  expériences  dont  chacune 
confirmait ,  à  son  tour,  une  des  propriétés  des  acides  pectique 
et  métapectique  ;  mais  je  crois  suffisantes  les  preuves  que  je 
viens  d'exposer ,  et  il  y  aurait  inutilité  à  surcharger  encore  ce 
mémoire  déjà  trop  étendu. 

Une  autre  question ,  qui  n'est  pas  sans  intérêt ,  vient  main- 
tenont  se  présenter. 

Le  lin  roui  contient-il  l'acide  pectique  tout  formé  ou  bien 
renferme-t-il  seulement  de  la  pectose ,  que  le  contact  des  alcalis 
transforme  ensuite  en  acide  pectique?  Les  caractères  établis 
si  nettement  par  M.  Fremy  vont  encore  me  permettre  de  ré- 
pondre d'une  manière  certaine  que  l'acide  pectique  existe  tout 
formé  dans  le  lin  qui  a  subi  le  rouissage. 

En  effet ,  il  suffit  d'une  ébuUition  de  quelques  secondes  pour 
transformer  en  pectine  toute  la  pèctose  contenue  dans  une  subs- 
tance végétale.  La  pectose  est,  comme  on  sait ,  insoluble  dans 
Teau;  la  pectine,  au  contraire,  y  est  très-soluble  :  sa  nature 
gélatineuse  donne  une  dissolution  visqueuse  que  précipitent 
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l'alcool  et  Tacétate  de  plomb.  La  pectine  est  soluble  dans  les 
acides  étendus  et  ne  précipite  pas  le  chlorure  de  baryum. 

Le  fil  de  lin  bouilli  pendant  dix  minutes  avec  de  Teau  ne  pré- 
sente aucun  de  ces  caractères  ;  le  chlorure  de  baryum  donne , 
au  contraire ,  dans  la  liqueur,  un  précipité  qui  indique  la  pré- 
sence d'un  pectate. 

Si  maintenant  on  soumet  à  la  même  épreuve  du  lin  avant 
qu'il  ait  subi  le  rouissage ,  une  ébuUition  de  trois  à  quatre  mi- 
nutes suffit  pour  donner  à  la  liqueur  une  consistance  gommeuse 
et  pour  y  rendre  faciles  à  vérifier  tous  les  caractères  de  la  pec- 
tine et  de  la  parapectine  ;  cette  dernière  précipite  par  Tacétate 
neutre  de  plomb. 

Il  est  facile  de  tirer  maintenant  de  cet  assemblage  de  faits  les 
conclusions  suivantes  : 

La  substance  gommeuse  qui  relie  les  fibres  de  lin  n'est  autre 
chose  que  la  pectose  ; 

Le  rouissage  parait  avoir  pour  but  de  déterminer  la  fermenta- 
tion pectique  et  de  transformer  la  pectose  en  pectine  qui  se 
dissout ,  et  en  acide  pectique  insoluble  qui  reste  fixé  mécani- 
quement aux  fibrilles. 

Il  y  a  dans  le  rouissage  une  production  bien  constatée  d'am- 
moniaque :  il  se  forme  donc  alors  un  peu  de  pectate  et  proba- 
blement de  métapectate  ammoniacal  ;  de  là  la  coloration  parti- 
culière des  lins  sortant  du  routoir. 

Voyons  maintenant  comment  devra  se  faire  le  lessivage. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'eau  bouillante  suffirait  pour  trans- 
former l'acide  pectique  en  acide  métapectique  soluble,  et  par 
suite  pour  débarrasser  le  fil  de  ce  produit  ;  mais  ce  fait  n'a  , 
pour  le  praticien ,  qu'un  médiocre  intérêt,  car  il  serait  beaucoup 
plus  coûteux  d'entretenir  une  ébullition  de  plusieurs  jours  que 
de  la  réduire  à  quelques  heures  par  l'addition  d'un  alcali.  En 
tous  cas  ,  l'action  de  l'eau  bouillante  facilite  aux  alcalis  la  trans- 
formation en  métapectates  plus  colorés ,  mais  plus  solubles  que 
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les  pectates  obtenus  à  froid  :  il  y  a  donc  avantage  à  employer 
les  lessi:yes  à  Tébullition. 

Les  pectates  que  Ton  obtient  par  raciion  des  alcalis  à  froid 
sont  d'une  consistance  gommeuse  et  forment  autour  du  fil  une 
sorte  d'empois  qui  le  préserve  d'une  attaque  complète. 

L'acide  pectique  agissant  avec  peu  d'énergie  sur  les  carbo- 
nates alcalins,  remploi  de  ceux-ci  serait  désavantageux  si  Ton 
opérait  à  froid.  L'ébullition ,  au  contraire ,  transformant  Pacide 
pectique  en  acide  métapectique ,  lui  permet  une  facile  décom- 
position des  carbonates ,  si  bien  qu  il  devient  alors  indifférent 
d'employer  un  alcali  caustique  ou  carbonate. 

Ces  faits  sont  exprimés  en  chiffres  dans  le  tableau  suivant  qui 
résume  une  série  d'expériences  comparatives  sur  des  écheveaux 
de  17  grammes  de  fil  traités  par  la  soude  caustique  ou  carbonatée 
dans  des  proportions  différentes  et  avec  des  variations  de  durée 
et  de  température. 

A  côté  de  la  perte  de  poids  figure  la  perte  de  résistance  qui  a 
été  soigneusement  constatée.  L'effort  sous  lequel  le  fil  a  cassé  est 
représenté  en  kilogrammes,  chaque  échantillon  a  été  essayé 
environ  40  fois,  et  la  moyenne  a  été  prise  :  elle  est  indiquée  dans 
le  tableau  suivant.  Le  fil  n'est  jamais  complètement  homogèoe  ; 
aussi  ne  faudra-t-il  s'attacher  qu'aux  chiffres  qui  s'écartent  lar- 
gement de  la  résistance  moyenne.  Avant  toute  espèce  de  trai- 
tement, celle-ci  se  trouvait  comprise  entre  1^^,42  et  1*,56. 
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L'inspection  de  ce  tableau  donne  pour  la  résistance  du  fil  les 
résultats  suivants  : 

L'affaiblissement  du  fil  est  indépendant  de  la  proportion  dQ 
carbonate  de  soude  employé  même  en  très-forte  dose. 

Les  fils  traités  par  la  sonde  caustique  s'affaiblissent  plus  faci- 
ment  lorsque  les  liqueurs  sont  concentrées  que  ceux  traités  par 
le  carbonate  de  soude. 

L'emploi  de  la  chaux ,  même  à  froid ,  donne  au  fil  une  perte 
de  résistance  considérable. 

La  plus  grande  cause  d'affaiblissement  des  fils  est  la  durée 
exagérée  de  la  digestion ,  particulièrement  dans  la  soude  caus- 
tique. Cette  durée  peut  être  portée  à  huit  heures  d'ébullition 
sans  que  la  résistance  du  fil  paraisse  en  souffrir. 

La  quantité  d'eau  mise  en  présence  de  l'alcali  et  du  fil  exerce 
aussi  son  influence  comme  on  le  voit  par  les  chiffres  suivants  : 


OHO 

dans 
Î50CC. 

d'eau 


8  heures  d'ébullition. 
24  heures  d^ébuUition. 


2gr.,50  Na  O  G  0* 


dans 
1  litre 
d'oau. 


■a 


es 

m** 


dans 
250CC. 

d'eau. 


p 

•a 


(0  o 


7o 


43.4 

n.6 


kil. 
4.26 

4.37 


46.4 
20.4 


kil. 
4.25 

4.22 


lgr.,90  Na 


dans 
1  litre 
d'eau. 


0*0 

te  5 

^<  ^ 

•a 


S  o 


O  O, 


-g 


48.6 
48.9 


kil. 
4.44 

4.37 


% 


ro 

20.2 
24.4 


kil. 
0.96 

0.71 


La  concentration  de  la  liqueur  favorise  donc  la  perte  de  poids 
dans  les  deux  cas,  et  diminue  notablement  la  résistance  lorsqu'on 
emploie  la  soude  caustique. 
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Il  n'y  a  dans  ces  derniers  faits  peut-être  rien  qui  n'ait  été 
observé  depuis  longtemps  par  les  praticiens;  néanmoins,  je 
m'estimerais  heureux  s'ils  trouvent  dans  ce  travail  quelques 
points  éclaircis  parmi  les  enseignements  si  précieux  mais  si 
souvent  inexpliqués  que  donne  l'expérience;  et  si  l'opinion 
nouvelle  que  j'émets  sur  le  grand  problème  du  rouissage  peut 
amener  de  sérieux  travaux  sur  la  fermentation  pectique ,  bien 
connue  il  est  vrai  des  chimistes ,  mais  à  laquelle  on  ne  soup- 
çonnait pas  une  application  industrielle  d* une  si  haute  importance. 


OBSERVATIONS 


GÉOLOGIQUES 


FAITES  EN   ITALIE^ 


Par  m.  GOSSELET, 

Membre  résidant. 


I. 


VESUVE. 

Le  but  de  mon  voyage  ea  Italie  était  d'étudier  les  formations 
volcaniques ,  de  chercher  à  me  rendre  compte  des  phénomènes 
grandioses  qui  amènent  à  la  surface  de  la  terre  les  matières 
fondues  de  Tintérieur.  Il  n*est  pas  de  question  plus  intéressante 
pour  le  géologue,  il  n'en  est  pas  qui  soulève  autant  de  problè- 
mes ,  qui  ait  donné  lieu  à  plus  de  discussion^.  L'annonce  d*une 
éruption  émeut  même  les  personnes  étrangères  aux  sciences,  et 
si  le  volcan  en  colère  est  situé  dans  une  contrée  accessible  aux 
touristes,  il  devient  le  but  des  pèlerinages  qui  ne  cessent  ni  jour, 
ni  nuit.  Quel  spectacle  plus  saisissant  que  ces  fleuves  de  feu 
descendant  de  la  montagne  de  cascade  en  cascade ,  se  perdant 
un  instant  pour  reparaître  un  peu  plus  loin  et  s'étendre  sous 


^  Ce  mémoire  a  été  lu  dans  la  séance  du  19  juin  1868  ;  aussi  n'y  est-il  pas 
«question  des  éruptions  du  Vésuve  et  de  l'Etna  postérieures  à  cette  époque. 
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forme  de  lac  incandescent-  Quel  souvenir  plus  impérissable 
peut-on  rapporter  de  voyage,  qu'une  ascension  de  1,200  mètres 
à  la  lueur  des  torches  et  en  compagnie  de  guides  déguenillés, 
qui  inspirent  souvwt,  à  l'étranger,  plus  de  crainte  que  de 
confiance. 

Mais ,  c'est  là  du  tourisme  :  le  récit  d'une  pareille  excursion 
TOUS  l'avez  lu  vingt  fois  ;  je  ne  vous  en  entretiendrai  pas  de 
nouveau;  je  vous  parlerai  géologie  et  je  pense  vous  être  agréable 
en  commençant  par  résumer  les  faits  principaux  qui  ont  marqué 
l'éruption  du  Vésuve  de  1867-68. 

Après  la  grande  éruption  de  1861,  le  sommet  duVésave 
s'eiïondra  et  il  se  produisit  un  immense  cratère  de  700  à  750 
mètres  de  circotiférence  qui  continua  à  s'étendre  par  de  nou- 
veaux éboulements.  Le  repos  du  volcan  était  presque  complet; 
à  !a  fin  de  1864 ,  il  n'était  pas  plus  actif  que  la  Solfatare  de 
Pouzzoles.   La   grande  émption  de  l'Ëlna  qui   commença  le 
31  janvier  1865 ,  fut  le  signal  d'une  nouvelle  activité  pour  le 
Vésuve.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  février   1865,   il  se  forma, 
au  fond  du  cratère ,  un  cône  de  5  mètres  qui  devint  le  centre 
de  l'activité  volcanique;  de  mionte  eo  minute ,  un  bruit  sourd 
se  faisait  entendre  et  il  se  produisait  aussitôt   une  projection 
de  scories  et  de  lave  fondue  qui  retombaient  dans  l'aocien 
cratère  en  s'accumulant   autour  de  l'ouverture  ;  de  temps  en 
temps,  un  épanchement  de  lave  transformait  le  cratère  en  un  lac 
de  feu  et  s'ajoutait  aux  scories  pour  en  exhausser  le  fond.  M.  tie 
Vemeuil  qui  visita  ce  cratère  en  avril   1865,  lui  trouva  une 
"  ur  de  60  à  65  mètres  ;  le  petit  cône  intérieur  avait 
le  hauteur  de  15  a  20  mètres  {fig.  4,  pi.  IV).  Le  l"jmn , 
lé  reconnut  que  la  profondeur  totale  était  réduite  à  une 
ine  de  mètres  ;  le  plus  petit  cône  n'avait  plus  que  7  à  8 
élévation. 

mars  1866,  au  moment  de  l'éruption  deSantorin.le 
iprit  une  nouvelle  activité;  la  lave  sortit  tranquillement 
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des  flancs  du  petit  cône  et  remplit  le  cratère.  L'éruption  dura 
jusqu'en  novembre  avec  des  alternatives  d'activité  et  de  calme. 

Le  il  juin  1867,  M  Mauget  mesura  à  la  roulette,  la  circonfé- 
rence du  cratère  et  la  trouva  de  900  mètres;  il  était  presque 
comblé  par  les  laves;  cependant,  du  côté  sud,  il  présentait 
encore  une  dépression  d'une  vingtaine  de  mètres.  Le  cône 
intérieur  s'élevait  à  10  mètres  au-dessus  des  bords  du  grand  cra- 
tère et  il  était  lui-même  terminé  par  un  petit  cratère  de  5  mètres 
de  profondeur,  d'où  s'échappait  des  fumerolles  d'acide  chlorhy- 
drique  et  d'acide  sulfureux  à  une  température  d'environ  100°. 

Le  12  novembre  1868  l'éruption  se  réveilla.  Les  énormes 
masses  de  lave  compacte  qui  remplissaient  le  cratère  furent 
brisées  et  soulevées ,  des  scories  furent  projetées  en  Tair  avec 
de  vives  détonations  et  la  lave  sortit  par  plusieurs  bouches. 
Don  Diego  Franco ,  aide  de  l'observatoire  du  Vésuve ,  ayant  fait 
l'ascension  du  volcan  le  14  novembre ,  vit  sur  le  bord  N.-N.-E. 
du  grand- cratère  deux  fentes  profondes.  Le  petit  cratère  situé 
au  sommet  du  cône  intérieur,  projetait  une  foule  de  scories  qu'il 
accompagnait  de  viojentes  détonations.  Sur  le  flanc  S.-O.  du  petit 
cône ,  une  ouverture  livrait  abondamment  passage  à  la  lave  ; 
sur  le  flanc  N.-E.  trois  autres  bouches  situées  presqu'en  ligne 
droite  donnaient  aussi  passage  à  la  matière  fondue  ;  deux  autres 
ouvertures  situées  plus  loin  à  la  base  du  cône ,  toujours  dans  la 
même  direction,  avaient  déjà  cessé  d'être  des  centres  d'éruption. 
La  lave  après  s'être  accumulée  dans  le  grand  cratère  passa  au- 
dessus  de  son  bord  et  s'écoula  sur  les  flancs  delà  montagne  dans 
toutes  les  directions. 

Les  diverses  phases  de  l'éruption  doivent  être  décrites  par 
M.  le  professeur  Palmieri,  directeur  de  l'Observatoire  du  Vésuve. 
En  l'absence  des  documents  que  nous  fournira  cette  publication 
vivement  attendue  des  savants,  je  n'entrerai  dans  aucun  détail. 

Â  une  première  période  d'activité  maximum  succéda  une 
seconde  période  oii  la  lave  coulait  quelques  heures,  s'arrêtait 
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également  quelques  heures  et  recommençait  de  nouveau  à  sortir 
du  cratère.  Ces  moments  de  recrudescence  de  Tactivité  volcani- 
que revenaient  assez  régulièrement  pour  que  M.  Palmieri  ait 
cru  y  reconnaître  des  sortes  de  marées  agissant  sur  la  masse 
fluide  interne. 

Le  12  mars ,  la  lave  se  fit  jour  sur  le  flanc  S.-E.  du  Vésuve 
du  côté  de  Pompeï.  Je  visitai  ce  point  avec  don  Diego  Franco 
qui  avait  suivi  l'éruption  de  1867-68  depuis  son  origine ,  et  qui 
voulut  être  mon  cicérone  dans  toutes  nos  excursions  au  volcan. 
11  n'y  avait  plus  à  proprement  parler  de  cratère ,  la  lave  était 
sortie  par  une  fente  ouverte  au  milieu  des  laves  de  1850  ;  le  cou- 
rant avait  été  peu  abondant.  Lors  de  ma  visite ,  on  ne  voyait 
plus  que  quelques  fumerolles  oii  don  Diego  constata  la  présence 
de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

Ce  fut  le  22  avril  que  je  montais  pour  la  première  fois  au 
Vésuve  avec  M.  le  professeur  Palmieri  et  don  Diego.  Don  Diego 
et  moi  étions  partis  de  Naples  la  veille.  A  peine  avions-nous 
quitté  Résina,  ville  située  au  pied  delà  montagne  et  où  s'arrête 
le  chemin  de  fer,  que  nous  pûmes  espérer  assister  à  une  éruption. 
Le  volcan  faisait  entendre  des  détonations  qui  se  répétaient 
toutes  les  10  à  20  secondes ,  et  dont  le  bruit  parvenait  jusqu'à 
nous  bien  que  nous  en  fussions  encore  à  12  kilom.  de  distance. 

En  approchant  nous  commençâmes  à  distinguer  les  pierres  et 
les  blocs  qui ,  à  chaque  explosion ,  étaient  lancés  en  l'air,  à  une 
hauteur  de  100  mètres  environ.  Nous  vîmes  nettement  qu'il  y 
avait  deux  bouches  d'éruption  :  l'une  presque  au  centre  du  cône 
lançait  verticalement  des  gerbes  de  vapeur  blanche;  l'autre, 
sur  le  côté  nord ,  un  peu  plus  bas  que  la  précédente,  était  plus 
active.  Les  nombreux  blocs  et  les  épis  de  cendre  noire  qui  en 
sortaient,  prenaient  une  direction  oblique  et  retombaient  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  En  attendant  l'arrivée  de  M.  Palmieri 
qui  ne  devait  nous  rejoindre  que  le  lendemain ,  nous  allâmes 
étudier  la  structure  de  la  Somma.  J'avais  gravi ,  par  le  canal  de 
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l'Arena,  jusqu'aux  2/3  de  cette  montagne,  lorsqu'une  détonation 
formidable  me  fit  tourner  les  yeux  vers  le  Vésuve.  Au  bas  du  petit 
cône  supérieur,  je  vis  un  point  lumineux  et  aussitôt  après  un  jet 
de  vapeur  qui  parvint  en  un  instant  jusque  près  de  la  base  du 
Vésuve,  laissant  sur  tout  son  parcours  une  traînée  permanente  ; 
c'était  un  courant  de  lave  qui  venait  de  s'ouvrir  un  passage. 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  bonne  heure  de  l'observatoire; 
le  volcan  s'était  calmé,  les  détonations  étaient  rares,  les  projec- 
tiles presque  nuls.  L'ascension  est  pénible  ;  elle  doit  se  faire  sur 
la  lave  des  mois  de  novembre  et  décembre  derniers  qui  est  à 
l'état  de  fragments  scoriacés ,  roulant  sous  le  pied  ,  et  rendant 
la  montée  et  surtout  la  descente  très-difficile.  Au  bout  d'une 
heure,  nous  arrivâmes  à  la  faible  saillie  qui  marque  encore  le 
bordde  l'ancien  cratère  [fig.  ^,pl-  IV).  Celui-ci  est  complètement 
comblé  ;  à  sa  place  s'élève  le  cône  adventifqui  s'est  accru  au  point 
de  constituer  une  montagne  de  65  mètres  de  hauteur.  De  la  base 
du  cône  sortaient,  comme  par  des  soupiraux ,  deux  courants  de 
lave  :  l'un  ,  large  d'environ  0,50  centimètres ,  n'avait  que  10  m. 
de  longueur  et  s'arrêtait  à  une  petite  cavité  en  forme  de  cuvette, 
où  la  lave  s'accumulait.  Cette  coulée  était  peu  incandescente  et 
charriait,  à  la  surface,de  nombreuses  scories  consolidées,  comme 
nos  fleuves  charrient  des  glaçons  en  hiver.  Le  second  courant, 
celui  que  j'avais  vu  sortir  la  veille,  avait  une  largeur  de  2  mètres 
et  roulait  lentement  portant  à  sa  surface  des  scories  à  moitié 
formées.  La  masse  était  pâteuse  ;  des  pierres  de  2  kilogrammes 
que  nous  y  jetions  s'enfonçaient  à  peine.  Il  était  rouge  cerise ,  et 
la  chaleur  qui  en  rayonnait  nous  brûlait  les.  mains  et  le  visage. 
Néanmoins ,  en  me  garantissant  le  mieux  que  je  pouvais  à  Taide 
de  mon  chapeau  et  de  mon  mouchoir,  je  restai  longtemps  en 
contemplation  devant  ce  spectacle  que  je  voyais  pour  la  première 
fois.  La  pensée  que  c'était  probablement  aussi  pour  la  dernière 
m'y  fit  revenir  à  plusieurs  reprises. 
Je  gravis  le  cône  adventif  et  j'essayai  de  voir  dans  l'intérieur 
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du  cratère  ;  mais  des  vapeurs  épaisses  le  remplissaient  complète- 
ment et  je  ne  pus  rien  distinguer. 

Dans  une  seconde  visite  que  je  fis  au  volcan ,  le  5  mai ,  en 
compagnie  de  M.  de  Verneuil  de  llnstitut,  et  de  M.  Diego 
Franco ,  les  vapeurs  étaient  un  peu  moins  abondantes  et  me 
permirent  de  voir  une  partie  du  cratère.  Les  parois  internes 
étaient  taillées  à  pic  et  le  bord  lui  -  même  surplombait  ;  il 
était  évident  qu'il  y  avait  déjà  eu  des  éboulements  et  que  la 
montagne  avait  été  plus  élevée  qu'elle  ne  Tétait  alors.  La  profon- 
deur était  d'une  quarantaine  de  mètres ,  et  du  fond  s'élevait 
deux  cônes ,  l'un ,  presque  central  et  dont  il  ne  sortait  que  peu 
de  vapeurs  ;  l'autre,  septentrional,  plus  actif.  Le  fond  du  cratère 
présentait ,  en  outre ,  de  nombreuses  fentes  d'où  se  dégageaient 
des  tourbillons  de  vapeur  qui  le  remplissaient  en  partie;  ce 
n'était  que  dans  les  moments  oii  le  vent  les  balayait  que  le 
regard  pouvait  y  plonger.  Impossible  de  rester  sous  le  vent  de  ces 
vapeurs  ;  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfureux  qu'elles  ren- 
ferment suffoquent  immédiatement. 

C'est  le  cas  de  mentionner  ici  une  découverte  intéressante 
faite  par  don  Diego  Franco.  Il  a  constaté  de  l'acide  carbonique 
dans  les  fumerolles  qui  se  dégagent  des  points  où  l'activité 
volcanique  est  encore  très-intense.  Jusque-là ,  on  avait  cru  que 
ce  gaz  caractérise  uniquement  les  dernières  phases  de  Tactivité 
éruptive. 

Parmi  les  matières  produites  par  sublimation ,  je  citerai  le 
gypse  ;  lors  de  ma  seconde  visite,  des  croûtes  blanches  de  sulfate 
de  chaux  environnaient  tout  le  volcan  ;  on  les  aurait  prises ,  de 
loin ,  pour  de  la  neige.  De  place  en  place  ressortissaient  des 
taches  Jaunes  dues  à  des  chlorures  de  fer. 

M.  de  Verneuil  établit  sur  le  point  le  plus  haut  du  cratère,  un 
excellent  baromètre  qu'il  avait  comparé  quelques  instants  avant 
avec  celui  de  J'observatoire  du  Vésuve.  Il  trouva  que  le  cône  de 
1867-68  avait  une  élévation  de  67  mètres  au-dessus  du  bord  de 


» 


' 
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rancien  cratère.  Voici  quelques  renseignements  que  cet  aimable 
savant  m'écrivit ,  il  y  a  quelques  jours ,  et  qui  intéresseront,  je 
l'espère ,  la  Société. 

a  J'ai  calculé  la  hauteur  de  la  montagne  et  j'ai  trouvé  1,287 
mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  c'est-à-dire,  650  mètres  au-dessus 
de  l'observatoire,  celui-ci  ayant,  comme  on  nous  l'a  assuré,  une 
altitude  de  637  m.,  cela  nous  donne  1,287  mètres.  M.  Pentland 
m'a  assuré  que  M.  Schiavone ,  directeur  du  bureau  topographi- 
que de  Naples ,  que  je  n'ai  pu  voir,  attendu  qu'il  était  malade , 
avait  mesuré  le  Vésuve  le  5  avril  par  la  méthode  trigonométrique 
et  lui  avait  trouvé  1,296  mètres.  Avant  le  12  novembre  dernier, 
le  Vésuve  devait  être  plus  bas ,  car  le  cône  de  67  mètres 
n'existait  pas.  En  1855 ,  d'après  M.  Schiavone ,  le  Vésuve  avait 
1,271  mètres ,  et  en  1862, 1,285  mètres.  » 

D'après  ces  mesures  on  voit  que  la  forme  du  Vésuve  varie 
souvent.  A  la  fin  de  l'éruption  de  1861 ,  le  Vésuve  avait  1,285 
mètres.  Un  effondrement  de  toute  la  partie  supérieure  de  la 
montagne  donna  naissance  à  un  grand  gouffre  qui  se  combla 
peu  à  peu  par  les  pierres  qui  éboulaient  de  ses  bords  ,  par  les 
scories  et  les  coulées  de  laves  qui  sortaient  du  cratère  situé  au 
centre.  Autour  de  celui-ci  se  formait  un  petit  cône  qui  s'élevait 
chaque  jour  à  mesure  que  le  grand  cratère  se  remplissait.  En 
1867,  ce  cône  inférieur  était  visible  de  Naples.  L'éruption  de 
1867-68  l'exhaussa  complètement  et  ses  talus  se  confondirent 
presqu'entièrement  avec  ceux  du  cône  extérieur.  11  y  a  quelques 
mois ,  il  y  eut  écroulement  du  sommet  et  formation  d'un  grand 
cratère  au  centre  duquel  se  produisirent  deux  petits  cônes  : 
ceux-ci  s'exhaussent  chaque  jour  en  même  temps  que  le  cratère 
se  remplit,  et  il  viendra  un  moment  oii ,  après  s'être  réunis ,  les 
deux  cônes  s'accroîtront  assez  pour  joindre  les  parois  du  cratère, 
et  le  Vésuve  n'aura  plus  alors  qu'un  seul  cône.  Cet  état  ne 
durera  pas  ;  un  nouvel  effondrement  produira  un  nouveau 
gouffre  dans  lequel  prendra  naissance  un  nouveau  cône  intç- 


rieur.  On  voit  quelquefois  jusqu'à  trois  cônes  superposés  et 
entés  les  uas  sur  les  autres.  Depuis  1794  on  compte  sii  eiïondie- 
ments  considérables  de  la  partie  supérieure  du  volcan ,  el  »i 
fois  la  montagne  se  reconstitua.  Un  jour  viendra ,  peut-être,  oii 
elle  s'abîmera  tout  entière  ne  laissant  à  sa  place  qu'un  gouITie 
immense  ou  un  lac  sans  fond. 

C'est  probalemenl  à  un  phénomène  de  ce  genre  qu'est  due  la 
formation  de  la  Somma.  On  sait  que  le  mont  Somma  enloare 
le  Vésuve  d'un  demi -cercle.  C'est  le  reste  d'un  aocien 
volcan  ifig.  6}  qui  avait  son  cratère  à  peu  près  où  le  Vésuve  a  le 
sien  et  dont  les  laves  étaient  de  même  nature  que  les  laves  ac- 
tuelles du  Vésuve.  Celles-ci  sont  à  base  de  leucite  (ampbigène]  et 
de  pyr(>;r^fie,  comme  les  laves  de  la  Somma,  et  lenr  structure  mî- 
néralogique  n'offre  que  peu  de  différences.  A  quelle  époque  U 
Somma  était-elle  active?  A  quelle  époque  s'effondra- l-elle? 
Autant  de  questions  sans  réponses. 

Strabon,  contemporain  d'Auguste  et  de  Tibère,  après  avoir 
parlé  d'Herculanum  et  de  Pompeï,  ajoute  :  a  Au-delà  de  ces 
deux  villes  se  trouve  le  Vésuve  entouré  de  champs  très- fertiles, 
mais  son  sommet  est  stérile  et  en  grande  partie  plat.  »  Si  alors 
comme  aujourd'hui,  la  montagne  avait  offert  deux  sommets; 
l'un  disposé  en  amphithéâtre  autour  deTautrcnnlIe  doute  qu'un 
auteur  aussi  exact  n'eût  indiqué  une  pareille  conformation. 
Tout  porte  à  penser  que  la  Somma  connue  alors  sous  le  nom  de 
Vésuve  avait  déjà  eu  des  éruptions.  Car  Herculanum  était  bâtie 
liée  de  lave,  et  les  nombreuses  meules  de  boulanger 
Pompéï  sont  faites  avec  des  laves  de  la  Somma, 
e  cite  Pompéï,  je  vous  dirai  quelques  mots  des  roches 
:qui  la  recouvrent,  d'autant  plus  qu'on  rapporte  son- 
ne actuelle  de  la  Somma  à  l'éruption  qui  détruisit 
ipé'i,  Herculanum  et  Stabîes.  On  dit  même  que  ces 
é  ensevelies  sous  les  débris  provenaot  de  la  partie 


—  425  — 

de  la  montagne  lancée  en  Vair  par  la  force  volcanique.  Outre 
une  foule  de  raisons  qui  s'y  opposent  et  que  je  donnerai  plus 
loin,  il  y  en  a  une  qui  domine  tout.  La  Somma  est  formée 
de  leucitophyre  cl  Pompéï  est  ensevelie  sous  des  ponces. 

Le  leucitophyre  est  une  roche  formée  de  leucite  ou  amphi- 
gène  (silicate  d'alumine  et  de  potasse,  cristallisant  dans  le  système 
cubique)  et  de  pyroxène  augite  (silicate  de  fer  et  de  chaux). 
Souvent  les  deux  éléments  sont  très-visibles  :  il  y  a  des  cristaux 
de  leucite  blanche  et  de  pyroxène  noir-verdâtre  empâtés  dans 
uoe  masse  grise,  qui,  elle-même  vue  au  microscope,  se  montre 
comme  un  mélange  des  deux  élémenls  en  particules  très-fines. 
La  ponce  est  un  aggrégat  de  filaments  vitreux  enchevêtrés 
dans  tous  les  sens,  comme  feutrés  et  appartenant  à  une  espèce 
minérale  nommé  feldspath  orthose  (silicate  d'alumine  et  de 
potasse  plus  riche  en  silice  que  Tamphigène  et  cristallisant  dau!» 
le  système  klinorhombique). 

Le  calcaire  que  l'on  trouve  à  Pompéï  mélangé  avec  la  ponce, 
est  blanc  saccharoïde  ;  il  a  été  rejeté  par  le  volcan  qui  Ta  arraché 
aux  parois  de  sa  cheminée  et  Ta  profondément  modifié.  Souvent 
il  y  a  fait  naitre  des  minéraux  particuliers  dont  le  plus  abondant 
est  lidocrasse  ou  vésuvienne» 

On  a  émis  sur  la  cause  qui  détruisit  Pompéï  plusieurs  hypo- 
thèses; on  y  a  vu  l'effet  :  1®  de  la  chute  des  pierres  provenant 
d'une  partie  de  la  Somma  projetée  en  l'air  par  la  force  volcani- 
que; 2°  d'un  courant  de  lave;  3°  d'une  pluie  de  cendres;  à^ 
d'un  torrent  boueux  ;  5°  de  Téboulement  d'une  partie  de  la 
Somma  dont  les  débris  auraient  été  entraînés  par  des  eaux 

pluviales. 

La  raison  que  j'ai  donnée  plus  haut  et  qui  force  à  rejeter  la 
première  hypothèse  s'oppose  aussi  à  la  cinquième.  La  seconde 
ne  peut  pas  être  admise  davantage,  car  il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un 
courant  à  Pompéï.  Voici  la  coupe  d'une  tranchée  faite  pour  le 
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déblayage  de   la  ville  romaine  à  l'extrémité  de  la  rue  du 
Vésuve. 

4*^  Cendres  grises  et  ponce  formant  une  couche  cohérente  (Tuf) 

renfermant  des  fragments  de  leacitophyre 4.00 

2^  Scories  noires  de  leucitopbyre 0.30 

21*  Cendres  grises  à  noyaox  pisolitiqaes  (.épaisseur  irrégulière)  0.40 

4**  Cendres  grises  et  ponce  en  couche  cohérente  quelquefois  dure  0 .  50 

5'  Débris  de  travertin  et  de  briques  provenant  des  maisons.     .  0.60 

6**  Cendres,  ponce  et  calcaire  blanc  en  couche  cohérente.     .     .  0.30 

T  Ponce,  lapillis  blancs  et  calcaire.     .     .          0.05 

8"*  Cendres  unes  stratiûées 0.40 

9^  Ponce,  lapiliis  blancs  et  calcaire 2.50 


5.45 


La  surface  de  séparation  des  couches  4  et  5  est  irrégulière  ; 
la  couche  supérieure  pénétrant  dans  les  interstices  des  mœlions 
et  les  briques  qui  forment  la  couche  inférieure.  Elle  est  au  ni- 
veau de  la  moitié  des  édifices  voisins.  On  peut  facilement 
constater  que  1  ensevelissement  dePompéïa  eu  lieu  en  deux  fois 
au  moins.  Dans  la  première  éruption  une  pluie  de  ponces  et  de 
cendres  est  tombée  sur  la  ville;  celle-ci  a  été  abandonnée;  puis 
sous  rinfluence  du  temps  les  bâtiments  sont  tombés  en  ruine  et 
leurs  matériaux  jonchant  le  sol  ont  produit  la  couche  de  débris 
n°  5.  Les  couches  3  et  4  paraissent  dues  à  une  seconde  éruption 
de  nature  également  ponceuse.  La  couche  n°2  est  le  produit  d'une 
éruption  postérieure  à  base  de  leucitophyre  ;  quant  à  la  couche 
n^  1  elle  peut  bien  provenir  du  cône  actuel. 

Les  ponces  n'ont  pu  être  amenées  par  un  courant  boueux,  car 
elles  sont  simplement  juxtaposées  formant  un  dépôt  meuble  et  il 
ne  reste  aucune  trace  de  la  boue  qui  les  aurait  empâtées.  Du 
reste  la  ponce  pénètre  dans  tous  les  édifices  et  en  moule  exté- 
rieurement tous  les  contours  comme  le  ferait  du  plâtre.  Un  tel 
dépôt  n*a  pu  être  brusque  et  ce  fait  s'accorde  avec  le  petit 
nombre  de  squelettes  qu'on  a  trouvés.  Tout  annonce  que 
Tenseveliseement  s'est  fait  lentement  et  lorsque  presque  tous 
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les  habitants  avaient  pu  s'échapper.  Si  la  coupe  donnée  par 
Sir  Charles  Lyell  '  et  prise  à  une  autre  extrémité  de  Pompéï 
pénètre  jusqu'au  bas  du  sol,  elle  montre  que  le  dépôt  inférieur 
de  ponce  est  d'une  épaisseur  inégale.  J'ai  constaté  en  effet  que 
dans  une  autre  tranchée  il  avait  à  peine  80  centimètres.  C'est 
du  côté  même  oii  il  est  le  plus  abondant  qu'ont  été  trouvés  les 
cadavres,  les  soldats  étendus  dans  un  corps  de  garde  et  les 
75  personnes  de  la  maison  de  Diomède,  collées  en  quelque  sorte 
contre  les  murs  par  des  particules  fines  de  cendres  grises 
cimentées  probablement  par  des  infiltrations  de  carbonate  de 
chaux. 

Il  reste  toujours  un  problême  qui  ne  me  semble  pas  résolu. 
Pourquoi  les  habitants  de  Pompéï  n'ont-ils  pas  déblayé  leur 
ville  couverte  seulement  de  1  mètre  50  à  3  mètres  de  débris  meu« 
blés,  très-faciles  à  enlever.  Il  est  probable  que  cefut  l'effet  d'une 
superstition.  Leur  cité  venait  d'être  en  grande  partie  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  ;  on  n'avait  pas  même  fini  de  la 
reconstruire  ;  ils  la  crurent  maudite  et  l'abandonnèrent.  Eurent- 
ils  tort?  —  Non,  puisque  nous  voyons  qu'une  seconde  éruption 
vint  couvrir  les  ruines  de  nouvelles  cendres. 

Celles-ci  nous  montrent  un  phénomène  bien  curieux  ;  c*est  la 
présence  d'un  nombre  considérable  de  pisolites,  de  globules  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  raisin,  souvent  creux  et  composés 
uniquement  de  cendres  agglutinées.  M.  Scrope  fut  témoin  en 

l  La  tranchée  visitée  par  cet  illustre  géologue  présentait  les  couches 
suivantes  : 

V  Sable  volcanique  de  1822 ,  1.05 

2*  Terre  végétale 0.90 

3°  Tuf  cohérent  à  globules  pisolitiques  .     .     .  0.35 

4°  Petites  scories  et  lapillis  blancs CC? 

5^  Tuf  brun  à  globules  pisolitiques  .     .     .     .  0.22 

6®  Tuf  brun  avec  lapillis  en  couches.     .     .     .  1.20 

7**  Lapillis  blanchâtres 0.02 

8°  Tuf  gris  solide.     .     •     .     • 0.06 

9^  ?oQc«  et  lapillis  bUncf 0.06  . 
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1822  de  la  formation  de  ces  globules  sous  l'influence  des  gouttes 
de  pluie  tombant  au  milieu  des  cendres  volcaniques. 

La  nature  des  matières  volcaniques  qui  remplissent  Pompéïa 
un  intérêt  très-grand  au  point  de  vue  géologique.  Je  vous  ai  dit 
que  la  Somma  était  essentiellement  formée  de  lave,  de  scories, 
de  cendres  à  base  de  leucite.  A  une  époque  intermédiaire  corres- 
pondant à  l'ensevelissement  de  Pompéï,  la  nature  des  déjections 
volcaniques  était  tout  autre;  elles  étaient  à  base  de  feldspath 
orthose,  bien  plus  riches  en  silice  et  cette  époque  est  également 
remarquable  par  Tabsence  de  laves.  Nulle  part  aux  environs  do 
Vésuve,  on  ne  trouve  de  bancs  de  lave  à  base  d*orthose  '  bicoque 
sur  toute  la  surface  non  recouverte  par  les  scories  actuelles  du 
Vésuve,  la  Somma  soit  revêtue  d'un  manteau  de  ponce  et  de 
lapillis  ponceuses  mélangés  de  calcaire  blanc.  Ce  fait  de  Tab- 
sence  de  lave  à  base  d'ortbose  s'accorde  bien  avec  Tbistoire. 
Pline  neparle  aucunement  decourant  de  lave  enl'an  79.  Jusqu'en 
1036,  la  plupart  des  éruptions  furent  signalées  par  la  prodigieuse 
quantité  de  cendres  qu'elles  émirent  sans  qu'on  puisse  constater 
de  véritable  coulée  de  lave.  Voici  ce  que  dit  Marcellinus  de 
réruption  de  472  :  «  Sous  le  consulat  de  Marcianus  et  de  Festus, 
le  Vésuve,  montagne  de  Campanie,  vomit  ses  entrailles.  La 
poussière  fine  qui  en  sortit  transforma  le  jour  en  nuit  sur  toute 
la  surface  de  l'Europe  »  Procope  ajoute  que  le  vent  porta  les 
cendres  jusqu'à  Constantinople.  Lors  de  l'éruption  de  5i2  les 
cendres  allèrent  jusqu'à  Tripoli  et  des  fleuves  de  poussière  des- 
cendirent du  volcan.  Ainsi  les  phénomènes  éruptifs  du  Vésuve 
nous  présentent  trois  phases  bien  distinctes  : 

1°  Eruption  de  leucitophyre. 

2°  Eruption  ponceuse. 

3^  Éruption  de  leucitophyre 


1  On  rencontre  cependant ,  sur  leç  flancs  du  Vésuve ,  quelques  fragments 
de  irachytd  qui  ont  pu  provenir  d'une  ou  plusieurs  coulées  de  lavt  orthosique. 
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II. 


GHAMPS-PHLÉGRÉENS. 


Le  Vésuve  n'est  pas  un  volcan  isolé  ;  il  se  trouve  dans  le 
voisinage  d'une  contrée  toute  volcanique  qui  doit  à  son  mode  de 
formation  le  nom  de  Champs-Phlégréens. 

Les  Champs-Phlégréens  situés  à  Touest  de  Naples  (fig-i,  pL  I] 
forment  tout  un  côté  du  Golfe  que  les  Romains  de  l'empire,  nos 
maîtres  en  volupté,  avaient  choisi  pour  y  bâtir  leurs  maisons  de 
campagne.  Ici  la  baie  de  Baïes  et  le  cap  Misëne ,  là  le  lac  Lucrain 
et  le  lac  Averne ,  puis  Cumes  et  la  grotte  de  la  Sibylle.  Que  de 
souvenirs  lorsqu'on  s*y  promène,  Virgile  à  la  main,  mais  qu 
d'émotions  si,  laissant  le  poëte,  on  cherche  à  lire  dans  le  grand 
livre  de  la  nature.  Toute  la  contrée  est  volcanique  ;  les  volcans 
s&  touchent  ;  Breislak  en  compte  27  :  les  uns  ont  leurs  cratères 
parfaitement  conservés,  on  les  croirait  éteints  d'hier  ;  les  autr,es 
sont  à  peine  reconnaissables.  L'activité  volcanique  n'y  a  pas 
complètement  disparu.  Aux  bains  de  Néron  (4,  fig- 1),  de  la  va- 
peur d'eau,  à  une  température  de  55°,  sort  d'une  fenle  de  la  roche; 
sur  les  bords  du  lac  d'Agnagno  (5,  fig,  1],  qui  est  un  ancien 
cratère,  se  dégagent  en  bouillonnant  des  bulles  d'acide  carbo- 
nique ;  à  10  mètres  de  là  se  trouvera  célèbre  Grotte  du  chien 
(6,  fig.  1);  au  lac  Fusare,  sur  les  bords  delà  mer,  le  gaz  car- 
bonique est  mélangé  d'acide  sulfbydrique.  A  la  Solfatare 
de  Pouzzoles  (3,  fig,  1) ,  les  mêmes  gaz  s'échappent  en  sifflant 
par  plusieurs  ouvertures.  Les  rochers  environnants,  de  nature 
irachytiqug,  c'est-à-dire  formés  essentiellement  de  silicate 
d'alumine  et  de  potasse,  sont  profondément  altérés  par  ces 
vapeurs  acides.  Le  trachyte  est  désaggrégé  et  transformé  en 
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une  substance  blanche  pulvérulente  que  Ton  purifie  par  plusieurs 
lixiyiations  et  qu'on  livre  ensuite  au  commerce  sous  ]e  nom  de 
bianchetto  pour  étendre  les  couleurs  employées  à  la  décoration 
des  maisons.  C*est  actuellement  la  seule  industrie  dont  la  Sol- 
fatare soit  le  siège.  Il  y  a  quelque  temps  on  en  tirait  du  soufre 
et  de  Talun.  Tout  autour  des  fumerolles,  il  y  a  formation  de 
croûtes  cristallines  de  soufre  et  de  sulfates  divers  :  alun  de 
potasse,  alun  d'ammoniaque,  hallotricbyte  (sorte  d'alun  de  fer), 
coquimbite  (sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  à  deux  équivalents 
d'eau],  gypse,  sulfate  de  magnésie,  sulfate  de  soude,  ces  deux 
derniers  douteux.  On  y  a  trouvé  en  outre  de  la  pyrite  (sulfure  de 
fer),  du  mispickel  (sulfo-arseniure  de  fer]  du  réalgar  et  de  l'acide 
borique.  Ce  sont  là  de  nombreux  éléments  industriels,  qui  seront 
bientôt  mis  en  œuvre,  il  faut  l'espérer,  maintenant  que  la  Soi- 
fatare  appartient  à  un  éminent  cbimiste,  M.  de  Luca,  professeur 
à  l'université  de  Naples. 

Lorsque  je  visitai  les  diverses  fumerolles  des  Champs  Phlé- 
gréens ,  guidé  par  M.  Mauget,  ingénieur  civil  à  Naples,  il  nous 
sembla  que  ces  émanations  étaient  partout  plus  actives  que  lors- 
qu'elles furent  étudiées  par  M.  Deville.  Cette  recrudescence  ne 
serait-elle  pas  en  rapport  avec  l'éruption  actuelle  du  Vésuve? 

Le  gamin  qui  nous  accompagnait  dans  la  Solfatare  ne  manqua 
pas,  comme  il  le  fait  toujours,  de  lancer  un  pavé  sur  le  fond  de 
ce  cratère  éteint  :  On  entend  le  choc  résonner  comme  celui 
d'un  coup  de  canon.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  qu'une  mince  croûte 
de  lave  formant  voûte  au-dessus  d'une  cavité  en  communication 
avec  le  foyer  volcanique.  La  Solfatare  a  pu  être  plus  ou  moins 
active,  lancer  plus  ou  moins  de  vapeur;  mais  l'histoire  ne  fait 
pas  mention  de  ses  éruptions.  Strabon  et  Cornélius  Severus  la 
décrivent  telle  qu'elle  est  maintenant;  il  est  vrai  que  deux  au- 
teurs du  xvii^  siècle  parlent  d'une  éruption  qui  aurait  eu  lieu  en 
1198  ;  on  ne  sait  où  ils  ont  puisé  cette  assertion.  M.  Scacchi, 
le  savant  cristallographe  et  géologue  napolitain  qui  a  étudié 
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avec  tant  de  soîds  les  volcans  de  la  Gampanie,  fait  remarqtier 
qu'il  y  a  en  deux  points  sur  la  pente  extérieure  de  la  Solfatare 
un  tuf  jaune  sous  lequel  on  a  rencontré  des  antiquités.  Serait-ce 
un  produit  de  l'éruption  de  1198? 

Un  autre  volcan  des  Champs  Phlégréens  fit  éruption  à  une 
époque  plus  récente.  En  1538,  il  s'y  produisit  un  volcan  dans  la 
plaine  entre  Pouzzoles  et  le  lac  Lucrin,  au  milieu  de  la  grande 
rue  du  bourg  de  Tipergola  et  derrière  l'hôpital  du  lieu.  II  nous 
reste  quatre  récits  de  cette  éruption  dont  trois  au  moins  sont 
dus  à  des  témoins  oculaires.  De  leur  lecture  on  peut  conclure 
qu  après  plusieurs  tremblements  de  terre,  plusieurs  oscillations 
qui  baissèrent,  puis  soulevèrent  brusquement  le  sol,  il  se  fit 
une  fente  d'où  sortit  une  grande  quantité  de  pierres  et  de  cen- 
dres qui  en  s'accumulant  autour  de  l'ouverture  donnèrent 
naissance  à  une  montagne  conique  de  120  mètres  de  hauteur  qui 
fui  appelée  Monte  Nuovo(17,/î^.  1) '.Vingt-quatre  heures  suffirent 
pour  la  former  presque  entièrement.  Elle  est  composée  de 
cendres  grises  agglomérées,  disposées  en  couches  qui  inclinent 
du  centre  vers  la  circonférence.  Au  milieu  des  cendres  on 
trouve  des  fragments  plus  ou  moins  volumineux  de  scories  et 
d'autres  fragments  qui  ont  l'air  cuits,  car  ils  sont  rouges  comme 
delà  brique.  Ils  paraissent  être  de  même  nature  que  le  tuf  du 
Pausilippe,  employé  de  tout  temps  à  Naples  pour  les  construc- 
tions et  l'un  d'eux  semble  taillé  comme  s'il  provenait  réellement 
d'un  édifice  de  Tupergola.  Cette  montagne,  élevée  de  132  mètres 


1  Bien  que  je  ne  veuille  pas  entrer  incidemment  dans  une  discussion  théo- 
rique, je  ne  puis  parler  de  Téruption  du  Monte  Nuovo  sans  protester  contre 
les  explications  de  soulèvement  total  ou  même  partiel  qui  ont  été  données 
pour  rendre  compte  de  la  formation  des  cônes  volcaniques  et  spécialement 
du  Monte  Nuovo.  Je  puis  d'autant  moins  me  taire  que  malheureusement 
poar  les  géologues  français  ,  les  publications  des  uns  et  le  silence  des  autres 
font  croire  que  nous  adoptons  tous  une  théorie  universellement  condamnée 
à  l'étranger. 
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au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ^st  terminée  par  un  cratère  par 
faitement  formé  de  115  mètres  de  profondeur.  A  la  partie  sud- 
ouest,*du  côté  où  elle  est  le  moins  élevée,  il  y  a  une  coulée  de 
laves  scoriacées^  qui  recouvre  le  flanc  du  cône  ;  il  semble  qu'a- 
près une  éruption  de  cendres  qui  a  élevé  le  cône  volcanique; 
la  lave  a  débordé  au-dessus  des  bords  du  cratère.  Au  fond  de 
celui-ci  est  une  partie  stérile,  rocailleuse,  qui  me  parait  formée 
par  de  la  lave  consolidée  dans  la  cheminée  volcanique.  Un  fait 
intéressant  à  signaler,  c'est  la  présence  de  coquilles  marines  au 
milieu  du  tuf;  outre  les  huttres  que  Ton  rencontre  abondam- 
ment au  fond  du  cratère  et  qui  ont  pu  y  être  apportées  de  main 
d'homme  à  une  époque  très-récente,  j'ai  ramassé  dans  le  tuf 
même  de  Tintérieur  du  cratère  un  fragment  de  cardium  et  un 
petit  gastéropode.  On  peut  se  demander  si  ces  coquilles  oDt 
été  arrachées  par  le  volcan  aux  terrains  constituant  les  parois 
de  sa  cheminée  ou  si  elles  ne  proviennent  pas  d'une  communi- 
cation  accidentelle  qui  se  serait  établie  entre  la  mer  et  la  cavité 
volcanique  au  moment  de  l'éruption.  On  pourrait  encore  voir 
une  preuve  en  faveur  de  cette  hypothèse  dans  la  circonstance 
que  la  lave  du  Monte  Nuovo  est  très-riche  en  chlore  et  en  soude. 
Le  pied  de  la  montagne  a  été  coupé  par  rétablissement  delà 
route  de  Pouzzoles  à  Baïa.  Dans  cette  coupe  et  dans  la  falaise 
on  trouve  le  même  tuf  et  les  mêmes  laves  qu'au  sommet  de  la 
montagne  et  dans  le  cratère.  Les  laves  du  Monte  Nuovo  pré- 
sentent un  caractère  particulier  qui  permet  de  les  reconnaître 
de  toutes  celles  de  la  Campanie.  Elles  ont  une  sonorité  qui  leur 
a  fait  donner  par  Âbich  le  nom  de  phonolilhes. 

La  matière  minérale  qui  constitue  les  volcans  des  Champs 
Phlégréens  n'est  pas  la  même  que  celle  que  l'on  trouve  au 
Vésuve,  elle  est  à  base  de  feldspath  orthose,  tandis  que  celle  du 
Vésuve  est  à  base  de  leucite  et  de  pyroxène.  Les  laves  du 
Vésuve  sont  des  Uucitophyres,  celles  des  Champs  Phlégréens 
sont  des  trachytes.  On  désigne  ainsi  certaines  roches  formées 
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uniquement  de  feldspath  orthose  (silicate  d'alumioe  et  de  po- 
tasse),d'aspect  vitreux,  en  petits  cristaux  plus  ou  moins  fortement 
aggrégés.  Les  angles  de  ces  petits  cristaux  font  autant  d  aspérités 
microscopiques  ;  aussi  la  roche  qui  résulte  de  leur  aggrégat  est- 
elle  rudeau  toucher  ;  d'où  le  nom  de  trachyte  qui  lui  a  été  donné. 
Quelquefois  au  milieu  de  la  roche  se  détachent  des  cristaux  beau- 
coup plus  gros  qui  donnent  au  trachyte  un  aspect  porphyroïde. 
Tantôt  la  lave  est  sortie  de  la  partie  isupérieure  ou  de  la  partie 
moyenne  du  cratère  et  s'estétendue  à  la  surface  du  sol,absolumenl 
comme  le  font  les  coulées  actuelles  du  Vésuve;  c  est  ce  qui  est 
arrivé  au  Monte  Nuovo,  à  la  Solfatare  et  dans  d'autres  volcans. 
On  voit  parfaitement  le  long  de  la  route  de  Pouzzoles  une  coulée 
de  trachyte  sortie  de  la  Solfatare.  D*autres  fois  le  trachyte  semble 
s'être  borné  à  remplir  de  larges  fentes  ouvertes  sur  les  flancs  de 
la  montagne  ;  peut-être  n'est-ce  que  la  tète  d'anciennes  coulées 
aujourd'hui  cachées  par  des  dépôts  plus  récents  ;  tel  est  par 
rapport  à  la  Solfatare  le  Monte  Olibano  (3,  fig,  1],  exploité  par  les 
galériens  pour  les  travaux  du  port  de  Naples,  le  Monte  Spina  sur 
le  bord  du  lac  d'Âgnagno  et  le  Monte  de  Grépaï  dans  l'intérieur 
de  TAstroni. 

Ce  dernier  cratère  (8,  fig.  1]  est  bien  remarquable,  et  comme  il 
nous  offre  un  exemple  du  troisième  mode  de  distribution  du  tra- 
chyte, je  vais  vous  en  parler  avec  détail.  Il  forme  un  entonnoir 
elliptique,  presque  régulier,  de  10  kilomètres  de  circonférence  et 
de  250  mètres  de  profondeur.  Les  parois  intérieures  sont  presqu'à 
pic;  on  ne  peut  les  franchir  que  par  une  brèche  pratiquée  arti- 
ficiellement. On  a  fait  de  cet  immense  cratère  une  réserve  de 
chasse  royale  ;  à  chaque  pas  on  y  fait  lever  une  bande  de  san- 
gliers ou  un  couple  de  chevreuils.  La  montagne  est  formée  de  tuf 
gris  rempli  de  pierres  ponces  et  de  fragments  trachytiques.  Au 
centre  il  y  a  trois  grands  rochers  trachytiques,  l'un  arrondi,  la 
Rotendella,  composé  de  trachyte  poreux,  se  décompose  facilement 
et  deux  autres  formant  deux  arêtes  dirigées  du  Sud-Est  au 
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Nord -Ouest.  Ces  trois  rochers  constituent  par  leur  ensemble 
une  masse  de  trachyte  qui  remplit  le  fond  du  cratère  ;  c  est  la 
lave  compacte  consolidée  dans  l'ancienne  cheminée  volcanique. 
A  l'extérieur  du  cratère  les  couches  de  tuf  et  de  ponce  plongent 
vers  le  pourtour;  à  l'intérieur,  au  contraire  elles  inclinent  vers 
le  centre  et  semblent  s'enfoncer  sous  le  trachyte  ;  on  ne  peut 
donc  pas  dire  que  la  montagne  doit  son  relief  au  trachyte  qui  Ta 
soulevée.  La  stratification  est  ondulée  et  quelquefois  discordante, 
il  arrive  par  exemple  que  les  couches  supérieures  sont  plus  incli- 
nées que  les  couches  inférieures  et  remplissent  des  sortes  de 
ravins  creusés  au  milieu  de  celles-ci  [fig.  5).  C'est  une  structure 
tout  à  faiè  comparable  à  celle  qu'offre  le  Vésuve  et  presque  tous 
les  volcans  des  Champs  Phlégréens.  On  peot  la  considérer  comme 
caractéristique  des  cônes  volcaniques  avec  la  disposition  des 
couches  en  toit  de  chaque  côté  de  l'arête  qui  forme  la  circonfé- 
rence du  cratère.  Cette  disposition  doublement  anticlinale  a 
reçu  de  M.  Poulett  Scrope,  le  nom  de  structure  quaquaversale^ 
il  en  cite  comme  exemple  la  falaise  du  Cap  Misène  ;  il  aurait  tout 
aussi  bien  pu  prendre  la  tranchée  du  chemin  de  Baïa  au  lac 
Fusare. 

Tous  ces  cônes  volcaniques  Phlégréens  sont  entés  sur  un  ter- 
rain volcanique  plus  ancien,  le  tuf  du  Pausilippe,  qui  forme  au 
sud-ouest  de  Naples  une  colline  allongée  suivant  la  direction  du 
rivage.  On  ne  pouvait  se  rendre  de  Naples  à  Pouzzoles  sans 
franchir  cette  crête  élevée  de  170  mètres  ;  aussi  les  Romains  y 
ont-ils  creusé  un  souterrain  long  de  690  mètres.  De  nos  jours 
encore,  ce  tunnel,  connu  sous  le  nom  de  grotte  du  Pausilippe, est 
l'une  des  voies  les  plus  fréquentées  des  environs  de  Naples.  Le 
tuf  du  Pausilippe  est  jaune  à  la  partie  supérieure,  vert  à  la  partie 
inférieure  ;  il  renferme  beaucoup  de  fragments  de  ponce  décom- 
posée et  quelques  scories  de  trachyte.  On  n'a  pas  encore  pu 
déterminer  quel  était  le  point  ou  les  points  d'éruption  de  toutes 
ces  matières  ;  on  ignore  même  si  leur  dépôt  s'est  fait  en  plein 


—  485  — 

air  ou  sous  les  eaux  de  la  mer.  On  l'exploite  et  on  s'en  sert 
comme  pierre  de  taille  pour  la  construction  des  maisons  '. 

On  emploie  aussi  pour  les  édifices  de  Naples  une  autre  pierre 
plus  dure,  lepépérino.  C'est  une  sorte  de  trachyte  qui  vient  du 
grand  cratère  de  Pianura.  Elle  offre  dans  une  masse  gris-clair 
assez  compacte,  des  noyaux  scoriacés  d*un  gris  sombre,  généra- 
lement allongés  dans  un  sens  comme  des  flammes.  Son  origine 
a  donné  lieu  à  plusieurs  discussions  et  entre  autres  à  un  mémoire 
très-intéressant  de  M.  le  professeur  Guiscardi.  Cet  excellent 
collègue  m'a  mené  visiter  les  carrières  de  Pianura;  nous  avons 
beaucoup  discuté  la  question  et  nous  avons  conclu  qu'elle 
demandait  encore  de  nouvelles  études.  Depuis  j'ai  vu  des  tra- 
cbyles  assez  semblables,  à  Ischia,  et  j'ai  dû  modifier  mes  idées 
pour  me  rapprocher  sensiblement  de  celles  de  M.  Guiscardi.  Les 
parties  scoriacées  grises  qui  forment  les  flammes  me  paraissent 
consolidées  antérieurement  à  la  masse  du  trachyte  ;  ce  sont  des 
scories  qui  ont  été  entraînées  par  le  courant  de  lave  ou  de  cen- 
dres boueuses  lorsqu'elles  étaient  encore  à  l'état  pâteux  et  qui 
se  sont  étirées  dans  un  même  sens,  celui  du  courant.  C'est  là,  à 
mon  avis,  l'originede  la  disposition  en  flamme  de  plusieurs  rocher 
éruptives  ;  mais  je  suis  loin  de  nier  que  d*autres  causes  n'ont  pu 
amener  le  même  effet. 

Aux  Champs  Phlégréens  se  rattachent  les  îles  de  Nisita,  Pro- 
cidael  Ischia  (pi.  1,  fig.  1). 


1  A  l'extrémité  sud  du  Pausilippe  ,  on  remarque  que  la  colline  est  formée 
de  deux  terrains  superposés  ;  Tinférieur,  compacte-jaunâtre  ,  sans  stratifi- 
cation ,  qui  est  le  véritable  tuf  du  Pausilippe  ;  le  supérieur,  sableux,  stratifié, 
riche  en  débris  de  ponce  et  d'obsidienne.  On  voit  trèsrbien  ces  deux  tufs  à  la 
descente  de  la  route  de  Naples  à  Pouzzoles,  sans  passer  par  la  grotte  du  Pau- 
silippe (A^.8,  p/.IV);  leur  surface  de  jonction  indique  que  le  tuf  compacte  a  été 
raviné  avant  le  dépôt  du  tuf  sableux.  Celui-ci  m'a  paru  provenir  d'un  volcan 
analogue  aux  volcans  des  Champs>Phlégréens;  mais  il  serait  bien  difficile 
de  désigner  le  cratère  dont  il  provient  :  il  est  peut-être  maintenant  abîmé 
dans  les  flots. 
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Nisita  semble  la  continuation  de  la  crête  du  Pausilippe  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  détroit  de  400  mètres  de  largeur 
et  de  6  mètres  et  demi  de  profondeur.  C'est  un  petit  cône  volca- 
nique parfaitement  formé;  le  cratère  est  échancré  vers  le  sud- 
ouest  et  la  mer  y  pénètre. 

Les  iles  de  Procida  et  d'Ischia  sont  voisines  Tune  de  l'autre  : 
rile  l'Ischia  surtout  est  célèbre  en  géologie  par  ses  trachytes, 
ses  coquilles  modernes  portées  à  une  grande  hauteur,  ses  bains 
d'eaux  thermales,  ses  fumerolles,  etc.  Celles-ci  sont  bien  connues 
grâce  aux  travaux  de  M.  Deville  et  de  M.  Mauget;  mais  il  n*en 
est  pas  de  même  de  la  géologie  proprement  dite. 

Pendant  trois  jours  j'ai  parcouru  Tile  en  tous  sens  avec 
M.  Mauget  et  nous  l'avons  quittée  en  regrettant  vivement  de 
n'avoir  pas  quinze  jours  à  y  consacrer.  Sa  carte  géologique  se- 
rait des  plus  intéressantes;  nous  avons  fait  des  vœux  pour  .que 
cette  œuvre  si  utile  et  si  attrayante  tentât  notre  ami  Guiscardi 
dont  l'esprit  judicieux  et  pratique  ne  pourrait  trouver  un  meil- 
leur emploi.  L'ile  est  très-montueuse,  les  chemins  à  peine 
tracés  ;  chevaux  et  voitures  y  sont  inconnus  ;  tout  le  monde  va 
à  âne,  même  les  gendarmes.  Pour  quatre  francs  par  jour  on  peut 
avoir  un  âne  et  un  ânier;  Panier  est  indispensable,  car  c'est  à 
lui  seul  que  l'âne  obéit  ;  ni  bride,  ni  bâton,  ni  cravache  ne  peu- 
vent le  décider  à  hâter  le  pas  si  son  conducteur  atitré  n'a  fait 
entendre  un  son  tiré  à  la  fois  du  nez  et  de  la  gorge  et  qu'un 
larynx  civilisé  ne  peut,  je  crois,  reproduire. 

Pendant  notre  séjour  à  Ischia ,  M.  Mauget  mesura  la  tempéra- 
ture des  sources  chaudes  et  des  fumerolles  ;  il  fit  l'analyse  de 
plusieurs  de  celles-ci,  et  il  reconnut  que  ces  émanations  conune 
celles  des  Champs  Phlégréens  étaient  plus  actives  que  lors  de  la 
visite  de  M.  Deville. 

Trois  ordres  de  rochers  concourent  à  former  l'île  :  Le  tuf, 
prolongement  de  celui  du  Pausilippe  ;  des  marnes  et  des  argiles 
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fossilifères,  et  des  roches  essentiellemeDt  volcaniques  (trachytes, 
ponces,  cendres). 

La  dernière  éruption  qui  eut  lieu  à  Ischia  est  de  1301.  Elle 
n'est  connue  que  par  les  récits  d'auteurs  écrivant  au  milieu  du 
XVI®  siècle,  et  qui,  par  conséquent ,  ne  rapportaient  que  ce  qu'ils 
avaient  appris  par  tradition.  On  ne  sait  même  pas  l'époque  exacte 
oiielle  eut  lieu.  Elle  dura  deux  mois  et  produisit  une  coulée  délave 
aujourd'hui  nommée  coulée  de  TArso  (21,  pi.  I).  Le  courant 
s'épancha  jusqu'à  la  mer,  parcourant  une  distance  de  deux 
milles  et  détruisant  beaucoup  de  maisons.  On  dit  que  la  lave 
sortit  d'une  fente  sans  qu'il  se  produisît  de  cratère;  nous  n'avons 
pas  eu  le  temps  d'étudier  la  question,  mais  les  montagnes  qui  sont 
auS.-0.de  l'origine  de  la  coulée,nous  ont  paru  couverte  de  menues 
scories,  et  nous  nous  demandons  si  on  ne  pourrait  pas  trouver  là 
des  traces  d'un  cratère  contemporain  de  la  coulée  de  l'Arso.. 

Ce  n'est  pas  la  seule  éruption  d'Ischia  dont  il  soit  question 
dans  les  anciens  auteurs.  Plusieurs  colonies  grecques  :  les 
Erythréens  d'abord ,  les  Chalcidiens ,  ensuite ,  vinrent  habiter 
Ischia  et  en  furent  chassés  par  la  violence  des  éruptions.  L'an 
380  avant  J.-C,  Hiéron,  roi  de  Syracuse  y  construisit  une 
citadelle  qui  fut  presqu'aussitôt  détruite  également  par  une 
éruption.  Strabon  rappelle  que  Timée  racontait  que  peu  de 
temps  avant  son  époque,  pendant  un  tremblement  de  terre,  le 
Mont  Epoméo  vomit  des  flammes  ;  et  que  la  terre  entre  cette 
montagne  et  la  côte ,  éjacula  beaucoup  de  matières  fondues  qui 
coulèrent  dans  la  mer.  Celle-ci  recula  de  trois  stades  et  revint 
en  couvrant  l'île.  On  croirait  lire  l'histoire  actuelle  de  l'île  Havaï. 

Il  est  bien  difficile  de  retrouver  les  cratères  qui  produisirent 
ces  éruptions.  Ceux  qui  sont  les  mieux  formés  sont  le  Matagno- 
gne  [20,  pi.  I)  et  le  Monte  Rotaro  (  18,  ;?/.  I  ). 

Ce  dernier  cratère  a  servi  à  la  sépulture  des  cholériques  lors  de 
la  dernière  épidémie.  De  son  pied  part  une  énorme  coulée  de  tra- 
chytes qui  forme  le  moût  Thâbor  (19,  pi.  I),  et  va  se  montrer  sur 
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la  falaise  de  la  mer  à  la  Panta  di  Castiglione.  Elle  repose  là , 
sur  un  tuf  volcanique  formé  de  cendres  durcies  alternant  avec 
des  laves  de  ponces.  Sur  la  falaise  entre  la  Punla  di  Castiglione 
et  la  Punta  délia  Scofra ,  on  peut  suivre  cette  coulée  de  trachyte 
qui  forme  le  sommet  de  l'escarpement  {fig,  12, pi.  VI).  Au  milieu 
du  tuf ,  il  y  a  une  petite  couche  de  sable  marin  avec  les  mêmes 
coquilles  que  celles  que  l'on  trouve  de  nos  jours  sur  le  rivage. 
Plus  près  de  la  Punta  délia  Scofra,  entre  le  tuf  et  la  vallée  de 
trachyte,  il  y  a  une  roche  argileuse  rougiepar  Tespèce  de  cuisson 
que  lui  a  fait  subir  la  lave.  La  Punta  San  Piétro ,  près  de  Bagno, 
est  également  formée  par  deux  coulées  de  trachyte  superposées 
et  qui  paraissent  sorties  du  Montagnogne. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  position  des  trachytes  par 
rapport  au  tuf  ponceux.  Nous  venons  de  voir  qu'à  la  Punta  di 
Castiglione,  il  est  plus  récent,  puisqu'il  repose  sur  ce  tuf. 

Aux  bains  de  Santa  Restituta,  marine  de  Lacco  (/îg.  9,|)rV), 
on  voit  quinze  mètres,  au  moins,  de.  tuf  gris  formé  presqu'entiè- 
rement  de  petits  débris  de  pierre  ponce  recouvrant  une  couche 
de  60  centimètres,  composée  de  lapillis  de  ponce  de  la  grosseur 
du  pouce,  légèrement  courbe  et  inclinée  de  22  à  35^.  Puis,  vient 
une  couche  d'argile  grise  assez  irrégulière,  elle  a  environ  60  c. 
et  représente  un  ancien  sol  végétal.  Enfin ,  à  la  base ,  est  un 
nouveau  tuf  renfermant  de  nombreux  fragments  et  même  des 
blocs  éboulés  de  trachyte.  N'est-il  pas  évident  que  le  trachyte 
est  plus  ancien  que  le  tuf  ponceux  ou  tout  au  moins  que  le  tuf 
ponceux  supérieur  ;  on  pourrait  en  avoir  une  autre  preuve  dans 
le  prolongement  de  la  même  montagne  [fig.  10).  Dans  le  vallon 
qui  la  sépare  de  Tile ,  on  voit  deux  énormes  pitons  de  trachyte 
séparés  par  une  centaine  de  mètres.  Entre  eux  se  trouve  des  lits 
de  tuf  ponceux  bien  stratifiés^  qui  se  relèvent  des  deux  côtés  en 
s'appuyant  contre  les  pitons  trachytiques.  Les  couches  infé- 
rieures après  s'être  relevées  un  peu  s'arrêtent  en  buttant  contre 
le  trachyte.  Dans  quelques  endroits,  au  contact  de  celui-ci,  on 
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trouve  une  petite  couche  d'argile  à  éléments  volcaniques ,  tout 
à  fait  semblable  à  celle  que  j'ai  signalée  à  Santa  Restituta.  J'ex- 
plique la  disposition  de  ce  terrain  en  admettant  que  le  tuf 
ponceux  s'est  déposé  après  la  formation  des  deux  pitons 
trachytiques,  et  a  rempli  la  vallée  qui  les  séparait. 

A  la  PuntadelSchiavo,auS.-0.derile(/?9.11],  onpeut  consta- 
ter que  le  trachyte  est  intercalé  dans  le  tuf;  il  y  forme  des  bandes 
variables  par  leur  couleur  et  leur  structure,  qui  se  réunissent  en 
une  même  masse  dont  elles  ne  paraissent  être  que  des  digitations. 
H.  Mauget ,  en  face  de  cette  coupe  des  plus  intéressantes,  en  a 
trouvé  une  explication  qui  me  semble  très-plausible.  Il  admet 
que  les  ponces  et  les  trachytes  proviennent  d'éruptions  d'un 
cratère  voisin,  dont  les  éruptions  produisaient,  comme  celles  de 
tous  les  volcans ,  une  foule  de  scories  et  de  cendres ,  et  par 
moment ,  des  coulées  de  lave.  Le  niveau  de  la  mer  était  plus 
élevé  qu'il  ne  l'est  actuellement ,  ou  plutôt  la  côte  était  plus 
basse,  de  sorte  que  le  dépôt  de  ces  subtances  volcaniques  se 
produisait  en  partie  sous  la  mer.  Dans  les  endroits  ou ,  soit  le 
courant ,  soit  la  vague  agissait  avec  violence ,  les  ponces  étaient 
enlevées  et  les  coulées  successives  se  superposaient  directement, 
tandis  qu'elles  restaient  séparées  là  où  la  ponce  n'avait  pas  été 
entraînée.  A  la  Punta  del  Imperatore ,  on  voit  également  un 
banc  de  trachyte  au  milieu  du  tuf  ponceux. 

De  tous  ces  faits  on  peut  conclure  que  le  trachyte  est  con- 
temporain de  la  ponce  ;  il  est  la  lave ,  tandis  que  la  ponce  est  la 
scorie.  Tous  les  volcans  d'ischia  comme  ceux  des  Champs 
Phlégréens  ont  produit  des  trachytes  ;  la  coulée  de  l'Arso 
comme  la  lave  du  Monte  Nuovo,  est  trachytique.  On  peut  même 
dire  que  le  trachyte  et  la  ponce]à  base  de  feldspath  orthose, 
constituent  les  productions  les  plus  ordinaires  des  volcans 
d'Europe,  dans  la  période  géologique  actuelle.  Les  volcans  des 
lies  Lipari  et  de  Santorin  ont  la  même  composition  que  ceux 
des  Champs  Phlégréens.  Le  Vésuve  fait  exception  ;  mais  au 
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commencement  de  Tère  chrétienne  il  rentrait  dans  la  règle 
générale.  Quant  à  TEtna ,  il  a  toujours  produit  des  laves  diffé- 
rentes à  la  fois  de  celles  du  Vésuve  et  des  Champs  Phlégréens, 
différentes ,  par  conséquent,  de  celles  de  ses  voisins  Stromboli 
et  Vulcano. 

Mais  avant  de  passer  à  TEtna ,  je  veux  vous  parler  des  autres 
formations  de  llle  d'Ischia  :  le  tuf  et  les  marnes  fossilifères. 

Le  tuf  est  le  prolongement  de  celui  du  Pbusilippe  ;  il  est 
jaune,  blanc  ou  vert;  quelques  bancs  sont  d'un  beau  vert 
d'aigue-marine ,  il  est  formé  de  cendres  ponceuses  empâtant 
des  fragments  de  ponce  à  demi-décomposée.  Il  constitue  une 
arête  qui  traverse  Tile  de  Test  à  Touest,  dans  la  direction 
approximative  du  Pausilippe ,  et  dont  le  sommet  le  plus  élevé 
est  le  Mont  Époméo  (23,  fig,  1].  Il  atteint  en  ce  point  795  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  vers  le  nord  et  vers  le  sud, 
ses  pentes  sont  très-rapides  ;  des  blocs  énormes  s'en  détachent 
fréquemment  et  roulent  sur  les  flancs.  On  peut  prévoir  le  mo- 
ment où  la  crête,  déjà  bien  étroite,  qui  sépare  les  deux  versants, 
s'éboulera,  soit  d'un  côté  soit  de  l'autre. 

Si  l'altitude  absolue  de  l'Ile  diminue  depuis  longtemps  déjà, 
par  ces  éboulements,  elle  s'est  accrue  pendant  de  longues 
années,  par  suite  d'un  exhaussement  général  du  sol.  On 
trouve  des  couches  fossilifères ,  à  Ischia ,  jusqu'à  une  hauteur 
d'environ  520  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  sont 
des  marnes  blanchâtres  ou  blanc-verdâtre.  A  un  niveau  pliu 
bas ,  sont  des  argiles  grises  exploitées  pour  faire  des  tuiles 
dans  les  environs  de  Casamicciola ,  et  renfermant  fréquemment 
des  coquilles  qui  ont  encore  conservé  leur  couleur.  Elles  y  sont 
recouvertes  par  les  coulées  de  laves  du  mont  Thabor;  enfin , 
le  long  de  la  plage  septentrionale  d'Ischia  à  Lacco ,  on  trouve 
des  couches  de  sable  volcanique  fossilifère  intercalé  dans  le 
tuf  ponceux  et  à  10  mètres  au-dessus  du  rivage.  Près  de 
Panella,  à  75  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il 
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y  a  également  une  couche  de  coquilles  en  grande  partie  brisées, 
mais  qui  ont  également  conservé  leur  couleur. 

L'âge  de  ces  couches  fossilifères  a  donné  lieu  à  quelques 
discussions.  Les  uns ,  tels  que  MM.  Lyell  et  Puggard ,  pensent 
qu'elles  sont  postérieures  à  l'âge  tertiaire ,  et  pour  me  servir 
d'un  terme  de  comparaison  pris  dans  nos  contrées,  qu'elles  sont 
toutes  postérieures  aux  sables  d'Anvers.  M.  Lavini  croit  au 
contraire,  que  si  les  couches  coquillières  de  la  plage,  celles 
mêmes  de  Panella  sont  de  Tépoque  géologique  actuelle,  on  peut 
faire  remonter  jusqu'à  la  fin  de  Tâge  tertiaire,  les  marnes  les 
plus  élevées  de  TEpoméo  ;  car  elles  renferment  en  abondance  le 
Buecinum  semistriatum,  espèce  qui  n'existe  plus  de  nos  jours , 
et  que  Ton  trouve  abondamment  dans  le  terrain  pliocène  d'Italie  ; 
il  est  accompagné  du  Murex  qui  est  aussi  à  Tétat  fossile  dans 
le  même  terrain,  et  que  Ton  trouve  encore  très- rarement,  il 
est  vrai ,  dans  la  Méditerranée.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à 
admettre  l'opinion  de  M.  Lavini,  que  mon  compagnon, 
H.  Mauget,  qui  a  acquis,  dans  ses  sondages,  une  connais- 
sance si  profonde  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Naples, 
était  Trappe  de  l'analogie  qu'orfrent  les  marnes  d'Ischia  avec  les 
argiles  sub-appennines.  C'est  un  fait  très-intéressant  à  constater 
que  ce  soulèvement  lent  de  520  mètres ,  depuis  une  époque 
géologiquement  récente. 


IIL 


ETNA. 


Je  n'avais  que  peu  de  temps  à  consacrer  à  l'Etna.  Je  ne 
pouvais  espérer  étudier  complètement  ce  gigantesque  volcan  de 
160  kilom.  de  circonférence  et  3,350  mètres  de  hauteur.  Je 
savais  pas  non  plus  l'intention  de  gravir  au  sommet  de  la 


montagne.  La  neige  la  couvre  presque  toute  Tannée  et  à  l'épo- 
que où  j'y  étais,  en  raison  de  la  rigueur  de  la  saison,  elle 
descendait  très~bas.  Puis,  qu'aurais-je  vu  ?  un  volcan  fumant 
encore,  qui  ne  m'eût  rien  appris  de  plus  que  le  Vésuve.  Le  but  de 
ma  visite  en  Sicile  était  de  constater  les  faits  si  intéressaots 
découverts  par  M.  Lyell,  sur  la  position  et  rinclinaison  des 
courants  de  lave.  Je  voulais  aussi  voir  cet  énorme  cirque  du 
Val  del  Bove ,  et  juger,  autant  que  je  le  pourrais ,  des  diverses 
hypothèses  émises  sur  son  origine. 

L'Etna  est  une  grande  montagne  circulaire  terminée  supérieu- 
rement par  une  sorte  de  plateau ,  le  Mont  Gibello(p/.  II,  fig,  2j^ 
Celui-ci  est  surmonté  d'un  petit  cône  de  300  mètres ,  d'où 
s'élève  constamment  une  colonne  de  fumée.  C'est  le  volcan 
central;  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  unique  des  éruptions;  il  arrive 
souvent  qu*elles  se  produisent  sur  les  flancs  de  la  montagne  et  y 
donnent  naissance  à  des  cônes  adventifs  qui,  eux  aussi,  ont  quel- 
quefois 300  mètres  de  hauteur.  On  compte  tout  autour  de 
l'Etna  plus  de  700  de  ces  cônes  parasites.  Lors  de  l'érup- 
tion de  1865 ,  si  bien  étudiée  par  M.  Fouqué,  la  lave  sortant  èi 
flancs  N.-E.  de  la  montagne,  y  produisit  5  cônes  nouveaux  (6,  fig^% 

L'Etna  est  fortement  échancré  à  l'est,  par  une  vallée  profonde 
qui  entame  le  plateau  du  Mont  Gibello ,  et  que  l'on  appelle  Val 
del  Bove.  Les  parois  sont  partout  coupées  à  pic  et  on  ne  peut 
s'approcher  de  ses  bords  sans  éprouver  une  sorte  de  vertige  à  la 
vue  de  cet  abîme  de  )  000  mètres  de  profondeur.  Les  courants  de 
lave  qui  sortent  du  sommet  de  l'Etna  s'y  précipitent  en  formant 
des  cascades  de  feu  qui  n*ont  rien  à  envier,  pour  les  dimensioos, 
aux  fameuses  chutes  du  Niagara.  Plusieurs  cônes  adventifs  se 
sont  produits  dans  l'intérieur  même  de  cette  cavité.  Ainsi ,  en 
1852  ,  la  lave  se  fit  jour  au  fond  du  Val  del  Bove,  s'épancha 
dans  son  intérieur,  et  coula  en  une  large  nappe  vers  l'entrée  de 
la  vallée. 

L'origine  du  Val  del  Bove  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
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hypothèses.  Pour  M.  Elle  de  Beaumont,  c'est  reffondrement 
gigantesque  de  toute  une  partie  de  l'ancien  cône  de  l'Ëtna. 
M.  Poulett-Scrope  croit  peu  aux  effondrements;  il  admet 
platôt  une  projection  de  la  montagne  par  quelque  violent  paro- 
xisme.  En  même  temps  se  serait  produit  une  grande  et  large 
fissure,  qui  se  serait  ensuite  agrandie  par  le  ravinement  des 
eaux  torrentielles.  Ce  serait  même  à  cette  dernière  cause  que 
M.  Poulett-Scrope  attribue  le  rôle  prépondérant  dans  la  forma- 
tion du  Val  del  Bove.  M.  Lyell  partage ,  sous  certains  points 
de  vue,  l'opinion  de  M.  Ëlie  de  Beaumont;  comme  lui,  il  croit  à 
BQ  effondrement;  mais  il  admet,  avec  H.  Poulett-Scrope ,  que 
les  eaux  ont  considérablement  agrandi  la  cavité  primitive.  Si 
une  éruption  vient  à  se  produire  au  moment  oii  le  volcan  est 
couvert  de  neige,  celle-ci  fond  rapidement  au  contact  de  la 
lave  et  des  fumerolles,  et  la  masse  d'eau  qui  en  provient  peut 
produire  des  ravinements  énormes.  C'est  ce  qui  eut  lieu  lors 
de  l'éruption  de  1755.  Un  torrent,  provenant  de  la  fonte  des 
neiges,  se  précipita  du  Mont  Gibello  dans  le  Val  del  Bove ,  qu'il 
parcourut  avec  une  vitesse  de  2  kilomètres  1/2  à  la  minute  sur 
un  espace  de  20  kilomètres  et  avec  une  largeur  de  3.  Le  lit 
qu'il  s'est  creusé  est  encore  visible.  Au  fond  du  Val  del  Bove, 
toutes  les  inégalités  du  sol  furent  nivelés  sur  une  surface  de 
12  kilomètres  carrés.  M.  Lyell  rapporte  à  des  torrents  de  cette 
nature ,  la  formation  du  banc  d'alluvion  qui  est  situé  en  face 
de  l'emboucbure  du  Val  del  Bove,  à  Giarre,  et  qui  mesure 
46  kilom.  de  large  sur  5  de  long  et  50  mètres  d'épaisseur,  ce 
qui  fait  un  volume  de  11  milliards  500  millions  de  mètres  cubes. 
J'ai  visité  ces  alluvions  de  Giarre.  Dans  le  lit  du  torrent 
qui  passe  près  du  village  on  constate  plusieurs  époques  de 
formation.  Ainsi ,  à  la  partie  supérieure,  il  y  a  10  mètres  de 
cailloux  roulés  de  lave  en  gros  blocs,  empâtés  dans  du  sable 
argileux  ;  quelques  veines  de  sable  plus  fin  présentent  des 
empreintes  de  plantes  ;  c'est  bien  là  une  formation  torrentielle. 
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Dessous  on  trouve  du  sable  et  du  gravier,  à  stratification  fluvia- 
tile,  analogue  à  celle  de  notre  diluvium  ,  renfermant  des  blocs 
de  lave  de  dimensions  moins  considérables  que  celles  de  la 
couche  supérieure.  Cette  couche  a  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur. 
Puis  vient  4  mètres  d*argile  jaune  remplie  de  sable  volcanique, 
où  on  distingue  de  petits  lits  de  pouzzolane.  La  partie  supé- 
rieure de  Fargile  ressemble  au  limon  de  notre  terrain  diluvien  ; 
sur  le  côté  nord ,  oii  elle  est  recouverte  directement  par  la 
formation  torrentielle,  sans  interposition  du  sable  fluvialiie, 
sa  surface  est  ravinée.  L'argile  jaune  repose  sur  un  ancien  cou- 
rant de  lave  et  de  scories  pénétré  de  matière  argileuse.  Sauf  la 
couche  de  10  mètres,  je  n'ai  rien  vu  qui  rappelât  les  alluvions 
torrentielles  auxquelles  M.  Lyell  fait  allusion. 

Malheureusement,  je  ne  connaissais  le  magnifique  mémoire  de 
l'illustre  géologue  anglais  que  pour  l'avoir  lu  rapidement,  et  par 
quelques  lignes  queM.Poulett-Scrope  en  a  extraites  ;  je  n'ai  pu 
l'étudier  de  nouveau  après  mes  observations  ;  je  ne  suis  donc  pas 
à  même  de  discuter  son  contenu.  Peut-être ,  eussé-je  dû  ne  rien 
écrire  sur  une  question  pour  laquelle  les  documents  me  faisaiect 
défaut;  mais  j'ai  pensé  que  mes  doutes  pourraient  appeler  sur 
ce  point  l'attention  des  géologues  qui  visiteront  la  même  con- 
trée. Je  dirai  donc,  sous  toute  réserve ,  que  Teau  ne  me  paraît 
pas  avoir  joué  >  dans  la  formation  du  Val  del  Bove ,  le  rôle 
prépondérant  que  lui  attribuent  MM.  Lyell  et  Poulett-Scrope. 

Le  premier  de  ces  géologues  a  émis ,  sur  la  structure  de 
l'Etna,  une  hypothèse  très -remarquable;  il  suppose  que  le 
volcan  a  été  double ,  qu'il  a  eu  un  second  sommet  comparable  à 
celui  du  Mont  Gibello.Ce  second  sommet,qu'il  appelle Trifoglietto, 
aurait  été  situé  à  la  place  occupée  maintenant  par  le  cirque  du 
même  nom,  qui  fait  partie  du  Val  del  Bove  ;  il  aurait  été  détruit 
par  l'effondrement  qui  a  donné  naissance  à  l'abtme  du  Val  del 
Bove.  J'eusse  beaucoup  désiré  voir  les  faits  sur  lesquels  est  fondée 
cette  théorie  si  importante.  Mon  guide  m'a  volontairement  égaré, 
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et  après  iu*avoir  fait  marcher  pendant  une  heure  à  travers  le 
champ  de  lave  de  1852 ,  il  m'a  ramené  à  Zaffarana ,  à  Topposé 
du  point  que  je  lui  avais  désigné.  Il  était  trop  tard  pour 
rebrousser  chemin ,  et  j'ai  dû  renoncer  à  cette  partie  de  mes 
projets. 

J'avais  été  plus  heureux  la  veille  dans  mon  exploration  de  la 
Cava-Grande.  J'étais  parti  seul ,  sans  autres  indications  que 
quelques  notes  prises  dans  le  mémoire  de  M.  Ly.ell.  Ce  savant 
a  observé  que  le  courant  de  lave  de  1689  descend  dans  la 
vallée  dite  la  Cava-Grande,  en  formant  une  couche  consolidée 
sur  un  plan  incliné  de  35°.  J'ai  constaté  ce  fait  important,  qui 
m'a  paru  moins  clair,  peut-être ,  qu'il  n'est  figuré  dans  les 
Transactions  Philosophiques  de  la  Société  royale  de  Londres , 
mais  qui  ne  peut  rester  Tobjet  d'un  doute,  bu  reste ,  des  dis- 
positions de  même  nature  sont  fréquentes  dans  l'Etna.  Â  Test  de 
Zaffarana ,  la  lave  de  1792  m'a  offert  un  banc  de  1  m.,  au  moins 
d'épaisseur,  incliné  de  40°. 

Au  S.-E.  deZoccolaro,  à  la  partie  supérieure  d'un  ravin  qui  se 
rend  dans  la  Cava-Secca  J'ai  vu  la  coupe  représentée  fig.  12,  qui 
montre  que  des  courants  de  lave  bien  distincts  AetÂ',ontpu  ce- 
pendant, de  loin,  être  considérés  comme  le  prolongement  l'un  de 
Tautre.  On  y  voit  aussi  que  ces  laves  peuvent  se  consolider  en 
bancs  réguliers  avec  des  inclinaisons  de  30°.  Le  banc  A'Â', 
repose  en  stratification  discordante  sur  les  scories  B;  la  lave,  après 
avoir  coulé  quelque  temps  horizontalement,  s'est  précipitée  dans 
un  ravin  creusé  au  milieu  des  scories  provenant  d'une  éruption 
précédente. 

A  l'entrée  de  la  vallée  de  Calanna ,  la  lave  de  1852  forme  un 
banc  en  grande  partie  scoriacé,  qui  plonge  au  S. -S.-E.,  avec 
une  inclinaison  de  40°  environ.  Elle  repose  sur  des  couches  de 
lave  compacte  plus  anciennes  ,  qui  inclinent  au  Nord  60°  Est 
également  d'environ  40^ 

On  peut  certainement  admettre  que  quelques-uns  de  ces 
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bancs  de  lave ,  ont  été  déplacés  de  leur  position  primitive  et 
horizontale,  par  des  fractures  plus  ou  moins  considérables; 
mais  ,  cette  explication  est  loin  de  pouvoir  être  appliquée 
à  tous  les  cas ,  et  je  regarde  comme  démontré  que  la  lave 
peut  se  consolider  en  bancs  réguliers  ,  sous  des  inclinaisons  de 
35  à  50^ 

De  quelle  époque  date  TEtna,  et  quelle  est  la  nature  des  laves 
anciennes  de  ce  volcan?  C'était  encore  là  deux  grandes  ques- 
tions qui  excitaient  mon  intérêt. 

Diodore  de  Sicile  parle  d'une  éruption  qui  eut  lieu  avant  la 
guerre  de  Troie  etdétermina  l'émigration  des  Sicules  établis  en 
cet  endroit.  Mais  avant  les  temps  historiques,  FEtna  était  déjà 
actif:  on  a  même  cherché  à  baser  sur  les  éruptions  de  TEtna  une 
des  premières  preuves  de  l'antiquité  de  la  terre. 

Le  chanoine  Recupero  observa  qu'à  Aci-Reale  on  aperçoit 
dans  la  falaise  plusieurs  couches  de  lave  superposées  à  delà 
terre  végétale  ;  il  en  distingua  sept  différentes.  Observant  d'autre 
part  que  la  décomposition  de  la  lave  et  sa  transformation  eo 
terre  végétale  exige  un  temps  considérable,  il  conclut  que  6,000 
ans  ne  pouvaient  suffire  à  la  formation  de  sept  couches  de  terre 
végétale  et  que  la  terre  était  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne 
le  croyait.  Les  faits  étaient  bien  observés,  mais  le  raisonnement 
péchait  par  la  base.  Rien  ne  prouvait  que  la  terre  végétale  se  fut 
formée  sur  place  ;  elle  pouvait  avoir  été  entraînée  des  flancs  de 
TEtna.  L'inspection  des  lieux  prouve  même  qu'il  y  avait  en  ce 
point  un  ravin  dans  lequel  se  déversèrent,  en  le  comblant  peu  à 
peu,  les  courants  de  lave  et  les  alluvions  qu'apportaient  les  tor- 
rents descendant  de  la  montagne.  M.  Mariano  Grassi,  savant 
d'Aci-Reaie  qui  voulut  me  guider  dans  les  environs  de  cette 
ville,  me  fit  remarquer  que  des  sources  abondantes  sortent  en 
différents  points  de  l'escarpement.  Suivant  lui  ce  serait  les  restes 
des  anciens  torrents  qui  après  le  remplissage  de  leur  lit  se  se- 
raient frayé  une  voie  souterraine. 
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Bien  que  les  conclusions  du  chanoine  Recupero  soient  erro- 
nées, la  coupe  des  falaises  d'Aci-Reale  n'en  offre  pas  moins 
beaucoup  d'intérêt.  Voici  les  diverses  couches  que  j'ai  observées 
de  haut  en  bas. 

Lave  scoriacée    ) 

-  ,     } 5    mètres. 

Lave  compacte    ) 

Argile  rouge i.50  » 

Sable  volcanique  et  fragments  de  scories.    .    .  4.00  « 

Lave iO  • 

Argile 2 

Lave 20 

Argile  jaune  mélangée  de  sable  volcanique.    .    .  0.50  » 

Lave iO 

Terre 0.20  • 

Lave  et  scories 0.40  • 

Lave 6  >^ 

Terre 0.20  » 

Lave Epaisseur  considérable 

Je  désigne  sous  le  nom  de  terre  de  Targile  plus  ou  moins 
cohérente,  remplie  de  débris  volcaniques  de  toute  grosseur.  C'est 
évidemment  le  résultat  de  la  décomposition  des  roches  volca- 
niques sous  rinfluence  atmosphérique.  Quelquefois  la  décom- 
position est  peu  avancée  et  la  terre  n'est  guère  qu'un  amas  de 
scories.  La  surface  de  ces  couches  argileuses  est  souvent  altérée 
à  la  surface,  rougie  et  comme  cuite  par  l'action  des  laves  qui  les 
ont  recouvertes.  J'avais  déjà  vu  de  nombreux  exemples  de  cette 
rubéfaction  de  l'argile  par  les  laves  dans  la  Cava  Grande.  La 
lave  est  compacte  ;  mais  on  voit  fréquemment,  à  la  partie  supé- 
rieure et  inférieure  du  banc,  des  scories  qui  se  lient  à  la  masse  ; 
ce  sont  les  parties  dont  la  solidification  s'est  faite  rapidement  et 
avant  que  n'aient  pu  se  dégager  les  nombreux  gaz  contenus 
dans  la  lave.  La  figure  13,  pi.  YI  montre  la  disposition  du 
banc  supérieur  ;  on  voit  que  cette  lave  a  coulé  dans  une  sorte  de 
ravin  oii  elle  s'est  accumulée. 
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Le  banc  de  lave  inférieur  a  une  épaisseur  considérable  ;  c'est 
sur  lui  qu'est  bâtie  la  Scala  d*Âci-Reale.  Les  flots  y  ont  creusé 
une  grotte  désignée  sous  le  nom  de  Grotte  des  Colombes  qui 
rappelle  la  célèbre  grotte  de  Fingal  par  suite  de  la  division  de 
la  roche  éruptive  en  prismes  pseudo-réguliers.  Malheureusement 
les  flots  battent  en  brèche  les  murs  de  la  grotte  et  menacent 
de  la  faire  disparaître.  Elle  est  déjà  bien  différente  de  ce 
qu'elle  était  il  y  a  20  ans  lorsqu'elle  fut  dessinée  par  Sartorius 
de  Wallershausen.  Le  pilier  extérieur  du  portique,  toujours  rongé 
par  la  mer,  a  fini  par  tomber  en  entraînant  une  partie  de  la 
voûte. 

Un  autre  courant  de  lave,  fort  analogue  à  celui  de  la  grotte  des 
Colombes,  peut-être  le  même,  a  produit  les  îles  Cyclopes.  Cesoot 
des  rochers  séparés  de  la  Sicile  par  un  détroit  de  50  ou  100 
mètres  et  qui  ont  probablement  fait  partie  d'une  grotte  de  grande 
dimension  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  Fingal.  La  lave  s'y 
divise  en  prismes  dont  l'aspect  est  des  plus  pittoresques.  Lapins 
grande  Terza  a  une  superficie  d'environ  150  mètres  carrés;  elle 
est  fortement  découpée  par  des  anses  profondes  dans  lesquelles 
la  mer  s'engouffre  avec  fracas.  Entre  Terza  et  la  côte  sont  les 
trois  Faraglioni  :  la  grande  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre  et 
une  circonférence  de  50  mètres  environ;  la  moyenne  est  égale- 
ment très-élevée;  quant  à  la  petite  c'est  un  rocher  presque  à 
fleur  d'eau, 

La  lave  des  îles  Cyclopes  parait  être  une  des  plus  anciennes 
de  l'Etna  ;  elle  est  en  relation  avec  des  dépôts  stratifiés  d%e 
très-récent  qui  couronnent  Terza  et  la  grande  Fariglioni  et 
dont  les  rapports  avec  la  lave  ont  attiré  toute  mon  attention  (/ïy.l5, 
pL  VI).  La  surface  de  séparation  de  la  roche  sédimentaire  et 
de  la  roche  éruptive  est  très-inégale,  onduleuse  et  même  décou- 
pée ;  la  marne  pénètre  dans  toutes  les  cavités  de  la  lave  jusque 
dans  les  moindres  fissures.  La  première  idée  que  j'ai  tirée  de 
cette  disposition  c'est  que  la  marne  s'est  déposée  après  que  la 
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lave  s'était  consolidée  et  avait  été  ravinée  par  les  flots.  Mais 
M.  Silvestry,  professeur  à  l'université  deCatane,  qui  m'accom- 
pagnait la  seconde  fois  que  j'ai  visité  ces  lies,  m'a  fait  voir  qu'à 
l'endroit  où  on  débarque  pour  gravir  le  rocher  de  Terza,  des 
veines  de  lave  pénètrent  dans  la  marne  et  sont  certainement  plus 
récentes.  En  cherchant  l'origine  de  ces  veines  et  en  étudiant  mi- 
nutieusement leur  composition,  nous  avons  reconnu  qu'elles 
diffèrent  un  peu  de  la  masse  lavique  inférieure  et  qu'elles  for- 
maient dans  celle-ci  des  filons  qui  se  propageaient  ensuite  dans 
la  partie  calcaire.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  à  Terza  des  roches 
éruptives  de  deux  époques,  au  moins  ;  l'une,  plus  ancienne,  forme 
la  masse  de  Tile  et  est  antérieure  au  dépôt  de  la  marne  ;  l'autre, 
plus  récente,  postérieure  à  ce  dépôt,  ne  forme  guère  que  de  petits 
filons  qui  traversent  la  première  lave  et  la  marne.  Il  a  dû  exister 
aussi  en  ce  lieu  des  sources  thermales;  la  lave,  et  surtout  la  lave 
ancienne  est  pénétrée  de  toutes  parts  de  cristaux  d'analcime,  et 
on  trouve  le  même  minéral  accompagné  de  dolomie  dans  les 
fentes  de  la  marne. 

Ce  dépôt  marneux  se  retrouve  à  l'état  plus  argileux  sur  la 
côte  où  le  chemin  de  fer  l'a  traversé  ;  on  peut  le  suivre  sur  les 
flancs  de  l'Etna  où  il  atteint  200  et  même  600  mètres  d*altitude. 
Il  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles  vivant  encore  mainte- 
nant dans  la  mer  voisine  et  quelques  espèces  éteintes,  dont  le 
Buceinum  semistriatum  est  la  seule  abondante.  M.  Lyell  range 
cette  couche  dans  son  étage  pliocène  récent ,  c'est-à-dire  dans 
l'étage  qui  a  immédiatement  précédé  la  formation  du  dilu- 
Tium.  Ainsi  l'Etna  aurait  déjà  existé  à  cette  époque  ,  alors 
qu'il  y  avait  peut-être  encore  en  Auvergne  quelque  volcan  en 
activité.  Était-ce  un  volcan  aérien  ou  un  volcan  sous-ma- 
rin? Je  ne  vois  aucun  motif  pour  adopter  une  opinion  plutôt 
qu'une  autre  ;  mais  on  peut  affirmer  que  ses  laves  s'épanchaient 
jusque  dans  la  mer  et  que  celle-ci  s'élevait  sur  la  côte  à  600 

mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel.  Du  reste  on  trouve  en 

• 
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beaucoup  de  points  des  rivages  de  la  Sicile,  des  calcaires  coquil- 
liers  qui  montrent  qu'à  une  époque  géologiquement  très-récente, 
il  y  a  eu  un  soulèvement  général  dans  toute  Tile. 

Les  rochers  des  îles  Cyclopes  offrent  encore  un  phéDomëne 
curieux  ;  c'est  la  formation  d'un  calcaire  moderne.  Les  vagues 
soulevées  par  les  coups  de  vents  assez  fréquents  sur  la  côte  de 
Sicile»  grimpent  en  écumant  sur  les  parois  du  rocher,  pénètrent 
dans  les  crevasses  et  y  portent  les  coquilles  des  mollusques  de  la 
plage.  Quelques-uns  de  ces  animaux  vivent  même  dans  les 
cavités  assez  basses  pour  que  la  mer  vienne  fréquemment  les 
remplir.  Les  débris  de  toutes  ces  coquilles  triturés  par  le  mou- 
vement des  vagues  sont  réunis  par  un  ciment  calcaréo-siliceux, 
emprunté  à  la  marne  supérieure.  Un  fragment  de  ce  calcaire 
analysé  par  M.  Ladureau ,  préparateur  de  chimie  à  la  faculté,  a 
présenté  90,15  de  calcaire,  9,58  de  silice  et  0,27  d'oxide  de  fer. 

Autour  de  la  Grande  Faraglioni,  il  y  a  une  autre  formation 
contemporaine  ;  c'est  un  banc  de  polypiers  qui  se  développe  on 
peu  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  environne  le  rocher 
d'une  couronne  orangée. 

La  roche  éruptive  qui  forme  les  îles  Cyclopes  et  la  grotte  des 
Colombes  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Basalte ,  h  cause  de  sa 
division  en  prismes  ;  c'est  une  Do/ert^c  comme  les  laves  actuelles 
de  l'Etna.  On  désigne  en  géologie  sous  ce  nom  une  roche  por- 
phyroïde  ou  granitoïde  à  éléments  visibles  composés  de  Felds- 
path Labrador  (feldspath  à  base  de  chaux)  et  de  Pyroœéne  augite. 
D'après  M.  Lycll,  les  laves  anciennes  du  Trifoglietto  seraient  des 
Trachytes  ;  on  trouve  en  effet  à  la  base  des  escarpements  du 
Trifoglietto  des  bancs  de  lave  qui  ont  tout  à  fait  l'apparence  du 
trachyte,  mais  leur  composition  minéralogique  en  est  bien  diffé- 
rente ;  ce  ne  sont  que  des  Dolérites  Irachythoïdes  ou  comme 
on  dit  des  Trachy-dolérites,  L'Etna  offre  donc  l'exemple  d'un 
volcan  dont  la  nature  des  laves  est  restée  la  même  depuis  un 
temps  très-considérable. 
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J'eusse  vivement  désiré  visiter  les  îles  Lipari  ;  d'après  les  ob- 
servations d'Hoffmann,  confirmées  par  M.  Deville,  il  y  aurait  eu 
là  épanchement  de  roches  éruptives  de  composition  différente,  les 
unes  à  base  d'ortbose,  les  autres  à  base  d'anorthose.  En  partant 
de  France  je  m'étais  laissé  aller  au  rêve  de  faire  la  carte  géolo- 
gique de  cet  archipel  ;  mais  il  m'eût  fallu  au  moins  quinze  jours  ; 
mon  congé  était  expiré,  ma  bourse  était  vide;  j'ai  dû  mécon- 
tenter de  voir,  de  loin ,  la  fumée  qui  sortait  du  troSinboli. 


IV. 


LATIUM. 

Rome  est  au  centre  d'une  contrée  volcanique.  Les  collines  de 
la  rive  droite  du  Tibre,  formées  par  les  sables  et  les  marnes  plio- 
cènes  sont  couronnées  par  des  dépôts  de  pierre  ponce;  sur  la 
rive  gauche  toute  la  campagne  romaine  est  couverte  de  dépôts 
volcaniques,  et  dans  les  Monts  Âlbains  on  voit  des  volcans  éteints 
mais  parfaitement  conservés. 

Je  vais  d'abord  vous  parler  de  ces  derniers,  j'ai  pu  les  visiter 
sous  la  direction  de  M.  Michel  de  Rossi  qui  connaît  parfaitement 
tout  le  pays  et  s'est  livré  avec  le  plus  grand  zèle  et  le  plus  grand 
succès  à  l'étude  de  ce  groupe  de  volcans. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  les  Monts  Âlbains,  c'est 
une  disposition  tout  à  fait  comparable  à  celle  du  Vésuve  mais 
sur  une  échelle  bien  plus  grande.  II  y  a  d'abord  un  grand  cratère 
semi-circulaire,  analogue  à  la  Somma;  sa  circonférence  de  base 
est  de  66  kilom.  et  son  diamètre  de  22;  les  mêmes  dimensions 
sont  pour  la  Somma  46  et  15  kilom.;  mais  sa  pente  extérieure  est 
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beaucoup  plus  faible.  Il  forme  une  crête  ouverte  vers  Fouest  de 
240^  de  circonférence.  Le  point  le  plus  élevé  de  cette  enceinte 
est  le  mont  Ârtemisio;  il  a  946  mètres  d'allitude.  Du  côté 
interne  de  cette  crête  une  pente  presque  perpendiculaire  conduit 
dans  une  vallée  pareille  à  TÂtrio  del  Cavallo  et  nommée  Yaldi 
Molara.  De  même  que  leVésuve  proprement  dits*élève  au  milieu 
de  TÂtrio  del  Cavallo,  le  Val  di  Molara  présente  à  son  centre  un 
cône  volcanique  qui  a  6  kilomètres  de  diamètre  à  la  base.  Le 
point  le  plus  élevé  de  ce  volcan  intérieur  est  le  Monte  Cavi  (955 
mètres],  oti  se  trouvait  le  temple  de  Jupiter  Latial,  aujourd'hui 
remplacé  par  un  couvent.  Pour  s'y  rendre  on  suit  Fancieene  voie 
romaine  qui  conduisait  au  temple.  Le  bord  du  cratère  estéchau- 
cré  vers  le  S-O  et  au  milieu  de  Féchancrure  s'élève  un  rocher 
isolé, Roccadi  Papa,  qui  portelesruinesde  l'ancienne  ArxAlbaoa. 
Le  centre  du  cratère  est  occupé  par  une  plaine  dont  Faltitude 
est  de  750  mètres  et  le  diamètre  de  2,800  mètres,  c'est  le  Caisp 
d'Ânnibal,  qui  sert  aujourd'hui  à  l'armée  pontificale  ;  au  centre 
même  du  Camp  d'Annibal  s'élève  une  petit  cône  volcanifoe 
comparable  aux  cônes  adventifs  du  Vésuve;  il  a  820  mètres 
d'altitude  absolu  et  70  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 
Ainsi  les  Monts  Albains  nous  offrent  trois  cônes  volcaniques 
entés  les  uns  sur  les  autres;  mais  le  nombre  des  cratères  est  j 
bien  plus  considérable. 

Sur  la  crête  intérieure  se  trouve  une  élévation,  le  mont  de 
Tusculum  où  M.  de  Rossi  croit  avoir  trouvé  les  restes  d'un  cra- 
tère ayant  donné  plusieurs  coulées  vers  l'extérieur.  Le  château 
de  Mondragone  serait  construit  sur  une  de  ces  coulées.  Au 
sud  du  même  mont,  dans  l'intérieur  de  la  grande  enceinte,  il  y  a 
une  cavité  cratériforme  d'oii  sortirent  des  torrents  de  lave  qui 
coulèrent  jusqu'à  Frascati.  Un  autre  courant  sorti  on  ne  sait 
d'oii  s'étendit  jusqu'aux  portes  de  Rome  à  Capo  di  Bove. 

En  dehors  de  l'enceinte,  le  Monte  Porzio,  qui  porte  le  village 
de  ce  nom,  est  un  petit  cône  volcanique  isolé.  D'autres  cratères 
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se  sont  effondrés  et  sont  devenus  des  lacs;  ainsi  le  lac  d'Âlbano 
dont  le  niveau  est  maintenu  à  300  mètres  par  un  émissaire  sou- 
terrain creusé  par  les  Romains  lors  du  siège  de  Yéies  ;  il  a  la 
forme  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  a  3  kilomètres  500  et 
le  petit  2  kilomètres  200.  Près  de  là  se  trouve  le  lac  Nemi, 
également  de  forme  elleptique,  et  presque  d'égale  dimension; 
son  niveau  esta  30  mètres  plus  haut  que  le  précédent;  ses  bords, 
très-escarpés,  élevés  de  650  mètres  vers  le  nord,  sont  couverts 
de  rochers  et  de  bois  qui  lui  donnent  un  air  sombre  et  sauvage; 
aussi  le  lac  Nemi  était-il  consacré  à  la  déesse  des  forêts.  Un 
temple  lui  avait  été  élevé  sur  ses  bords;  c'est  devant  le  miroir  de 
cette  eau  limpide,  respectée  par  les  vents,  que  Diane  venait  faire 
sa  toilette  avant  d'aller  trouver  Endymion. 

Un  troisième  lac ,  presqu'aussi  grand  que  les  précédents,  est 
celai  d'Aricia;  il  est  eu  grande  partie  comblé  et  desséché,  ses 
bords  ne  sont  pas  escarpés  mais  permettent  cependant  de  distin- 
guer la  nature  des  déjections  volcaniques  produites  par  le  cra- 
tère dont  il  a  pris  la  place  ;  elles  se  distinguent  de  toutes  celles 
du  Latium  par  la  quantité  de  bombes  volcaniques  formées  de 
minéraux  cristallisés,  entr'autres  de  pyroxène  diopside. 

Le  camp  d'Annibal  lui-même  a  été  un  cratère-lac  comme  le 
prouvent  les  sédiments  d'eau  douce  dont  il  est  rempli. 

Les  volcans  du  Latium  nous  offrent  trois  variétés  de  lave.  La 
plus  abondante  est  la  Lava  sperone;  ce  serait  d'après  Y.  Roth, 
une  roche  composée  de  leucite  et  de  petits  grenats  jaunes; 
on  y  trouve  aussi  de  Taugite  et  de  la  magnétite  ainsi  que  de  la 
haoyneet  de  la  néphéline.  Elle  constitue  des  masses  poreuses  de 
couleur  jaunâtre  ou  brunâtre  qui  passent  peu  à  peu  à  un  con- 
glomérat scoriacé.  La  lava  sperone  forme  la  masse  principale 
des  Monts  Albains;  le  cratère  qui  occupe,  selon  M.  de  Rossi,  la 
place  du  mont  de  Tusculum»  en  est  uniquement  formé  ;  il  en  est 
de  même  du  mont  Cavi. 

La  seconde  espèce  de  lave  est  le  leueitophyre  ^  presqu'iden- 


—  454  — 

tique  à  celui  du  Vésuve  ;  c'est,  nous  l'avons  déjà  vu,  un  composé 
de  leueite  et  d*augite  ;  il  se  trouve  essentiellement  sous  forme 
de  lave  :  la  grande  coulée  de  Gapo  di  Boveest  formée  deleuci- 
tophyre  à  grains  fins.  Le  leucitophyre  se  mêle  à  la  lava  iptrone 
sans  se  confondre  avec  elle  ;  ainsi  la  Bocca  di  Papa,  ce  rocher 
isolé  qui  fait  saillie  sur  le  pourtour  échancré  du  Champ  d'An- 
nibal  et  qui  est  une  tète  de  filon  ou  de  coulée,  est  essetiellement 
formé  de  leucitophyre  ;  mais  on  y  trouve  aussi  de  hlavasperone. 
Le  village  de  Bocca  di  Papa  est  bâti  sur  un  courant  de  leucito- 
phyre qui  sort  du  centre  de  la  montagne  ;  un  autre  courant  de 
même  origine  est  exploité  près  du  village.  Y  a-t-il  passage  de 
la  lava  sperone  au  leucitophyre,  comme  le  pensent  les  géologues 
romains,  et  ces  deux  roches  ne  sont-elles  que  deux  variétés  dues 
à  des  différences  de  consolidation,  ou  bien  ont-elles  des  compo- 
sitions minéralogiques  et  chimiques  différentes ,  comme  cela 
parait  résulter  des  analyses  de  M.  v.  Bath?  Je  n'ai  aucune 
preuve  à  apporter  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  hypothèse. 
Si  on  adoptait  la  seconde,  on  pourrait  voir  là  un  nouvel  exemple 
de  la  variation  des  produits  sortis  du  même  volcan. 

La  troisième  espèce  de  lave  produite  par  les  volcans  du  La- 
tum  est  le  pépérino  ;  c'est  moins  une  lave  qu'une  brèche  volca- 
nique où  sont  encastrés  des  cristaux  et  des  blocs  de  roche  très- 
variables.  Les  cristaux  sont  de  l'augite,  du  mica,  de  la  magnétite 
de  l'olivine,  de  la  leueite,  de  la  sanidine,  etc.  Le  pépérino 
couvre  une  grande  surface  elliptique  de  9  kilomètres  dans  son 
plus  grand  diamètre  et  dont  le  centre  est  occupé  par  le  lac 
d'Albano;  c'est  autour  de  ce  lac  que  la  roche  possède  sa 
plus  grande  épaisseur,  200  à  250  mètres  ;  c'est  autour  de  ce 
lac  que  se  trouvent  les  plus  gros  blocs  de  leucitophyre  et  de 
calcaire,  aussi  a-t-on  regardé  le  lac  d'Albano  comme  marquant 
la  place  de  l'ancien  cratère  d'où  est  sorti  le  pépérino.  Pres- 
que tous  les  géologues  s'accordent  à  considérer  le  pépérino 
comme  le  produit  de  déjections  volcaniques  boueuses  dont  la 
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consolidation  est  due  non-seulement  au  dessèchement  de  la  ma- 
tière mais  encore  à  une  sorte  de  cémentation.  Le  carbonate  de 
chaux  des  morceaux  de  calcaire  empâtés  aurait  été  porté  par 
les  eaux  de  pluie  dans  toute  la  masse  et  aurait  contribué  a  en 
réunir  les  élémenls.  Ce  qui  porte  à  adopter  celte  hypothèse  c'est 
que,  même  dans  les  parties  où  il  n'y  a  pas  de  fragments  calcaires, 
le  pépérino  fait  effervescence  dans  les  acides. 

A  quelle  époque  remontent  les  volcans  du  Latium?Le  premier 
point  à  élucider  pour  résoudre  cette  importante  question  était 
de  classer  les  diverses  formations  volcaniques.  C'est  ce  qu'a  fait 
M.  Ponzi ,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  Rome. 
Cet  illustre  géologue,  qui  a  posé  les  premiers  fondements  de  la 
géologie  du  centre  de  l'Italie ,  a  établi  trois  époques  d'éruption 
dans  le  Latium. 

V  Système.  Enceinte  extérieure  des  monts  Àlbains  :  mont 
Artemisio,  etc. 

2®  Système.  Enceinte  intérieure  :  mont  Cavi,  etc. 
3®  Système.  Pépérino  d'Albano. 

L'âge  relatif  de  ces  trois  systèmes  ne  peut  être  mis  en  doute 
d'une  manière  générale,  ainsi  il  est  de  toute  évidence  que  le 
grand  cratère  extérieur  doit  être  plus  ancien  que  le  cratère  in- 
térieur. Quant  au  pépérino  d'Albano ,  on  le  voit  se  superposer 
aux  produits  des  autres  systèmes  et  se  mouler  sur  leur  surface, 
par  exemple  à  Marino ,  oii  une  tranchée  est  ouverte  sur  la  route 
d'Albano  dans  les  roches  volcaniques  (/?^.  22,  pl.\U).  Un  fait 
analogue  se  voitau  cratère-lac  d'Aricia:  une  coulée  de  pépérino 
ayant  pénétré  dans  ce  cratère  à  une  époque  où  il  était  déjà  éteint. 

Uais  si  l'âge  des  divers  systèmes  éruptifs  du  Latium  a  été 
fixé  par  M.  Ponzi ,  d'une  manière  générale,  s'en  suit-il  que 
pour  les  détails  il  n'y  aH  pas  de  modifications  à  faire ,  certains 
cratères  qui  sont  entés  sur  l'enceinte  extérieure  ne  peuvent-ils 
pas  être  contemporains  du  second  système  ou  même  postérieure? 
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M.  de  Rossi  nous  a  exprimé,  je  crois  me  le  rappeler,  Topinion 
qae  ce  pourrait  bien  être  le  cas  du  volcan  de  Tusculum.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  exceptions,  qui  ne  peuvent  avoir  une  grande 
importance ,  il  faut  après  avoir  trouvé  Tâge  relatif  de  ces  di- 
verses formations  éruptives ,  chercher  à  déterminer  leur  âge 
absolu. 

L'histoire  est  presque  muette  :  Aurélius  Victor  parle  bien 
de  l'ensevelissement  de  la  ville  royale  d*Âlbe  dans  le  lac  Àlbaao 
par  suite  d'un  tremblement  de  terre  ;  Tite-Live  cite  des  chutes 
de  pierres  qui  auraient  eu  lieu  sur  le  mont  Âlbano,  sous  le 
règne  de  Tullus  Hostilius.  Comme  il  dit  que  ces  pierres  venaient 
du  ciel ,  on  a  pensé  que  ce  pouvait  être  des  aérolithes;  mais  la 
longue  durée  de  la  chute  (2  jours) ,  rend  la  chose  peu  vraisem- 
blable. 

Si  l'histoire  est  incertaine  ,  la  palœethnographie  peut  donner 
quelques  documents.  En  1817 ,  on  trouva  sous  une  couche  de 
pépérino  ,  des  vases  en  poteries,  qui  furent  achetés  par  le  duc 
de  Blacas.  M.  de  Rossi  a  repris  dernièrement  ces  fouilles  au 
même  endroit,  c'est-à-dire  au  mont  Crescensio,  près  du  lac 
Albano ,  à  quelques  centaines  de  mètres  du  Casino  du  cardinal 
di  Pietro.  Le  champ  est  cultivé  en  vigne  ;  mais  comme  le  sol 
végétal  est  peu  épais ,  le  propriétaire,  lorsqu'il  en  a  le  moyen, 
fait  défoncer  la  couche  dure  de  pépérino  qui  est  dessous;  on 
atteint  alors  une  sorte  d'argile  sableuse,  jaunâtre,  assez  analo- 
gue à  la  terre  végétale.  C'est  sous  cette  couche  que  sont  les 
vases,  contenus  dans  de  grands  doliutn,  également  en  terre; 
leur  forme  est  particulière  :  quelques-uns  simulent  une  cabane 
qui  devait  être  la  représentation  de  l'habitation  du  défunt,  dont 
ils  renferment  encore  les  cendres  et  les  os  brûlés  ;  ils  appar- 
tiennent évidemment  à  une  nécropole  antérieure  à  l'éruption 
de  pépérino.  La  roche  volcanique  présente,  à  sa  base,  de  nom- 
breuses empreintes  de  gazon  (  hlium  perenne  ) ,  dont  les  tiges 
sont  couchées  dans  la  direction  de  la  coulée ,  ce  qui  indique  que 
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celle-ci  s'est  déversée  sur  une  prairie  qui  avait  crû  elle-même 
à  la  place  de  la  nécropole. 

M.  de  Rossi  nous  a  montré  un  autre  point  où  il  avait  fait  aussi 
des  fouilles  dans  les  mêmes  circonstances ,  et  où  il  avait  aussi 
trouvé  des  vases  entre  deux  couches  de  pépérino.  C'est  à  Marino, 
contre  le  parc  du  Prince  Colonna.  Enfin,  le  même  savant 
découvrit,  dans  la  plaine,  entre  Marino  et  Roca  di  Papa,  les 
restes  d'une  ancienne  station  datant  de  la  même  époque.  Les 
vases  y  sont,  en  général,  mieux  travaillés,  faits  au  tour  et  compo- 
sés d'argile  étrangère ,  tous  caractères  qui  les  distinguent  des 
vases  des  nécropoles,  grossiers,  non  tournés,  ornés  d'impressions 
faites  avec  les  doigts ,  et  dont  la  pâte  est  composée  uniquement 
d'argile  du  Lalium,  reconnaissable  par  les  éléments  volcaniques 
qu'elle  renferme.  Cette  iD(iperfection  des  vases  des  nécropoles 
contraste  avec  les  ornements  de  bronze  qui  y  sont  joints  et  nous 
indique  qu'à  cette  époque ,  si  les  vivants  aimaient  le  luxe  pour 
eux-mêmes,  s'ils  allaient  chercher  chez  les  Étrusques  des  vases 
plus  élégants  que  ceux  qu'ils  savaient  confectionner,  ils  trou- 
vaient ceux-ci  assez  bons  pour  leurs  morts.  Peut-être  une  idée 
religieuse  s'en  mêlait-elle  et  voulait-on  ne  déposer  dans  les 
tombeaux  que  des  poteries  conformes  à  celles  qui  avaient  servi 
aux  ancêtres.  A  propos  de  cette  circonstance ,  je  citerai-  un  fait 
qui  m'a  été  indiqué  par  M.  Cocchi ,  professeur  à  Florence.  Le 
peuple  de  la  cité  des  Médicis  se  sert  pour  cuire  ses  galettes , 
de  vases  grossiers  que  ne  renieraient  pas  leurs  ancêtres  de  l'âge 
de  pierre. 

Quelle  que  soit  l'imperfection  ou  la  perfection  des  poteries  du 
Latium  trouvées  sous  le  pépérino ,  les  objets  en  métal  qui  les 
accompagnent  permettent  d'en  fixer  l'âge.  Le  bronze  y  abonde 
et  pendant  longtemps  on  lésa  rapportés  à  l'époque  où  on  se  servait 
uniquement  de  ce  dernier  métal.  Cependant ,  sous  le  pépérino 
on  a  trouvé  des  traces  de  clous,  de  lances  en  fer,  et  on  est  tenté 
de  dater  les  nécropoles  d'Albano  du  commencement  de  l'époque 
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de  fer.  M.  de  Rossi  poursuit  ces  études  avec  une  science  et  ua 
zèle  qui  nous  permelteutd*  espérer  qucsous  peu  la  lumière  se  fera 
complète  sur  une  question  si  intéressante  ;  il  a  pris  à  cœur  cette 
Pompe^i  antique  qui  remonte  probablement  au  temps  d'Albe  la 
Longue.  Pour  moi ,  qui  Tai  vu  à  l'œuvre,  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  ressuscite  les  descendants  d'Ënée ,  comme  son  docte  frère, 
par  ses  travaux  sur  les  catacombes ,  a  fait  revivre  sous  nos  yeux 
les  premiers  chrétiens.  Kntre  les  travaux  des  deux  frères,  il  y 
a  encore  cette  analogie,  que  le  sol  qu'ils  fouillent  est  d'origine 
éruptive.  L'antique  cité  des  Césars  a  été  bâtie  sur  des  volcans; 
les  Catacombes  sont  creusées  dans  un  conglomérat  volcanique. 

Dans  une  description  géologique  de  Rome  et  de  ses  environs, 
il  faut  distinguer  les  deux  rives  du  Tibre.  Les  collines  qui  bor- 
dent la  rive  doite,  Janicule,  Vatican,  Monte-Mario  sont  formées 
de  dépôts  tertiaires ,  marnes  et  sable  ;  elles  sont  terminées  par 
des  couches  de  conglomérat  ponceux  alternant  avec  d'autres 
couches  d'argile  semblable  à  de  la  terre  végétale.  La  hauteur 
à  laquelle  atteignent  ces  ponces  est  d'environ  130  mètres. 

Ainsi,  en  montant  le  Monte-Mario  par  la  Yia  Triumphalis, 
on  voit  au-dessus  du  sable  pliocène ,  quatre  couches  d'argile 
réparées  par  trois  couches  de  ponce.  Le  même  dépôt  se  retrouve 
un  plus  loin  avant  d'arriver  à  Saint-Onofrio  et  au-delà  de  ce 
bourg.  A  mesure  que  Ton  avance  dans  cette  direction,  l'argile 
devient  plus  sableuse,  plus  analogue  au  loess,  elle  renferme 
plus  de  débris  de  ponce,  et  celle-ci  forme  des  couches  plus 
épaisses  {fiq,  3,  pi,  VII). 

La  rive  gauche  est  essentiellement  formée  de  : 

r  Tuf  lithoïde; 

2*"  GaiUoux  roulés  et  sable  (Dilnvium)  ; 

3**  Travertin. 

Ces  trois  formations  sont  contemporaines  ;  on  les  voit  se 


superposer  Tune  à  Tautre  dans  toutes  les  positions.  Elles  sont 
surmontées  par  : 

r  Des  tufs  poDceux  blancs  ou  gris  ; 

5°  Des  tufs  noirs  ou  brunâtres  formés  de  scories  de  pjroxène 
et  remplis  de  taches  blanches  granulaires  qui  paraissent 
être  de  la  leucite  décomposée  ; 

e""  D*argile  jaune  ou  limon. 

Ces  dépôts  atteignent ,  sur  la  rive  gauche ,  une  altitude  de 
70  mètres.  On  les  trouve,  sur  la  rive  droite ,  au  nord  de  Ponte 
Molle ,  au  Monte  Verde. 

1^  Le  tuf  lithoidej  ainsi  nommé  par  Brocchi ,  est  une  roche 
rougeâtre  ou  brunâtre  composée  de  débris  de  ponce ,  de  leu- 
citophyre  et  de  calcaire  ;  c'est,  évidemment,  un  dépôt  volca- 
nique formé  sous  les  eaux.  De  tout  temps  on  Fa  exploité  pour 
les  constructions  ;  aussi,  y  a-t-on  creusé  des  galeries  profondes 
dont  quelques-unes  sont  encore  en  exploitation.  Celles  du  Monte- 
Verde  ont  10  mètres  de  hauteur  à  l'entrée  ;  le  tuf  n'y  présente 
aucune  trace  de  stratification  ;  il  est  surmonté  par  une  couche 
de  deux  mètres ,  également  brun  rougeâtre ,  mais  à  texture 
homogène  et  à  grains  très-fins  ;  on  peut  la  désigner  sous  le  nom 
de  tuf  homogène  et  la  considérer  comme  un  produit  de  fines 
cendres  volcaniques  déposées  sous  Teau.  Dans  les  carrières  de 
Sainte-Agnès ,  le  tuf  lithoïde  est  encore  surmonté  de  tuf  homo- 
gène mais  celui-ci  n'a  plus  que  50  à  60  centimètres. 

Les  rapports  géognostiques  du  diluvium  et  du  tuf  lithoïde 
sont  importants  pour  déterminer  Tâge  de  cette  dernière  roche. 
Au  Monte- Verde  (S.-O.  de  Rome ,  rive  droite  du  Tibre)  on 
Irouvele  diluvium  (D)  à  4  mètres  au-dessus  du  tuf  dontil  estséparé 
par  deTargile  ou  de  la  marne  grise  [fig,  20,  pi.  VU).  Aux  carrières 
Ste-Agnès  (rive  droite  du  Tibre  et  du  Teverone),  le  diluvium  (D) 
présentant  à  sa  base  un  épais  dépôt  de  marnes  d'eau  douce  (M) 
est  également  superposé  diVLiut{fig,  18).  Il  en  est  de  mène  sur  le 
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chemin  de  fer  entre  la  Via  Nomentana  et  la  Via  Tiburtina  {fig.  19|. 
Dans  ces  diverses  exploitations,  on  ne  voit  pas  le  substratumdu 
tuf  lithoïde  qui  parait  inférieur  à  toutes  les  autres  couches.  Quel 
est  ce  substràtpm  ?  La  question  n'est  pas  encore  résolue,  mais 
nous  lui  avons  fait  faire  un  pas  dans  une  excursion  oii  j'accompa- 
gnais MM.  Phillips,  de  Verneuil  et  de  Rossi.  Nous  étions  guidés 
par  le  Frère  Indres,  sous-directeur  de  l'école  des  Frères  delà 
doctrine  chrétienne ,  à  Rome.  Chercheur  patient  et  infatigable, 
le  frère  Indres  a  pu  réunir  une  collection  magnifique  des  fossiles 
du  diluvium  des  environs  de  Rome.  Les  dents  d'éléphants,  d'hip- 
popotames ,  de  rhinocéros  abondent  chez  lui.  Il  y  a  des  montagnes 
i'ossemeuUdebosprimigenius,  de  cerfét  de  cheval  ;  on  s'étonne 
comment  avec  tant  d'occupations  étrangères  et  si  peu  d'aide, 
il  ait  pu  accumuler  tant  de  richesses.  Il  nous  conduisit  voir 
une  grotte  creusée  dans  le  travertin  où  il  avait  trouvé  de 
nombreux  débris  de  vertébrés.  Une  tranchée  venait  d'être  faite 
à  un  niveau  inférieur  à  la  grotte,  pour  l'établissement  d'une 
route  qui  joint  la  Via  Salara  au  pont  Nomentana,  le  pont  de  Salara 
ayant  été  rompu  lors  de  l'invasion  de  Garibaldi.  Grâce  à  ces 
travaux ,  nous  avons  pu  reconnaître  l'existence  du  tuf  lithoïde 
à  un  niveau  inférieur  de  quelques  mètres  au  travertin  de  la 
grotte  ,  dont  il  est  probablement  séparé  comme  dans  toutes  les 
collines  voisines  par  une  zone  de  cailloux  roulés ,  puis  sous  le 
tuf  une  nouvelle  couche  de  cailloux  roulés.  Ce  tuf  est  donc  bien 
là  intercalé  dans  le  diluvium.  Voici  la  coupe  que  nous  avons 
relevée  dans  le  bas  de  l'escarpement  : 

Tuf  homogène.  .     . 4  mètre. 

Tuf  lithoïde. 3     • 

Tuf  plus  argileux ,  peu  cohérent 4      * 

Cailloux  roulés  avec  débris  de  travertin  et  de  tuf..  .  0.60 
Argile  ou  marne  grise 

Qu'es^ce  que  ces  argiles  ?  Appartiennent* elles  au  terrain 
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pliocène  ?  Noas  n'avons  pas  pu  nous  en  assurer ,  mais  le  fait 
important  qui  résulte  de  cette  coupe,  c'est  la  présence,  au- 
dessous,  d*un  tuf  lithoïde  parfaitement  déterminé,  tout-à-fait 
identique  à  celui  du  Monte-Verde ,  de  cailloux  roulés  diluviens. 
Ceux-ci  renferment  des  fragments  de  tuf  et  de  travertin ,  preu- 
ve qu'ils  sont  à  leur  tour  postérieurs  à  un  autre  dépôt  de  tuf. 
Nous  en  tirerons  plus  tard  les  conséquences. 

La  surface  supérieure  du  tuf  lithoïde  est  souvent  ravinée  (voir 
les  coupes  [fig,  18  et  19],  et  les  couches  qui  lui  sont  superposées 
renferment  des  fragments  de  tuf  remaniés  ,  mais  peu  ou  point 
roulés.  Le  tuf  homogène  forme ,  généralement ,  une  couche  au- 
dessus  du  tuf  lithoïde.  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre 
la  Via  Nomentana  et  la  Via  Triburtina,  où  il  acquiert  une  épais- 
seur de  4  mètres,  il  est  mélangé  d'argile  et  séparé  du  tuf  lithoïde 
par  une  couche  de  1  m.  1/^  d'argile  blanche.  Dans  la  même 
coupe,  nous  avons  cru  voir  que  le  tuf  lithoïde  pouvait  se  diviser 
en  deux  parties  faisant  entre-elles  un  angle  aigu,  l'inférieure 
légèrement  inclinée,  la  supérieure  horizontale,  disposée,  en 
un  mot,  en  stratification  discordante ,  si  on  peut  appliquer  ce 
nom  à  des  roches  éruptives.  Ce  serait  un  nouveau  fait  à  l'appui 
de  l'existence  de  deux  tufs  minéralogiquement  identiques,  mais 
d'âge  différent. 

Le  diluvium  est  formé  de  sable  quartzeux  grossier  et  de  cail- 
loux roulés  de  calcaire  des  Apennins.  On  y  trouve  aussi  des 
galets  de  tuf  lithoïde ,  et  le  sable  est  souvent  rempli  de  petits 
cristaux  de  pyroxène.  Les  fossiles  y  sont  assez  fréquents.  Il  y  a 
quatre  ans ,  M.  de  Yerneuil  y  a  rencontré  un  débris  de  silex 
taillé  ;  depuis  ces  découvertes  se  sont  multipliées  et  on  a  acquis 
la  preuve  qu'à  l'époque  du  diluvium,  la  campagne  romaine  était 
habitée  par  des  hommes  dont  la  civilisation  était  la  même  que 
celle  des  riverains  delà  Somme,  àl'âgedepierre.  Au  milieu  des 
sables  et  des  cailloux  roulés ,  on  voit  des  couches  plu^  ou  moins 
épaisses  d'argile  grise  ou  de  marnes  d'eau  douce,  ^nsi ,  dans 
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une  carrière  sur  la  gauche  de  la  Via  Nomentana  [fig,  18) ,  un  peu 
au  delà  de  Ste-Âgnès ,  il  y  a  au*  dessus  du  tuf  lithoïde ,  dont  la 
surface  est  ravinée,  cinq  à  six  mètres  de  marne  grise  (M) renfer- 
mant de  nombreuses  coquilles  d*eau  douce  et  particulièrement  des 
Unio.  Au-dessus,  on  trouve  un  mètre  de  sable  et  de  cailloux  roulés. 
Un  fait  intéressant ,  que  cette  carrière  met  en  évidence,  c'est 
une  faille  qui  se  prolonge  à  travers  les  marnes ,  mais  qui  n'in- 
téresse pas  le  banc  de  cailloux  roulés.  Dans  une  autre  carrière , 
à  500  mètres  au  N.-E.  de  la  précédente ,  la  même  marne  d'eau 
douce  n'a  plus  que  un  mètre  et  se  trouve  intercalée  entre  deux 
bancs  de  la  même  épaisseur  de  cailloux  roulés.  Plus  au  N.-E. 
encore,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  la  Via  Nomen- 
tana et  la  Via  Triburtina  (fig.  19J,  la  marne  d'eau  douce,  épaisse 
de  six  mètres  et  renfermant  un  banc  dé  travertin ,  se  trouve  à 
un  niveau  supérieur  au  diluvium  ;  comme  ces  deux  roches 
reposent  l'une  et  l'autre  sur  le  tuf  dont  la  surface  est  profondé- 
ment ravinée ,  on  ne  peut  affirmer  que  la  marne  soit  réellement 
supérieure  au  diluvium.  Mais  on  voit  un  exemple  indiscutable 
de  cette  disposition  au  Mont-Sacré,  situé  à  500  mètres  environ 
de  la  tranchée  dont  il  vient  d'être  question ,  et  sur  l'autre  rive  du 
Teverone.  Le  diluvium  de  cette  colline  célèbre  dans  l'histoire, 
a  fourni  à  M.  Blecher  et  au  Frère  Indres ,  des  trésors  de  fossiles, 
il  est  surmonté  de  quatre  mètres  de  marnes  grises  qui  renfer- 
ment des  nodules  aplatis  de  travertin.  A  l'autre  extrémité  de 
Rome,  au  Monte-Verde  (fig.  20),  le  diluvium  existe  encore;  il 
renferme  des  concrétions  degrés  et  il  est  superposé  à  de  la  marne 
très-argileuse  qui  recouvre  elle-même  le  tuf. 

Le  Travertin  est  un  dépôt  de  calcaire  siliceux  très-dcve- 
ioppé  dans  certaines  parties  de  la  campagne  romaine,  et 
subordonné  au  diluvium.  L'abbé  Rusconi  a  annoncé  dernière- 
ment y  avoir  trouvé  une  dent  humaine.  C'est  évidemment  un 
dépôt  de  sources  calcaires  qui  se  faisait  dans  le  large  bassin  du 
diluvium^  aux  environs  immédiats  de  la  source,  là  où  le  dépôt 
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calcaire  était  abondant  il  a  formé  des  rochers  considérables 
commeles  monts  Parioli  et  le  mont  Aveutin,  mais  loin  des  sources 
il  ne  s'est  produit  que  des  dépôts  subordonnés,  ou  bien  le  cal- 
caire a  cimenté  les  cailloux  diluviens ,  c'est  ce  que  Ton  voit 
souvent  à  Ponte  Molle.  Dans  les  collines  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Teverone,  entre  la  Via  Nomentana  et  la  Via  Salara, 
le  travertin  pénètre  de  toutes  parts  le  diluvium  et  y  forme  quel- 
quefois des  couches  assez  continues.  Nous  avons  trouvé  en  ce 
point  de  nombreux  débris  d'éléphants  :  une  énorme  défense , 
entre  autres,  se  montrait  dans  toute  sa  longueur  (  2  à  3  mè- 
tres) sur  le  flanc  de  Tescarpement.  Nous  Tavons  admirée  et 
nous  Tavons  laissée  en  place  pour  servir  à  Tinstruction  des 
géologues  et  peut-être  aussi  parce  qu'elle  adhérait  si  fort  au 
banc  de  travertin  qu'il  nous  eût  été  impossible  de  l'arracher  ; 
d'ailleurs  notre  avidité  pour  les  fossiles  pouvait  fort  bien  se 
rassasier,  le  sol  étant  en  quelque  sorte  jonché  de  débris  d'élé- 
phants. J'ai  rappoVté  pour  le  musée  un  fragment  de  défense  qui 
pèse  4  kil.  1/2.  Le  travertin  est  en  relation  intime  avec  les 
couches  de  marnes  que  l'on  trouve  au-milieu  du  diluvium  et 
dont  il  a  déjà  été  question  ;  il  leur  est  nettement  subordonné 
au  mont  Sacré  et  dans  d'autres  points. 

D'après  ce  qui  précède  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu'é- 
tait la  campagne  romaine  pendant  l'époque  diluvienne  propre- 
ment dite.  Les  collines  de  la  rive  droite  existaient  déjà,  mais  sur 
la  rive  gauche  tout  était  couvert  par  l'eau.  Une  faille  correspon- 
dait peut-être  au  lit  actuel  du  fleuve ,  car  on  a  trouvé  le  sable 
pliocène  à  10  mètres  de  profondeur  sous  la  place  d'Espagne, 
c'est-à-dire  à  un  niveau  bien  inférieur  à  celuioiisevoitcette  roche 
sur  les  collines  du  Janicule  et  du  Vatican.  Des  produits  volca- 
quesse  déversèrent  dans  la  vallée  et  se  solidifièrent  sous  l'eau  en 
donnant  naissance  au  tuf  lithoïde.  D'oii  sortaient-ils?  à  quel  état 
étaient-ils  produits?  On  ne  peut  guère  faire  que  des  hypothèses 
sur  ce  sujet.  Voici  celle  qui   me  semble  la  plus  probable: 
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le  volcan  s'ouvrilsous  l'eau  ;  il  n*en  sortit  pointde  lave vérilable; 
mais  des  cendres  et  des  scories  oui.  en  se  nijélangeanl  à  Teau 
broduisireni  ijne  sorte  d^.  bpîîé|  yp[cànjqv.c^^ss.èziiiàlofue,au 
pépé.rinq.  Les  éruptions  se  répétèrent  plusieurs  fois,  séparées 
par  des  intervalles  plus  au  moins  lopgs;  à  la  6n  le  vol^anoe 
vomit  plus  que  des  cendres  très-rfines^,  qui  forment  le  tuf  ho- 
mogène. .La  position  du  cratère  qiii  énjit  ces  matières  e$t  im- 
possible à  déterminer.  Je  le  placerais  yolontiers  en  pleii^  forum; 
tout  le  sol  environnant  e§t  foripé  de  tuf  Ijthoïde;  la  rachelar- 
péienne,  le  mont  Capitolin,  le  mont  Palatin.  le  mont  Quirinal, 
le  mont  Celius,  le  nlont  Âventin.  Le  ârouffre  de  Spurius  n'aurait 
été  qu  une  réminiscence  du  volcan,  . 

En  même  temps  que.  là  val|çe  se.  remplissi^it  de  .produits  vol- 
caniquési  les  tori^ents  y  amenaient  des  Cjaîlloux  roulés  et  le  sahie 
des  Apennins  auxquels  se  mêlaient  les  cristaux  de  pyroxènepro- 
veùa&t  soit  du  volcan  de  Rome,  soit'^^aftttreâ  bouches  ^tuées 
dan^  lé' voisinage.  Là  où  le  tuf  en  se  îôonsôli^ant  gênait  Je'cours 
du  torrent,  il  était  raviné,  battu  en  brèche  et  démantelé  comme 
le  pçoujve l'inégalité  de  sa  surface.  Lorsque  le  volcan  ronaineal 
cessé  ces  éruptions,  les  torrents  continuèrent  à  remplir  la  vallée 
et  il  s'y  adjoignit  une  autre  forikiâtieffil  qui  existait  déjà,  mais  qui 
acqtlit  alors  un  pluâ  gtand  dévèldfipement  ;  c'est  la  formation 
de  la  marne  d'eau  douce  et  du  Travertin ,  celui-ci  ,e;st  dû  à  des 
sources  qui  purçiftt  êtifep9mbi;euse^et  aj^^igéftérales^iftalsla 
matièreoninéralene  put  guère  se  consolider  de.  manière  à  donner 
naissauce  à  une  roche  cohérente  que  là  oii  le  courant  était  moins 
fort  et  où  se/déposaient  eh  même  ^emps  les  sédiments  les  plus 
légers  ,marQe  él  argile.  Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur 
(dette  question  qui  à  fait  rôbjét  d'un' mémoire  trëè-intëfessâot  de 
la  part  d'un  jeune  et  zélé  géologue  romain;  Ù.  Paul  MantO'aDJ. 

loux  roûfes^^u  dîtetHitii  fui  lernirii/éè,- là-  dàtri^âgiié  rôitiàiie  n'en 
resta  pas  moins  sous  les  eaux,  qij^  §;é|(ÇY!^jeji[^t.ipjîaifij  sqr.les  col- 
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ioespliocënes  de  la  rive  droite.  Dans  ce  vaste  bassin  se  déposè- 
rent peu  à  peu,  d'une  part  de  l'argile  jaunâtre  (limon),  et  d'autre 
part  de  nouvelles  productions  volcaniques,  scories  et  cendres, 
qui  fonnèrcnt  des  couches  alternatives  ou  se  mélangèrent  en 
proportions  variables.  J*ai  déjà  décrit  ces  dépôts  sur  la  rive 
droite,  je  vais  indiquer  ce  qu  ils  sont  sur  la  rive  gauche. 

Le  point  où  on  peut  le  mieux  les  étudier  est  dans  un  chemin 
qui  gravit  le  mont  Parioli  près  de  la  fontaine  d'Aquacetosa.  La 
coupe  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  MM.  de  Verneuil 
et  Blekber;  mais  ces  savants  ne  l'ont  pas  prolongée  jusqu'en 
haut  de  la  colline.  La  voici  telle  que  je  Tai  relevée  tant  en  com- 
pagnie de  M.  de  Verneuil  et  de  M.  Mantovani,  que  dans  une  se- 
conde visite  que  j'y  ai  faite  seul. 

Terrain  remanié  ou  bâti 4  mètres. 

Tuf  ponceux  eris ,  assez  dur 0.40 

GaiUoux  roulés ,   non  remaniés 0.40 

Argile  Jaune  sableuse,  avec  cristaux  de  pyroxène  et  de 
mica 1.50 

Tuf  ponceux 0.30 

Tuf  leucitique ,  avec  lapillis  de  leucitophyre  ....  4 .00 

Argile  jaune ,  analogue  au  lœss ,  avec  leucite 0.50 

Sable  gris  cohérent,  avec  paillettes  de  mica  noir.    .    .    .  0.50 

Tuf  leucitique 2.00 

Argile  jaune  sableuse,  avec  cristaux  de  pyroxène.    .    .  3.50 

Travertin  tendre  feuiaeté 20  00 

L*t  Tuf  leucitique  qui  est  cité  est  une  roche  noire  feuilletée, 
plus  ou  moins  dure  ,  renfermant  un  grand  nombre  de  petits 
grains  blancs  pulvérulents  qui  nous  ont  paru  être  de  la  leucite 
(amphigène)  décomposée. 

J'ai  relevé  une  autre  coupe  des  mêmes  terrains  dans  un  che- 
niin  de  traverse  qui  va  de  la  Via  Salara  à  Sainte-Agnès. 

4"  Tuf  noir  avec  débris  de  ponce 1  mètre. 

2*  Argile  jaune  (limon) ,  avec  gros  fragments  de  ponce 

décomposée 2.00 


SOS 
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3"  Tuf  brunâtre 'homogène:    :'  .  '.    .    .         .    rÔO 

• '4*' Àrgîlékableùsëjàané  •.'•••./    .'   :  ».  '  .    '.'.■;.*.00' 
'  5^  bodh&  giîk  sabfonse  :str»liflâei  .    .  : .  ...    4.01 

6%'!Wf  bnjnâ!^re(jliop90g^«  -..  •    h  k,s    •    •    •    •  •  »    Q;?»,. . 
.  ,  7*'.  ArgiJj^,|au,ïfpo^i^rUe|  ayec  lfi\icile  jdécomposé^.  ,  .^  ..  0.50 

8**  3a|)le  grossier  gris  remplis  6^  grains  blancs  ;  quel- 
'     '    ques cailtouk.'    .'  *.-  '.    .    .'  .'    .'  '.    :  \  '»:  ".   '^m' 

9^  Tuf  n!oiriâ,tt*è  avêc  débrtside  écoKeB  noires  et  de  ponce    i.(0O' 

40^  Argile laube^coMparablea^Umo»»  avee  r^irq.id^brif     ,    . 
de  ponce  et  fragments  de  tuf 4.50 

44*  Marne  grise  ponceuse '.'  '.         .     .    .0.^0 

4T  Tilt  noirâtre    :    .  '  .    .  •  .    ."■.'.  '".'  • .    !  '.    :    .  'O.iO 

•4i"' Argile  Jaune:  '.    .    .    .    .  ■  ;  \  -..î  .  -.  •■.   •*.".  i.,  .p  8i^ 

44^ïuflaDirè*re,  .    .....    .{:r..    . .  .;  !«  jk.t.  .. .  :r.  ,.  . .  .  Ç.^O  . 

45".  ZfMïfi9ab|9us^hQïi|io^ei'     -j-    t.  ►    y.    -^  ,    .  .^    0.4.0 

4 6*  Tuf  noirâtre  avec  zone,  sableuse 2.00 

•     <  '  ■     '  '    I  ■      •      .   .  I         'II.'.';;      •  ■    -    .      <  I    j       .  ;     ,  •      '    ' 

.  La  base  de  celle  coupe  est  au  niveau  du  tuf  lilhoïde'des  car- 
rières de  Stc-Agnès.  Il  se  pourrait  que  lés  couchés  tl,  15, 16 
représentassent  le  tuf  homogène,  t'àrgile  jaune  et  les  cdiiches 
qui  lui  sont  subordonnées  n'en  seraient  pas  séparés  par  les  cailloux 
roulés  du  diluvium  comme  dans  ces  carrières.  Quoi  qu'il  en  soil 
la  couche  2.  de  marne  grise  ponceuse,  est  bien  celle  que 
l'on  voit  à  la  partie  supérieure  des  carrières  Saînte-Agnès.  Si 
on  cherche  à  comparer  cette  coupe  a  celle  des  fnonls  Parîôli,  et 
à  celle  de  Saint-Onofrio  on  est  frappé  de  leur' différence;  on 
ne  peut  guère  l'expliquer  qu'en  adriiëltant  que  les  diverses  ma- 
tières  voIcanic{ues  étaient  portées  tàotôtdans  un  endroit,  tantât 
dans  un  autre,  suivant  lés  époques,  la  direction  des  vents  et  celle 
des  courants  de  Teau  aii  milieu  de  laquelle  eflès  tt)mbâiéQt. 

Ces  matières  volcaniques  sont  de' deux  natures  :  dé  la  ponce 
et  du  leucitophyre  (  leuciie  et  pyréxène)  ;' p'eiil-être  ônl-elles 
été  produites  par  le  même  volcan';  faVàéjà'cité  dé  nbtnbrcux 
exemples  de  faits  analogues  ;  mais  j'àïme  biéri  t/i'ièur  'â&pler 
'opinion  contraire  et  supposer  qù'Wâ  oiircTi'actiii  lérir  lieu 
d'origine  particulier.  Il'  resté  à  les  clîèrèher. 


f    ;  ^    .    .   '  :",   !•  ;■'.'• 
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Pour  les  ponces  c'est  facile  ;  à  quatorze  mille  au  NO  de 
Rome,  au  lac  Bracciano,  se  trouvait  uq  ancien  cratère  qui. pro- 
duisit (les  ponces  en  très-grande  quantité.  Il  est  d'autant 
plus  naturel  de  rapporter  à  cette  origine  la  ponce  des  États 
romains  que  Ton  voit  cette  pierre  devenir  de  plus  en  plus 
abondante  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  ville  vers  leN-0. 

Quant  aux  roches  à  base  de  leucite  et  de  pyroxène,  on 
éprouve  d'abord  quelque  embarras;  on  ne  peut  croire  qu^elles 
viennent  également  du  lacdeBracciano;  car  elles  manquent  com- 
plètement sur  les  hauteurs  du  mont  Mario  et  de  Saiot-Onoilrio; 
on  ne  peut  non  plus  les  rapporter  au  système  éruptif,.des 
monts  Âlbains  qui  parait  d'âge  beaucoup  plus  récent.  Une  ob- 
servation que  nous  avons  faite  M.  de  Verneuil,  M.  Montovâni  et 
moi,  nous  a  mis  sur  la  voie.  C'est  la  coupe  d'une  tranchée  du 
chemin  de  fer,  près  de  la  porte  de  Saint-Paul.  On  y  voit  f/îy.  21) 
le  t|tf  leucitique,  superposé  au  diluyium,  passera  des  hipillisde 
leucitophyre,  connues  dans  le  pays  sou^  le  nom  de  Pouzzolanes 
et  celles-ci  augmcnteer  toujours  vers  le  S.-E.  C'est  donc  de 
ce  côté  qu'il  faut  aller  chercher  la  source  des  tufs  leucitiques^ 

Or,  autour  de  Saint-Paul  Ïrois-Fontaincs  se  trouve  une  région 
toute  volcanique  où  la  pouzzolane  est  exploitée  sur  une  grande 
échelle  ;  il  n'y  a  pas  de  cratère  nettement  dessiné  ,  mais  lors- 
qu'on inonte  sur  la  colline  qui  domine  le  .monastère,  il  est  dini- 
cile  de  ne  pas  se  croire  au  centre  d'un  volcan  ;  tout  y  invite,  îa 
nature  de  la  roche,  la  disposition  des  lieux  présentant  encore 
des  traces  d'une  enceinte  circulaire,  jusqu'à  ces  fontaines  mira- 
culeuses qui  sont  les  derniers  vestiges  de  l'activité  volcanique. 
On  sait  que  ces  trois  fontaines  tout  proches  l'une  de  l'autre  sont 
à  des  températures  différentes  de  plusieurs  degrés  :  celles  qui 
sont  plus  chaudes  doivent  sans  aucun  doute  leurs  propriétés  au 
voisinage  d'un  courant  de  vapeur;  c'est  là  un  fait  très-fréquent 
dans  les  contrées  volcaniques.  Entre  Saint-Paul  Trois  Fontaines 
et  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  murs,  les  carrières  de 
pouzzolane  m'ont  offert  des  coupes  qui  rappellent  celles  du  che- 
min de  fer. 
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Dans  l'une  de  ces  carrX»res ,  j*ai  vu  : 

-4°  Poozzfltane  ^débris  incohérents  de  seorfes  et  de  lapiUis 

leuciliques 3  mèlres. 

2^  Argile  Jaune,  avec  petits  cristaux  de  leacite  .    .    .    .    4.50 

3**  Marne  blanche  n'existant  que  sur  un  seul  point  de  la 

carrière    .    .    .  .^     .    .  , .  ^. ,... 0.40 

4"  Pouzzolane. 

Dans  une  aulre  carrière ,  à  un  niveau  plus  bas  : 

l**  Argile  jaune,  avec  petits  cristaux  de  leacile.    ...  4  mètre. 

2' Tuf  ponceux 4.50 

a**  Tuf  brun-rougeâlre,  très-argileux 1 

4^  Marne  grjse ,  visible  en  un  seul  point  de  la  carrière. 

0°  Tuf  stratifié ,  jaune-verdàtre  . 4.50 

&*  Pouzzolane. 

Mon  opinion  est  que  le  système  volcanique  de  Saint-Paul 
Trois-Forttaincs  a  donne  naissance  anx  tufs  leucitîques  el 
pyroxéniqiies  des  envivoné  dé  Rome;  peut-être  a-t-îl  déjà  com- 
mencé sort  acliôn  pendant  fa  première  éiioque  diluvienne  el  est 
il  le  point  de  départ  dies  criMaox  de  pyroxène  que  Ton  trouve 
dans  le  diîuviura  de  Ponte  MoHe. 

En  résutné  les  phénomènes  éruplife  ne  rtic  semWeni  avoir 
commencé  à  Rome  qu'après  le  retrait  de  la  mer  Pliocène  et  à 
Tépoque  diluvienne  proprement  dite,  j'V  distingue  six  syslènles 
voîcaniquefe  qui  sont  dans  Tordre  de  leur  appàritfon. 


Syslèmes  éruplifs. 

Roche  éruptive. 

Minéral  dominut 

• 

r  Système  du  Capitole.    .    .    .    .    . 

Tnfi  Kthoïde ,     .    . 

LeucHe. 

2°  Sysièàie'deSt-Pjûl-Trols^oirtallies. 

Tuf   leùcltlque   H 
poi^zzolme,  .    . 

* 

id 

3'  Système  de  Bracciano 

Pfi^»  tuf  popeeux. 

T<9rt%$«ft 

4®  Système  extérieur  des  monts  Albains. 

Lava  Sperone.  .    . 

Leucite. 

5"  Système  intérieur  des  monts  Albains. 

LaiiiSperoneetleu- 
citophyre  1     .    . 

Id. 

60  Système  du  lac  Àibano 

Pépérino  .... 

Id. 

€^  — 
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Je  dois  à  fflOQ  ami,  M.  Mauget,  les  détails  suivants  sur  un 
sondage  exécuté  à  Barra,  commune  au  sud -est  de  ffaples^ , 
enlre  cette  ville  et  le  Vésuve,  mais  beaucoup  plus  prè^  de, 
Naples  que  du. Vésuve-  Le  spl  en  est  eupore,  formé  par  des. 
roches  de  nature  trachytique  qui  sont  en  relation  avec  le  sys-- 
tème  des  Cbamps-Phlégréens.  D'après  certains   auteurs,   la 
ville  de   Naples  serait  construite  sur  trois  anciens  cratères 
analogues  à  ceux  des  Champs-Phlégréens.  A  une,. profondeur, 
de  15  mètres,  on  a  atteint  le.luf  du  Pausilippe,  qui  a  là.peu 
d'épaisseur;    puis,  à  38  mètres  oo  a  retrouvé  une  nouvelle 
formation  trachytique ,  et  à  59  mètres  ,  des  scories  à  base  dfi 
leiicite.    D'où  viennent  ces  scories  de  leucitophyre?  Serait-ce 
du  Vésuve ,  qui  aurait  déjà  été  en  éruption  à  cette  époque,  ou 
dans  ]es  Champs-Phlégréens  mêmes   des  volcans  produisant 
des  laves  leucitiques  n'auraient-ils  pas  précédé  dos  volcans 
iracbytiques  ?  Cette  dernière  opinion  s'appuie  encore  sur  d'au^ 
très  faits  Ainsi  on  a  trouvé  des  blocs  de  leucitophyre  au  Monte 
de  Procidal ,  prèé;  dû  tac  Fusare. 
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SONDAGE 

EXBCUTÉ    DANS    LA    PROPRIÉTÉ    DE    M.    LE    DUG    DB    ANGELIS  , 

A    LO    SCÀSSONB, 

Commune  de  Bassa ,  province  de  Naples. 


i  Terre  végétale  argilo-iapilleuse 

2  Sable  fln  micacé , 

3  Argile  sablensé  et  lâpffle«se  (Tasso)  .  .......... 

4  Lapilli  Ans 

5^btiè  àrgfleuac.  ,....., 

6  Argile  lapilleuse  gris-blanchâtre ............. 

7  ^r^l^  sableuse  avec  lapilli  et  trachy tes. 

,8.  Tass^TgrisAtre.  .. .  .  .  .  ...  .  .  .  .  .  _^ 

9  Sable  argileux  avec  lapilli  et  Irachytes. 

40  Cendres  grises  volcaniques  argileuses 

H  Sable  argileux  gris-brun  micacé  avec  lapilli 

i  2  Sable  lapilleux  micacé  avec  Irachytes 

13  Sable  argileux  avec  irachytes 

U  Lapilli  argileux 

45  Tasse  gris-blanchâtre  très-dur 

46  Tuf  gris-jaunâtre  de  Pausilippe 

47  Tuf  gris-verdâtre  d'Ischia^^ ^  ^  .  ^ 

48  Tasso  très-dur  gris-foncé  micacé 

49  Gravier  trachytique  .  .  • 

20  Tuf  vert  dur 

24  Sable  trachytique  gris-noirâtre ,  avec  beaucoup  de  cardium, 
22  Sable  apilleux  gris-jaunâtre 


Epais- 
seur 
des 
couches. 


P^éfo^ 
deor 
dn 
sondage 


' 


m. 
4.00 

0.20 

0.65 

0  38 

1.02 

0.25 

0.30 

0.20 

2;9o 

0.20 

0.50 

4.30 

4.35 

4  30 

0.69 

3.21 

9.40 

0.80 

2.65 

7.62 

2.33 

2.60 


m. 

4.00 

4.20 
4.85 
2.23 
3.S5 
3.50 
3.80 
4.00 
6.95 
7.40 
7.65 
8.93 
10.30 
14.60 
12.29 
45.50 
24.60 
25.40 
28.05 
35.67 
38.00 
40.60 
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23  Aigile  noirâtre  ligniteusc 

24  Sable  lapilleux  et  trachytfq«ie  grisAtre^  .   .  i .  / 

25  Lapilli  avec  s.)ble  Iracliytique 

26  Sable  lapillo-argileirx.  .............;.'.. 

27  Sable  noirâtre-gris  argilo-laptlleux 

28  Lapilli  blanc  grisâtre :."... 

•âlGxû&JsaMc.trachytique  mélangé  de  lapilli 

30  S^e  tracbytique  noir-fin  avec  scories  à  cristaux 

3(  Scories  à  cristaux  d'amphigène  décomposé  (non  traversé).   . 


Epais- 
seur 
des 
couches. 

Profon- 
deur 
du 

sondage. 

"JîrtI/.3 
2.60 

m. 
43.20 

0.80 

44.00 

i.50 

4o.50 

10.20 

55.70 

i   00 

56.70 

0.80 

57.50 

O.BO 

58.00 

0.40 

58.40 

0.95  i 

59.35 

»  ' 


Le  niveau  des  eauz  des  puits  ordinaires.,,  flu  moi^d^ç  m&l  ISQ"?,  était  *—  2m.j50  ; 
att  la  juin  1867,.  à  —   4m. 63  au-dessous  du  sol. 

La  première  nappe  d'eau  ascendante  a  été  rencontrée  de  85.61  à'8&<n,  So&mveau 
fiélablil  h.  —  0.65,  au-dessus  du  sol. 

La  deuxième  nappe  d'eau  jaillissante  a  ét'd  renéôntrée  de  44  à  4&.b0.  Son  niVeau 
s  est  élevé  à  -4-  1 .50 ,  au-dessous  du  sol.  Débit  :  240  litres  par  minute  à  Û.èo^ftu- 
■dessus  du  sol.  '  '  '  •. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planchb  I. 

Fig.  i.  —  Carte  des  environs  de 
Naples. 

1  Bouche  latérale  da  12  mars  1868. 

2  Cratère  central  du  Vésuve 

3  Solfatare. 
3'MontOlibano. 

4  Bains  de  Néron. 

5  Lac  d'Âgnagno. 

6  Grotte  du  Chien. 
*t  Lac  Fusare. 

8  Astroni. 

9  Cratère  de  Pianura. 
10  Fossa  Lupara 

U  Cigliano. 

14  Campiglione. 

15  Lac  Averne. 

16  Lac  Lucrain. 
n  Monte  Nuovo. 

18  Monte  Rotaro. 

19  Mont  Thabor, 

20  Montagnone. 

21  Coulée  de  T Arso. 

22  Bains  de  Santa-Restituta. 

23  Mont  Ëpoméo. 

24  Monte  Vico. 


Planche  II. 

^ig.  2.  —  Carte  du  sommet  de  TEtna 
et  du  Val  del  Bove. 

D'après  la  carte  de  M.Valerius  de  WaliershauseD. 

1  Cratère  central, 

î       —  de  1809. 

3       —  de  1811. 

*       --  de  181». 

^       —  de  1852. 

«       -  de  1885. 


Planche  III. 

Fig.  8.—  Carte  des  environs  de  Rome, 

D'après  la  carte  de  M.  Rath. 

ZtiUehrift  d.  d.  g*  Gwi.  XYIII. 


Planche  IV. 

Fig.  4.  —  Coupe  idéale  du  cratère  du 
Vésuve  en  avril  4865. 

1  Somma. 

2  Vésuve. 

8  Grand  cratère. 

4  Petit  cône  intérieur. 

Fig.  5.  —  Vue  du  Vésuve  le  22  avril 

4868. 

1  Somma. 

2  Vésuve. 

8  Plateforme  indiquant  Tancien  cra- 
tère. 

5  Bouche  par  où  sortait  la  coulée  de 
lave.  (5'). 

Fig,  6.— Vésuve  du  temps  de  Strabon. 

La  ligne  ponctuée  indique  la  forme  actuelle 
de  la  montagne. 

1  Somma,  partie  existant  encore. 
1'     —  —     aujourd'hui  détruite. 


Fig.  7.— Coupe  des  bords  de  TAstroni, 
du  côté  Sud-Est  du  cratère  des 
Champs-Ptalégréens. 

a  Tuf  gris-blanchâtre ,  renfermant  de 
nombreux  blocs  de  ponce  et  de 
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variable.  ~  ..,  r 

d  Débris  éboulés  de  tuf.  .^ ,  .  -  ^ .  ;  r-zp   | 


Fiflf.  8.  —  Coupe  prise  dans  l'escarpe- 

J  Tuf  jaunâtre  compacte. 
S  Ttîf  '  skBeiùLX^,  ^  àVec^  frag-mienis  ^  ^è» 
ponce  et  d'obsidienne,  Incl.  8  %  20** 

■-  "'"      pLÂWcttË  \. 

fV^.  9.  -11  Gbujje  de  la  colline  coWtriii 
ios  l]!9în.s 4e  33P]U  BjBstitiita,  &  la 
«aarjinê.de  La(Mîi)..i  Ifëçbi^-.    a    ^ 

1  Tuf  ponceux  avec  dIocs  éboules  de 

trachyte.     .  r  '       .'    j 

2  Argile  grise  (çuicipnne  terre  végé-j 

taie).  .  0.6Ô.  '  '    '  -    ' 

3  Couche  de  lapillis  de  ponce  ,  0.60. 
4^-Tàflg«féiJ)05hiieiix ,  1/&  tûlètfes.'  -    ., ,  i 

Fig.  1 0.— Coupe  du  monlVico  à  Ischia. 

■^     ')  -   •;•  {       ;•.    </■  "ri:    ,'=  •        i  :  zk  i> 
T  TraQhyfee,.  ^traçihyjLç.  seçriftc4. 
^.  Tuf  pQWJeHXrPtef^ifié.  ;    .  .         T  <i 
a  Petit  litï  é'wgjlei  ..,..„    ^ 

FfflT.  4^— CQupede  laPurrtààeir 

...  ^..,^  SQ|u^'4'fecb|â. /;:_;;„ ^   ^|| 

T'  Trachyte 

f.   Tuf  ponceux.*  '^  ' 


»    ..'   fi  •     rt 


M'"/ 


Planche  VL 


ç.,  ^rgfle.  tossuiîére^éxplpitèô  j^oulPiaire 

^"^ï&gilè  r6ù^!^î>arl8[  ta.^;;^-'    ^ 
f .  Tuf  volcanique  avec  cquchQ  de  sable 


du  ra^ii^àuSi-É:(lû!!&tt<àlâQ   ': 

A  Lave  compact©..    ,      ,.,-.- 
B  Cen(}j^s-^et  scorieis,,  .  ~    ..      . .  - 
A'A'  ï^4ç  '*^,^^^®  en  stralJfîc8ti<iûi«• 
,  ..cord^ntç  ave^  los  couches  voisinas 

S^'  *3.;*-r  Coupe  de  la  partie  snpé- 
:>  -1  ù&axp  des  falaises  i  Acireaie, 
sous  Htooco,  y  ancien  fort. 

1  Lavd^coriaeée^)^ m.  BU  maximum 

2  liave  «mnpaïAe^  de  2  à  4  mètres. 
9  'Là^^  fiûorttcée .  > 

4  At^lé  sableus&ti'orîgia^VQiciLmque 
'  t^AfemianV  de  nomiyreaz  fta^- 
ments4«  lapUlis»*: ïh 2 mètres. 
4^  =  Bftitié:  rwigS»  au  contact  deia  laTk 
g^-FrsIgmentè  de  scories 'danss  da^able 
t^l<}ai&iiiueiinfyeia  argileux,  1  m. 
6  Sable  àrolÀonique  âvec  débris  de  jco^ 
.  ^^  -'Hea',,.  \  flii  r    .    ■ 
*?  Lave  compacte. 

f^^^  4^,  .--Cap  sud  de  tcrza  (îles 
Cyclopes),  deslin«  à,eio«lrerle 

i"  J  (Cônlttet  rté  la  iïiafiie#)  «i  (i«ia 
lave  (L). 

Fig.  46— CWfiû'thçftrMlue  des  monts 
Albains. 


marin  fossilifère 


■DC  0       .hj      "o 


S  Lava  sperone  du  premier  ojo^w^,^ 
§'  Lf^yo^::  sperone  du  sQcb;;id  ^Sst^me. 
L  iTeucitophyre  du.  second  syst^®- 
P>  Pjfpér^DO  du.3"  systèpae. 


Planche  YII  / 

Fig.  47.  —  Coupe  dulefram  dilavicf 
.  ^  :  :  ^  lawwe^ToHfe  du  TÎfere  à  Monte 
Mario  et  San  Onofrio. 

ram  pliocène, 
^^y^^îlb  bhifiWfôâgéltt^;'"kVèc5frag- 
£flî}lfiéilBdb^rtefai0E^ilndOiniqttè<  ian- 

cienne^tgrr^ jégéta(ef?l,--î.  |. 


-  ^V- 


a'  Argue  brane-rougeâtre. 

a"  Argild  ji^nfr ,  Hmon^  2'Tft. 

6.6^  Argile  aveo  fragments  de  l^ve 
grise  et  de  ponce.  '- 

C  Conglomérat  ponceux  ,  0.80. 

ce*  Conglomérat  ponceux*,  0.20.  ' 

d.d'  Argile  brunâtre,  avec  petits  frag- 
ments de  ponce ,  0 . 50. 

e.e^  Conglomérat  poncenx,  0  .tiO  à  0 .40 

f.f  A  i^ile  brunâtre,  avec  petits  frag- 
ments de  ponce  ,1m. 

f"  Limon  sableux  jaune,  1  m. 

g  Conglomérat  poftceux  .  0 .  40. 

h  Argile  avec  débris  de  ponce,  1  m.  ' 

ï  Argile  avec  débris  de  ponce  et  nonv 
breuses  scories  noires,  0.60. 

^  Tuf  formé  de  débris  de  scories  noi- 
res et  de  ponce ,  1  m. 

2c"  Argile  avec  débris  de  scories  glris- 
noir  et  de  ponce,  0.90  à 0.40; 
partie  supérieure  irréguliëre. 

m  Grès  fissile  grisâtre ,  0.15. 

n  Partie  cacbée  par  la  végétation  ; 
argile? 

n'  Argile  brune. 

n"  Argile  sableuse  jaune-clair  (limon) 
avec  débris  de  rocbes  volcani- 
ques ,1m. 

0  Argile  sableuse  jaun&lre  (limon)  1  m 

fig.  48.  —  Coupe  des  carrières  de 
Sdinte-Agnès. 

0  Terre  végétale  ,  0 .  50 . 
P  Ponce  ,0.50. 

h  Argile  jaunâtre,  avec  cristaux  de 
pyroxène  ,1m  , 

D  Diluvium  ;  sable  et  cailloux  roulés^, 
1  m. 

N  Marne  d*eeu  douce  ,  5  m. 

M'    Id.         '  Id.  6  m. 

^  Tuf  homogène ,   0  50. 

1  Tuf  liihoïde. 

'  Fragments  de  tnf  brisés  et  veulBniés. 
f  Faille. 

%.  49.  —  Coupe  d  une  partie  de  & 
tranchée  de  cbemin;  de  fer  ^tre 
Via  Nomentana  idi  Via  Tiburtina. 

M  Marne  d'eau  douce  ,6  m. 


■fir  YtwêrtindTéïiéwîant  dé^iiw'hies, 

1  m. 
L  Tuflithoïde.     *  ■'-'-       ';  ' 

D  Diluvium  (cailloux  rouléÉ  éit^t'ràti^ 

fication  fluviale  ). 


'  1 


.1'  / 


>'• 


Fig.  20.—  Carrière  dû  ÎMbnte  Vende 

a  Argile  brune  avec  concrétions  cal- 
caires à  la  base  ,1m. 

D  Diluvium  (  cailloux  roulés  et  sable  ), 
avec  concrétions  de  grès  et  co- 
quilles marines  qui  paraissent  pro- 
venir du  terrain  pliocène ,  2  m. 

M  Même  ti;ès-argjlpuse.  ^rise ,    axçç 
une  çoucbe  de  concrétions  cqlcïiî- 
'  res  à  sa  pfeirtie  supérieur^,  2  m. 

b  Argile  avec  l)eeu«obp  de  leneite. 
2  m;  è  la  base,  cailloux  non  roulés 
àe  tuf. 

h  Tuf  homogène  ,2  m. 

L  Tuflithoïde,  10m. 

Fig.  24 .  ^  Cottpe  d'une  traBChée  de 
chemin  de  fer  près  de  la  pldrte 
Saint-Paul. 


•  '    > 


a  Argile  avec  débris  de  leucite  et 
eoBê^étîoûs  calcsii^s ,  d  m»    ^    • 

b  Tuf  amphigéni^tidir  passant  Si  U 
Pouzzolane  ,  1 .50  è  1^  m. 

c  Argile  jaune  avec  débris  de  leucite. 


■-•■■•--    ?î     •  :\ 


p  Ponce;  épaisseur  :  0.10. 

p'  Argile  blancliô  lé^e  f  ponce  dé- 
composée ?  .  .  -^  •  I 

D  Diluvium  ,  0 . 50  à  2.m  '  '  r     ^ 

M  Marne  blancbe  ou  argile  ave  -  nom- 
breux cristaux  de  leucite  décom- 


pose. 


.j-i. 


'Figr.'t2  -^Couper  dtfpé^rino  àVartii^ 

P  P^érino  ;  épajsseur  mojeiane  r  t  m. 
c  Cendres';  épaîàseur  moyenne  :  ^  lA. 
c/  Cendres  du^.l"|"  syStèmc  dèsinonts 

.   •    4ll;ains.'  ',;  ■>,  ^■.;;'  .";y  -.1^  ; 
û  Argile,  2  m./;    r     .f  '   .  ;  ' 
a'     Id.       0.20. 
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LILLE 

NOMMANT   SES  DÉPUTÉS  AUl  ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

(extrait   d'une  étude  sur  le  mouvement   RéV0T«UTI0NN4IRB 

DE  4789,   A  LILLE,   4*^  CHAP.) 


Pab  m.  V«^  DELERUE, 

Membre  résidant. 


I. 


Il  a'entre  point  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  de  rechercher, 
l'approfondir  les  causes  de  la  Révolution,  mais,  néanmoins,  il 
fcul  le  dire ,  une  vérité  rayonne  au  milieu  des  recherches  que 
Itous  avons  dû  faire  pour  nous  livrer  à  notre  part  de  travail  sur 
ft  sujet  immense  ;  c'est  que  la  révolution  devenue  nécessaire , 
Indispensable ,  inévitable  même ,  pouvait  et  devait  s'opérer  avec 
calme  et  sagesse ,  car  le  but  qu'elle  avait  à  atteindre  était 
indiqué,  et  l'effet  qu'elle  devait  produire  était  consenti  à  Tavance 
par  les  trois  ordres  qui ,  comme  le  prouvent  tous  les  documents 
historiques  de  cette  époque ,  avaient  unanimement  reconnu  ces 
grauds  principes  : 

i°  Que  le  gouvernement  français  était  un  gouvernement 
Monarchique. 

^°  Que  la  personne  du  Roi  était  inviolable  et  sacrée ,  sa  cou- 
I  R)t\Qe  héréditaire  de  mâle  en  mâle  et  qu  il  était  dépositaire  du 
pouvoir  exécutif. 


3^-Qm  ks  agfii{6  4i^  r:autoti|éï^er«îeiit  responsables. 

''^  4°-Qùefa  natîob  faisait  la  loi  avec  la  sanetioa  royale  «  et  que 
le  cD'nsetitéineût  m^tional^  était  absolameot  nécessaire  à  l'esprant 
^làrimpôl.   ' 

5^  Que  l'impôt  ne  podvait  être  accordé  que  d'une  tenue 
d'Ëtats  généraux  à  l'autre. 

# 

6^  Que  des  Etats  généraux,   périodiques  ou   permanents 
j^xaii^iil  établis.  . 

'    7^  Que  la  praprîétè  et  la  liberté  indiTiduelie  étaient  sacrées.  ' 

Et  8^  Que  la  religion  catholique  était  seule  dominante  et  eût 
un  culte  publique. 

D'oii  vient  donc  que  la  révolution  s'est  jetée ,  comme  par 
fatalité,  dans  les  plus  déplorables  excès?  D'oii  vient  qu'elle  n'a 
pa$,  attendu ,  déjà  grande  et  forte  à  sa  naissance  ,  que  le  temps 
fît  croître  naturellement  les  germes  de  bien  et  de  réforme 
déposés  dansla  constitution  de  1791  par  l'assemblée  nationale!  ! 
Nous  le  répétons,  pour  nous  la  cause  est  toujours  la  même:, 
l'introduction  des  dernières  classes  de  la  société  dans  la  chose! 
gouvernementale  par  suite  de  rabaissement  progressif  du  cens 
électoral  et  du  cens  d'élii^ibilité  alors  que  les  masses  n'étaient 
pas  préparées  par  1  instruction  à  jouir  avec  discernement  d'un  si 
grand  bienfait. 


II. 


JSo^jépérai  on  n  est  pas  assez  reconnaissant  envers  ceux  qui 
Qpus  ^nVp^écédç^s  dans  la  vie,  qui  ont  reconnu,    aplani    les 
.cbepiiQS  jQùnotus  naarçb.oa^  si  librement  aujourd'hui  ;  ou  oublie 
,itrap4e9ipâ|;alQi$4'.^o,^9^  4rpit.  et  p; atiqpe  *  On  retroutte  beau- 
coup mais  on  découvre pey;it  sjiii$  Ij^ien  quon  va  me  rappeler 


^4Î9  — 


ies  chenfiiiië  dé  fer;  la  #lëgra^iëî  éleel&r^y^>''  VMaàtàgé  m 
^az.etc.^etc»;  ces:merve|l|e84eslepip$;jnqd§f^ftQftoftJ>i§^ 

il  y  a  Uim   plus.  .diapplmeilb>*.jîlflWMe%kiltei  # 

exliêrae?,  que  de  réelles  découvertes  ;  car  la  vapeur  J*j^SfitTiçil<é>, 

|ç  g.az  hydi;9gèae,  ^ù^i^^^nl^f^Qfn^^^^^^^^^ 

depuis  bien  des  siècles  ;  nouveaux  Moïscjs.  i^o^^  çjodernes  sfi.vapjs 

onl  frappé  le  rocher  et  des  sources  abondantes  en  ont  jailli. 

Ces  réflexions  me  sont  venues  en  parcourant" ^â'cÀA*W*^é'« 
plaintes'^  reManlii'anmiliidoléanéeb  rédigée  en it7«^9}parîîï)iHe  la 
•France  ppur  être  préseç^tés,  aux  ÉtaU-g^néTpx  p|  ppju^r  î^pppler 
l'attention  du  roi  Louis  XVI  sur  les  réformes, (iUjB,(Jçiijj,,çiècles 
avaient  rendues  nécessaires  ,  indispensables  même  dans  l'orga- 
nisalion  gouverneto^i\laIe,  judiciaire,  nnancierç  et  économique 
de  latrance;  car  dans  ces  cahiers  aussi  se  Irouveiientje?^  germes 
de  la  plupart  des  réformes  et  des  lois  dont'  noiis  fèciieilïobs 
aiijourd  hui  les  bienfaits. 

1^ ,  aussi ,  il  n  y  avait  (^ue  le  rocher  a  frapper.  Nous  allons  en 
fournir  la  preuve  en  parqourant  rapidiémenf  les  cahiers  rédigés 
àLille  par  le  Tiers-JElat,  la  Noblesse  et  le  Clergé./'    '     '    '  ' 

Mais  avant  d'allçr  plus  loin  rappelons  ce  du''étaïent  lesIÈtats- 
généraux  et  les  cahiers  que  nos  aïeux  v  pré^enlèrenl.  * 


hi  \U  '}c  viWil 


III. 

ÎI 

Les  Ëtats>généraux  étaient  Tune  des  principales  bases  de 
l'ancienne monatchie  fVà?n'daffeef  Hfe  aH^àièiîHa^iffoM^IWfelbi  de 
signale^  hesabus  et  de  pfovoijuerlès'riièyeiis^^^^rëft^ft^^^^ 
ils  n'étaient  réunis  qu'à'tfé'^i^ry  ^ô^tiéV/ et  tfàè^fdiètèfeJÉ*ks 
séparés  les  abus  se  rtnôhveféïerrt 'et  .tièptcfiïèîènl''*(6^W  Ffe^leH^àîn 
qu'ils  îivalent'rà6iïrekitâïië^6«f  pférJà: .  ^*  ---^^^^^  ^^  «^ï^>^*  ^i^--- 
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C'était  le  seul  droit  de  pétitioD  qu'avaient  dos  pères , 
encore  fallait-ii  que  le  Roi  le  provoquât ,  c'est  ce  que  fit 
fcouis  XVI  par  lettre  royale  du  24  janvier  1789  alors  que  près 
de  deux  siècles  s'étaient  écoulés  sans  que  les  besoins  du  peuple, 
je  dirai  plus  justement  les  besoins  du  temps ,  eussent  eu  leur 
interprète,  car  les  États-généraux  n'avaient  pas  été  convoqués 
depuis  le  17  octobre  1613,  sous  Louis  XIII ,  encore  forent-ils 
congédiés  aussitôt  les  premièiires  paroles  qu'ils  firent  entendre  j 
sur  les  .désordres  de  Tadmiaistration.  ^ 

Deux  siècles  donc,  nous  le  répétons,  albient  s'achever, 
lorsque  le  24  janvier  1789 ,  parut  enfin  la  lettre  par  laquelle 
Louis  XYI  appelait  si  noblement  le  concours  des  dépotés  2»our 
proposer,  remontrer,  aviser  et  consentir .  tout  ce  qui  pouvait 
concerner  les  besoins  de  VEtat;  la  réforme  de$  apus,^  i^établim" 
ment  d'un  ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  partia  de 
V Administration ,  la  prospérité  du  royaume  et  le  bien-être  de 
ses  sujets. 

IV. 

La  publioatton  de  cette  lettre  royale  M  in^niédiatement  suivie 
de  celle  d'un  règlement  particulier  pour  son  applioatioR  aux 
États  de  Flandre. 

Voici  ce  qui  y  donna  lieu  : 

A  peine  la  tenue  des  Étals-généraux  fut-elle  arrêtée ,  que  le 
Magistrat  '  prétendit  avoir  le  droit  de  prendre  »  dans  son  sein, 

1  Le  Magistrat  de  Lille ,  qui  prenait  aussi  le  titre  de  :  La  Loi^  était  uu 
corps  qui  comptait  trente-trois  membres  principaux  ;  il' avait  un  chef 
appelé  Rewart ,  douze  éch^vins ,  le  premier  A)rai|t  le  titra  de>  Majeur,  douze 
conseillers  et  huit  prud'hommes. 

Le  rewàrt ,  les  échevins  et  les  conseillers  étaient  élus  par  le  Hoi  et  les 
prud'hommes  -par  les  quatre  plus  anciens  curéir  de  la  ville,  '  ' 

Ce  corps  avait  unejuridictinn  en  quelque  sorte  universelle,  sur  tontes- les 
causes  et  matières  civiles  et  criminelles  *,  il  avait  aussi  Tadministration  des 
deniers  de  la  commune. 


—  4W  — 

les  représeiitanls  que  le  tieir^.deyait  y  eayoyer^ parcô  qtfiHtâit, 
disait-ilf.  ]e  Eeprésentautl^gal  ^e»  vfle  et^ciiâtèlleiiiè  4e  Lille  ^ 
et  au  moyen  d'intrigues  qq  l^aut  :lieu.  et  dalmnsacticfe^  habite*  • 
ment  ménagées  âvecje  c|erg4 etU( nobl^^e  p  des deiix  ordres  et 
lui  étaient  à  la  veille. d/objLeaif.im  lîègkiDeat. royal  gBicdnsabrât 
cette  injustice  en  .s^alu^Dj  Qnjr0..aulr;e^  choses.;,  if  »    ' 

<c  Que  Tordre  du  rfeps*É(kt  serait  <:(Httpôs^  dtt  Magistrat  de 
9  la  villedeLille^et  des  Dépujés  des  viHes^de  Dotfay  /Ordiies  ; 
»  Cassel,  Bergues,  Bailleur,  Duàfce^quei  Gravelitiës,  Mer?iHe; 
»  de  ceux  du  territoire  de  Wervîck  et  de  Warnêlon-Sud  et  de 
D  quinze  Députés  des  eampagHes,  d<nit  six  de'  la  t^'Fanldr^' 
»  Walloaoe'j  et  neuf  de  la  FlaÉdrd^Marltifee,'  *        ^  ^'^  ' 

C'était ,  comme  on  le  voit,  se  faire  ïâ  part  du  lion  et  mettre 
la  bourgeoisie  à  l'écart  dans  une  partie  6ù  eïlë  avait  tant  d'in- 
térêt a  jouer  un  rôle  actif.  Mais  le  Magistral  de  tïlle  avait 
oublié  que  depuis  deux  siècles  uùe  grande  masse  de  lumières 
s'était  répandue  partout,  que  partout  les  préjugés  tombaient , 
que  l'extension  du  cercle  des  connaissances  humaines  s'agran- 
dissait de  jour  en  jour,  que  la  bourgeoisie  avait  grandi  dans 
Vombre  et  l-oubli  où  on  l'avait  laissée  ,^el  >qu'ellé  était  iviaiute- 
oant  de.  taille  à  soutenir  tauteeBpèce  die  luttes.  .  .  '  . 

En  effet,  aussitôt  qu'elle  etit  connaissance  dé  cette' roîliô  pré- 
tention elle  s'émut,  tint  des  asscïriblées  par  cd^potAtiôns , 
rédigea  un  métaoihy,'iihé^rbtèstat{cfn ,'  une  niqiiète?  àtf  Roi  et  . 
obtint  de  LoUib XVI  uni  tègletiaeiit  (Jui^fitdrbifà'sâ  juste  iécla- 
mation  en  donnant  à  la  Flandre  une  représentation  conff^me  à 
celle  des  États,  du  Daupbiné, 

Le  mémoire  présenté  au  Roi,  en  cette  circonstance,. était 
aussi  renjarquable.par  la  convenance  et  l'çxpijessjba  de  la  pensée 
que  par  la  force  et  U  clarté  du  raisonnement  :  il  ne  faut  pour, 
s'en  convaincre  que  lire  attenlivemènf  eêttè  piièéé.' 

Honneur  à  ces  citoyens  courageux  qui  les  premiers  ont  éjevé; 

31  s 
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la  voix  en  faveur  de  l'émancipation  de  la  bourgeoisie!  Ceux  qui 
ont  continué  depuis  lors  cette  belle  cause  ont  trouvé  une 
route  toute  tracée ,  mais  leurs  devanciers  se  sont  avancés  dans 
cette  voie  nouvelle  sans  autre  guide  que  leur  indépendance 
naissante  et  leur  amour  du  pays.  Nous  le  répétons ,  honneur  à 
eux,  et  que  leurs  noms  soient  signalés  à  la  reconnaissance 
publique  ! 

Les  voici  : 

MM    Charvct  et  Reynart-Bigo ,  députés  du  Corps  des  mercieis- 
grossiers -drapiers. 

Wartel  et  Lagarde ,  députés  des  avocats. 

Couvreur  et  Duriez ,  députés  des  notaires. 

Hoguez  et  Dathis,  députés  du  corps  des  filtiers. 

Priûgué  et  GosseJin ,  députés  des  négociants  et  banquiers. 

Dfmniaux  aine  et  Capron-Legay,  députés  des  teinturiers. 

Fauvel ,  Merlin  et  Salmoa ,  députés  des  médecins. 

Bernard  Dannioux  et  Vandame  ,  députés  des  brasseurs. 

Lelong  et  Chevalier,  députés  des  perruquiers. 

La  Chapelle  et  Defîve ,  députés  des  selliers. 

Decroix  et  Brame ,  députés  des  apothicaires  épiciers. 

Dujardin ,  père,  et  Hoc,  députés  des  raenuisiers-èbénLstes. 

Dewarlei,  Dnmon  etPin^uernan,  députés  des  serruriers, 

marchands  de  fer,  couteliers ,  etc. 

Leroy  el  Oudart ,  doutés  d«s  plombiers-élainiers. 

Gobert  et  Dhainaut ,  députés  des  maçons. 

Virnot  et  Beaussier-Mathon,  députés  des  raffineurs  de  sel. 

Desmazières  el  Denoyelles  ,  députés  des  passementiers. 

Destrez  et  Frazé ,  députés  des  chaudronniers. 

Deledicque  et  Lemaire ,  députés  des  corroyeurs. 
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• 

MM.  Bépinoy  et  Dufour,  députéa  des  oabaretiers^ 
Pitart  et  Moutier,  députés  des  ciriers. 
Cuvelier  et  Derecq ,  députés  des  tanneurs. 
Hennion  et  Obin,  députés  des  peintres-vitriers. 
Bailliez  et  Martin,  députés  des  tourneurs. 
Crombé  et  Poissonnier,  députés  des  manneliers  ' . 

De  nombreuses  mesures  étaient  prescrites  tant  par  la  lettre  du 
Roi  que  par  le  règlement  intervenu  pour  assurer  la  stricte 
exécution  d'un  aussi  grand  acte ,  mais  nous  n'en  rappclleranl 
qu'une,  essentielle  à  constater  ici ,  c'est  celle  qui  appelait  Lille 
à  envoyer  huit  députes  aux  États-généraux ,  savoir  :  deux  à 
nommer  par  le  Clergé,  deux  par  la  Noblesse  etquatre  par  le  Tiers- 
Élat,  ce  qui  rendait  les  députés  de  cet  ordre  égaux  à  ceux  des 
deux  autres ,  concession  immense  et  que  la  Cour  n'avait  faîte,  on 
le  sait,  qu'après  les  discussions  les  plus  longues  et  les  plus  vives. 

Par  suite  de  ces  mesures  et  le  5  mars  suivant,  M.  Dusart, 
alors  lieutenant  civil  et  criminel  du  souverain  bailliage  de  Lille , 
rendit  une  ordonnance  portant  convocation  pour  le  ^du  même 
mois ,  de  l'assemblée  des  Etats  de  Lille. 

Avant  la  tenue  de  cette  assemblée  solennelle ,  il  était  enjoint 
au  Tiers,  c'esf-à-dire  à  tous  les  habitants  des  villes,  bourgs, 
paroisses  et  communautés  de  la  châtellenie ,  nés  français,  âgés 
de  25  ans  ,  domiciliés  et  compris  aux  rôles  des  impositions  ,  de 
s'assembler  le  jour  le  plus  prochain ,  à  l'effet  de  procéder  à  la 
rédaction  de  ses  cahiers  de  plaintes  et  doléances ,  ensuite  à  la 
nomination  de  députés  choisis  pour  porter  lesdits  cahiers  à 
l'assemblée  du  24  mars,  et  y  élire  ses  députés  aux  États- 

généraux. 

Les  Membres  de  la  Noblesse  et  du  Clergé  n'eurent  point  de 
députés  à  nommer  pour  cette  assemblée ,  ils  jouissaient  du  droit 
d'y  paraître  tous. 

1  Imprimerie  de  L.  Danel ,  de  Lille. 
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A  cette  mêrae  assemblée  du  24 mars,  \H  trois  ordres  devaient 
procéder  à  là  rédacliôn  d'un  seul  cahier,  s*il  était  ainsi  convenu 
entre  eux,  ou  d'un  cahier  séparé  pour  chaque  ordre. 

L'asiseimblée  eut  lieu  au  jour  indiqué. 

La  partie  du  Clergé  qu'on  appelait  alors  le  bas  Clergé  y  parut 
presque  seule  de  son  ordre,  les  hauts  emplois  s'étant  abstenus 
de  s'y  rendre,  trop  certains  des  abus  qui  allaient  être  signalés, 
abus  qu'ils  reconnaissaient  au  fond  de  leur  conscience,  sans 
avoir  ni  assez  de  courage,  ni  a^sez  de  charité,  pour  en  demander 
ouvertement  le  maintien  ou  ponr  en  consentir  Tabolilion. 

La  Noblesse  s'y  fit  remarquer  par  le  nombre  de  ses  Membre5 
dont  ria^criplion  s'éleva  à  227.  Le  Tiers-État  eut  pour  ses  36 
représenlans ,  nombre  fixé  par  le  règlement  du  Roi  pour  la 
Flandre,  MM.  Wartel ,  avocat,  Salmon,  médecin,  Couvreur, 
avocat,  La  Chapelle,  sellier,  Jacquez,  libraire,  •  Bernard, 
brasseur,  Roussel,  rentier,  Dugardin ,  menuisier,  Duriez, 
orfèvre,  Deledicque,  couvreur,  Brunin ,  cbappenlier,  Lambert, 
huissier,  Cattaert,  tonnelier,  Fiévet,  procureur,  Dupont,  chi- 
rurgien ,  Coustenoble,  procureur,  Courtois,  brodeur,  Ronzé, 
poissonnier,  Jacquerye, peintre,  Wicart,  procureur.  Marchand, 
chirurgien,  Duniont,  serrurier,  Herrengt,  cordier,  Cuvelier- 
Mahieu,  tanneur,  Fauvel,  médecin,  Moutier,  cirier.  Paquet, 
cuisinier,  Manoier,  tapissier,  Dubois,  huissier,  Gobert,  maçon, 
Beciin,  pelletier,  Tavant,  graissier,  Het,  corroyeur,  Bailiret, 
tourneur,  Leroy ,  plombier,  etPhalempin,  peigneur  de  laines. 
Les  trois  ordres  n'ayant  pu  s'entendre  pour  la  rédaction  d'un  seul 
cahier,  chacun  d'eux  rédigea  un  cahier  séparé  de  ses  demandes, 
plaintes,  doléances  et  remontrances. 

Le  cadre  que  nous  avons  à  remplir  est  trop  restreint  pour  que 
nous  puissions  entrer  dans  de  longs  détails  sur  ces  trois  pièces; 
cependant  elles  sont  bien  dignes  d'être  méditées  comme  expres- 
sion de  l'esprit  et  des  besoins  du  temps ,  surtout  par  ces  honiffles 
ardents  qui  voudraient  voir  le  bien  s'établir  aussitôt  qu'ils  le  con- 
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çoivenl;  ils  y  acquerront  la  preuve  qup  les  instjtuUQp^  raciales , 
quelque  vicieuses  qu'elles  soient,. ne  se  reaiplaoeat  qu'ppxès  uoe 
longue  suite  d'années,  de  peines  et  de  travaux.  Une  autre  preuve 
encore  en  ressortira  pour  nous  tous  :  c'est  que  nos  aïeux  ont 
touché  de  la  pensée  toutes  les  libertés  que  nous  avons  obtenues 
et  toutes  celles  que  nous  attendons  encore. 

L'on  sait  que  tous  les  cahiers  du  Tiers-État  de  France  s'aceor* 
daientà  réclamer  une  constitution  libre,  une  égale  répartition 
des  impôts  et  le  droit  de  tous  les  citoyens  de  parvenir  aux 
emplois  et  aux  honneurs  en  raison  de  leurs  talents  et  de  leur 

mérite. 

Ces  principes  de  justice  dominent  dans  le  cahier  du  Tiers-- 
Etat  de  Lille,  et  la  sagesse  et  la  modération  ne  cessent  d'y 
régner. 

Certes,  elles  étaient  pures  les  intentions  de  ceux  qui  Font 
rédigé ,  tout  en  lui  appelait  des  changements ,  des  améliorations, 
il  est  vrai ,  mais  il  les  appelaitavec  une  marche  lente  ct-patsible, 
et  non  avec  ces  mesures  brusquées ,  violentes  et  successives 
qu'on  prit  comme  par  fatalité  et  qui  jetèrent  le  trdne,  l'autel  «t 
la  noblesse  à-bas  ;  serait**il  donc  vrai  que  lorsque  le  peuple  est 
appelé  à  toucher  au  pouvoir,  à  le  contrôler,  à  le  refaire  en 
quelques  points ,  ceux  qu'il  envoie  à  cette  œuvre  agiront  tou- 
jours, comme  ces  maçons  maladroits  qui,  chargés  de  réparer, 
de  soutenir  un  édifice  «  ne  peuvent  y  mettre  la  main  sans  le  faire 
crouler  ? 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avons  avancé,  nous  allons  énumé- 
rer  bien  rapidement  les  points  principaux  contenus  au  cahier 
du  Tiers-État  de  Lille. 

Il  demandait  en  termes  très-respectueux  : 

L'inviolabilité  des  membres  des  états-généraux ,  l'exclusion 
de  tous  étrangers  dans  leur  composition ,  les  vote^  comptés  par 
voix  et  non  par  ordre ,  le  retour  périodique  c|efi  états ,  leur 
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compélenice'feitlcltisiTe  pour  consentir  les  impôts  et  ïes  emprimis, 
la  fixation  des  députés  dû  tiers  en  raison  de  la  poputation. 

La  siiiipHncation  des  impôts,  l'égalité  dans .  leur  répartition 
et  réeonomiedans  leur  recouvrement;  l'aliénation  (les domaines 
et  droits  domaniaut  de  la  commune,  à  Pexception  des  forêts, 
Tabolilion  des  droits  de  francs-fiefs  et  d'amortissements  ,  le 
remplacement  de  tous  droits  et  impôts  sur  Tindustrte,  par  un 
impôt  sur  tous  les  citoyens ,  la  suppression  de  tous  droits  levés 
au  profit  de  Sa  Majesté ,  des  seigneurs  et  autres  ,  rattrtbution 
aux  états-généraux  du  choix  et  de  la  forme  des  impôts ,  leur 
versement  direct  dans  le  trésor  roval ,  l'annulation  de  cumul 
dépensions  sur  une  même  tête,  la  fixation  invariable  des  dé- 
penses de  chaque  département ,  la  réduction  des  états-majors 
et  de  leurs  prérogatives,  la  suppression  de  toutes  lois,  droits 
d'entrées  gênant  la  liberté  du  commerce ,  l'obligation  d'em- 
ployer les  étoffes  nationales  pour  l'habillement  des  troupes ,  la 
liberté  de  la  navigation  sur  les  canaux  et  rivières,  la  suppression 
d'une  grande  quantité  de  droits,  impôts ,  privilèges  et  préroga- 
tives frappant  le  libre  exercice  de  Tindastrie. 

Uoe  réforme  générale  dans  l'administration  de  la  justice  cri- 
minelle et  par  provision  .  l'abolition  de  Tusage  de  la  seUette , 
des  Goikdamnations  sansénonciationde  crimes ,  etc. 

La  simplification  dans  les  formes  ^e  la  justice  civile ,  la  sup- 
pression des  lettres  de  cachet  et  des  visites  domiciliaires  par 
présomption  de  fraude,  la  liberté  de  la  presse,  la  formation  d'un 
code  de  commerce,  l'attribution  dos  faillites  aux  chambres 
consulaires,  la  création  de  ces  chambres  dans  chaque  province, 
l'établissement  de  chambres  d  agriculture  pour  la  campagne, 
auxquelles  toutes  lois  concernant  Tagricullure  seraient  ren- 
voyéees ,  un  nouveau  règlement  pour  l'alimentation  des  pau- 
vres, un  nouveau  règlement  pour  la  chasse  qui  rende  ce  plaisir 
des  seigneurs  moins  nuisible  aux  cultivateurs,  la  liberté  aux 
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parties  de  se  défendre  en  personne,  sans  avocat  ni  procureur, 
dans  les  causes  qui  n'excèdent  pas  cent  fLorius. 

Le  prompt  établissement  des  états  provinciaux  organisés^sur 
les  états-généraux  ,  la  nomination  de  députés  par  les  contri- 
buables, pour  réviser  les  comptes  desancieunes  administrations 
et  présenter  des  plans  de  réforme,  la  séparation  des  pouvoirs 
judiciaires  et  des  pouvoirs  administratifs,  la  nomination  aux 
fonctions  administratives  par  les  citoyens ,  le  rachat  par  les 
communes  des  offices  créés  héréditaires. 

Un  règlement  dans  lequel  tous  les  fruits  décimables  soient 
fixés  ,  le  droit  de  préférence  aux  propriétaires  riverains  pour 
planter  sur  les  chemins,  le  rachat  par  les  censitaires  de  toutes 
rentes ,  dîmes  ,  droits,  etc.»  la  suppression  de  tous  petits  offices 
grevant  la  classe  la  plus  indigente  du  peuple  ,  l'interdiction 
d'un  impôt  territorial  sur  les  fruits ,  etc.,  etc. 

Cette  pièce,  quoique  signée  par  MM.  J.-Ble  Wartel ,  avocat, 
Couvreur,  Cuvelier,  Salnaôn  de  Coui»col ,  Saladin ,  Delebois, 
P.  S.  Goeman,  P.  A.  M.  Parent,  D.  F.  Bartier,  Debourgres, 
P.  J.  Desurmont,  L.  A.  Poutrain  ,  Dupont,  Carpentier,  Des- 
toffibes-Bar,  J.-B.  Vaneslande,  P.  J.  Lepoutre ,  Gabide ,  Cbom- 
bart  et  Lezaire ,  n'eut,  néanmoins,  pour  rédacteurs  que  MM. 
Wartel ,  Couvreur,  Vanhoenacker,  Lagarde ,  Begbin  Daiquerne, 
Paokouke,  Petit ,  Leroy,  Salmon,  Brameet  Duriez,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  une  délibération  du  Tiers  du  16  mars  1789. 

Le  cahier  de  la  Noblesse  est  rédigé  avec  une  largeur  de  vue , 
une  intention  apparente  de  concession,  une  justice  et  un  patrio- 
tisme très-remarquables  pour  l'époque;  néanmoins,  en  y  regar- 
dant bien  ,  on  remarque  que  ce  corps  de  l'État  faisait  meilleur 
marché  des  droits  et  prérogatives  du  souverain  que  de  ceux  qui 
lui  étaient  propres. 

La  Noblesse  y  reconnait  : 

L'impérieuse  nécessité  de  rétablir  Vancienne  constitution  de 


—  .498  — 

la  monarçhiia  /rgiDÇ2(jse ,  dan&  ^aqjieUç^* poi»ppir4,  duffilcè  et 
lef  droits  de  la  nation  étaient  balancés  dans  un  juste  équilibre, 
où  tous  les  citoyens  étaient  également  protégés  par  laM.dïh 
lî)î  "nefâït  que  Texpression  de  là  volonté  générale  ^  où,  l'impôt 
n'était-  ëtabll  que  de  fàctroi  libre  et  volontaite  de  la  nation, 
asfiembléG  qui  en  âétérmioatt  et  survelHait  f  emploi. 

On  y  félicitait  le.  roi  d'avoir  eu  le  courage  de  rechercher  la 
tiéritéf  de  s'opp^er  nnxubm  etla  force  raag^âniiue  de  soumettre 
sa puissimct à  f empire  de  karaisonei'iàlatoi. 

...IjlnAp  les  iiu>t^  .d;^  Patrie j  de  Nùtion,  d^  Citoyens,  de 
Liberté,  etc.,  qu'on  chercherait  vainement  dans  le  langage dn 
Tiers,  se  trouvent  si  Bouyenl  d¥a&  le  cahier  dçIftNoWcsse, 
q«i  on  est  tenté  de  s'écrier  : 

Qui  trofipipe-t-onjçi'?  ,,«-."       r 

qi|aad^  çya.se  ra{>pe)l;e  ^es  nii^rabl^s ^obicanes  ;et  reatéteinenl 
réodal  de  la  Noblesse  à  rassemblée  nationale. 

,  En-^  générai,,  V.çjxprçssipa  d^sr^^ôrae^.  besoins  se  itiw?e  là 
comme  dans  le  cahier  du  Tiers,  seulement  elle  y  est>f>lQB  im- 
périeusement énoncée;  il  y  a  bien  q^elquies  restriction?  à  la 
suppression  de  certains  droits  et  privilèges  de.  la.  NohiQsse 
demandée  par  le  Tiers,  mais  en  revanche  cet  ordre  demaDdece 
qiïè  n-'àvàft  ^às  fâii  celul-(^i  : 

''1*  Llnterdiction  de  la  violation  du  secret  des  Içtlres,  qu'i^ 
déclare  crime  de  lèse-foi  publique; 

2°  La  suppression  absolue  de  la  censure  et  la  liberté  indé- 
flftie  de  là  presfee  ;    .  *  " 

3^  La  suppression  ,  pjar  les  loi^,  de  l.ous  moyens  d'acquérir 
subitement  '  une  grande  fortune  çt  du. ^'enrichir  s^up  travail; 
par  suîl.e ,  Fa  suppression  de  j'qgiotjage  ,el  des  Iqleric^  q»ei- 
conques;;;.,  '    _     ...  \^    .  ,^  .-  ...-;  .i-   m   n-î.-'-- 

,4^.^,Ée^gmi,î^^jt.édc6  miaistrcp^î  :    :  - 


-i"-  • .  -..  ".  ^'' 
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5^  L'abolition  des  lettres  de  dispense  d'âge  à  quelques  excep- 
tiûûs  près  ; 

6^  La  déclaration  que  jn  la  conduite,  ni  le  supplicie, des 
condamnés  n'emportent  note  d'infamie  pour  leurs  pareqts  ; 

T  Des  recherches  sur  le  mécontentemeikt  qui  paraissait 
exister  dans  l'état  militaire  ; 

8°  J^ofin  la  Noblesse  déclare  de  eontribner  désormais  et 
également  avec  tous  aux  charges  et  aux  besoins  de  l'État. 

A  cdté  de  ces  vobux  si  sages  se  trouvent  malheureusement 
ceux-ci  : 

Admfinistratiofi  des  eolléges  par  des  prêtres  réguliers  en  con- 
grégation ; 

Incapacité  des  non-catholiques  aux  emplois  et  charges  de 
l'État;  interdiction  à  tous  seotaires  d'avoir  culte,  temple  ni 
ministre; 

Suppression  de  tous  offices  qui  donnent  la  noblesse  graduelle 
et  transmissibie  ; 

Rétablissement  de  la  loi  qui  impose  à  tous  ceux  qui  font  ces- 
sion de  parler  un  bonnet  vert. 

Ce  cahier  eut  pour  rédacteurs  MM.  le  marquis  de  Croix,  De 
Stappens ,  le  comte  deLannoy,  D'Hespel  d'Hocron ,  le  baron  de 

Noyelles ,  Godefroy,  le  baron  D'Elbecq 

et  le  comte  de  Thiennes  ,  nommés  à  cet  effet  par  leur  ordre. 

Quant  au  cahier  du  Clergé ,  il  reproduit  à  peu  près  les  mêmes 
vues  larges  et  libérales  qui  se  trouvent  dans  les  deux  autres 
cahiers ,  pour  l'administration  du  royaume ,  de  la  province  et 
de  Lille,  pour  le  maintien  inviolable  de  la  liberté  individuelle 
et  de  la  propriété ,  pour  la  liberté  de  l'mdustrie  et  du  com- 
merce ,  pour  la  prospérité  de  la  religion ,  pour  l'égalité  des 
impôts  et  des  faveurs  de  l'État,  pour  rôbléntion  du  bienfait  aux 


dââ^â^âv^ës;:  der  l^lubâftion  physh|ue:et.jnoralè ^^ji  jeu- 
iii^i^/-f)our'ta  sv))f»ïes$k)D  dë&«bo?qcim  j&xistaie&i  daas  Tad- 
«lii^tQUoa  de&fiftaBÇiÇç  et  dans  l'organisation  de  la. justice 

Il  demandait  ensuite  particulièrement  pour  son  ordre  : 

L^élabîîssettïent  d'un  eotfsoil  de  corlscience  pour  ooûférer  les 
l^néfilces  à'bdtf)liiblî  royale  cl  ii^our  ne^pas conférer  de  prébefides 
i  dès  è'^déslâ^icttleB'nôii  engagea  dans  le»  ordres; 

t'augmenlalî'on  de  Ta  dot^ation  des  curés ,  vlèaiv^s  i»l  prêtres 
dés  villes  el  campagnes  de  façoil  â  leur  procurer  une' «tisteace 
honnêt&çl.déce^ler®^  surtout  sutfijsan te  pour  leur  fournir  les 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  dont  ils  entendaient  tous  les 
Jours  la  déchirante  éxpres^'on  ; 

Il  était  terminé  par  l'indication  de  nombreu$:es  mesures  à 
prendre  pour  la  gloire  et  le  bien  dé  la  religion  el  de  ses  mi 
nistres.  •     ' 

,  JL,a  )ectur.af^e  ce  cahier  rappelle  la  situation  du  clergé  si  hien 
dépeinte  par  M.  Tliiers  : 

«  Comment  souffrir  plus  longtemps,  dit-il ,  que  certains  évé- 
chés  embrassassent  1500  lieues  carrées,  ti^ndis  que  d'autres  n'en 
embrassaient  que  20;  que  certaines  cures  eussent  10  lieues  de 
circonférence  et  que  d*autres  comptassent  à  peine  15  feux.  Que 
beaucoup  de  feyt'é^'etissèïïtè  peine  TW  livres,  tandis  que  près 
d'eux  il  existait  des  bénéficier&qi^icomjp^ient  10àl5,PP0  livres 
de  revenus.» 

;  ,  ,  1.1 

Il  porte  les  signatures  de  MM.  Billau  ,  abbé  4e  ^oos;  Gosse, 
abbé  de  Cysoing;  ÎDecarondelet ,  abbè  de  îjeclin;  Demûjssarl, 
Blin,  Galloin,  abbés  de  Sain t^I^f erre;  Saladin,  curé  de  la 
[flyalaidiei  i  NQlfik^cucé  Ae^iSaJfttrPi^rre.;;  I)estçapaps.^  quré  de 
Saint-Maurice;  Deledeuille,  curé  de  Saint -Sauveur  ^.^Goullet, 
curé  de  La  Bassée  ;  JOupwfti  .^c^rii  de  TourftoiBp  ;.yLiénard , 


bénéficier  de  Saint-Pierre  ;  Lehload  »  cbap^ainde  St-PtiesBe, 
etBecu»  sectétaîre,  toiisoofmœisfiaii^sDfMBaoïésparilevroiulr^ 

La  rédaction  des  trois  cahiers  prit  duléiÉps;  Fassembléedu 
24  mars  fut  prorogée  et  les  opérations  ne  furent  réellement  doses 
que  le  10  avril. 

Nous  Tavons  déjà  dit:  la  réunion  tonjaurs  promise  et  tonjours 
différée  des  Ëtats-généraux  avait  merveilleusement  servi  les 
partis ,  chacun  d*enx  avait  eu  le  temps  de  se  bien  préparer  à 
I  acte  solennel  qu'on  lui  demandait  et  de  se  choisir  des  repré- 
sentanis  entièrement  dévoués  à  la  cause  qu'ils  devaient  défendre. 

Le  Tiers-État  nomma  pour  députés  aux  États-généraux  : 

MM.  Chombart,  propriétaire  à  Herlies 
Lepoutre,  fermier  à  LiAselles. 
Wartel ,  avocat  à  Lille. 
Scheppers ,  Négociant  à  Lille. 

Et  pour  les  remplacer  en  cas  de  maladie  ou  autre  empêche- 
ment légitime. 

MM.  Poutrain,  avocat  à  Mérîgnies, 

Cuvelier-Brame,  négociant  a  Lille. 

Couvreur,  avocat  à  Lille. 

Constantin  Florin ,  négociant  à  Aoubaix.. 

La  Noblesse  de  son  côté  nomma  : 
M.  le  comte  de  Lannoy,  seigneur  de  Wàttignîes. 
Et  M.  Du  Chambge,  baron  de  Noyelles. 

El  pour  les  suppléer  { 

M.  le  baron  d'Elbecq,  liiavécba)  dès  caitip^  et  arniéësîdu 
Roi.-  -    -  .1-   •    :    :     V    .    ..(.!r:  .-: 

El  M.  DHespei ,  seigneur  D'^flocrAi.        ^  •'  '  ^  '^^  '^^ -- 
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EtleClereé:  „    .,      , 

,  .  .M(i^n3e^gaew:  ré»é|().uQ  4e.  I^uruay».  abbé  de  Carcmdelet. 
).  ,)Mh  Duponh  our^fde  Toiif coing. 

Et  pour  les  suppléer  ?    ' 

M.  Noif,  Curé  de  Saint-Pierre. 
'      Et  M.  Gôsse,  chanoine  et  curé  de  Comines, 


1. 


Plein  .d'une  louable  émulation  pour  le  bien^ublJCj  chaque 
(urdfé  établit  un  bureau  de  correspondance  avec  leurs  dépotés 
à-  effet  «de  leur  {faire  parvenir  lès  mémoires  et  pièces  cfa'on 
pourrait  :ayoir  à  tewr  edvoyer  pour  objets  concernant  les  États- 
généranx.-        . .    .  .         •'  • 

i  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici  qu'une  statistique 
de  ]*HS9enibiée  isatio/iiale  en  17^1 ,  ou  plutôt  un  tâbleaadeh 
pnrlqueichlrcun  de  ses  Membres  a  pris  à  ses  travaux  range  nos 
dépotés  de  .la  manière  suivante  : 

MM.  Noif  et  Chombart  parmi  les  agents  actifs,  mais'secon- 
dairefâ,  eit  MM.  Deéaronclelet ,  d'Elbecq ,  Lepoutre  et  Scheppen 
parmi  les  simples  manœuvres,  c'est  ainsi  qu'on  désignait  ceux 
qui,  par  faiblesse,  insouciance  ou  pusillanimité  ont  été  attachés 
oti  rétetfus  au  parti  de  la  révolution. 

Ces-sijt  députés  siégeaient  au  côté  gauche,  vulgairement 
apHpèlé  !  tôté  des  ènragfe. 

Nos  deux  autres  députés ,  MM.  de  Laiiô(yy  et  Bti  Chambge , 
ont  fait  partie  de  la  minorité  connue  sous  le  nom  des  Noirs  ou 
des  députés  qui  n'ont  voulu  ni  participer  à  la  gloire  de  la  nou- 
velle constitution ,  ni  courir  franchement  les  dangers  qui  pou- 
vaient entraîner  une  résistance  opiniâtre  et  marquée  à  la  substi- 
tution de  la  démocratie  à  un  gouvernement  monarchique. 

Nous  le  répétons ,  non  ce  ne  sont  pas  les  affreuses  mesures 
prises  en  1793  et  1796  qui  ont  sauvé  la  révolution  et  qui  lui  ont 
fait  parcourir  le  cercle  immense  qu'elle  a  décrit  ;  car  ces  mesures 


: 
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n'ont  guère  produit  ce  qu'on  en  attendait  pour  le  bien  et  pour 
le  saint  de  fe  république;  èl  n'ont  pfôfité,"  étf  géhéi^M ','  qu'à 
ceux  qui  les  avaient  provoquées  com&ie 'un  iA01f^n''faè{Ieet 
prorapt  d'arriver  aux  places  et  à  la  fortune^ 

En  effet,  si  l'on  se  rappelle  qu'en  1796  la  dette  de  l'état 
élait  restée  si  énorme ,  si  effrayante ,  qu'il  fallait  253,000,000 , 
rieu  que  pour  en  servir  les  intérêts  ,  on  restera  convaincu  que 
ce  ne  sont  ni  #s  mesures ,  ni  les  ressources  des  15  nirtliarids 
créés  avec  les  domaines  nationatiK^t  les  assignats  ^  mais  bien 
Vénergique  courage,  Tardent  amour  de  la  patrie  dont  nosr 
pères  étaient  pleins  qui  ont  su  mener  à  fin  BOtre  régénératio^fi 
politique,  cette  œuvre  de  géants  !  Nous  ajouterons  raéfi>e.t|ue. 
ce  n'est  pas  non  plus  parce  que  ia  teneur  et  la  guillotine  étaieînt 
mises  partout  à  Tordre  du  jour  que  la  révoktioa-  parcoitrait  sa - 
roule  immense ,  mais  malgré  ces  affreuses  mesutes,  elteavapçiait 
toujours  malgré  d'invincibles  obstacles,  piur  cela^al  que  tout  ctr 
qui  était  réellement  noble,  grand  et  françajp.se  battait  airx  fron- 
lièresou  veillait  h  la  Cooventiou  sans  pouvoir  disposer  encore.. 
d'un  moment  pour  faire  un  pas  en  arrière,  renverser  les:  clubs 
pl  disperser  leurs  déplorables  milices.  Disons  comme  Barrère  :; 
«Que  la  France  allait  par  elle-même ,  par  Tenthousiasme  de  la 
liberté  et  par  la  nationalité  de  ses  aombreux  volontaires  plutôt 
que  par  des  mesures,  des  lois  et  des  ordres  qui  étaient  expédiés 
comme  de  simples  dépêches.  » 


.■■-   .r  ■  c 
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LE   CHEMIN 


APOLOGl'B. 


Pab    m.  V.    DELERUE, 

Membre  résidant. 


En  me  promenant  un  matin , 

Devant  moi  je  vis  un  chemin , 
Qui  me  charma  par  sa  belle  apparence  ; 

Le  mois  de  mai ,  de  ses  splendeurs , 
T  déployait  la  rianle  opulence  ; 
Le  gazon  me  parut  tout  émaillé  de  fleurs 

Et  sous  des  dômes  de  feuillage , 

Remplis  de  fraicheur  et  d'ombrage , 
Il  me  semblait  entendre  et  le  chant  des  oiseaux 

Et  le  murmure  des  ruisseaux  ! 
Séduit  par  cet  aspect  je  commis  l'imprudence, 

Comme  un  écolier  en  vacance , 
D'entrer  dans  ce  chemin ,  hélas  !  sans  réfléchir 

Comment  je  pourrais  en  sortir. 


a  Liy  H  3 


'  ^  1    .  J 


Criait  :  <x  Revenez  sur  vos  pas": 
0  Ce  chemin jdâi^^foj^d^deVyifint  ^praticable, 
»  Monsieur  vous  n'en  sortiriez  pas.  » 
Au  lieu  de  suivrai  V9  9î^h  aussi  sage , 
De  fuir  ce  dangereux  mirage  » 

Il  me  fit  avancer  dans  de  telle  mesure 
Que  j*etf$  Meurta  m\  tftiçsortir, 
Et  que  j'y  larissai  ma  olraussure. 


Dans  un  chemin ,  dans  un  raisonnement; 

1-  ' . .  .1  y  h  j  ai.  -  •  5  Ïj  i  ')  n  i  •  î  i  J.*  ;  ■  "i  *-•  /  I  ^  b  .  t  :r>  { •  :>  u?.  j  m  b  .•:♦  î  'j]  mj  H  ii.i 

Kt  même.^îfj^ia^jagf?fi4i^weftfe5,  i,;rfq  ;,:  ,,0.  : 
D'en  sortir, honorablement. 

•r)   ••Itii,-  iviJMi  '^>ii;(>^  'ijfiiî-.'j  :)     'iu->l/;th  vL  aoU'Jiji'«*'i«j-'b  ^ ''  ' 
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CH|J!IE. 


CONCOURS  M  .liSGST^  ^t««  vÉnittiognDB/  TSàMEiL. 

MÉMOIRE  ^ 

'     '"     "  StS'te  BBS''  ''■^'    -•''  '-■•  •  ^■'^ 

HOUILLES  DU  P^RiD  DE  LA  EflANCE 

f 
'  *  ■'*•(. 

Pa»  If;  'M'ÈNE-,'   ■• 


«  '  «s  • 


La  Société  des  Sciences,  de  rAgricullure  et  des  Arts  de  Lille 
(Nord)  a  mis  au  concoiirs/poûr  rannéé  lë67^'  dahs'  la  classe  des 
sciences  physiques,  la  question  suivante  : 

«  Etudier  sous <te  double'  rapport «ide  Ja^quiesKon  chimique  et 
des  propriétés  calorifiquest,1^3diY€Xse$^espèQesde^houille  du  nord 
de  la  France.  ». 

Le  présent  mémoire,  portant  pour  devise  : 

«  La  houille....  c'est  la  base  de  toutes  les  industries  qui  ont 
besoin  de  production  de  chaleur  :  c'est  une  source  intarissable  de 
richesse  et  de  puissance  pour  les  peuples  qui  possèdent  des 
mines  de  cette  substance....  »  (Girardin  :  Leçons  de  chimie  élé- 
mentaire, tome  I,  page  263Lcssaye  djB^tépondre  à  cette  question. 

Avant  de  commencer  son  mémoire,  Vauteur  croit  devoir  pré- 
venir MM.  les  juges  du  concours,  qu'il  n'habite  pas  le  Nord  et 
que  par  conséquent  ses  analyses  n'ont  porté  que  sur  des  échan- 
tillons qui  lui  ont  été  envoyés.  A  cette  occasion,  il  croit  devoir 
remercier  publiquement  M.  Paul-Théodore  Lefebvre  (de  la 
maison  Théodore  Lefebvre,  fabricant  de  céruse  à  Lille]  de  U 
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eowplaiiâaiice  et  des  soias  qu-ii  a  nais  à  tui  £fiire.  obtenir,  près  des 
divers  directeHfs  de  houillères,  les  nombreux  échaitiUoas'etleB 
notes  qui  ont  servi  à  ce  travail.  Eu  égard  donc  à  ce  mode  4'ob> 
tentioa  des  matières  premières, .  Tauteur  ae  •  peat  que  traBSCiiie 
les  résultats  de  ses  essais,  en  les  faisant  précéder  des -docunieots 
ou  notes  qui  lui  ont  été  adressés  par  les  divers  ingéntears  ou 
employés  des  compagnies  faeuiHères,  sans  pouvoir  se  permettre 
même  aucune  déduction  géologique  ou* cbimique^  résultant  des 
chiffres  obtenus,  puisqu'il  ne  connab  ni  les  iiéVix  ni  les  gisements. 
Certainement  il  eût  peut-être  mieux  valu  qu'on  tel  travail 
eût  été  complet  à  ce  point  de  vue,  c'est -à-dire  que  des 
recherches  spéciales,  eussent  pu  amener  quelque  explica- 
tion sur  les  causes  prob2d)!e5  des  qualités  différentes  de  bouille 
qu'on  remarque  '  dans  les  divers  gisements  du  nord  de  la  France, 

i  Dans  le  cours  du  présent  mémoire  ,  Ton  verra  que  dans  le  nord  delà 
France ,  dans  tous  les  gisements  (ou  à  peu  près\  Von  trouve  des  houilles  de 
toutes  les  qualités  ,  c'est-à-dire  des  charbons  gras  ,  des  charLons  demi-gras. 
des  houilles  sèches  à  courte  et  à  longue  flamme,  et  des  anthracites.  Or,  sni- 
vant  M.  Burat  (les  houillères  de  France  en  1866^,  <  la  coupe  du  bassia  de 
Mons  semble  affirmer  un  fait  qui  peut  être  consiiléfé  cependant  comme 
douteux.  Les  couches  bien  connues  qui  forment  les  combles  du  midi  et  qui 
peuvent  être  numérotées  de  I  à  156  ,  correspondent-elles  aux  couches  fort 
peu  connues  qui  forment  les^combles  du  nord?  S'il  en  était  ainsi,  lescouebes 
inférieures  auraient  notablement  changé  de  nature.  Ainsi ,  elles  sont  extr^ 
mement  maigres  au  nord  (à  Siraud  ,  à  Bemissort) ,  tandis  que ,  du  côtédu 
sud ,  les  houilles  grasses  se  rapprochent  tellement  de  la  lisière  du  bassin 
qu'elles  forment  les  dernières  couches  exploitables  sur  certains  points.  Ce 
fait  n'est  pas  isolé,  et  sûr  beaucoup  de  coupes  faites  ainsi  en  trovcrsdela 
zone  houillère ,  les  affleurements  du  nord  ssnt  beaucoup  plus  maigres  qne 
ceux  du  midi.  Ainsi  les  charbons  maigres  et  anthracites  qui  existent  sur  la 
lisière  de  Charleroi  ne  se  retrouvent  plus  sur  la  lisière  du  midi ,  où  les  der- 
nières couches  sont  flambantes  et  même  grasses.  Il  y  a  plus ,  h  Cbarferoi , 
les  veines  grasses  et  demi-grasses  sont  tellement  rapprochées  deé  limites 
sud  qu^on  est  conduit  à  conclure  que  ,  sur  plusieurs  points  de  cette  lisière, 
le  faiscean  de  veines  maigres  n'existe  pas  :  par  contre ,  en  France  ,  le'>  char- 
bons maigres  d'Hergnies  et  de  Fresnes  sont  de  véritables  anthracites  qui  ne 
•e  retrouvent  en  aucuns  points  de  la  lisière  méridionale  ,  ni  dans  le  pays 
de  Mons ,  ni  dans  la  lone  française.  L'exploitation  du  BoubVét,  ouverte 
sur  la  limite  méridionale  du  bassin  ,  n'exjiloite  guère  que  du  demi-gras ,  et 
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mais  puisque  les  eonditions  de  ce'  genre  d^étodes  ik'^ahp&èirt 
effeduées,  iesiiïvestigàlîH^nS'qui  se  H'ouvenlxensigoi^  demsile 
présent  mémoire,  auront  néamnoiDs 'leUrdègrénd^ilité;  panr^e 
qu'elles  mettront  sur  la  voie^  (par  la  composition  Gbimiqii«'de6 
diverses  espèces  de  oombastiMes],  des  modtfieatioils  ^{6  ont  été 
éprouvées  par  la  iftatiëre  promièrey  et  dès.  loirs  pFoviH|iieroDt 
probabtenieut  d'autres  reehefcèes,  soit  sur  Jea  couches  bouiilQres, 
soitsurles  roches  envîtonnaotes^ceiq^  prevmettrapevt'iôtreQnitDi^ 
déraisonner  les  relatâon^  et  tesphéniaûièiiesiKiQi  eint  dôns^ 
ces  diverses  quaiités: de  chajbonsjUa  aujtrepoitit  îstemxiWfé- 

les  charbons  les  plus  gras  de  la  région  de  Gharlerpi  se  trouvent  à  ^aint- 
Marlin-Ies-Marchiennes  et  sur  lés  autres  points  dé  ïa  lisière  râérididnalo. 
AMôûft ,  oh  les  cbniblôs  du  èild  àbfht  Ifed  seuls  <>xpl(nté&' ',  '<>ti  né  '-^rMûit  *  Jiis 
de  yévi9Bb)e  ehairboo:  ipa^gi^e.  .Lea  cbarbpua  ^ot$  /  .qni  pontnptj  çfMtQ  (Imiqjsi- 
nation ,  sont  impropres  à  la  fabrication  du  coke ,  mais  sont  flambants  et  ne 
ressemblent  nullement  aux  charbons  maigres,  anthraciteuix  des  comi)les  clu 
nord,  à Charleroi  ou  à  Valcnciennes.  Enfin.,  d'Aozia  à  Denaln,  Lourches 
etAniches,  en  Frauce ,  les  charbons  gras  s'appuient  direçtemônt  surle 
relevé  du  calcaire  carbonifère,  sans  interposition  de  veines  maig^pç»  »  Nous 
n'avons  qu'une  idée  bien  incomplète  dçs  causes  qui  ont  pu  d^iterminer  la 
qualité  de  la  houille.  Sans  doute ,  les  influences  dites  métamorphiques  ont 
été  le  plus  souvent  la  ceuso  principale- des  variations  que  prçsent^ntçes 
qualités*  Dans  les  t^errains  bouitlers  métamofrphiques  df^s,  Alpes-^  av^ssi  Men 
que  dans  le$  terrains  de  transidon ,  toute  couche  de  combusrlible  ipiiuér^l  est 
à  l'état  d'anthracite.  Dans  la  plupart  des  bassins,  il  y  a  un  ordre  .général 
de  succession  géologique  de  l'anthracite  à  la  houille  grasse,  puis,  à  la  h<mime 
maigre  à  longue  flamme  ;  mais  lossqu  une  i^ême  couQhe  passe  sycce^ivern^t 
et  progressivement,  sur  un  trajet  de. quelques^  kilomètres,  de  1? .houille  gracie 
à  la  houille  anthraciteuse,  sans  que  les  terrains  sus-jacents  jndiquen.l  aucufic 
cause  de  cette  transformation,  nous  nous  trouvons  en  présence  4'^^  .fait 
inexplicable.  Ce  qui  semblerait  venir  à.Vappui  de  Ihypothèse  .adi^is^.|9tar 
les  coupes  du  bassin  de  Mons,  c'est-à-cjire  que  les  couches  çQ,ç^res  an- 
thraciteuses  des  combles  du  nord  seraient  les  mêmes  que  les  couches  grasses 
d'Elouge^  et  de  Frameries  ,  c'est  que  Ton  observe  des  transformations, de 
qualitésnonmoins  complètes  en  direction  et  pour  .tçut  l'ensemble  du  faisceau 
des  couches  maigres.  Ainsi ,  dans  la  ^région  de  .Charleroi ,  le  faisceau-nOîrd 
des  houilles  est  partout  trèsrm aigre  ji^^que  dans  la  ..vallée  du  Pictqn  ;  à 
partir  de  celte  vallée  ,  il  devient  progressivement  plus  flambant  h  mesuï'e  que 
l'on  marche  vers  le  couchanl.Daps  les  charbonnagesiiu  centre,  ites^  propre 
à  la  fabrication  du  coke.,  et  il  repose  à  l'ét>» t. maigre  vers  le.^Ç.ç^'J^ipfaiTjl  et 
Vieux-Condé ,  en  France. 


gretlé  par  l'auleor,  ce  poial  le  voici  ;  La  qiie&Uaa  posée  par  la 

Société  des  Sciences,  de  l'Agricultiire  et  des  Arts  de  Lille  semble 

avoir  eu  ponr  bat8'(âldr£H'iâlâsï|eff:arit¥  pureté  descbar- 

boDS  qne  le  commerce  livre  à  la  consommaiion  ;  or,  dans  l'étade 

4es  échantillons  envovés  à  H-  Paol-Théodore  Lefebvre,  HM.  les 

ingénieure  des  compa^iés  homllè^es  ont  èrité  (sans  ariliré  piea- 

E^  biep  enteodaj  de  toucher  à  ce  point  :  l'aDaltsene  porte  done 

qne  sur  des  morceaux  pars  et  sans  mélanges  de  parties  hétéro^ 

gèàesou  D^uvaiseâ.  Cemaniear(si  fou  pent  s'exprimer aiiui),'est 

eepem^t  utile,  en  ce  sens,  que  plnsicnrs  antres  essais,  pris  sor 

Dmerciafés.  ferontconnattre  nettement  la  qoaiH 

Irangères  qnele  travail  en  grand  fait  Décefsaf^ 

is  les  quantités  ordinaires.  En  im  mol,  in>%rc 

i  résnitant  [pour  la  validité  de  larépeme»» 

13/  la  Société)  parla  non-babitation  defantear 

dans  le  département  dn  Nord,  le  soussigné  espère  qne  son  (ravHI 

pourra  avfir  une  portée  et  en  un  intérêt  tel,  que,  s'il  ne  contente 

pas  le  [Programme,  il  eii  remplit  dii  moins  font  ce  quidép^id  de 

lui  dans,  des  circonstances  oti  îlse  trobve. 

"  ''  ■  ■  '  noire  en  deux' parties.  La  premrè^e 

les  opérations  cbimiqaes  onl'êlé 

ue  indilstriel  *  qtié  stîénfifi(ïnè.''La 

es  noies  él  documents  des  ingénï^rs 

,'  et  immédiatement  api^  cfaMuôe 

s  bbtentfs  par  te  sriassigné.  L'ititénr 

e'cela  apuke faire,  de  relàlér tfaa- 

s  aûieiirs  divers 'qii'A  cite,  afin  ifle 

compléter  tant  qu'il  a  pu  les  docnmentssur  la  question  *. 

'  •-•^^ViWtUftiiiiMkmnava  peut,--  w  (jr«t,  ««  dirittr  an  dsnx  ^ranies çkU- 

"-î*«ti*à  t'H  citadttialiMk  ©Basrja  attùaste  ^b  j:  wtI^^■^•Iy»a  ^fui^^m) . 

l'oD  dose  le  carbone,  l'hydrogàne ,  J'«»H*  ,J*B'|8j»4»ftfîV>*ÏBWi^« .?»?=■ 

*  A  CB  propos  l'auteiir  doit  privenir  qu'il  a  trouTéàreipDMtionniiiïenella 


i  VUBmt^KE  VARtitiJ.  vu-i  , 


L'auteur^  avant  loot  e&s4,cbii^^|ie,  a  commencera  prendre  ta 
densité  de  cjbiaqua  échaDUlloaile  fjiouille.  A'in  d'âtre'sâr'ii'obérer 
BUT  la  moyenne,  l'éçhaalilliDii  qui,  terme  moyen,  pesai^  toujours 
âOOà.dOO^ramiaes.aété^tiëreiQeni.cÔDpVs!  a  pris 

environ  18.à.25  grammes  afin. 4! obtenir  la  de  li^ttrë^ 

été  déduit  par  la  métltodf  dt^  fik99'*'  usitée  enj  ànrtut 

deux,  trois  ou  quatre,  opératjons  tnt  pu  être  È'i  q|ae 

l'aoteur,  dans  certain^  çionippls^  a  pu  se  ^îr'e  i..u v.  ««..a  M  èi- 
périences.  Dans  les  nçnjibrea  cités,  la  moyenne' sentei  est  aonn^Ë 
pour  ne  pas  açcumulef  dan^  j^e  mémoir^  àn'e  quantité  3e  cnuires 
sans  importajice.  .       ...  ,^,  ,,  >     ^  .,'/,",     ''"',  ";""'"  "'i' 

L!aaalyse  industrielle  delà  l^onille  à  linniédiatemeLVt  snlvna 
prlsf  de  la  densité.  Çet|tç  opération  a  été  faite  sur'ïa  partiel 
bouille  qui  restait  etqjjiaété  pulvérisée  cqmp1etemëQ(,'de  nt^- 
niËO  à  pouvoir  passer  à.trayers  un  tamis  de  soie  ortlinàirelo 
f;re;UGpes  ont  été>  pesés  exactement,  pyis  calcinés  àiâ'mdufQe 
d'un  [qurneau  à  coupellei  pendant  un  quart  fl'heùre'règuttlliré- 
mcnU  de  manière  à  ce  que  après  Jà  voiàlïlisalion'ps  parlîés 
bitumineuses,  le  creuset  fût  rougi  au  vff,Â;près  cette  operalioit' et 
ia  pesét!  ducokc  ou  carbone  fixe,  la  partie  cokefiée  â'ë^eincinéi|ée 
à  la  iqpunje  d'une  manière  complète.  Le  calçi^  a  ramené'  lès 
opération^  à  lOO  parties  :,  ,fpp.  a  eu  ^oin  de  libier'  dans'' loiis*  les 

de  Paris ,  1BB7,  un  certain  nombra  de  résultats ,  eiposés  sur  les  ectaliiiliéus 
d'un  certain  DOmbre  de  compagnies  du  nord.  Pour  quelques-unea  de  ces 
inBtjses ,  il  n'y  HytH  psBd»  txlme;  «)lef  setQi^,.par.'0g«iiéi)<mitii«iM4s«sDs 
peraduDilités.  Pour  lee  buWm,  te -Bom  prte^nu  teiqfuil  ieA.i^s.ul^p^^  Il 
»n Mii  d» i&etné  poâr  t«s  ehiSl««  qaal'on  tranmJaBi  levfnUw^MUMtth- 
nli{iia«  rTi  recueils  Bciantifii|ilM  ;  U-atM ,  quand'  D  mil  sobaiii  Wr»  Muiturt 
iMgâHmehi  searWeb  11  a6U)Miaf.    ■--  ■■.;■/„  :  ,'■;■-,■:,;?  ■,:  ,--J.  .v,: 
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e^^ais  îa  qualité  du  coke.  Souvenl  plusieurs  expériences  ont  élé 
répétées  sur  le  même  charbon  :  Comme  les  nombres  ont  peu 
différé,  on  a  rais  la  moyenn?.  Dans  quelques  cas,  l'analyse  des 
cendres  r.  élé  trouvée  qualitativement,  d'autres  fois  quantitati- 
vement- Dansles  tableaui  qui  sont  donnés  dans  c^  mémoire  et 
qui  rejjréscDlLnt  fa  conposition  des  houilles  envo}ées  par 
M.  Paul-Théodore  Lefebvre,  Fauteur  a  eu  soin  de  faire  un  calcul 
pour  enlever  les  cendres,  et  par  conséquent  montrer  la  teneur 
dos  divers  principes  en  en  défalquant  ces  matières. 

Après  Fanalyse  industrielle,  Tauteur  a  cherché  la  capacité 
caiorifiquedea  charbons  ax^ysés.  A  cet  effet  il  s*est  servi  de  la 
méthode  recommandée  di)nsle$  livres  de  dodmasie,  c'est  à-dire 
(klat^ueiiouderoxydedepIoinb^Utharge/  en  évitant  de  prendre 
des  «torcf^auK  pyriteux  <Io  bouille,  l/opération  de  la  réduction  a 
imifOUTs  eu  lieu  sur  ua  gramme  de  houille  pulvérisé  représentant 
mtant  qu  on  pouvait  le  fajce,  k.  moyenne.  Comme  bien  souvent, 
cepeûdant^  les  creusets  se  perçaient  ou  sç  tondaient  par  la  li- 
tbftrgOr  l'anleur  a  employé  une  méthode  recommandée  parFor- 
cbaittbec  en4847  et  qui  consiste  à  oiéler  la  litharge  avec  un  peu 
d^xhlor^ïe  4e  plomba  <hî  qui  déterminq  un  oxychlorure  facile- 
mMt.rfdMctible;  ce.  mélange  est  plus  oommode  que  la  litharge  : 
HjW«P»ôipS'  les  ccefl^ptst  m^is  rau^cur  cjoit  avoir  obtenu  des 
(ift«rhre«îUii.pett  4\Hér^n\^  jet  m^ûiulres  de  ceux  qui  §e  pro- 
diliseill^^xpfi  |Q;liA^aj?gç,>.$urtpui,  .si  qn  ks  con^pare  à eeux  que 
MII,iHegfiaitU£|t4<5  J!4ajrsiUy  citenMans  leurs  expériences,  sur 

Î4fi  JboiiHles  du  JîfQi;^.  ,  . ,    : .  ,    

jfApttèf.itejdétôruynatipn  de, la  cap^tq  calorifique.  Fauteur  a 
dÔtfrfmjnftiFf^aiCQnte^ed^nfiile^  bouilles;  pour  cela  10  gram^ 
«fM3ftefbftnjlH6n,.tpMiféfi^é  rOïi^^fç  t^fti^S-  à  Féj^ivc  (120  jd.çgré^ 
ewmm)fp^fii^lm^  b^uce^:  la^p^vf^  djç  poids  a  doiné  le 

.  1  On  a  ,  j[)our  les  calculs ,  suivi  les  formules  indiquées  dans  rouvrage  de 
MM.  Peiouze'erFrémy,  Trailé  de  Chimie  ^^n"^f^a{}^,"^^^é^\  A^ 


__.J 
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cJ^i^frjB  d'humidité.  L'aualyse  éjéraentaire  a  été  enspite  faite  :  on 
a  procçdé.à  cette  opération  à  Ifi  manière  ordinaire  avec  quelques 
légères  modifications  dictées  par  des  circoAstances  d'habitude  : 
pour  les  faire  apprécier  npys  les  décrirons  succinctement.  Le 
tube  de  verre  vert  a  environ  80  centimètres^  de.  long  :  vers  les  10 
derniers  centimètres  il  est  fermé  et  légèrement  coudé,  comme 
Tindique  la  figure  ci-ço^ntre.. 


^.^^St<^*' 


-iy 


,^'Cç  tul^e.de  Xiiobig  remplace,430ur  l'auteur,  avec  avantagé  ,  b  fùbe  eu  U 
•^Minaire  contenant  la  ponce  sulfuriqiie. 


Dans  cette  partie  coudée,  on  introdtiit  du  chlorate  de  potasse  : 
puis  ensuite  ,  et  comme  à'^ordlnaire,  de  Toxyde  de  cuivre  noir 
chauffé  (nprès  avoir  été  calciné)  à  30  degi-és  environ,  puis  un 
tampon  d  amiante,  du  cuivré  rouge  en  tournure  (calciné  préahi- 
blenfient)  u^n  bouchon  ï'âmîanle,  un  bouchon  de  Hége  et  l(*s  appa- 
reils d'absorption.  Ceux-ci  ont  consisté  en  un  tube  de  Liébig  à 
5  boules  rempli  d'acide  sulfurique  monohydraté  *  ;  un  deuxième  \ 

tube  semblable ,  mais  remi')lî  d(^  potasse  causti(}ue  ;  '3°  un  tube 
en  tf ,  rempli  de  ponce  sulfuriquéf;  4^  un  tube  à  recueiWir  lés 
gaz  partant  du  tube  en  U  ,  et  venant  s'engager  sotis  le  mereufc  j 

afin  de  recueillir  Tazote.  En  commençant  l'opération,  on  chauffe  I 

la  partie  coudée  du  tube  :  le  chlorate  de  potasse  se  fond  et  dégage  | 

de  l'oxygène  qui  chasse  de  totfô  lès  tilbes  fair  qui  s'ytrotivait  ; 
puis  on  arrête  ce  dégagement  en  chauffant  en  même  temps  le  tube 
par  son  autre  extrémité,  pour  faire  marcher  l'analyse  à  la  manière 
ordinaire.  On  a  soinseulementdès  les  premières  bulles  de gar^  de 
mettre  la  cloche  graduée  sur  le  mercure  afin  de  recueillir  Tazotc 
qui  se  dégagera  de  la  substance  qu'on  analyse.  Comme  à  la  fin 
de  l'opération  on  fait  encore  ehnufler  le  chlorate  de  potasse  pow 
faire  partir,  à  Tâîdé"  d*un  dégagement  d'oxygène,  les  parties 
d'acide  carbonique  et  d*azote  qui  resteraient  dans  les  tubes,  on  a 


dans  l'éprouvette  ua  mélange  d'azote  et  d'oxygène.  l'auteur 
sépare  ces  deux  ga^^i^|p^uiip^^f  ^)ç^:gp(^e  cuivre  monillée 
par  l'acide  sulfurique  :  au  bout  de  quelques  heures,  en  rameoiot 
les  niveaux  de  mercure,  ou  lit  l'azote  qui  n'a  pas  été  absorbé. 
L'autatna  dHcàdsc^auAlll<Kfie3eUt^tf)fê  §SrBlîâèJir%)^gÊte  el 
l'azote.  Les  ccBïNë>>dblènrés<'péUJna'i^t^fiâl/^^{iidustriel1e  do 
cbarboD  sont  ensuite  ajoutées  mx  nombres  recueillis,  l'oxygène 
alors  se  trouve  être'tà'tfiïfèrènc^'iiour'coinpléler  le  calcul  de 


Si  l'auteur  n'insiste  pas  davantage  sur  la  manipola^on  ou  les 
cai)ed)#;'»e«Mwè')cfe3ifdUfa^'éë^^âimkU'siii^Vi;rf;js^eiih^^^^ 
eti^»vW»it'^«^u;t>ref'l^'V'^''aiiân{t'j^t^lis'1e's'«iVÎ^^^ 

-1,1.1   ;(.0.y7  -y/ii  oiio(i[ù:<  ,\ci:<iii-j\i-A-jii'--A  oud'^Ii  <ii.'ii  On'knn  ' 

g  381?  ,£ '-n  asi:ot  anJoiiaiiJnai/oiq  aolliînsrlos  ■jiij'>i'.i'nl  '..t  > 
-3(11  gI£ 'jb  Jfei.  inj(Jiitfoi<i/5l  ob  iiisbiioioiq  fil  y'-i'--'(l  m*"!'' 
boiq   Plia  .3iin'>/u[n  •yjiiSi'.'AUu  r,\>  «.■^"'(l  ë  ■io\  f«rtii'<  E-1  •   ' 
■  yanovom  ns  aunob  o-<liini-'.J    .nod'n'J  -■lu'.b  0)": '>b  ilij".    " 
OS  ïsmbnyT  Js  ôX.U  Wm^yrWv>'i\m   ,î-i'  ^f  sib  nc.ii-. 

'■iriiBij  )(i-i;>  i.-'i 
'.sgeau  ïiie  if>  egiol ci  û  înai'iioî  l 'a  3ïi;oi  t:l  ai)  iioci iRita 9.1  " 
el  3b  iul'jD  .xu6')3ior(i  nb  n3q  Jimool  19  alileiil  h'^  li  :ïbiil*ii^.-' 
3afBJi33  90»  G  Jn9(m9i]  i»p  hWnmbni  mû  9i/il  Us  k  "a  ■-  ■  ■ 
-il«9mob  3:^ËlluBifo   ire  luonue   19   .xufissioin     3b  nohwv-  ; 


9 Hâfâieur: ....  je  vous  aâresse' We  ça 

sorleiit  dé  notre  fosse  n"'!,  sï^e  à  lieras, 
reïpfôitatik  est'iïe  i'&6  mfetres.  f,é  .n"'  1  ^ 
.tfiî^AAfeV' veille  dé'ï  inèlre  ct'épâisséar, 
d'éfiVi'l-o'a' 4^  (legres'.Lies  ahaivses  que  nous 
dêéëltè  Véii^e  donneni  mbycnuemeiit  pourc< 
^it'éëM;  matières  volatïtes  ii9.4i'  et  c 

cent  parties.  ,    . 

;   ;  f,c,  '.■..-    ■  ■-.-.  .;,-.■     1   ,•;-_  ■.-.    :■■■■/.   ■  '•;■!   ■■      ■:    '■   •:'-   '■' 

pm^nc'e, . vpif  jn^  ^ft  I3,,  pr^^nOÈ/e  I .  fît  ,,de,  J^ 
L'asalyse  nous  donne  généraleineot,  carbone  fixe  76.05;  ma- 
tières volatiles  21.25  et  cendres  2.70  pour  cent  parties. 

a  Le  troisième  échantillon  provient  de  notre  fosse  n"  2,  sise  à 
Aucby-au-Bois  ;  la  profondeur  de  l'exploitation  est  de  215  mè- 
tres. U  veine  Zoé  a  O^^SS  de  puissance  moyenne.  Elle  prend 
au  midi  de  30  degrés  environ.  L'analyse  donne  en  moyenne  : 
charbon  fixe  55.05;  matières  volatiles  43.75  et  cendres  1  20 
pour  cent  parties. 

o  Le  charbon  de  la  fosse  a"  1  convient  à  la  forge  et  aux  usages 
iadustriels;  il  est  friable  et  fournit  peu  de  morceaux.  Celui  de  la 
fosse  n°  2  est  livré  aux  industriels  qui  tiennent  à  une  certaine 
proportion  de  morceaux,  et  surtout  au  chauffage  domesti- 
qie le  Directeur  de  la  Société.   A.  BreUI.  » 


t'aHHiït  àt! pvéttal  .mémoire  id  lobleBU .-  f9W!9»a^y»«siti 


DBnidW. 

Mot.  vol. 

CukB. 

Cflpdres. 

ObsemtloiM. 

N°  1.  Veine  Maréchale.; 

I,^8i,'  31.20 

Bo.SO 

,3.op; 

.Beau  coke,  tendra  Irb- 
blanches. 

N*  2.      "     Espérance. 

\  ^sgio 

31.00 

65.  *0 

3.60  ' 

D"         (T 

N»3.  '-'■■"■zon::'  :■■': 

'fl'MGâ; 

'3t.  00 

■Jïo'.ao 

2  M' 

..cendres  grises. 

L'analyse  éiéIlieD^aire  a  doBoé  les  chiffras  suivants  [malière 
bien  séchée]  : 


P*'-t..'JMaffiÉ8at(i.-:  - 
N°  2.    Espér 

La  qiiàatiié  feàû  trouvée  et  la  capàcit<ï  calorifique  «mt  é 


Carbone 

Hydrogèna 

Oiyg.  (perte! 

Aiùta. 

^sD^as 

i  «.S3.i . 

.'.Ifl.^. 

0>W.-   . 

80.08 

5.20  ' 

10.65 

0.57 

..«^f^-: 

3.25 

■■■vl  J 

8.66 

0.69 

N°  3.    Zoé  ...  . 


Gapacile  oak>riflque. 

,7.060..     , 


:i.:^.ËB=  défalquent  lesc«iMlres„>el«i.,.^â,fles..apalyses  ,  on  a  pour 
caintiDSitiôn^^  lâ'n^tièir«  combostibje  ::  ^  .        ,,|.,^ 


'.,■,■>     ■   L  ' 

MllyoL 

Coke.. 

carbone 

Hjriog, 

Àwle, 

om.ft«t.) 

■H»  1  VelAe  Saréchale.' 

ztm 

,  67,86 

83 -U 

5.70 

0.6'< 

10.5t 

If '2      .■   Espérance.' 

32!  <0 

67. W 

82.80 

3.36 

O.t» 

«.65 

'  \M  ■■'■■ 

38!00 

'  62.00 

85(0 

■5  30 

O.tfl 

,     8.69 

'Expiùition  ij'nlvei^^Uei .  l!ra|sia4itriqe'da  hfitaisftredB  ' 
Milture  et  du  Commerce  ,  on  lisaîï  sur  la  mrne'd'Auchv-  * 


au-Bofs  (Anfriyseâ. faites  ^ar;lI.Goinc0;,  jogéftîfudrideffrBiiii^^  : 

Âacby*au-Boi8.  Fosse ft^ 2.  Veirre'Mâréeba)^  Hiu;da<dëp&i^9aMsè. radié;: 

4m.oo  seulement  de  puissance  utile  ;  étage ,  496  mètres. 

Matières  volatiles  ...    29.35     ) 

Carbone  fixe.  .  .   .'■  .  \    68.70    |    ^èÙM'    '    ''    ' 

Cendres 4.92     l 

Fosse N° 2.  Veine  Espérance:  1^.60  de  puissance  réelle;" 
4  Qv  00  seulemen t  ctepiiis^nce  utile.;  étage  496  iiièires.    ^ 

Matières  volatiles.  ...    24.30     ) 

Carbone  fixe. '  76.00     >    400.00 

Cendres.  .  .  ....  .      2.70    j  -  • 

mi*  ' 

I    I         .         »  I         •    . 


9 

V  Echantillons  bs  houillb  de  la  Société  des  minjbsjdB'Broay^ 

Cette  compagnie  a  fait  parvenir  à  l'auteur  '  une  caikse  d'é^ 
chan  illoDs  (en  morceaux)  contenant  dix  spécimen^,  ne  portant, 
que  le  nom  des  veines.  La  caisse  contenait  en  outre  une  note  — 
tableau  annexé  ici-dessous). 

[  ATExposilion  de  Paris,  l'a  compagnie  de' Brûay  tfarait,  dans 
la  collection  du  minislère ,  qrre  des  échaûlittOM^anît  indications 
d'analyses). 


.,.,-, 


S-. 

^Q^S9fi. 

X  \ 

» 

•  .•  ' 

\bis 

»• 

i        * 

• 

St-LouiS  . 

Âl] 

0Ut%f(ilr6> 
totale. 

0.701»! 

ure  des  veli 

.épaiâBtsilr . 
.    utile. 

0.60IW 

tes. 

4r.  ' 

St-Jules  . 

0.55 

O.oO 

44» 

» 

Stc-Â!:iic . 

4.80 

4  30 

44*» 

» 

Stepaullne  ' 

0.80 

0.60 

4r 

.  »>  •  .  •  • 

Sl^M^ric. 

0,50- 

0.45 

44'* 

.235  . 

Flavic  .  . 

2.00  . 

4.3Q 

45'* 

488 

Henry..   . 

0.80 

0.80  ' 

W 

» 

Palmyre  . 

4.30 

4.40 

r 

« 

iT  2.    .    . 

Il     »  -      > 

0.75 

1  '=    l'f.;^ 

0.15 
,0.55 

490 

f.ur  no 

1  nh  1 

Gendrea  Qualité 


40.00 
2.00 

.^•00. 
3.00 

*loo 

2.00 


Trés-gailleteax 
Gailleteux. 
,  ^rèfg^eteax. 

Gailleteux. 

y  f 

Totit  gtos. 
Gailleteux. 

fl  A* 


Par  rentremi9C  bienveillante  de  M.  Paul-Théodore  Lefebvr«» 


L  auteur  a  ooienn ,  sur  les  echantilioDS ,  les  résultats  smTabtc  : 
À  ran^yseÎDiiu3triq{le:  ,;  ,       .  / 


N- 

FOB». 

„va». 

». 

Ç"^ 

1 

2 
3 

fi'i 

^9.*0 
^1.60 

,i;oo 

4 

45>ï 
S 
6 

1  w  •  ■ 

.Henry .  . 

),3J5oJî2i.0O 
».«î2j29:.00 
l.2|S85|30loO 
raU^i  2f.20 

63.80 
67,00 

13.20 

,4,20 

l»>oo 

,,3^80 
6.60 

7 

N'2 

.??'?'"■  • 

<.2553|  36.00 
1.38»»     8.81) 
(.2861    15.00 

56.00 

éa.oo 

8.00 

3.04 

KH. 

',1- 

i'.W2  SS^HP 

MM 

it.iii  ,î 

pm> 

Btuceta  :  nodra  blucta. 
fMilecoiafl)  colRii 


BsiD  coke  1  cmdra  Mi 


m  coke  ■-  ccidrci  ;rii«. 
Pas  d,8  hm  ïok«  ;       - 


làlyke  élë'méniaireadbninefescbijfres  suivants  (Ûatière 


•rt. 

jryke 

U'ti 

'■'  ''■' 

■'■^^ 

i>ii>. 

Si  (., 

■W 

«»i» 

ÏJ.I 

..Cj-a 

''■  r'- 

70  .|S  [ 

r...ii: 

"^■liii 

'j-t-  . 

00.JJ3 

o.oc 

«,<5  ; 

'~i'  ' 

ijl 

"W<' 

¥«2i 

N'2' 

St-loWis  ;. 
St-Jutes  .  ' 

Sté'-A)iDei.  ' 
B^WîiIlne' 

l'iâviè . ..  ' 


¥4.38- 


'  âydnigèns 

f'.io'  ■ 


■^s.73' 


■82,râ" 
87.43 


6.10  ■ 

B.af 


iiy|.[pérte] 


8.10' 

6.96 
4.^8 

S.SS 


t.so, 

^uH/d  i    J     3711011     i   lUjlJiJ™ 


9.40 

■i.îM 


r: 
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Les  quantités  d  eau  et  la  capacité  caloriGque  ont  été  trouvées  de,:. 

NO» 

Fosses. 

Veines. 

Bau  7„ 

Capacité  caloriflqoe. 

4 

N^l 

St-Louis  .   . 

oi^tJ^'-' 

BuLni^^^^ar/!  A 

■-'^^— -^ 

'&i-Juîes   /'. 

"'i).^r' 

.      r.338|       i 

3 

* 

Ste- Aline.   . 

''  ^M  ' 

,         6.087 

••-      ^-'^-^    4V 

* 

Ste-'Pâulinè! 

0.71 

-  '''t^^,       ■     ■      " 

ibis 

*Ste-warie. 

^  o:68-  • 

5 

'L 

Flavie .  >  . 

'    0.68 

/•-'■'^7l<20i                   ' 

6 

1> 

Eenry  .   .   . 

"^^  OtèS^'  ' 

.■■""''V:É3    ■  ."'* 

if::  ï,-'. ;  ;.,: 

7 

Palmyre  .   . 

■■S'.'î'r' 

■"éféàfi     •        " 

■N^2^" 

» 

'%i'^ô^-' 

■  ■  "V.i»    -  ^   -^ 

7                      -••,-",,             J.           M"" 

8    OO  OG    00. 

o.éa 

.ar.r^lg^^      '          * 

'♦i-  •'  'l    ■'  "  '      "J  '^ 

T      <i  J    •     ■  :^  T'fi    ,  M? 

K    2?/"^  f 

S  "/' 

N^'a 

Pierre  se  troûyadt 

0.50 

6.875 

.'•i  '           ''  ^  !  •   '< 

•••  fo^as' 

2;e<lW^e<)!Ç'*.ir. 

'À    :'■•<£:.  f 

V 

En  défalqiiàtjl  m  céid réè, : 'l'eaa , -éïé; ,' ;d&^'^^_' JiïJVâp,? ■,  é&^ 
a  pour  composition  de  la  matière  combustible  :  ^  '■"^"'^  ' 


-^"..3 

.  yossas.. 

,     Veines. 

[.  '  :   •  -    ri'  ' 

4 

N"i 

S(-Louis. . 

,  2-  -c- 

» 

St-Jples.. 

3, 

p»    ,. 

Ste*^Ali^e. 

• 

r4 

-        • 

SteP^uline 

1             -y    /      ■^ 

StOrMar^. 

,-  » 

Flayle^.  . 

.  -o 

a. 

Hett^y.;.  . 

Pai/ttyre. . 

^ . 

N°2, 

2. 

N°  2,. 

?'% 

,3- 

^  »        ^ 

Pierre 
4aii8la( 
fosse  3. 

i  se  trouTjint 
îouch^fFl) 

jQaibone 
82.61 
^2  28 
82;44, 
84r..7a 
.84r*62^ 


5.66 


.-.«,. .  «. 


83^8% 

8^r?^ 
8$M3. 


3.52 

'  •        ri 
5.70r 

5:82(. 
6.00., 

*''?: 


'Azote. 
0.41 

0.38 


T>fn  lU! 
44.32 


3.: 


^^  3i^,, 


4J5 

!    C-G 


cj.4b 

.^.4j3 
.9.28 


36.00 
15.80 

33,  se! 

i 

32  50 
31.33 


JCojce. 


6.49 


^i.20 
6q.55 
6|.65 
61.50 
6|.67 


39.00 

?.oé 

46.5(| 


22.00.J^.O0 


6f.00 

9^.00 

8^.50 

^6%00 

S  °V1 


L'iiuleur  a  trouvé  à  1  Exposition  (dans  le  parc] ,  un  înorme 
hrorcea&^dëchî^ën  yenàbPdej  fituaV  (PaMCililsî^bifu^^^^^ 
ment'de  cet  échantillon  qui  lai  a  été  remis  a  donné^à'^t^iialyse  : 


^(Deiisii^  1:277^: 
(Beau  coke.) 


illa4tèt^»lMlqsza096&l 


<  ,T%  •■  ij-je v  îif <7    <  Bi^' /  Aw'^"'  ■   "' 


Coke 
Cendres  .  . 


2.37 


sans  les  cendres 


ÙVlutfÀftféd'èàu  â  étéld«<o;ô)  OM^Bt^a  caiHioll^ieflloriiquê  7.000 

Carbone .'  ^2.22 

6.60 
0.42 
élémentaire,   j  oxygènç  pçsle.  . 

Cendres.  .... 


A  lanalyse    \  ^^^^'^ 

Azote.  .   . 


40.00 
2.37 


84.08 

41.66 

sans  les  cendres. 


3**  feHATîTILLOKSr  DE   HÔ%lï.LE5  Ht  pX  SOCIÉTÉ  PB   DoUCHf  (Nord). 

^  Monsieur .  t  .  là  e6fi€es«iôà  des  âtioes de  Doiicfay  fait  partie 
dir-bassifl  des  boni IlésoqiH  s'éteed  de  Mon&  vers  Valenciennes, 
Douai  et  BéthuB€  :  EUe  est  située  ,m  iindi  de  ce  bassin  entre 
Valenciennes,  Cambrai  et  Douai.  Celte  concession  est  reliée  à 
lie^'tfoîétiFfc^  imposantes  par.ia  voie  d'eait  «i-la  voie  de  fer. 
De  Valenciennes  à  Douai,  la  zone  houillère  présente  trois  sortes 
de  charbons  :  les  ch&rbons  maigres,  les  charbons  demi-gras  el 
les  charbons  gras  :  cewx-»ci  se  Irouvonl  «iip  toute  ta  lisière  nié- 
ridIOôale  de  la  rone.  La  concession  de  Douchy  étant  placée  sur 
la  bande  méridionale  ne  comprend  que  des  charbons  gras, 
propres  à  tous  Ips  usages.,  fournî^ux,  forges,  gaz,  foyers  domes- 
tiques etc.,  etc.  Les  veines  y  sonf  peu  puissantes  et  souvent  elles 
softt  brusquc^nent  interrompue^  par  des  failles  qui  ne  laissent 
pa^.que  d'offrir  de  grandes  difficultés  pour  l'exploilationet  d'aug- 
mqnter  le  pi:>*x  du  revient  de  l'extraclion.  Je  vous  envoie  les 
échantillons  de  charbon  avec  les  noms  et  la  pui.ssancc  des  cou- 
ches 4?  Ji?-.«?fl.^A'^si^^^^I^QWchY^  savoir  : 


Veine 

Louise 

ayant 

0.55 

2° 

» 

Anzinoise 

» 

0.50 

3^ 

» 

Adélaïde 

» 

0.50 

4^ 

)) 

Sophie 

» 

0.60 

5^ 

» 

Jumelle 

1        . 1 
» 

0;80 

6^ 

»■  ' 

Solferkio 

»  ' 

0,80 

r 

T#-  : 

Magenta' 

■•  la.i    : 

0,85 

8° 

.:»»  - 

Puebla  .. 

» 

0*70 

>y  Recevfiï.,  Monsieur,  mes  stittiations  empressées , 

»  I^  Birecteuac,  A«  Mathieu.  » 
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sèches  à  l'éltfvc/à  10^4i%rés  :  '  t- c  :» 


"•  • .  • 

2 
3 

■4.  / 
5 

7  • 
8 


-  Veines.  .: 

Louise .  . 
Ànzinoise 
Adélaïde 
Sophie  .i  . 
Jumelle.  . 
Sollôrtno.' 
Magenta  . 


Densité. >,Mat. vol 


1  .2655 
1.2896 

4.3000 
1.2970 


r 


â3  00 

.  ^6.80 
24  00 

'2e.00î 


Puchh:   .\\\2i^^ 


l 


4.2884    22:40 


'/3a'b<i 


Coke. 
67  00 
1i>  3C 
74.30 
3^.80 
74v20 


CendresJ'    }.•   r    observations 
40;00      ^^^coite ,  cendres  grises. 


2.90 


-.■]  lî)" '.>'.« 


4   70 
3.40^ 


—  —      blanches. 

—  —      blanches. 


\iWM.^  fi»i8ô;.:4i/€0  u{     .  -     ',n-.^iol/  T 


WM 


'2ffm^QZ'.Z0 


S  7ft-'^  .   ■ui:u-:-.U-i  i  !grlie«.i 


'  I 


•  '    \  )     .îi:-'    '  ,       I    '      :    >     .    .,','    ;       '^    •,!,!',:    iiî'Jl       / 


L'analyse  élétuemlaife  a^daaa'élc»,  ï]é§wUals.siii7;a'nt?..SME.,te 
mati-èpe  sèche  :- 


1  »  '  5      » 


■<.l 


■î»  ' 


N*'- 

Veines. 

Carbone 

llydïdgèiw;: 

Ox5g.'.iwrtçi 

:    . A^ote.. , 

;,;:Ç|^j)4re^-. 

1 

LoHise.    . 

78i64    . 

•"4i'97,   ,' 

.:ÙM'.  ' 

^Q*S9  M. 

<v4;Qi.i)(i..| 

2 

Âozirioi^e. 

83.94 

■  nym    " 

IM    - 

.'  ft.8$  ". 

'lia-flO-M 

3 

Adélaïde  . 

*  'm  97 

^'■•5.^4»  • 

•5'i88  -  • 

•  ''oi»^""' 

:^)'f|.<ÎO«.' 

4 

Sophie.   . 

85.07  ' 

'^M^' 

6.2â   ' 

^ôi.â»'  ' 

"S.'ÎO'  î 

<> 

Jumelle.  . 

84  85' 

^''H.y 

:    6.35^ 

'  0  'n   ' 

^   3'jyo''- 

6 

Solferïno . 

81 ,93 

''^o.Ai' 

'7:97  '"■ 

*o,Si^   • 

'"'^M  ' 

7 
8 

Magenta  . 
Puebla.   . 

82.64 

■77  40. 

'  '51^5  ■'■ 
■  j  /..  '    .. i 

5.32 

'    8.bG  '  - 
8.45 

'■ô.te'" 

1 . 

'3J6(y 

'  •  r.  :-■ 


.)-*      T    , 


f   -' 


'  *Jl'  •'!!   <';''![..>:  ''} 


Los  quantités  d'eau  él  1^  cajiacîtê'ialbr^fiquci  btfl'été  d^ 


NOS 

4 

■2  . 

-4 

■'5'' 
6 
T 
8 


ff 


1     '  Veines. 

Louise .  . 
Anzinoise 
Adélaïde  . 
Sophie.  . 
Jumelle.  . 
Solfërino. 
Màgèinb.^ 
PtieWa  *. 


Eau.      "capacité' Irnldrîflqae 


o  I 


♦  *> 


0.66    \ 

i  < 

7.405 

'  i'' 

0.45   : 

7.255 

< 

1  j 

o.a2  .. 

>  1 

7.372 

OiA5  !  . 

"^ 

7.420 

-a 

Oi&r*:^' 

:/ 

7.297 

0.8t-»^ 

') 

7ffeô 

8 

0(.5j9'  / 

'^M 

olftf  ,20^/93 

5H    ' 

B\38*^ 

7.44Q 

^M4- 


•^  In  défalquàirt^lefe  l^eildres,  ^f^AB\^nH^^^^^ 
coiilposilion  de  la  mafièfe  combiMlible  ;,j.^^^*,,  ncùaeanwo 


Si 


h 
eu 

h 


Carbone 


Hydrogène. 
5.50    : 


Louise .  . 
Adélalftte99''l-«hfQ6Dû     ».  30 


Sophie; 


9nii)/'-gliiiBlL 


f\' 


Jumelles  . 


Solferino.  *  rMnSi-i 


Magentff„j_^ 
Pueblaiw'>7 


(yma  iBf^gfijaoi  efthOIl 


0.37 
0  39 
0.46 


6.52 
8.30 
8.55 


23.00 
30.50 
34.00 


79.00 
77.00 
69.50 
69.00. 


l3< 
427 
5.50 
5.37 
5.84  I 

•    \ 

4^ÎË!CHANTILL0NS  DES^  HOUILLES  DE    LA  COMPAGNIE   D'AnZIN  (Nordj. 

Notff)-f§f} les  Jcharifillons  suivants  : 


Aiote 

0.44 
0.40 


^.ft*'^  8^?8»cot 


Oxyg.  (perte) 

6.64 
•^SO 


âM-iZ  h^Bi^ 


tfatyol. 

25.50 
28.00 


M!«t»^  376.50 


e^oW^^-^ 


Gok«. 

74.50 
72.00 


nisoAb  aol8893no3 


ri' 

82 


.^»oX 


p»  Monsieur  ...  fv.I)£<r  copforiiite  aux  instructions  que  j  ai 
T&pies  de  M.  le  DuMAi^eiv  général  delà  Compagnie,  j  ai  recueilli 
ud^ertain  nombre  c^^okàntiHonsfrepréiieiiiAmtdiSsad^jttioss  exploi- 
ta et  les  différentéë' ifalufes  oe  nos  charbons.  J'y  joins  une 
note  relative  à  cer»^  'ecnantillonsj. .... 

■  I-  »  Recevç;^^j^|i|p^;^j[^r,  mes  salutations  empressées. 
0  L'Ingénieur  chargé  du  fond,   L.  Lcgrand.  » 

-ol  lup  ?oni'<^  r')\  ,{ir\aA'()  oingcqcnoD  cl  ?fl;;b  eaor)«iioI(iJ5âitos. 

Chârboïis  maigreâ.      .  l  .    .     DouzeTPaumea  .    ,    •    ,2, 
.oncessions  de  Presnes ,      /  .    »     .LTSçailie. .....    8 


*    Ce 


ub  indLirAavyivrX   Uxyjh   iib  osiVl  oo/l^  lioqqm  no  Jè9  afloiJtJ 

.      N"  2 8 

.      N"  4 » 


ssion  de  Sainl-Saulve. 


i^^Vil^^ 


N'ttinérotf. 


Concession d'AMia.^^'^^^T^'^"-'^  9^'3i*iiffl  «1  sb  ttortigoqMor> 


»"t^ 


Ge 


8f?f 


43 


V'  :    '.  » 


•     s  \ 


''         !       i 


» 

1 5:  <:« 


Printanière  ...»    48 

20 


T'C.r     jFilônôlèrj..anmlbr^ 


•=  •^•-»  !  oo.r  ii 


«rtàn¥èWelné!n?3«.'« 


ri 

21 


Chàrbôtis  gras  de  Sl-WàâSt. 
Concession  d*Anxin. 


à 


î»fôHâie4Vcinif(ioaq  1  28 
Voisine  Carachaux.  .  23 
Hyacinthe 24 


/        »      Edouard 26 

I        »      Zoé.     ......    28 

Cbarbons  gras  de  Pena  n.,    1  nenara.    .    .    .    .    .    zy 

-■uq/o  ?'Cobces»U*iî4fâtaîfiuiqoi\noHilniMiîîP^  O'idmon  nif)Ji^i33ho- 

-     7        »      Joséphine.    .    .    .    .    3* 


(^  .^^loitalioDs  dans  la  compagnie  d'Anzin.  Les  veines  qui  les 
Oui  fournis  ont  une  atlîsSfii^e  Variant  de  p»»50,à  ,0"*85.  En 
dehors  de  ces  coucnes.  iien  exisfe  beaucoup  dautres  noiLexploi- 


l^sàcause  i^rl^^M^}^  P^^^v^^^e  ou  j^^jl^.çy^j^yaise  qualité 
dç  leurs  produite;..(;i.i6r4re  suivi  pour  le  numérotage  des  échan- 
tillons est  en  rapport  avec  TAge  du  dépôt  (généralement  du 
naoiûsj.  Les  veines  mfii^es  $ont  ^hi«i'B^(îtt^iifA)SQgidè£ta)base 


? 


3 


^  .9V'lus<^-i.iisâ  9b  nolgadaaûri 
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L'auteur  a  obtenu  les  résultats  suivants  sur  les  charbons  dei^é'^tiiSs* 


N*»     I  Vi 


HllU'I 

1 1   (i  ;•{•   ifii'ù'T 


^  -jitfasse  ' .  .  cr  0/  4  ;»fooo  ^  9[o&^' 

2  •  {)ouze-|Paum4$ls^i>l  9^087  >'  81 6è^- 

3  HL'Ecailje. .  .  .^«iaa*l2  igjOlàO 

5  [Saint-Joseph.  .  i.2^2   9.00 


^8$.%^'^^.6()^* 
<'8?.^*'Sjk>*^ 

•ÎS.OO  16.00 


—  —     grUes 


L'analyse  élémcpj^^jffl.a,^,!^^  Içç^^^çl^iffres  suivants  sur  la 
matière  desséchée  : 


,1    ■»*.:l'î> 


Veines . 

^te^:'.'  .  .  . 


isdjsi^  .ba\S^\ia^iiùaêphûA^^  78051 


Carbone 


«^:56''=3?*é'  .   "oVà    ^  '4;b3 


éoQjSfOd  i^m^' 


'  c^ 


Hydrogène. 


20948  :fnoC84-" 


Azote.   Oxyg.(perte) 


^Ç^^l^' 


i  :  '. 


:-^,D5  i 


« 


Cendres 


0,50 

"'4.50  ' 

•^.10  ' 

>lli80  "^ 

rfe.'OO  •' 


2^ 


capaoit^5#>|iAa'^?floiiiinnri-33 


N»' 


l 


;"2 


Ci.  cl 
Oo  .  <. 

■'O.i 


i3 


i .  .  r 


8i; 


i* 


Veines. 


Bau. 


Douze-Paumesï 


0.39 


^'Neuf-Pè^Ômfes  i    ^'^\)f42  '• 
Saiil-Jô'^pii    j'   *'^0539  I 


1:1  .0 


.oa- 


J.  353  ,,9.;   y 

7.351 


/ 


or.oK 


''7.H05 


X  V. 


>[. 


En  défalquant  de  ces  chiffres,  Teau  et  les  cendres,  la  matière 


1 

2 
3 
5 
5 


Veines,     .     Carbone    Hydrogène.    Axotq.  lOxyg.  (perte)  Mat. vol.  |Cok«, 


Masse.  . 


•  eof . : 


Douze-Paui^^ 
L'Ecaillé  .  ^,jg 
Neuf-Paume^gg 
Saint-Joseph.  . 


-91.55 


^92.06 

r9l.90 

^93.47 

93.45 


3.50    I  0.28 


0|aJ     .4.46  .^r  9.00 

0.^7y       4.02  rlj  9.95 

0^|5)j^       4.00  ^r  8.50 

j  O.^jI      2.70  u!  8.40 

2  77     L'i0.70 


ÎH.OO 
90.05 
91.50 
94  50 
89.30 
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La  Cottipagnie  d'Anzîn,  à  TExposition  universelle  de  l^aris, 
avait  installé  des  échantillons  d'un  grand  nombre  de  ses  bouilles. 
Voici  «  sur  les  charbons  maigres ,  les  analyses  relevées  par 
Tautenr  : 


Veines. 

Saint*Joseph. 
Meof-Paumes 
Masse  ... 
ElisabeUi.  . 
L'Bcaille  .  . 


Mat.vql. 

Gurbona 

Gendres 

5.48 

9K87 

2.96 

5.65 

90.92 

3  53 

8.30 

90.46 

4.54 

5.90 

89.40 

5.00 

6.00 

89.80 

4.20 

PQi9S«nO0» . 

2  eouchea:  Tase  de 
0,A0  ;  Tautre  de  0.55. 

1  concfce  de  0.70 

1  cMicfte  de  ^.TÛL  ; 

1  m  de  0.90. 

1  m  de  0.00. 


Observations. 


charbon  maigre. 


2*  CHARBONS  DEMI-Ga.\$  (THIÊrs). 

A  Tanalyse  industrielle  : 


6 

7 
8 
9 


Veines. 

Densitd. 

Mai.vdL 

Gpke. 

Gendres 

N'  4. 

4.3244 

82.00 

92.60 

5.40 

N"  3. 

4 .3203 

43*80 

82.20 

4..00 

N*»  2. 

4.2503 

44.00 

83.50 

2.50 

N-  4. 

4.3200 

43.00 

85.50 

4.50 

ObserTSifcions. 


Cokceoufié^mal  fanné,eend.blaDcb 
Coke  )  peine  foraté,  cend.  grises. 
Coke  à  peine  eoUé,  cendres  grises. 
Coke  à  pemeeOlM,  eend.  bfanebet 


L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chiffres  suivants  sur  les 
échantillons  séchés  :  ^ 


NOS 

6 

7 
8 
9 


Veines. 

Carbone. 

Hydrogène. 

Azote. 

Oxyg.  (perte) 

r  4. 

83.27 

5.25 

0  34 

5.77'* 

N*  3. 

89.36 

4.50 

0.36 

4.28 

N*  2. 

87.85 

4  40 

0.50 

5.05 

N'  4. 

87.33 

4.48 

0.32 

4.47 

Gendres. 

5.40 
4.50 
2.50 
4.00 


La  quantité  d'eau  et  la  capacité  calorifique  ont  été  troavQe$4^,: 


NM 

Veines,    j 

Éau. 

Capacité  caloriâqne. 

6 

r  4.' 

0.36 

7.409 

7 

W  3. 

0.44 

7.402 

8 

N"2. 

0.48 

7.308 

9 

r  4. 

0  33 

7^357 

J' 
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^  Ëa  défalquant  de  ces  pornbres  l'eau  et  lés  cendres ,  la  matière 
corab|isti^le  a  pour  composition  : 


N*" 

Veines. 

Cariione . 

Hydrogène. 

Atote. 

Oxyg.fpertB)    'mhxM. 
€.42     1    42  69 

'  '*bb.- 

6 

N"  4.  ' 

^8.00  • 

^.m 

0.33 

«7.^ 

7 

IT  3. 

90.72 

4.60 

0.37 

4UI4     i     43.20 

96.80 

8 

r  2. 

90.40 

4.20 

0.54 

5.49     !     44.36 

8S.64 

9 

r  4. 

90.96 

4.35 

0.34 

4.35     :|    44.37 

85.63 

-        -  t 

A  rExposition ,  Tanteur  i\*a  pas  trouvé  de  résultats  consignés 
sur  CCS  qualités  de  houille.  .      -:  .,  .  ^ 

3"  CHARBONS     DEVT-GR\8  (ABSCON). 

A  l'analvse  industrfelle  : 


40 
42 


Veines. 

N"  3  (lu  Nord. 

îf  2       . 


MatvoL 
44.60 
13.00 

44.00 


Coke. 
81.40 


Cendres 
4.00 


irDen5ité. 
4.3286 


85  20   4.80 


2-.  60 


ObsetYaUoDft 


Coke  âouflilé ,  aal  roilé. 
cendres  blanches. 

[4  ;2089}  Goke  imlvéral^at,  eeidra 
frises 

4.3208f  Coke  nalfORé,  ceolgr. 


83.40 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chiffres  sùivénts'  sur  la 
matière  sèche  : 


.40 
44 
42 


Veines. 

Carbone. 

Hydro^^ne. 

Azote. 

Oxy|r.(i?«ie) 

N**  3  du  Xord. 

85.52 

4.80 

0.34 

5.37 

.V  2      . 

89.50 

4.22 

0.32 

•  -  4.4^. t; 

N*  1      . 

87.74 

4.50 

0.29  * 

4.90"' 

Ceaâns. 

4.00 
V'  4.80 


La  goantHé  d*eaa/6t  la  captcité  cajorifique  30Qt  de  : 


-     r 


40 
44 
42 


Veipee. 

K  3  du  ^(ord. 
ff  2     • 
W*  4       «   > 


1 


Bao.. 
0.47 
0.43 
i^.33 


Capacité  calçciâ^. , 
7.400 

7-3?2... 


•      i. 


'^^  En  défalquant  de  ces  noniibres  l'eau  et  les^cçadre;^^.  la  matière 
cofiibuâtible  a.pQfi|rjDOinpb^s\tioa  : .  ^,  ,^    ,  , ,  ^,.     ^^ 


w4^ 
44 
42 


M 


.  Yeiiies 

ly^adaNoKl, 

.r  2    . 

«•  4      . 


Qarbonei  L  Hydro^èn^. 
-89.47.        5.^0 


94.44 
90  06 


4.30 
4.62 


„Azot^. 

p.  38 
0.32 
0.30 


Ozyg.fporte)||Mat.T()l.|  Coke 
5  50       43.30 
4.24 


5  02 


43.23 
44.37 


84.80 
86.77 
85.63 
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A  rËxposition  l'auteur  a  trouvé  le  seul  renseigoement  suivant . 


Veines. 

PaUsance. 

Mat.  vol. 

CôÊe.' 

Cendres 

■  é 

N",2  4uNord.,. 

^4  lit.de  ^«.po 

'  4 5. 00 

k,sà 

'2.'2(lr 

•"li. 

Sans  tïonu 

2  lits  de  houille  : 

ronde  oa.w; 

et  l'Autre  de  ^^>. 

il -80 

86  00 

V  *               I 

2.20 

y 
- 

V 

» 

•   or 

■  1 

c     -- 

'•  -        1 

V 

-grai 


I  , 


j  ' 


4^  Charbons  demi-gras  (ànzin). 


A  l'analyse  industrielle  : 


.     ;n^'».i   .'»f:  i'',{|!;^î.;'   r  *  i  ■),}>. 


NO» 

43 

44 


45     Dure-Yeiae.  * 


.     46v 

^'   47 

(îi  4a- 

49 
9a 


Veines. 

Georges   .  .  . 
Decadl.  . 


Graude-Pep3ée. 
Grande-VeiiiQ. 
PffRtamère  .  . 
Meunière  .  .  . 
Filouière, .  .  . 


D^U^itéc 
i  . 2776 
4.2897 
4.307-^ 
.4 .2884 

■ 

4.2.7.^ 
4.2893 
4.3000 
4.3440 


40.60 
43.40 
45.00 
46.60 
44.60 
45.60 
44.00 
,  46,6Q 


,  Coke, 
87.00. 
84.66 
^.00^ 
80.70 
82.80 
84.80 
84.80 
79.00 


Cendres 

'     ■  '.  'i 

2.40 

..  «i . 

4.94 

3.00 

.11      1 

,2.70 
2.60 

* 

2.60 
4  20 
4.40 


Observations. 

« 

Colie  mal  collé,  cend.  gris. 

Coke  soufflé,  cend.  blanch. 

'   /  »   • 

•  ->/    |i       .        ^         ",1; 

—  mal  collé,  cend.  blanch. 


;     /        i.- 
—     —         cend.  Jauii. 

Coke  soafné,  cend.  blanch 


i)-i../  . 


U. 


L'analyse  élémentaire  a  ciloijiné  les. çbiiTres  suivants,^  sur  les 
éGhentillons  sécbés  : 


»r 


NOS 

43 
44 
43 
46 
4Î 
48 
49 
«0 


■       •       * 


'  Veines. 

Georges.. 
Décadi. 
Dure-Veine.  . 
Grande-Pensée 
Grtinde^Veincf. 

Printanière.  . 

■■  ■•'  li  •'  '■;  -v  1. 
Meunière.  . 

Filonière .   .  . 


i>tkit)bnel 
90'.  Ô^ 
88.28 
86  27 
86.58 
8lfi^7 
88.75 
é9  22 
k  27 


fifyifiK%èlie.  i  AMWJ; 


8.65 
4.1W> 
4.28 
4.45 

4:89  ^ 
4.70 
'  4.33  ' 


r. 


*) 


.1 


•  I 


0.28 
10.28  : 
6.40 
0.3^4 

'^'.332in 

'0«30 


««niilW^)kÇ4ûdres 
2.78     [2.40 
4.90 
i6.05 
■6.23 


li  ^id%f^'\  isum 


4.94 

3.00 

2.70 

î3.60 


0. 1 


4.20 
^41.40 
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La  quantité  d'ean   et  la  eapaeîté  calorifique  ont  été  les 
suivantes  : 


N« 

Vaines. 

Btn. 

GaptdU  oaloriilqM. 

43 

Georges  ^  .  .  • 

0.47 

7.497 

U 

Décadi.   .... 

0.34 

7.400 

45 

Dure-Teinc.  .  . 

0  50 

7.297 

46 

Grande-Pensée  • 

0.43 

7.259 

47 

Grande-VeiDO.  . 

0.35 

7.408 

48 

Priotanière.  .  . 

0.40 

7.376 

49 

Meunière.  .  .  . 

0.36 

7.420 

2Û 

Filonière.  .  .  . 

0.39 

7.287 

En  défalquant  de  ces  nombres  Teau  et  les  cendres,  la  matière 
combustible  a  pour  composition  : 


N" 

FéiOM. 

43 

Georges  .  .  .  . 

44 

Décadi 

45 

Dore-Veine. 

46 

Graude-Pensée  . 

47 

Grande-Veine.  . 

48 

Printanière    . 

49 

Meunière.      .  . 

20 

Filonière.  .   .  . 

arbone 

Hydrog. 

Àiote. 

93.45 

a.  74 

0.28 

90.04 

4.70 

1              *     , 

0.29 

88.09 

4.41 

0.44 

88.98 

4.26 

0.35 

90.00 

4.65 

0.33 

89.47 

4.68 

0.3o 

89.32 

4.77 

0.30 

89.20 

4.52 

0.33 

Oyyg.(perto) 
2.83 
5.00 
7.09 
6.44 
5.02 
5.50 
4,61 

•  k  î 

5.99 


\s^  ta  u 

kaiiere 

Mat-vDl. 

Coke. 

40.86 

89.  u 

43.50 

86.60 

45.46 

84.54 

47.06 

82.94 

45.00 

85.00 

46.00 

84.00 

14. n 

85.83 

17.36 

82.64 

A  l'Expo^rtioik ,  Taùtelir  n^a  trouvé  que  Fanalysc  de  dew 
échantillons ,  qui  ^ont  : 


Noms. 

Veine  Filonière 


Poissanoe. 

3  lits  de  houiUe 
0.2b,  e.30, 0.20 


Veine  r  7  .  .Sltls: 0.35  0.45    12.50 


UatToI. 


Coka. 


83.80^   53.00 


Gandres 


3;20 


85.20   2:30 


OfasarrattODS. 


Cbarbondeffii-gras 


--  .       -t* 


5WÔ. 


eâi  dJd  Ico  9ii^tortB0N»i»tq4SAvfc-S|(iiVBi^'b  àiiiflfiifp  £j 


A  Taualyse  iDduslrielle  : 


NOS 

u 

22 
23 
24 
25 


Vi 


nc'.so  (  ;; 


Giande-Veioei 
Moyenne -V^iHfc 
Carachaux  ;f;S 
Hyacinthe.  ôgI- 


Taffin.  .   .  è04lt.2601 


f.3l26 
t. 2700 
f . 2795 
t. 3302 


mm 
moê 
2dao$ 

2fl^4^ 


Coke. 

i 

J75.60 
I79.4O 

n.oo 


H.8% 


2.'  ^'%  T(nîûb  èokdÇ  èend.  jaunâtr. 


Oa.èô:^!Ddb 


{ 


IBVÛloke^èend.  blanch. 


i.i^::^[)',f.i{)H    ^^     - 


A  l'analyse  éféfc(?utai4,^fâileur' a-^aW(«iW\^  Ë  matière 


desséchée:         ^'-^-^ 

N»«  Velues."  ^^  ■  T 


! 


oe.o 


,oi6inuoM  i    6f 


24 


23 


Grande-Veine.  . 


22'  ^'***»yêU-^te'.  ^^^W.^é^ 


24,.;^ 


Carachaux  . 


Carb0neG 
87.40 


86. i9 


'ri^drb, 


gène 
4.50 


^y.^\ii''^%.w^^^§%¥ 


•m^^ 


(-3^r^:c 


i  ^..m  ;- 


0.40 


^é,(pi&)l  Cendres 


tcOfua 


me 

Ke»?4|), 


5.60 


,a5i>ié# 


2  40 


"^^t.%^'^*^*^' 


Gi.OOr. 


.  i  ëésitaïlUœî 


ib/ij^Q 


La  quantité  d  eau  et  lai  capacité  calènfiquè  sont  ae  :        1 

•,.48     't.rj  ''...*        Mi^.O   .    U.  ?    i''0.5:;J<.    '.         . fini-)/  010(1 1 

"  ■  Ean.  i      Capaqite  calorifique 


21 
22 
23 

25 


Veinesi 

t^  -;        I  ri;  0 

Grande -V0ine.  . 
Moyenne-Veine  . 
Carachaux . 
Hyacinthe  ... 
Tafân 


•   .   •   « 


.      j      Capa<jité  calorifique.  I 

•     0.37  ^7.338  ; 

,'  r,o.f    (.(.OC  j.   .»iïi»7'96fiBiO! 

0.52  '7.342 

;  jrô  i    r'  -G8  '     .     înéiiiBJiin*!     SI 

i     0  49:  !  7.294 

;     6.45: 


Xto 


7.305 


'vi6innyH 


:» 


e» 


0V.P8  ;. 


7.300 


myinom;     r>S^ 


pour  composition  :  :  iAo».  iup  .gnolliJflfirio') 


NOS 

24 

2Î 

23 


hi  î 


24 


a*' 


Carachaux.    .  ! 


'  fiyacintbe.    . 
Tàffln  .    .    .    . 


< 


Carbone 


Veines. 

Grande-Veine  .j  . 


89. 

r.89. 

87.62 
90.22 


24 


Hydrog. 
4.6JI 


ÎQ7 


5.0^ 

•5Ç5é< 
4.57 


rj^ 


Azote. 
0.44 


0.4^ 
0.42 


lo|o,ge^^,e.g 


Oxyg.  (perte) 
5.74 


).50 
0cîf,,te#lb-.08 


Ma  (.vol. 
2^.54 


4.79 


20.76 


Coke. 
77.46 

76.50 

79.84' 


^m^ 


l'Exposition  nnÎTerselle,  Tauteiir  n*a  remarqué,  dans  cette 
divisioQ  que  les  résultats  suivants  :.,     ,     , 

Mat.vol.    Coke.    Gendres       '    Obeenratloiis. 


Noms.  Poissuioe. 

Moyenie-Veine  i  lit  de  0m.e5. 
Grande-Veine.  3.1118 j  0n.60, 

ô  I  S:  .  T 


ors.r 


23-70 

iâr.'èo 


74.00 


.  2,^0 


Betf  csDke,  erai.  MtMhH 


76  8C*V6!ÔT'     i-      e«4.rt«.. 


,   ^  6**  GHARBÇNii  GlUS  (DBNAIN).  , 

Jy.T  î'v.O  jTfr  > 


26 
27 
28 
29 
30 

355 
33 


35 


Edouard .  .  . 
Lebrel  . 


•     •     t 


Zoé. 


Renard. 


r.tt.r 

Pré8ide.^l. ..  . 
Périer  .  .  .  . 

Mark 

Octavie.  .  .  . 


^W^2iite^iM4(ii¥l2«é4 


Deii8ité.'|Mfi^T<^L 

4.2324 

4.3500 


4.26S7 
4.2643 
4 .2742 
4 .2732 
4.2504 
4.3647 


Marie-Louise.  14. 2468 


m' 

0 
0 


29.00 


Goke.^ 
74.40 
66.40 
73  00 

68^80 

a 

.63.30 


m 
m 

24.00 
26.00 
28.00 


68.70 


3 .00  ^  ifies|Mtneok«t  co^d.  $1» 

4.00    'î     .]^ 

2.00 

3.20 j  i     „ 


♦  .oeiu(  J-ensI 
73.40    5.60 

72  00 

68  00 


eesd.  blanchsi 


Coke  bien  fonné,  •-  griati 


2.00 
4.00 

2  3Ô  ïjouiftociraoo  i^Qg^ 


o^?ô  i!o8.o?*°«^i  a 


14       JosépMne.  .  . 
Wk    '  HM^touiae. 


08?f)r 

00?^8 


87.ao 


i.72 
•.30 


«45 
•.83  i 


6.70^        2.3e 


^m^ 


Biiso  aflfib  ,àupi6ftî9ï  fin  luoJufi*!  ,Qliss^Q7iau  noiiiaoq/a^I 
L  eau  et  la  capacité  calonngueoiit  ete  trouves  en  quantité  de 


•&Bn;g  .it£< 


26 
27 
28 


29 


a--.5i   5*::''? /-ioj: 


32 
33 


,<4. 


Lebrel .... 
Zoé 


llàné^L^ùlsé. 


i'^AoaLid  .bc'V 


35 


Périer  .; .  .  . 
Octavie  ... 


0.30 
0.62 
0.45 


,  jô 


Renard.  ... 
Pî'èôîdënt.''  f" 


!    -    << 


è.fô 


'H  • 


l.<       1'' 

O.ÔÏ 
0.39 


.-S:   a 


7.246 
7.370 


7.468 


-j'.; 


■7.3^  ■•  ,    ' 

1  W;ihftiï}A  .     -il: 

7.363 

"•'  Ci.     t  ('  j  J  .  t'ndoj       'y 

7.296 

7.664 

7.3â5 


0.48    1  7.483 


je, 5  iôi.j;":    if;0,  fS    iiCiS.t; 


td*rïs  ~->9aï^oî«';Id:^^o:;  '   ^?0.i^  |00  J:r   lOO.dS  j|^Ol.£.r;. 


J 


En  défalquant  ileg^  $t 


.  .sivi5JoO  I     £S 
0r.8ô  ÎOO.OS  !&c»^g,ii.ogiuoJ-i)nBM  j     AS 


i  co.i  00  8d  00-85:  ,^^a8.^i 


n«<« ap Cb  VMn«.';ii;)/i£aiAaàil ayiir<%lnëiiJaiz(>t^ii^^ 


26 


86.00 


Edouard  .  .  . 

^:'\ .  ;  .^^foè 

pe^rrf.  .  ,  .  '%*.2J) 
Prâfdént.  .  .^^ê.Q^ 
jPérter''.  .  i  .  '%é^.66 
ftfai^-^.  .[  .■^«é!.3$ 
Ocfifvîé,  .  j.  .  '^i4^ 
jrofiR${>b^ne.  [  ;^%V.3J) 


»-82f^24--^«:i^  i 


^'^6?02 


6.03 


^^'6V60  I 
6V48  ! 


irUieO 


^^•^6^02 
^^6*40 


£0 


4^72 


•h  -o 


<^^8?30 
0€  d 


0.47 

OE.VS 
8^  08 


6.60 

6  42^^"** 


16.52 
;6.90 
16.86 


b: 


B 


"^.80 

3i?89 
J6.79    ^W.i4 
6.lrf«^^^it'!îl2 

'*^^2o 
Mo 


23-.*  5)i«r2pn 


7.02 
6.t» 

I  U;ifO 


.9 


6lJr20 
7^9 
6d.%0 

7'??76 

7(i?80 
8$^0 
7é?3f 


.  .  .eaïàqh^ol 


+B 


;iC 
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^KfispoBilfiHii;.  jlantaieiâcriek^'iiéë%éftbtlat%»ââ?vMfâ{  ^i 


Joséphine.  *  . 


Markiciifur.  o 


0   •VfMtiuaiaber'^iî   î 
4  litdeOm.55. 


mas  n^ifHi^koy  '^lêti'i8%' 


/.']\n  M*; 


ËdQp9fi«Mi.  .>^)k24i(é!i;io.M>oi^iâ[.HM). 


i'imme'lirdo-i  h^'A 


et  0.40.    .    .    . 


2^  iQBliJQ.'idu<  .î{e«iG8eaî'r}O:0(i  é(i 


28.70 


69.30 


« , 


r^È^feè^  JÂs^ayâîi.'^^^. 


iH(; 


1251190 


?'»  -3 


91^ 
28.89    70.28 


^  ?:"» 


r         .9 


■•■i 


Ô3W 


2.00 


Charbon  grâ''" 


0.90 


la  fosse  des  eaux. 


Ces  deux  dernières  veines  n'ont  yg^  0)6 Cjïiyo^ijjpfrft  Vi*9**9r}-  ^upionr^  r -; 

Béthune  (Pas-de-Calais).  faL^ieî'.r  • 


-        IVo/e  iur  les  echanhUons  suivants  .\  .  / 


^'  jJ 


pos^9è^(à^:AitntoiQ^r]({lr]^s;'fiét)mife]i^^  {bssé  pladé^^u^laffsièYé  ' 
Nord  du  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais,  Célte'^foise'a'ré&^^ 
con^lf  ifiqaWii^PSWçS  friaofifiStqftdeufèiltenljTj?  (roëre$) ayxès 

ouvsfîtç,§f{^^4  flft^tnesj  §,^W^  r^hW^lhWK  ioèiire»[iBt  AiaïAinè-  .^ 
tresi.fl^sJTdçujç^ijn^BHjBrs/i^j^^l  pîpiit  *ropyéf  Qite  rite; rreioer  ] 
irréft\^^^rfgs»,^;cfea5^^Witfrwhkîfc'*slj^  p$r^dgfefaillqsf«t^  b 
plisfi^ljf^A!^  q^i^  qp^pB^ttfî  Vi^Qi[jaj(0Jiî4rfilqte,Qt.p*n?ftiro^ 

L'une,  au  nord  de  la  fosse  dite  Saint- Juki  et  .tf0ÛrtjMi$b  agt 'n 
midi,  i\iesTSàiMl9^afiè}*Sé^té^îctoire  et  Saint-Françoit. 


gaîIJLeteia  et  très-pur  ;  Tallure  est  très^régi^ère  etPabiOlage 
facile.  -.  ;      M       M  :  -   ; 

«  La  veine  Sainte- Manie  a  Of 85  d'épya,î$s^ttr  .ra^yienne^f  iîfte,  y 
grande  faille  la  fait  disparaitre  nion^eAtanément^e. la  région  i^ji;^ 
couchant;  mais  au  levant  elle  est  l'objet  d'une  exploitation  avan- 
tageuse, malgré  la.préseiîce  d'une  série  de  failleis-secondlaires' 
qui  la  rejettent  tantôt  daa$  letoit  tantôt  dansleimur.  te  charbon) 
est  encore  plus  gailleteux  que  celui  4e  la  veine  6mt-JuIe^,a)<Jti$r' 
il  est  moins  pur. 

»  La  veine  Sainte- Vie  foite  et  une  épaisseur  moyëntit  4^^(^^^y 
mais  sur  quelques  points  elle  atteint  jusqu'à  3  niàla'ës  (DrailisFe  ''i 
est  moins  régulière  que  celle  des  Veines  précédentes  et  le  char- 
bon quoique  pur  est  moins  gàîlléteut.  '''''    '  '    ^"''  ^ 

»  La  veine  Saint-François  a  0"60  d'épaisseur  moyenne.  Le 
charboQ  est  pur  et  assez/gaiUoteux  ;  raliurerkatid''unrarégiiiBiâté'c 
satisfaisante.  '   -         :«!•    • 

»  L'étage  de  314  mètres  n'est  ouvert  que  depuis  quelques  mois. 
La  veine  Sainte-Marie  vient  d'v  être  rencontrée  avec  la  même 
composition  et  la  iftéme  jaUurequeTélageâupêrieur.  IkaitffiS'itjfes 
veines  se  dirigent  de  S.-E.  au  N,^0>aeUj!longfifliidfifâ6'id:aët^c:. 
degrés  vers  le  N*-E.  ;.;  "..-  •:■'■   -y.i  'li-Liroii  u\-.r'':d  irb  L'fO''" 

»  L'extraction  joûrnétière  Jnoyeiinc  ^esÉ  àfetÙéH^nffehf ^è  *J250  *  '' 
hectolitres.  Elle  augmentera  a^  fur  et  à  méfe'ui^  kjiié'  fes  ^fàr'iui-  ' 
de  Félage  de  314  niètrcà  se  dévelop^ei^oht.  Le  chairbèà^èt  ffiàf^  -  ' 
gre  et  a  courte  flamme  et  brâle  sans  fîiclîée  ;  iVëé\  Irëch^rtîhé^^' 
pour  la  cuissèn  des  briques  et«dë  Ift  (*à^x;  'S«ti  H^g&kë  rè^nd  '  •  ' 
de  plus  ien  plus  dans  te  sertiee  ifes  >ehaudi«^ëâi'è|Jvt[peiït''t^ 
lesquelles  j{  esteihployé  soit^  pur 'soie  niëlâfâ'^é^$  V^m  êtimm'- 
gras,  Laifosse  est  reliée  âà  diemiii  ai^TeKdtt  Nfc^rtf  ^Wjï^m^'^^ 
branehement  dei  40Oiinëtri<^'.ifi»e^fi'étt^U(€f^3iS0b^ttÉrtt§^^^ 
rivage  de Bètbutie^.  >^  r\X-^v^i^^?.  ^uh  o^eo^f;!  oh  hionmoîw'J 


L'Mleiiff  ft  tnmvé  les  résultats  sniTants ,  sur  les  échantilloiu. 


b' 


4 


li07fi*f 
.3 


Veines. 

St-Jules  .  .  . 


h  ^îHoauaM  la  anàjfrjue  'dirôL-imj  "0 


Densité.)  Mat.  vol. 
4.3242:'  40.60 


Coke. 
84.60 


'""Y'ÏWii^^^ .^?  ^m4HS^\<^^^^ 


Pas  de  eoke,  cend.  bUatè 

JO.7  2'^  -ji  lj_:tLMJjt;i 

A  Tanalyse  élémentaire,  la  matière  sèche  a  donné  r  ^ViiiaijQ 


•  k  Ji4t-FrAncQi4v.   4.3024^2.40    SsUo-tlàO^ 


Gendres 
4.80 


ObsenranoniB. 


4 


Veines. 


Carbone. 


SWules. .'  .«a.iTJ^j2».v-|rTi?;^7Ha 
SIe-Marie  .  .      91.52 


Hydrogène. 


2.48 
3-50 


/  v}ia  i/orî  m 


Âcote. 


> 


0.25 
0.^3 

.47 


oxyg.  perte.  Gendm 
4.80 
4.00 


^  5.55 


2.05 
5.30 


2.00 


Baa%    I  Capacité  oaj[oriâ4a0l 


-osiib  gijlq  siKio 


St-François.  . 


0.34 

Cfi£   ?" 


-<^. 


L3I 

;7lj 


t'}. 


itK^^ff  ^1 


7.455 


,0.38       ..      7.488 


%m.: 


^  Efta^éÇÉP¥fflt3j;e3/^-sii<,{g^  9^^^t  '^  matière  combustible 
avait  pour  composition  : 


Veines. 


oSjT^itei  .20V- hâft^ 


Carbone 


^^-îlailé; ^d/  ^9îf:3&  ^  «^^.^ 


TÎH) 


i?ft^8b 


Hydrogène. 


Bl  0?«?^?£  bA*?îÎ) 


L'auteur  o'a  rien  trouvé  à  rExposition  sur  cette  Compile. 


Azote. 


vr»î>  (Pi^rSii 


Oxyg.(perte) 


u  >U' 


^  0^â6  i  qmi29tôDo  :  t^^7^^r:ttb£0 


'J  ÂD 


MatToL 


î4t*,^  «•" 


Goto. 


6®  Compagnie  houillère  de  Meurchin  fsùril'mutié-^6^^ 

u;:*-.^:k..^-  '.zi^.'\  vH.è   oà.i^   00  o;    itia.»  ?j!ni-iâ  '    t 


,  2*  JHonsieur —  J>i.Te®(i^tr,^  ^^^rÇ^a*  f  ®'  ^^^^PI/^^^^U^  '°<f^^"" 
mer  que  je  ne  pouri;?iiç,s^tis(^irç  à.^oi^  çQujenu^  qu*aprës  ravoir 
soumise  à  notre  cqnseil  d^ajdministration  dans  sa  prémière^Véïtnioa 
qui  n'aura  lieu  que  vers  la  fin  d'odôbre! . . . .  (Signe)  Vcfôartuîn 
Bernard.» 


■   I'        -iX'  .2    !.   ■-    ,1^         .  .-lïlîi"..'' 


7*  Mmiis  DB'<iXccrtT-A*Lir-TouR*.^- "C.}^     » 

,  «  Monsieur. .  • .  j'ai  reçu  ïiiér  votre  honorée? i'Vl'  f"%  m*enï- 
presse  "de  vous  répondre  "que  vous  ti^uveréi''8^1*ÊJposftioD 


à  Arras,  tous  les  renseignements  désirables  concernant" Ws 
quantités  de  çharboà  en  épàtssei(r,  alfiïrés,  etc.  Âiix  échantillons 
se  trouvent  jointes  les  analyses  chimiques  faites  on  m  f  eut  f  lut 
exactement.  Je  regrette  que  tes  aomb^fiîfeâScculalions  dont  je 
me  trouve  chargé,  ne  me  ptAiettenfpaà  ife^fépoiftlre  plus  direc- 
tement à  votrfe  deînande .  :  ?  A         ^  •  ?  .^77  j;^  '    i 

'-.M^ai.ix'o.  o,oum  f>l  j.îfli^  5aigéaiéffi«aeniM«rf^dfenil^  » 

:  floiJiïîoqmoo  moq  j/gvb 

I 

*  '  ^'  Si  Fauteur  à 'cru  devoir  trapsmétire  la  è6i)îéPde  ce»  lè«i<^JSc|e8tîpour 
'thoSâretlira  âoctélé:2impér()â0O  (les  ^j^nce^g^^rÀgr^^^^O^i^  ^es^Arts 
^e^n^^u'U  a  f^t  ce  qulil^^pji  f  oiv  se^proçurer  k^s  renseignei^      préeis 

sur  la,  questiQii  et  que  Ida  uns  ont  répondu! a 'âa  d^ftianue';  éômmej oarpeut 
'le  VÔir^â^s8U8^'>ee^quJ^^il:és  ^6ïA  mêUtt  ;âis|.f8iioj»BJi9»idij  d^^crir^ 

ou  lui  ont  marqué  une   certaine  mauvaise  volonté  incompréhensible  en 

èé«é*^^noj  ^fî4i  iir;.  0oi)î;îoqir:T[  c>  avtfoii  fl^n  b  n  lustuuJ 


•-  w«  -^ 


i«j  '.}  i»:i 


.A  -  ^..    .' 


î/';  •;:  '  r>j.  •. 


Compagnie  DBS  mines  de  Vicoigne  et  Nosnx. 


Notes  remises  par  la  Compagnie  à  M,  Théodpr^  liefebvre  pour  famtêur 

,  <fM  présent  Mémoire. 


\ .  » 


La  concession  de  Vicoi^  eis,^  4^uée  dans  la  régioi^.  pord  di» 
bassin  houiller  de  Valenciennes.  Les  quinze  couches  de  houille 
malgré  qui  composent  sa  i^ichesse  minérale  sont  comprises  dans 
îîlié  aft^é  dé  6*^à- TtMir  métrêé  d  Lès' couches  se  dîri- 

^eiit'l!ti'S:-ïi!'au(*if.-0.  eh  formant  u^e  sériç  de  crochets  ou 
zig-zag  qui  le;^  rejeitte' cc^nsiaoK^eat, vers  le  sud.  Les  deux  lon- 
gues branches  A  et  B  vde  chaque  crochet  sont  généralemei^  en 
plateurs  inclinés  .de  30^  du  nord  au  sud  et  la  tranche  ioieroié- 


I»:  '   O'-.'. 'm'  '    il'  il  "I 


30  degré*. 


•■...  C'   i*       ▼^  anaegrcM. 


(^^aireiÇ^ui;  lies  réunit  en  diiessant  de  70®  à  SO^*  dlnclinaison 
d^ns^e.Sien^  pppp^é*  Les  enuQyages  formés  par  la  jonction  dea 
ir^iifipi.des^  plats  sqnl^  iuiclinés  de  tO^  à  12^  à  «l'est.  Les  terrains 
cg^i  ^(^Qçais^efîj^  (^.coui^hes  sont  des  aiternanaes  de  grès  et  de 
schistes  houillers.  Seulement  il  faut  remarquedr  qu'à  550  métves 
au  nord  de  la  fp&^e.  N^  1 ,.  lai  plvs  septentrionale  de  la  conces- 
sion ,  on  a  recoupé  un  petit  banc  de  calcaire  carbonifère  envi- 
ronné de  schistes  siliceux  uoiràLres  irèsHSoispactes  ^  connus  sous 
le  nom  de  phanites  et  contenant  peu  ou  pas  de  mica. 

-I,f^)ÇoO^^:l}fis  v^p.yiWW/^^  JrQuyeût.^\ir.le5PfoloiWement^e 
celles  ^djî^F^^snes.,  dpnt  ejles  ont  la,  (copppsitjpii;;.  cep^eiidaiit, 
ridfentît^  avec ,  ces  derï^i^r;es  n  4«^>)MtQ 

h'^^t^ofitr  ^^^^^^  *^p  jiu.ellement4).ar  Iça  içiues  d^VwIgnc,.. 

aYec^(jfl3f|rç,lI)ùi^^'^,.d^^  squI  ena(^tiyi;é. 


''•1M«     „ 


ïKK.oi_0;!  -Mit'.i.;  r. ,   :  î;.';^'" 


.^:^ç421-- 


Voici  la  nomenclature  des  couches  et  leur  structure  dans 
Tordre  où  elles  se  trouvent  placées ,  en  commençant  .par  le  sud. 

Saiat-Charlés.   '     rte-vlcloire  Saint-Joseph.  Bnrny.  AbbaTe. 


Toit ,  schistes 

Schistes  0.20 
Charbon  0.20 


Toit. 

t)hiAdà  m^' 
Mur.  -^^^ 

vthi  fil  ^fifib  i 


Saint-Joseph. 

Schistes,  toit. 
'^^aihoii  ÔÎÏ8 

Charbon  0.70 


Schistes. 
Charbon  0.60 
Schistes,  mur. 

OOiV   9b   iloiîîîODflOO  Bul. 

..»...*. llïijod  fli«?.Bd 

Ermites."'   '^  """  Midi."  ""[*    .  Ste^Barbe..    .  Désirée.      .J  Saint-Nlfiolafl^ 

r^h  ?)WHîri«>o  ino?>  ."ffii^nirn  fj?y.ddv^  B^  Jivjm\tiK ')  Tirp  31^m 


Schistes,  toit, 
lâir,  schistes. 


(l'od  f}b  89(i'>uo')  -?xniijp  ^9i  .89fln'jiofl9li>V  sb  i^j 


CÏiàrWn  0*:  2tî 


Charbon  0,50   CharboûO.ÇO 

'scmmurslk^- toi 


fcharb6h0.'50 

schiày^^-^i^yl  él!fiisit^rtn«/j* 

Ib.43,:>\.  hn'>  ^'1  'SrWslWlUfldq  5rfhr9  I^  >^' 


r*   > 


Schistes,  toit. 
Charbon  0.48 
Schistes,  mur 


Schistes,  toit. 


Schistes,  grès 


Charbon  0.40  f. Charbon  0.46 
Schistes  O.éfe^ Schistes  O-.^O 
€harbdn0.05 
Schistes,  mur 


•^^Grande-veine. 

Schistes,  toit. 
Charbon  0.15 
Schistes  o.07 
Charbon  0.45 
Schistes,  mur 


Schistes,  mur 

inp  Viy^  >^:>: 

.l.iilii'î(i  ^9U:i 

Nor»l. 

Schistes,  toit. 
Charbon  0.50 
Schistes,  mur 


Charbôh  0.-16 
Schistes,  mur 

Les  ôlrarbbns  dte  .ViâSgde  â0ht>4ttit)l4^éb<pi*Mci 
la  éuifisiondQs  &riq«e«eo  dé  }d>«hKâ)É('poFt^Ichan1fà^  éùiÂeàt^ir^ 
etàiJb'éiatrdè  ilï€fldngë^-:àvec^^febtfÀbriS^^  ^dà  fJbîir^^Wà*-^* 
di&r^  à^Tapetarv'Qes'anâl^sé^fâit^  êôii866>p^  Wti^Vi&H' 
Gott^gtite'ontplottBi%iir'i  n  i-l  i'  '-lîomfMii  >^  .?vM\auHi  eoi^.-l:.^ 

"-'j->no-  d  ')iœiMkia4fawir)îqtt^ti«iW^oiôiie*  ^   '^'dèM  ^•'  '^^^  ^"^'^^^  '•  ^^ 
€ë^''gMW(îà- ¥epèéSètiiWf  ^^l'àti^sé^'^^^^^ 


'*pétl'.'-H  c^'e^sènfti^i  â^ïfetfiarquêrqu         ^    ^ 

l'action  de  la  chaleur  et  qui  le  fait  se  réduire  en  petits  fragments. 


£ 


«wi 


YlCOMNf  ntS  RAtSHM.^ 

aB3(KA  a  nïmttiiaoD 

Note*  remistt  pour  l'auteur  tmec  hs  échantUhm*. 

«  A  H.  P.  Théodore  Lefebvre. 

s  J'ai  l'honneur  dé  vous  rMe!iPl'c?4^iJi?  M  ùètS  que  Yora 
iS^im^âmmiêiS'^m^m'mU^ikmtmif  Je  tou»  adresse 

«k»,"^  alé<)ië''«(flict^'R>]Au^  ttâi^>(V<iiée-tféuNÂrd)»^u^-(I  è 

i^g#«Mè^s'lA^«»>4eMefiti<b(i4èH»3j«><gi^^^^MMbc^  ^«1^ 

.gilpo^ili^i^yloiDruijfl  1(10*  iiiuoQ  9b  Jt'.'unar'is  ue  Jxi3)ioqqsi  a? 


4 

2 
3 


Veines. 

Du  Nè^d^.  . 

.     or.o 

Désir^§.^  •  ) 
Du  Atima 


Garbckie  fixe 


Mat  .vol. 
43.00^ 

r9a- 


')'>^, 


0 


20 


84;.  20 

I   •    • 

90i.00 


Gendres 

•2.io'' 

2    80  y 


Aucun  de^y  chbrbobs'"£^'ilt>ndé'd;^'1iéi;|e!;  î 


était 

4 
2 


r 

■d{9li4IBj     ^ 


h  carbone  flxe 


Gmdras. 

Rongeitres 


4 
2 
3 


DnNâau.      4.3664--     O-t» 

6  uo  bien  of.  iMJti?  1*0  iup  19  oduinA  c  osJioiq/.s-  uihi<  ailmoit 
i^^^im^WSimimmA  eh  Inomo^ig  ubioiianBîu'i 


iiTa!fi?îi  iêjtBM 


mHds'rm^i 


^^ 


-mte^ 


■c-  ^p 


-SM* 


COMPAGMIB    D  ÂNIGHK. 

Notes  sur  les  échantilons, 
.3i7(ît)li^J  5>7obo5ilT  .*I  .M  A  ï* 

houilles  grassfBd^qfi^rwfB  «Mî^,  #*lftiififW  ]iJG|a<||es, 

sQf^  k9cJ»9MVf««fa«^^coi^fôjl98>^ 

se  rapportent  au  gisement  de  Douai  sont  numéroté^t^t^iloqlifi- 

ches  inférieures  et  d'après  la  loi  naturelle  observée  dans  le 

premières  aux  dernières.  Ces  échanlilFoiiy^ôbï^^ni  o.vlBDf/l  b 

Veines.  Fosses. 

I  a'jibnaD   |93tB  er  adisDj  .îov  tel/ 

N"*  6  •     !        .  '  "*- 


6 


.'ib'J*-^ 


^  40 


Lefrançois .  . 
Wavrechain  . 


^1 


^•èH'%  ohrtc  b'^ Wiiriodifjrfo  H'^ab  iitisuA 


•        •        • 


^T  •  •  • 


Épaisseur. 


9M  ua 

0.70 


S 


f 
& 


•J^ijard  .;.  4  î^olro^-Çi^R^  f 

»  t4ft#<!hantiUw^  N*^''H,«^,,16p^ft*epjient  (jftigigfi^^     de 
houille  sèche  exploitée  à  Aniche  et  qui  est  situé  au  nord  ou  à 
_.JaJîSr|^nî|^^      gisement  de  hdBiFfeï8;?^W,l*é»tli|f^'est 
"^'^iépaTé  pàt  un  ffifér^îfire  stèHPeSd^é'  ïblfll^^  HWKÏIesl 

^'^  Wh&iî'ënferîfieaï  kàvîrjitfi^^o^cté'lliâtrètô  .^^ôl^lile^^ïir^ftt 
^*^etoî>ïo^èês%îchSîvkehr^r'^|'éhA^^^^^ 
'^  '>nl^cd)llnft  fiai^fi^ptë^é^^é  ^»i&  iS^eîff  tibi^f^féméé^tFNfrt 

84  S 


i<(akdtià4>fi)aB't'$g)M|B&i>.^  iieteMltii  1^  entama)  àËDqn^  un 
changement  de  nalure  dans  les  coucbesaMi-aUttatinJai^Ad^u 
n<iii;d;4(i.des.«sp^^fflU<«>.4iU  jintâiÙetirQS.  D«4U  échanltUoiis , 
11  etl2.(KfVnes  ^glaè.ct.€lénieoQ$hL.4ppartieiiiieBt  infimes  aai 
bouilles  gfBsses'  qui  «ï(t  été  eipioitéas  \  ÂDiche  au'^esAis  des 
houilles  sèches. 


ijH, 

1  :*T1-i 

il  m  r  •  ■ 

Snii..,.  1 

Jglaé,,-.,. 

,i,Mki 

CliSm))Bee..  . 

ii„ifl.ff,.'/ 

Ferai|!wi.  . 

IWS.K   ■    ■ 

niW-,a 

Mari6.,.n...  . 

4"**»«'' 

«,•.'1 

Gr..4»ryiio. 

:  II""  r  ■'  ■ 

8.ef,.« 

0»  NW(.  ; 

TWt  V 

»«.,» 

8     .  vi'?' V'iAgréez,  MiMIsieurj  t^«d[<piies^ion,  etci.i.'     ii 
i...ii,     '^'i  ■■  I .  -        •  ,^Vuil|eiiiin,''iired(é.i)r.  «'' 

Ces  char|if)Qs,  ess^^és.par  I  aiiLeuri  piît  ^onijé^  l'analyse 
industrielle  :  """ 


tr.i  r-iA- 


QoaUlé  du  ooke. 

|fïeam.i.ii. 
Beau. .  . 
Beau. ...  - 

■  Bcaii '.V. 
■fceini'-.''  '■': 
■fieirll'  .';.,■. 
Beau*.;. 

■  i(M- :-■.'■■ 
iisit .'-.]' 

ieHir'-.'-.? 
Maiàt'afe.;: 


àaurtafe.  ;■.-". 
■Baàiîai.jr^-' 


àffâVab  1^)!: 


Mtt-ToL  CubSie 


58. W 


7)  .40 
76.40 

"isA 

iKf.O 

Ttf.do 
#:« 
^do 

EH*.  M 


Ctndn» 

lUt.ïCO. 

CtMu 

l|.«l. 

,n'P 

10.K 

3.60 

26.00 

74.0fl 

3.60 

20.80 

79.ÏU 

'î!» 

22.iO 

'■r,.x 

;«;0«i 

39.(0 

tO.M 

■Ï.16  ' 

24.00 

%M 

'V.flo  ! 

21.10 

nx 

VM 

22. M 

Kk 

:*.* 

21.00 

<M.M 

ïi* 

20^.W 

m* 

».«* 

«■M 

|«;8fl 

'«il» 

léM 

191:!» 

V.c» 

1B.6S 

iflt;33 

'»;« 

t3.* 

WiM 

«* 

<6.00 

«M 

:*.(« 

am 

>«:!> 

'  j''4^)aiiI«Wtfd6itâàvèJ|/'rMléâr.Mt4iïaidIlÀook».^tipaiuaiirft«tMii  *• 


Pour  ia  densMé  eliâ«haleur  spéc^Wi^l'Autoiif^aiXibliuiu 
tes  résultats  saivanls  : 


.  T    :•    '-  '     ,;:..    •;:     ;:.':»«5:  .î;.,j  ■■'  '  i 


K 
% 
3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

40 

44 
42 

43 
44 
45 
46 


VelnM 

r  3  . 

N*  6  . 

N*»  7  . 
N°8  . 
L'Allier 
Lefrançois 
Wavrechain 
Bernlcourt 
Delloye.  . 
Bernard  . 
Aglaé.  .  . 
Clémeaoe, 
FerdlDaod 
Marie.  . 
Grande-Veipe 
I  Du  Nord.   .  . 


DÀDsIté^ 

I.270Î? 
4wdQ4â 

4.2286 

4.2450 

4.2857 

4 .âô50 

4.2410 

4.2984 

1.2998 

4.3500 

4.â^76 

4^8065 

4.2944 

4 .2960 

4.2907 

4.2786 


1*03    : 

•  7.S»4  :•  [. 
7.256 
7.305 
6.9^6 
7-.29r"' 
7.è33 
7:303 
7.297' 
■■■•7.'352f''"' 
7.374"'  •■ 
71-3612  .. 
7.485 
7.665 
7.682 
7.598 


f    I  j 


^  i 


Jaunes. 
Grisçs. 
Hougeâlres. 
Blanches. 

*érises. 
Jaunâtres. 

Bl^nol^c^. 

Grises. 

Rouge&tres. 

Grises. 


A  raaaiyse  élémentaire ,  voici  les  chiffres  oblehli$  :  ' 


\ 
% 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

40 

44 

42 

43 

44 

45 

46 


Vedaes 

N'  3  . 
r  6  . 
N°  7. 
N°8. 
L'Allier 
Lefrançois 
Wavrechain  . 
Bernlcourt 
Delloye.  . 
Bernard  . 
Aelfté.  .  . 
Cltoeoce. 
Ferdinand 
Marie.  . 
Grande-Teine 
Du  Nord 


• 

Sans  pana 

Eau. 

Axote. 

GeQdr. 

Carbo. 

Hydr. 

Oxyg. 

Ax«te. 

Hydf. 

Carbone 

0.55 

0.37 

4.00 

83.73 

5.53 

5.82 

1 

0.39 

M^ 

87.67 

0.43 

0.29 

3.60 

85.85 

5.02 

e.84 

0.30 

.ft-^ 

9i;.55 

0.49 

0.33 

3.60 

84.70 

4.73 

6  45 

1 

.9.34 

.4.84 

88.42 

0.38 

0.34 

2.80 

84.87 

5.20 

6.83 

0.32. 

.5,40 

1 .  •• 

87.26 

0.42 

0.28 

3.00 

76.58 

5.55 

4^.47 

0.29 

4 

^M 

79.43 

0.56 

0.29 

2.40 

85.44 

5.27 

6.04 

0.3Q 

6.n 

1  . 

8^.34 

0.47 

0.26 

4,.9C< 

86.51 

kM 

.«.26 

Ô.27 

..^•77 

8^,44 

0.3)9 

0.33 

2.00 

85.20 

5i.23 

6.85 

f ,         • 

0.33 

5.6i7 

0;45 

0.42 

2.20 

85,72 

6.34 

5.87 

9.^2 

X!^ 

87.93 

1 

0.57 

0.40 

3.30 

84.87 

ir90 

5.95 

0.44 

1        e 

.$,32 

88.04 

0.43 

0.34 

3.00 

85.37 

i.64 

(9.n 

0.3Çt 

..*•?? 

88t53 

0.39 

0.3|i 

4.00 

86.52 

^fQ8 

,  *-ÎO 

^M 

.M^ 

89^29 

0.46 

0.40 

4.00 

84.49 

6.43 

4.52 

0.42 

4.73 

88.39 

0.55 

0.37 

4.70 

87.57 

i^.44 

KM 

ô,aï 

44§ 

;:89.e55 

0.53 

0.39 

4.30 

87.98 

5.22 

4.63 

0.40 

t.TT 

'89ri|8 

0.48 

0.34 

2.00 

87.00 

5.34 

4.58 

0.82 

4.80 

'^a:^ 

Oxyg, 
6.42 
6.97 
6.70 
7.02 
44.55 
6.22 
€.52 
7.00 
5.98 
6.23 
6.39 
5.54 
6.46 
5.33 
b.35 
5.62 


_  f  ,.-_53«  - 


'  •> 


'yq>  W}UAj  fil  Jîj  jjiin'.  U  l'i  !•,>  >n.|in  ri  -j'  îCi3a\»hv£>tM  '.::-''' 


. 9rrr'i\  : v.'^  lîj&f.'.âT) 


_  "     Compagnie  m  Béthune  (Pas-dë-Câlais). 


Cl'-      - 

>    - 


^iuV- 


Pas, dé  notes;  uoé c^isise d'écÙiàlttii lions  renrermant  les  nu- 


-.  I 


N'  4. 


méros:  qni^suiyeiit  r      •         .  -    - 

A  l'^ialilyse  industriels  lés  morceaux  ont  donné  : 

Saint-Caiarïes. 

Constanr-  •  • 
ConstHQQÇ.-^.  . 


• 


C0n4ref. 
ilatinàïrcJâ.  ! 


Sans  cendre!. 


'■  f.    « 


N"  2. 


>--K. 


^•^ 


.^i 


.'O-'" 


Âlexil 

N"  6 

NM  .     ..      . 


1 


.'   .;-•'.'» 


klotrgeàt^es;. 

1  lanmof)  ^  r. 


-•"î   • 


r^6  ...... 


ioÉg-^temej  >^ 


Bôir^.r^.j^r. 


~<  ï 


''■-' 


,  ïglûacé' ./  J  >. 


Beau,  bien 

collé. 

«> 


•ftî'j:  ■ 


/    L 


il^rtiéhâtrèsr 


^Blatiches^ 
BIstiMâiesli-  o 

t  ^  •'•■-■  '"'  -:■•  ^ 

GHsé^.  .  :. .; 


î"  ô 


rWa;  à.ô;8  .i  .;.{8laïKîBes::>- r; 


Qualité'    |>iftt.vol. 
du  coke. 

28  Ou 
40.  OC 
3^00 
90(.00 
34.00 

.a2,oo 

3f.00 
^38.00 

^•.ool 

26.60 

'3Ô.od 

.34,60 

26/00 

34 .00 

/.32<^b 

030  J«0 


■jf^r-'.? 


« 


I  "* 

-    ^ 


*.C 


^^34.00 

.ù«oo 

■^  I 
o<5:%o 


-  >  ^^  1 


-"-  y 


»<,-f  »" 


1^ 


i  V;.8 


0 


r  O  .  : 


r    "i    ■  -  '• 


-    t.. 

./    'G 


ÎO  5 


':i>  6c   ,0^    I    >^:j   0»  ,  jS   •:' 


'.•/' 


i  -^  W^^   Uh  <^8 


<,'."- 


:"/•   2 


>. 


=.  0   ' 


*       -s 


résaltats  sur 

a  densité  et  la  chaleur  spécifique 

Sainl-Cbarles. . 

DeoiLtd. 

Cbrieurapédaqn». 

^■lïésf 

'     S.432 

Constant.     .    . 

2709 

7.318 

Aleïis.    .    .    . 

S 

'---?:fr^ 

N"  3  .    .    .     . 

2722- 

'liaila»-™ 

N*i  .     .    .    . 

2876 

7.(09 

N"  8    .      .      .      . 

5670 
3440' 

-m'^ 

N°  1    .     .     -     . 

2760 

7.195 

ir  2  .    ...    . 

2660 

7.293 

^■'"3  .   .    .   . 

2iéS 

'      7;2a8' 

N'i   .     .     . 

8M0  1 

-'Tia8!ii'.'.d  . 

N"  G  .    .    .    . 

2739  , 

ECe  8    .    .    . 

3000 

w  a  .    .    .   , 

2700 

im6i''  .■ 

Long-Terme 

2615 

7-228.,  ,, 

Marie.    .    .    . 

2709 

7.306 

DésirAc   .    .    . 

2426 

7.085           i 

rgnaciî.   :    ,    . 

2876 

7.248  ,    1.  j 

H°  2  Nord.  .    . 

3000 

7.389    .     , 

ti'  3      .      .     . 

27*2 

7.405 

A' remalyse élémentaite,  les  résuttats ontélA  de  : 


DSSM 

ValPM. 

Bou. 

Azote. 

CBib. 

Hj^. 

ri. 

Sl-Charles..  . 

0.51 

0.33 

82  79 

5.32 

ConsUnt'    .  . 

0.47 

0.27 

82.38 

4.3B 

Constance  .  . 

0.53 

0.27 

81.98 

5.70 

Alexis  .... 

0.48 

0.38 

82.68 

6.62 

tP  3  .      .   -  . 

0.60 

0.3* 

83.07 

6.97 

T  * 

0.62 

0.30 

79.18 

G. 80 

N"& 

O.&l 

0.32 

83.18 

6.47 

W  6 

0.43 

0.28 

77.06 

:ft.68 

r  a. 

[f  4 

0.47 

0.30 

86.48 

,8.63 

w  i 

0.49 

0.33 

85.97 

5.09 

N"  3 

0.60 

0.29 

83.08 

5.62 

l\ 

0.38 

0L30 

68.24 

15.7* 

0.83 

0.37 

83.34 

,6.60 

PP» 

0.87 

0.29 

83.41 

'5.58 

H"  8 

0.55 

0.40 

81.61 

8.81 

•3. 

Long 

Terme. 

O.60 

0.36 

83.77 

5.63 

Marie 

0.46 

0.39 

84.66 

6.64 

Dëfllrte.  .  .  . 

0.49 

0.32 

82.10 

6.80 

Ignace  .... 

0.3S 

0.36 

83.11 

6.03 

N*i. 

IT  2  Nord  .  . 

0.G2 

0.37 

88. SO 

4.89 

• 

H'  3 

0.68 

096 

n.se 

4.63 

->  584 


a  Monsieur  Théodore  Lefebvre , 

»  i*aïPhômieur  de  porter  u  volife  cohndissance  que  je  vous 
eûvoteparcfaerniA  dé  fer,  petite  vitesse ,  une  caisse  renfermant 
des  it^héhtillons  oes  couches  de  charbons  des  mines  dont  les 
noms  èîiiVéWt  :  ^    '   '  •  '  ' 

''^î)$soh^Laga«sé,  à  Mohieguéc ,  province  de  Liège  ; 

^  Maritale ,  à  tlèniâlle  /  ;        idem  ; 

,  Lamallieue,  a  Efîgis,  ,  idem; 

Bon-Espoiri  k  j^prien-Hazemont  ;     idem  ; 

^  Ar?iuipi|t  »  :^  Au¥^la|$ ,  province  de  Naraur. 

»  ^âi  Jtife  adcoinplagnerces'échdtitillons  cfe  quelques  notes;  si 
d'aillrei'ib^âseigneaiiails  relaient  utile»,  je  suis,  Monsieur,  à 
votrbdispo^ition.       • 

• 'À^^êt;«tc#,  etie.,       '  Bouhy,  directeur.» 

ffgff^i^pj^a^if^,:  Concession  importante  sur  la  rive  gauche 
de  te  J^ju^^^^aétçndue  .^t  de  331  hectares.  Les  couches  sont 
en  grîipd.ç.paf^ie  ei^  pr^l^uses.      r       . 

LajPf[^f^^^i^raffde-T^^  prièsente  e|i  dei^x  laies  ;  x^elteidu 

toit  a  0,6Ô  de  puisçjB^xcjE^pt  celles  di^  mur  ipèlre;  quiçertiirc 
totale,  t. 60.  Ces  deuj)(  laies  sqnt  mélangées  de  charbons  schis- 
tett3è,i5fl8oteflWÎlés.  ti  laie  du  mur  est  plus  pure  que  celledu  toit, 
ni£Fâ)iiQXre£i(ifêSÊZ)SGHventd6&i  pyrite  elle  convient  pour  la 
fadiirÔQaljiw  3(iuj  ofdce.  0«at  iimcharboii  graAiqpii  eel^miilpyé^peor 
I^(i^g<$$.jit<iuîttriell^s>§t  qu4i6st  très-rb^  pour  le  cijs^uÂEage 
âpjaie5tlqu%     -  ^-  '■:    ..;  '■)  r^  i         „,.,,]  '  r 

?  i  '  '  .  ■  ■  ' 

(lj^£^mhê  a/imii^<f«slltttideùxrlafe8t^im^  deOfilfrà  0.20, 
d«|LS^bi<^ïle  U^iatîquelMwtgc,  et  Tautré  de 0.60  à  0^#; 
oniçcjr|ub,t|>^VQ&$lî^*  i^ laie ^ de  ^Ahk%f^  eçl^siîeï  schis- 


».  • 


'aK 


J 


teuse;  l'autre  est,(|'||^gygp.^^jjP^t^^yo|,{^j^g^rbou  pour 
gaz.  Cette  houille  est  très-grasse  et  donne  peu  de  cendres;  elle 
est  très-bonne  pour  l^l'lKl^^'fê'ïoià^stftfdês'èl^^^   usages  indus- 


coke,  pour  la  forge  et  très-recherché  pour  les  foyers  donp^^^gjij^^^^jç^j. 

Couche  ^9i^mPm<^^mhm^^       ^Â^^ê^nmm^ 

(c'est  de  cette  laie  quejient  1  échantillon^«|et  l'autre^de  O-l&à 
0.18,  mélangée  de  scliistes.  La  grosse  laie  dônne'du  cbamôn 
fort  demi-gras  pour  machines  et  brûle  avecTongife  uamme  ;  il 
donne  beaucotip  de  èTi^lfeur,^  Afiflï'êsf  yoiSVéW^/i^itgïf^^^^^ 

Couche  Beguiné:'^'Sk^x%\W^^^^  ^e^piîfSMe 

(réobaiftlithni^pn^idi)!  ife  a[mllË^)r]^ltgjiaiiliied(iii)tdb&  àift.ife8L,n 
toutéà,•r{Mt^$iriii^tellàe^et^fls^eBlAarelfilia&igr(^^ 
du  charbon  assez  pur,  très-bon  demi-gras,  et mêmeigfiAis^qàindiio/ 
on  rexploUe^jV^KS  |ç,gud77Çftv?flt  de  la  concess^  i^m^^fljù^ité 
et  applications  que  le  charbon  de  la  couche  MauvaiseDeie. 


Il  donne  jusqu'à  45  %  de  grosse  houitfë^r^mSrfSp^ilSaâèfifiji^ 
de  cÉMt^doiâe^ék  Sëmmm  &ûm\ûî%Wàà^'^fiQii^ ^ 

'j1>  r-.jè);nfîijrij  îap^  r^'ivA  ns'jb  zoD  Od.  t  ^  vOIkJo^ 


î 


CouâJe&i>^>n 


6raiMie4Veil|é)  V  Mt^m^^  - 


Chamapré .  .  . 
Besline ,  Ôî:..  0  j 
Vanvaise^i^ . 


'n'Cettdfiàr.  n 


i  j 


Grises. .  . 


O5J0ob  inJii6i.l9  >9^^fi«Rdtf  l.WjifiStgtfc 


'ffùhi^l^^vUéfàl'^. 


hm 


ï 18969 


89.86 


^89?4  mW^  >fi|J9.«Ô  ST^.îftP* 


3.44 


Voici  Ie&  résultats  obtenus  sur  ces.cnarbonsj)ar  TauXeurn       , 

r.*  ÎCfeftii1/(f  Mîûltoll 

Fritte.  .  .  .    47.00 


iiioOHlIflBDSCM)^' 


44>.*e 


imm  on.tmV  ^  lérsiKK  ^ïBsio 


^WM^ 


9iiiâd»4i^fl#b 


y.4^aQo<Pri%^W1»*lf?»*<* 


Grande- Veine... 


Gharnapré  .  .  . 


4.2952     .Pov-rîlSBftjq  ;.r.-x^  jodiÊrf-ï 


Couches. 

il'» 

Besline.  .  .  . 
Sfanvalêe-Me . 
Une 


E«a. 


-vm  «ftÉ''é?4è 


A  ote. 


0.47 

I 


;Cendi. 


Garb. 


rr.î 


0.48 


0.30    7.00 
0.29    5,20 


^9' 

82Vf^^.Ï9 
84.36    4.68 


*C\ 


Hydr.   Oxjf^Aîâoft.'-'TOW.^ 


4.185 
5.40 


0.30 


»:t^ 


4.93 


1187' 


r.al- 


5.34 


%iW  89.49 
^^8§L9) 

^96 


K 


%y%\84 


a.J()0  89.20    4.321  ,SS. 721  0.27    i.48l  3.43 


-  o  « 


89.43 
92.4i 


CONCVSSIOK  CHAUtOMNlÈ^E  DE  LkMAIUEUX  ET  EmGIS  , 

y<i.iH  ,-:>:. (if  Foo  r   00. h:  |oo.c:^  ;  j  <.oijfinuiii  1  f 'cH 

;  j  I  !  I  ! 

'\:..^8j'jG  ri  I  00.9  ic-i^rr  loa  fif  ;  ,   PAhjîjBià    .  ?iORn;>  !  .ooiîOYBi 

Les  gîtes  metdinfères  sont  dans  le  calcaire  oq  au  coutact  du 

vont  du  sud  ftBpi^W^:;j^r  a^J/ei^re  les^t^jdes  minerais  de 
zinc  et  de  plomb,  ^Jïqt-  proldngéfgdinè  l.^sliçrJîîyAii^Qttiller  et  ser- 
vent en  même  teq^  à  rexpl§|4^ipn|  du  ch^^jt^g^^fiÇes  couches 

sont  exploitées  à  ^'jj^est  de  •a^ÇS|pps$|Oj5}i4lJ^M6'^P^'^  '  ®"^* 
donnent  beaucon^^lu3de  et  ar^pp  çn  ;ore  que  dan  s  la  concession 
de  Bon-Espoir.  Les,cQuches  sont  : .  ^ .    - 

'     touche  reine-Qgjrfiré$,  E^  ^x^lafes  :  0.^^|çune  ,  sépa- 


"* — ■'  MSt^    '~~~ 


seur.  Cest  un  charbon  demi-gras  qui  convient  beauçgw[fj^^ 
le  chauffage  des  chaudières. 

Couche  Chi»âmriMè\a\ê'm'^.p5  d^êlfaîfôeur;  havage  au 
toit  de  0.02  ;  chliMi  demi-pfe.^      •emslf-sbnB^;i 

Couche  Graniè^Pucelley^à%\B\<d^^'^^.1lfi  de  puissance^ 
charbon  gras  pont^  fêrges.  j  -<-S  r  |  .  .  'jiqBaiBûO 

Couche  Havyifahs^nc^  de^O.f/Slà.O.S&çnUDlliur  il  y  a  une 
layette  de  charbonstirés-dur  dieA.20',  daaSfibiqu^Ue  on  pratique 
le  havage.  Charfao^.demi'fgiiftÇttiièsf-jnenui^ii/gda détachant  en 
petits  morceaux  écailleux. 

Co^hlÇlx^ir^d'Û^Sè^h^}^^^ 


Cotiches.  Cendrefi.     |     ;   Coke.        Mat. vol.  uarbone  Cendres  Mat.vol. 


ChandeUe .... 
Grande-Pucelle  .. 
Havy.  . 


Grain-d'Orge  : 


?'"i'xi 


iaveane.  .  . 


JaunâlnsV.  ^Âàséz  Ibeaiï 
Grises.  .  . 
Blanches  . 
Jaunâtres. 


T£"rîTihy.irdA  aa  3ihûlrMiiÎJM5'}r:ôm^àrM 


46  60 


43.60  82.46  8.94  43.50 
46.00  79. 841  4.46  I  41.00 
45.00    78.00*  7. OO'  ^45.75 


Sans  cendres. 
Garb.âx 


6.00      ^7.50, 


86.50 
83.00 
84.25 
82.60 
82.50 


Grises. ,  .  .Mauvais  ... 
Vô^i  le$4WMH^2»^éb^l^f)^uii^ila  ïNib^itéi^iMl^^ 


GoadiM.  I  Baa.  I  Aiote. 

Veine-au-Grès.  .  I  0.521  0.29 

0.27 

0.31 

ofi    h- 


Cbandelle  ....     0.49 


Grande-Pucelle  .     0.54 
Havy 


.  ....  .    o.W 


0.31 


Grain-d'Orge.  ^ .    ,0.47   0.3-1    5.70  83.22 


Gendr. 
18.00 


3.94 
4.46 
L  7.00 
5.70 


Carb. 


J0..45 
"  -^'^.69 
84.67 
82.76 
83.22 


ai*  ^iiô'o.tvb  ô. 


Hyjïr. 


021  5.72 


5.0; 

flûd 
4  63 


4.35 


pp^yg- 


n't>r 'U  f».l 


AZOtQ. 

0.33    6.22 
5.08     0.28    6.73 

/&  udU'  :>inoD 

6.00     d.32i  4.62 
4.59 


m 


,  5,60     , 


«uO  il  Ci  ai 

7.4.0 


JtiHèltT 


0. 
0.32 


4.59    5.66189.42 

?I<1  a\  taoa  oTbi 


5.07 


6.54 
5.66 


86 


88.55 


.  h'^\i\\\ 


-«d^cBssior'iÉ  'BiJil'IêiWfî? 


l'i^ilLJiiO  'lïûiiUahrfriè  ^fiO 


n  )-.,  ♦- 


:  ..  -J       1 


■yj 


?«..^L•■:.• 


MpzeiWqpt.^tfe^W»?  (•ÇF,oj^ni^(|§  liégç).  Elle  cpfljurjeiid  :      j,,,^ ., .  ...,y 

Ç'fj^ufi^ tcfe§r  )Q$ ^etsi  «Ba^'Oe^ id0nnaii^.^$.,4§ngl^pssQbhPUfelte; j  nryi. 
^\^  t  J?^Py!?p4  BSftr  1^  .<}^«ffW  jdes  njach^nesi^y/fpeur.  ,;bise 

:4#rCfQSk#  ll|«t^(i(f«7>t>ca.oii^  laie.de  P^Wr>dei>p^issance  ea^-^^^dTsH 
(^f(i}lipj^(Çlc9,p|idf  ^^^^^  c'est  ifp.lw^iç|ihriwh'i»»r-3f>afi7r) 

forges. 

sance  séparées  par  un  lit  de  pierres  de  0,03  à  0,04  d'épfili^i^î^^ 
c'est  un  charboBf^i^^si'de^Wftihe  q««fité.        '''-■   ' 

La  Couche  deuoi  fâiès  du  ';Jlruift''cortpreifâ^  ulaelâfc^  de  0,50 
et  une  de  0,20  :  enl^èfile  0,jrtf  ^tl^veirture.  Ùl\M'dè\20  est 
au  toit  et  sert  de  ha^ë;  c'ept^fi^cbapbon  êPft'^TïfeSi^lAn  pour 
pour  forges  et  chauffi%ë. 


oSoS.h    '.  ib'iU  ubsaiBj-xyjn 


.! 


La  Couche  Hardti%sien  ub^SS&lb  l^e  de  0;45  d^^'^&issance 
en  charbon,  sans  hà^^e;  c'ësf^iihiîrbon  gras^^ifil^rges et 
usines.  ^^^^^  ^  'Xî&i^r     sîifOoorimafaiwïBiT'^ 


\-nr:i... 


La  Couche  (Srof^e  Jlipk^f/^^  ^^} ;^^^l^^if^^ 
havage  de  0,03  aa  toit  ;  constitue  un  charbon  gras  pour  forges 
eiJofen  4omesti(iiie$. 

£nfin la  Couche  Pàitelfferhotte  en  deux  Idies  de  O'.SO  et  0,30 
d'épaisseur ,  forme  un  cbarbon  très-bon  pdiîr  les  nnachinés  ef 
les  foyers  domestiques. 

La  couche  veine  aa  gras  est  la  plus  au  nord,  en  couckes  gêné- 
falement  en  plateur.Le  terrain  est  assez  régiiher  comme  allure 
générale ,  mais  les  couches  présentent  assez  souvent  des  broùil- 
'lages;  c*est-à-dîre ,  des  întèfvalieS  dans  lesquels  le  ctarbon  est    * 
tellement  mélangé  avec  la  terre,  qu*il  est  inexploitable. 


Ces  échantillons  ont  dopné.à  T^nalyse  iiid^slrielle  : 


Sans  oendref . 


Gooehes. 

Veinc-aa-Orès.  *  .  . 
Mauvais-Toit  .  .  .  . 
Grande-Veioé.  \  .  . 
Deux-Laies  du  Midf. 

Hardie 

Herbolle.  .  .  .  -  .  . 
GraDde-Rlâiè»(mIè . 


Gendres. 

Grisiss  .'. 
Jannes  . 
Roogesi  : 
Jaùnà^es 
BlaKcbês . 
Jauhàtnès; 
Grises  .  * 


Coke. 

Dëmfbèatf 

r-  j 

Mauvais  . 
Bëab  .  . 


Mat.YoL 


42.*^'  ii.ii. 


44.00 

«a.  4b 

49.001 
ISi^O 


Car.  fixe 


8Q.S0 

'5^.46 

79.40 


m\ 


Gendres 
'O.'W  ' 

BvSO- 


7à.5è   T.^ï 


l.tî 


Mat.Yol. 
'Vt;50 

'saUél 

f-4S.76 

ffUfiso 


Car.  fixe 

i^d.'so 

^84.-90 
"70.60' 

7^.*80 

•trt^.oo 


\ 


'■r\' 


Les  nombres  suivante  ODt  éié]  tFon^és,  pwr 49,densit4«çi  la  ^i^aiean 

spécifique.:  •    .  .   -.     .  $  --^  .-.^  ,.   -  .:;^    f.*;|     .-.  -(.■.-.•  •.:;,t-.,v.  --k-,: 


'        •■    '.X,. 


Goaches. 

Veine  r-au-Grès.   .  . 
.Slauvais-Toit.  . 

*  i       -  I    »  •  - 

Grande^ Veine.  r,.^.v 
,  ■ ,    .         '  ,  ■.  <  >  -  -..<. 

Deux-Laies  du  Midi . 
.H^rd.iiç.-.j.jt,  ,  ;,  .jj 

Grande-Richeiioale. . 


4.3$6i, 

4- $004, 
4.3523 

4.3Ô77 


■«r>  '■ 


7.405 

.  :•    '..387-,;  ,,1,  j,.,^  ;  y  tfi.-t  (s. 

T.3St  '  ••^f!?-' .' 
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A  Tanalyse  élémentaire ,  voici  les  nombres  trouvés  : 


.»•'"!  i/iJ  i;*''-:*     Or.O  m  ji  ô'    <v.^..j 


Stof,oeQ4?w. 


Couches. 

Veine-auGrès. 


Mauvais-Toit 

Grande  Veine  .  -,  •  • 
.«^TT^*»?  vb  Ot 
Deux-Laies  du  Midi  . 

Hardie 

Herbotte 


fiau. 
0.37 

0.29 

.1- 


0.29 
0.27 


ô.às 

0.33r  9,21 
0.261  0  31 
0.311  0.27 


Cend.^ 
()''  0 
9.46 

3.96 

3.20 
Il  >'  .n 
22.65 


Grande-Rjcbenoule.j  0.27    0.25  >. 42  84.69   4.70 

.-lUfî    M  h    0»   0    û    H  'ïi    î:0    ...    •  >     ■  -  ••  • 


2.60 

0  M 
7.60 


Garb. 

79.25 

84.85 


Hydr, 

\'V.    '  » 
4.66 

4.67 


85.6$ 

»r:    -  i 
67.71 

86.  ?4 
81.49 


4.59 
(i.r.l 
4.25 

4..  58 


I 


Oxyg. 
6.97 
6.06 


6.40 
8.17 
6.02 


Azote. 

,  *   ♦*    •    ' 

.0.39 
0.29 
Ô'28 

m»   I  *• 

0.43 

■••il. 


6.83 
5.77 


.0.25 

w 

0.32 
0.27 


Hydr. 
5.17 
4.77 
4.72 


5.62 

,1  «  . 

4.63 


5.00 
4.96 


6.57 

■ 

6.45 

6.52 

»!:  « 

6.7< 
,6,39 

6.32 

■1 

6.41 


Caïk. 
87.8: 
88.49 
88.iS 

va 

%:^ 

88.37 


'1 

Charbonnage  o  Arsimont  ,.  a  Auvelais  (province  de  Namur). 


.'« 


I        t 


•1    u  '■'     .1    'i'i* 


mu 

n: 


Çp  charbonnage  se  trouve  dans  le  bassin  de  la  Basse  Sapbre, 
à  ÏS  tifoniètrés  de  Cnarleroy  et  Namur. 

Les  couc|)|^^  en  .ej^pjpitatlQn.  ^om  |^  vçine  Yiçtor,  Quijiaut, 
Grande-Veine,  Picnaire,  la  veine  des  Bottes,  Misaque,  Lam- 
biotte  et  Maréchaux  ;  toutes  ces  couches  ont  leur  inclinaison  au 
mfdi  j  sous  un  an^Iè  qui  varie  entre  55  et  45  degrés  :  elles  ont 
lèiir  dTrëction  du  levant  au  couchant. 

^.(^PM^fl  #^ln^Rfl♦<r.e»4çu^.«Holls,,c•lnp^^wé8  dui^îUoii  dû 
iDui:  qjM^  a  O^Q  de  puissanieey  de  celui  du,  toit  qui  ti'esl  pas 
eitploiitiible  \  c>3t.^n.mél«i^e  de.Urre  et  de  charbon ,  une  laie 
4e  tei^re .d«  0,30  9^i;e  )^^  demi  sillons. . . 

Le$  roobes  eopaîas^ntes  «ont,  schistes,  durpoiu  toit»  et  «çrès 
pftRiîrour. 

'  ^;iQkiiiM/l  r  Bit  u»  seiri  ^Ilou  dé  0^3S  wcftîssé^efltre  bs 
tdttetini'murIen'8(Afîm  dur.-'  ^ 

^  ti.  ^anie-Teiriê  :  fiéux  si} tons ,  éeïui  du  miir  :  î  niétrè  de 
puissance  ;  celui  du  toit  0,20  ^  terre  entre  les  deux  0;35.  La 
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composition  du  toit  est  un  roc  plus  ou  moins  dur  ainsi  aue  le 

mur.  .      .    r   .  -        ,         .1.    .   _».  .     ^      ;.      .....i5  1    /. 

C^Picmaire:  Deux  sillons  :  sillon  du  mur  0,30;  celui  du  toit, 
0,20  ;  laie  de  terre  entré  les  deux ,  0,20.  Mêmes  roches  encâis- 
sanles  que  dans  la  grande  veine. 

C,  Vtine  des  Bdttes  :  En  deux  sillons  également;  (ielui  du  mur 
a  0,20;  celui  du  toit,  0,40;  ils  sont  séparés  par  0,^0  de  terre. \ 

Roc  pour  toit  et  mur  ;  ce  dernier  se  laisse  aller. 

"  ■     '■.'*'  '' 

C.  Misaque  :  Bn  un  seul  sillon  de  0,60  ,  ^çais$é  entre  un 
toit  et  un  mur  en  êchiste  dur . 

C.  Lambiotte:  Deux  sillons;  celui  du  mur  a  0,70  de  puis- 
sance; celui  du  toit,  0,30.  Les  terres  entre  les  deux  ont  0,40 
à  0,50  d'épaisseur.  La  layette  çst  mélangée  ()e  terre.  Elle  n'e^t 
pas  exploitée  et  passe  dans  ressemblais.  Le  toit  est  un  schiste 
tendre,  tandis  que  le  mur  est  tantôt  roc  tantôt  grès.        ^     .^ 

C  Maréchaux:  En  deux  sillons;  sillon  du,  nvur,  Q,70L^iliQn 
du  toit,  0,30  ;  terre  entre  les  deux,  0,35.  Le  toit  est  schiste  dur; 
il  y  a  un  faux-mur  de  0,70,  et  en-dessôus  un  i^oc  dur.  "  -  '   ^ 

Les  six  premières  couches  qui  se  trouvent  au  norq  qe  la, 
concession,  ont  un  rendement  en  gros  hiorceaux  qui  varié^de  25, 
à  35  7o,  tandis  que  Lambiotte  et  Maréchaux,  quîsôpta^umi||ieUy 
n'ont  un  rendement  que  de  15  à  20  7o-  Tout  ces  charbons  s'em- 
plôieatpursà  Pétattieiôut^veri^t^.  llssontddfttî%rlêâ^%  pfeèîèih*s 
qualités  :  houilles,  gaUletteries;  greu^ins,  ISrai^l$(^<èt^pèigs)WP 
Lei»  houilles  et  g^âîlleiteriéS'jïOUt^en^loyéès^'l^ouy'lQ  'tdhâirfTfal^^ 

domestique.  Elles  s'exponedt- pt<rnci)^lêMi^  tifi^Ftkii^V'^ 
not&sitttent i^ Parifi^.iob  ellësi^t'très-^â^^^ à^ta^El^â^lldrs 
qualités  de  s'enflammer  très-facilement  et  de  brûler  safll^^OctoUVI 

ni  fuinéç.  Lfii^fi3?Q»gigCjaJ  fe^aifl§ttj^  ftl9^i|ftPift»efittàft»sJÇiP5f  s 
et  s'emploient  comme  charbons  dQijBiaffcijr^(uIifttoB9#^Qfdt 
s'.ntiliseftldps.  Je|,  (^i;\^çs  d;j|[g|09ipyQp.^t^^^^^^^^  à 

zmc  PO«r,jla  r4d.uç^ip^^(|;f^n^^p  ^,^,j  ^t,  i„,,3  .  oonB'.mq 


««•^- 


Ces  .iècliaiitillons  ont 


V.     > 


■^  '  'i  I 


l't 


r       f 


:c  ^ixwBhé^: 


T4dlor.  -t 


t. 


^    ^  /K»     *^  •« 


r     ! 


LayeHe:J!^idfi|ii)e 

Df»  lottes  (aur) 

Lambiotte .    . 
Mareéhaux.    . 


t 

.•:?.«'  ^  ..'  <: 

iftong^trep. 

I 

Grises.  .    . 
Jaunes  .    . 


Q4wr.d^(9>]«^3iNttolt 


QasgtèoQk^*; 


HJ 


r. 


•".    .•> 


Idj 


f  c-< 


Jd^L     >  .VOO 


Id. 


<  '    « 


»    •• 


i    :L.e.  M' 


îî  -Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


:Ic|v   .   -;   tb-.OO 


."'i 


tv.W 


I^.QO   -î9n 


ft.QP 


42.40 
40.30 


iQ^OQi  JT.OO 


^^40  .a«.4e^.  f:»;00  9<.vi 


s8^.aft:4J30 


N8L40 
i84(.4^ 

Mv40 

86.80 

84.70 


r.ûo 


.T.60 

*.oo 

4.40 
6.00 


MtLvdLlCliL^ 

S.  60^-.  «.«) 


7.fi0 


3.U^  iAO.OQ    90.00 


40.00^ 
42  4». 

42.60 
44.00 


92.50 


91.60 

87.50 
89.00 


Voici  les  nonttti^  obtefûiis  f^kitNemebl  »  fa  dénoté  «i  i  la 


Goacibes. 

Grande-Veine.   . 
^   '  'irayèiié-picïiatfe. 

Mésaque.  .    .    . 


Densité. 

4  .â^m 

4.3524 
'4.2te3  ' 
4'.3153 

t.ftte 

4.2W' 

4.2727 

4.8Wf^f 

i  .Sooi^^ 


it 


Ckalonr  fpéoi&iiM. 

7.440 

1.4*> 

'         7.lt« 

7.447 


1  ;iIî»N 


_    I 


Jf 


^*^*4r  — 


Coaohes. 


L'analyse  élémentaire  âidonné  les  chiffres  suîvaais: 

Gond.    Garb.    Hydr.    Oxyg. 
2.00  91.57    3.03    2.88 


(vi^de^V^iôe.   < 


Of  iditaird' ^  ^^ 


01ta)f«(|e-^cnai  * 
OdëitBot(esi^  .j 


V 


i 


Ofia&bipM.Â' 
VaSiêchaiiKi' 

A',   f»-    •    00,  M  )    ■'"     i' 


Eau. 
0.33 


$.36 


i 

Os  34 


Azote. 

0.49 

x'^Oî.28 


^/19 
i  Oi:2(! 


4  .W  9^<iïO 


'^.•tfO 

'À     i     •'»?     0  I 


Hydr. 

3.03 

^3v^ 

^2.98 
JI3.42 
I3-04 
87.44^2.78 


J89>^B 
J89.64 
J90.24 
90.90 


190.90 
92.60 
88.64 


>Î3.14 
^^3.00 
«3.40 

if 


2;^ 

3:i9» 


Azote. 
0.20 


a<R22j 

-^oçiftj 


2?TBl5Wlfe!-2.-88 


3.05 
3.00 
2.55 
3;W 


2.75 


0.20; 

0.24 

0.24 


1; 


0.22 


Hydf. 
3.37 

3.3# 
3.53 


3.60 


3.^Wf76 
3».WW587 


3.ll^9li.1ÈJ^li^6 

3.26  ^kwwihs 


8.34 
5.49 


<]arb. 
93.43 
93.50 


»«?c 


92V24 

^1^93^>69 


^HiUïfl;. 


Charbonnage  de  Marihats  ,  a  Plémallb  (Liège). 

iJ£e^c^|iïbi«Mg^'lCQati^Bl^te9f4Wcbe%«uii^(te     ,^i  ioluV 

Couche  Stenaie  :  puissance  ,  0,90/><IlftÉ|iB&IP  tWfe»ftP,'>  très- 
propre  à  la  falirication  du  coke. 

Couche  Castq^ette  :  pu^i$i8||)Qej  0,85.  Cl^^i^iï^n  gras,  assez 
friable,  convei^t^ux  ver^fies|,  jfabriquq%^4^.^^nc,  sucreries 
et  coke. 


v^; 


Couche  Malg^mie  :  pûi^^çcp,;  0,90.  Ç|}g.f^4jn  gras,  très- 
propre,  gaillet^,irès-rj;c^rcl^é  i>?]ftî:.JSiÇj?|i^ifoyers. 

Couche  Graç^i -Feme :  r^^f^tisfsapce,  P^tfiSfg^arbon  gras, 
très-propre,  ga||[lsetjBux  qi|o^e Jen(i^gfl^^^,Y<5gi|rjB0ur  la  fabrica- 
tion du  gaz,      ,,.  .  I    .g.j._,    ;  .si;pB.:Mr 

Couche  Dure^Yfif^e  :  pbi§Si||icp,;  0,60.;)iC))AïilMtn  gras,  assez 
dur,  convenabjf ^  jour  fpujr^r.lipuddleryg^jBg^H^'a  fabrication 
du  coke. 


leteux ,  coDTenAble  pouf  foyers  et  macnifles. 

Elle  cpiiipreiKi  )ine  sop(irficje|de;|(lii^  d«,, 
s  fln  drdileur'  kl  en; platejgr.  Cjest  up„ïeSn 
eui/momès  ejl  lésimie*' coiidnite  fle  [a,^ 
l"sè  ^éga^é~dlti''griE(ia  dans' ^  IraTiins' 


A  l'analyse  industrielle,  l'aalcar  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Sus  oek4nB. 


i.LBbmtb^; 

lJi  erisaftu<i'. 
Jannâtres. 


Beau 


2i.0O 


le-.'W 


5.00 


mm 

')«BiO»  >i»Iob< 


10.00 


-mu 


Voici  les  résultats  comme  densité  et  puissance  calorifique  : 


CoDcheii. 

DonslU. 

Stecaie.    .    . 

1.2763 

Castagnetle  . 

1.3333 

Malgamie    ,., 

<.3230 

GraniJe-VdDe 

4.2417 

Doro-Velne  . 

1.3803 

Hoalleax  .    . 

4.3G47 

HonliD.     .    . 

1.3851 

Cor    .     .,    , 

1.3280 

ChalBui  spécUque 

7.343 
7.3U 

7.362 

7.367 


■^énAM}^' 


Milgarnle 


HooJlD, 


'4 

0.» 
0.S4 


ô.ii 
0  » 


.lCi.it.' 
1.00 

S.iil 


S'io 


81.60 


o'.f 

"'if 


^'uÙhk,  en  leriiiijçiant  ce  Mémoire,  Bemel  à  la  disposition 
de' la  Sociétél  pour  fiDalysir  les  ilivertii  édiantillins  dés  aatres 
Coihjiij^ié^  ië'charbtiiiD^ges  (^1  eniêrrâiéiii' des  s^é^im^ns 
iitis  lë  Wt  (  e  couplèlbr  lë^ données  D^cessiAÏres  ji  étiiiblîV^'É'âme 
tini^'Iidïsoli-e  iffé  l&Ka^ln'hotrillur'da  Noïd  ét'i^ekix  qM'I^'ibnl 
ptHS'oii  Mfiias  vofeios;tjat  âeâ'Hsultats  analyti^ij^'aé'tie'giéiire 
pfiun'aienf'iiiiloif,  «n«ene(»ïc6taslaiicet  ttn6 'gniole ''iiBjloirttAce 
peur  latuefa^r--,'  géid«giqilMi]«til|  perlant ^^loes^i^tes  entité  itiix 
par,")a  D0tiirejflitl«<quamé|{|eiteqrs'chiirboiu'raide  leuiHiKtabes 
ea(wsb)tnte6J  „.  ; .    ,  ..,-,  i,..-,  ;;-  1    .     ;  -'mii..iil,.,;.  L    .       .:  - 


T.<'m.?Mv:o^lO'lu^J  aa 


/:i:)in  j\a  ?a/[iAHO  ^AJ  ha^ 


jioviJjA'j  aa  àsuoH  m  a^q 


.tOTiJui  t)î(l0ob  n;j  ^inoîj'Kj  ,tii\jbi?aï  zufiqijrii'iq  5;3l  'ï9;;oqre 

7.UB  ;)!67obb   :)oni)niJoau^  t;iiij  oiiù    t-  iiiulit.a   i»r:oq>ib  qoi) 

-fl'3  i3llijd')8  ofnfïi'))  ûl   ,è0^i  oidoioo  8£y.l  .c-iu'l  ?/A  ivioY 
,9]èii0(l]jii   jVOioi  orj>ioai'»b  cl  sjtii  iniiliîo  ijau /^  no^  om 

bb  oltijil'b  >.ijq  bijj7  01'  fiu'ijp  Ljiuqot  îjI  l'O  .i.ir^^-îuq  jWiOuo 
5ib  <ibioq  ub  rnio/i  du  ^3ni'i;r^  :^ii  Jji'pnq  riii  Ijj^'y  'uiuo  Jj  ,fl'-'iî 
i9^ii'ioô    (13  b    Jû!i:ib.ai.f:i:no'^07    ci    .o/r:     --.r^jr  :'ii  Oc-   fi  Oii 

aiiou  .;'*  sble 
B  eiein  înoiJqnop'iiq  sjisa  d  ermobioa  es  ioI!ijr(j2  301010)  iii 
-07  ob  aanqjfil  slîy'up  .ounob'jrn  aiiOD  èdvr-^ùc  oMo-njo  anioq 

.luo't  9fné>iupflio  si  Juiuocn  Ja  sln^jL.:-/  gjfl0fni)22!iïi 
fî  Je  otieiv  cl  ii  lobàooiq  eb  Jisiupai  9m  r>i!iJ  ob  Joupicq  bJ 
ob  892ijiiD  8i)l  larioisriooi  ab  lell^'l  é  ^î^nimt^l  ojJtjo  obôiaqoiiB'l 

Jionr  Éà 


DE  L'EMPOISONNEMENT 


PAR  LES  GRAINES  DE  RICIN 


Pa«  m.  HOUZÉ  de  L'AULNOIT, 

liembra  résidant. 


L'affaire  qui  a  donné  lieu  à  ces  recherches,  et  dont  je  vais 
exposer  les  principaux  incidents,  présente  un  double  intérêt. 
Elle  consacre,  par  un  cas  d'empoisonnement,  l'action  toxique 
des  amandes  de  ricin  et  limite  le  droit  de  vente  des  herboristes, 
trop  disposés  parfois  à  faire  une  concurrence  déloyale  aux 
pharmaciens. 

Voici  les  faits.  Le  28  octobre  1868,  la  femme  SchUller  en- 
voie son  jeune  enfant  chez  la  demoiselle  Leroy ,  herboriste , 
sage-femme,  a6n  d'en  rapporter  une  dose  d'huile  de  ricin 
comme  purgatif.  On  lui  répond  qu'on  ne  vend  pas  d'huile  de 
ricin,  et  on  lui  remet  un  paquet  de  graines  de  ricin,  du  poids  de 
30  à  50  grammes,  avec  la  recommandation  d'en  écraser 
une  partie  avec  un  marteau,  delà  verser  dans  du  lait  ou  du  café; 
et  de  la  boire. 

La  femme  SchUller  se  conforma  à  cette  prescription  ;  mais  à 
peine  eut-elle  absorbé  cette  médecine,  qu'elle  fut  prise  de  vo- 
missements violents  et  mourut  le  cinquième  jour. 

Le  parquet  de  Lille  me  requiert  de  procéder  à  la  visite  et  à 
l'autopsie  de  cette  femme,  à  l'effet  de  rechercher  les  causes  de 
sa  mort. 


_^J^çïi(lV^,,le.î  iioveçibre^  k  ^«^  domicile,  ru«  de  iuliers,  à 
Wazemmes-Liile .,  j*appr^4^v  ^Q  ^ei,  de  M^  le  «ommis* 
saire  de  police  chargé  d'instruire  cette  affaire,  que  la  fenune 
Sëhiliier  éftaîlbien  portante  le  mardi  27  octobre,  que  le  mercredi 
28  elfe  éti'voya  chercher  chez  un  herboriste  pour  quinze  centi- 
tnès  d'huile  de  ricin  ;  oti  lui  délivra  30  ou  50  grammes  de  graines 
de  ^icîn,  avec  la  'rècommandaliofl  de  les  briser  avant  de  s'en 
seirvii".  l)u  marc  de  ricin  qu'elle  obtint  ainsi,  elle  n'en  prit  que 
la  cinquième  partie;  mais  cette  quantité  fut  suffisante  pour  dé- 
terminer dés  vomissements  et  des  selles  sanglantes  qui  se  pro- 
longèrent presque  sans  interruption  depuis  le  mercredi  jusqu'au 
lundi  ffliriin  9  novembre,  époqne  de  sa  mort. 


-  *  ■ . 


Autoptie.  ^ . .  .Apf ^s.  avoir  oi^jLequ  ces  r^nse^nement^i  J6|  proche  àf '«ntppsie 
çiJjB-^p^fU^.qup  JesT^ïQmbfie^flo^sèdi^n^pncorie  la  çigidité.ca- 

.rol^a.tfoçei^ti^nippée^et  lesi'jeiftx  sent  piwfoikdéBieni;' enfoncés 
éQMlâile9;arbi^e$^  eomm^  si:ki  mart  ayait  été  déteromée  par  une 
attaque  de  choléra.  /  .  . 

^îj?:l(^Llàtre3l3(mkpâteer  »hisi  <|^^^^  tefigne  el 'la  muqueuse 
Jtaecir?phaiyîigi6Bne!;xîn:tfobsferw5'8iirte  corpd  awtunein^e  de 
violences;  le  ventre  est  légèrement  ballonné. 

Je  sectionne  les  pàrob  iboraco-abdominales  et  je  découvre  la 
masseintestinale  ainsi  que  le  cœur  et  les  poumons. 

^:u£ia:piirft>.f»oj^fiii»deJ]lrite  une  itevkâwdé^^ 

eentimitrety  a  une  coloration  noire  lie  de  vin  foncée;Àeà  ttintfiMJ 
intestinalee  $ont  profondément  aitérées  dan9  les  goints  corres- 
pondants. 

e    ""■    ,  ■"       ■  ■■  -■      A  '      "      ^  •  .,  •        ■■  ■  ■  ,   '    - 

Elles  sont  trés^raimlUeSy   et  une  Ihêre  trmtion,  dans .  le 

but  de  les  vider  du  liquide  qu* elles  contiennent,  suffit  pour  les 

*^ihp^(r4ékpUtmmt.  lÀM^ûif^^it  swrt&ût  n^nkim^et  très- 


{ 


eccfi^mosée  et,  de  distanéem  distance fpirésënté  àe^etùètiùUf- 
fiettég  sanguinolentes  de  h  grosseur  d'iéné  kntHie,  ■  ^  ^ 

Le  liquide  retiré  de  rintestin  grêle,  ei  du  gr^^  intestin  e^ 
composé  de  matières  sanglantes,  devenues  noirâtres  p^r  suite  d^ 
Faction  du  suc  intestinal.  Ce  liquide  se  trouve  jusqu'à  Impartie 
inférieure  du  gros  intestin.  L'estomac  renferme,  outjre  de^^s^z, 
200  grammes  de  liquide  d'un  brun  grisâtre,  ta  q^uqueu^e  .e^t 
épaisse,  jauuâtre,  assez  consistante  pourvue  pas  se  laisse^:  dé- 
chirer par  le  frottement  avec  un  linge.  Au  niveau  de  la  grapdç 
courbure  existent  quelques  arborisations  vasculaires. 

Dans  un  premier  vase^  je  dépose  TesiQfriaG  et  It  KquiflQiGoii!^ 
tenu  dans  le  tube  digestif.  Le  foie  est  hypérémié.  La  vésicule 
biliaire  est  distendue  par  75  grammes  de  bile  noire  et  épaisse. 
Cette  bile  rappefle  par  îsa  couleur  le  nqûlde 'éàiièiiîô  qui 
eiiste  dans  Tintestin  grêle.  Le  6alilr  rëiifermê  dâfiis^ét^^tt'xiréli- 
tricules  des  caillots  noirâtres.  Les  poumons  sont  congestibniiés, 
surtoul  en  arnèare.  La  pMssiottf:  enrfail  éeoitl0iPliff  Mcttride^iioi'- 
râtre  et  spumeux.  Di¥iséspar3mor6éaux*let'^plrojetéi»'dlu^P^, 
on  les  voit  surnager.  ..  ^    ^'    -ô;  ij;:': 

L'encéphale  est  hypérémijé  v  mais  fio&  ramolli:  H  n'existe 
pas  de  sérosité  dans  les  ventricules*  Lesreins  etU  ratesQoteKm^ 
gestionnés.  -•     ■         •    ^^  ^^'O^v^ 

L'utérus  est  vide  et  a  son  volume  tiôi^L     •  n.         v  -^ 

Dans  un  autre  vase,  je  renferme  des  morceaux  de  foie,  de 
poumons,  le  cœur,  la  rate,  un  rein  et  qaeli{Hes  eiroôB^tilcitlons 
intestinales.  >   ,.      ^v  ?    t^-^o 

De  ce  qui  précède,  j  ai  conclu  :  .    u 

l""  Que  la  mort  de  la  femme  Schttller  a  été  eansécut|v«  à 
l'absorption  d'une  substance  acre  et  irritante  ; 

2°  Que  du  marc  vde.  sem^pcj  iteriiçi»  w^^ 


1  -  ' 


diiresiif  a  pa  prodaire  des  altérations  semblables  kenUts  que 
nous  avotis  obâen^es  dans  les  organes  dç  la  femme  ScDUller  : 
destruction  des  tunitmes  intestinales,  extravasation  et  exhalation 
considérable  de  sang,  nyperémie  da  foie,  des  reins  et  d^  pou- 
mons ; 

3''^0^e  .ceUfi^bypotb^  ly^ut;  être  considérée  çomn^e  une 
a|i^%J^l^!tij«{t  c^j^l^giiî^ja  fen^m^^ttHe^ a^^si^tw  ^ 
les^réusmnempni^.foçfrniA  psir,  ï*jnstriiçlion,  éprouvé  avant  de 
mp^^it.^^_^M  ^eViol|,eptes^^^^^^        et  unç  (}i^^)i> . 

sufp  pour  amener  les  cTésorcfres  ci-dessus  metitiônn^;    ^ 

5^  Que  la  mort  a  eu  lieu  ving^fjpji^;  I^epf^  .^y^it  ji^tffi 

examen.      ,  ,  ,  .  -. 

ou  jflarnsL'»^  jncno-'aoj  floï^lji/i'3  em'j:?i..nî  0:11:  j-  ;.,  ciia:: 

de  la  femme  ScbUller  et  de  mes  conclusions,  le'flt^^'WiÉJin^- ' 
tieBidé9lDaâft|r0iié4ifiA  snp  IeariÈffets>  toiîqiK&îdes  ^giMMs  ft 
riidBi^9!ti,àiirBffi^etc;nM|H)fià  bsu^estièaiisai^aiite  f  • '^  xi;  / 

Comment  le  marc  provenant,  de  la  graine  de  rtctfi  peMtrU 
amf  11^  des  aectaents  toxiques,  alors  que  V huile  provenant  a$ 

Il  me  remit  fmmt&isgd^^.i»Jlkmm  ]fi  r^i^f^AtmbsMi»  1 

Pour  répondre  à  la  ^Wtttea^^qaPfeBtJflétWiftti^^^^jiQiwiéiite^ 
ont  été  semb!al)Ies  à  ceux  que  j'ai  obtenqs  sur  un  çhieo 


Des  WWf  Soupeirap  avait  reconnu  gue  Te  prinèipe  ofêcf^  observation! 
résineux  de  ncm  se  trouvaitP  presque .  complèïeinenl  dans  le    cimiques. 
marc  et  que  liiuiie  ne  renferiii^it  qu  une  partie  très-miniqaë  de 
celle ^ubstàiib^active?  ' -^  "''  '-"'- ^'"i -«  < ^'^^^  =f>  oîi!^io£:i.rro:> 

L'opinion  émise  par  Soubeiran  est  justifiée  par  les  résultats 
consîgnék'ifehs   uiï  m^ofrrdè'l.  W^ê^iM'^  mé, 
en  etfec,  (rà-àVédloFgràirfmé^W'èeyiii^ 
coqûé^;ïf  j;  ëutde^^^b^ïs^Hl^n^ 
péiicîant  jiréi  d^'  tt6iiijô^râ^'^8u^^mé?i^^ 
gazeuses  froides,  les  cataplasmes  pussent  parvenir  à  leà  nS^^tiriièr^  ' 

'tJû^  ëiiiulsion -^^-"^-—  i-^.^n-.u-is.^.^  f-j^ii^onQ^ 


à-dire  avec 

et^hMirff«tâc«àlRmsja«nè8i'î'  ^'^''  ^^^^  ^-^'^  ^'  ^^0   o 

Enfin  avec  une  troisième  émulsion  contenant  seulement  un 

des, jij^^^marjpiéSr  î  .>iîo;mï!:.ii.:'j  ^'^rri  nh  io  i^illahR  rjiiTmo't  fil  c^h 

jH.  ^Msiftlhe  cdndui.det  câsllfiails!  q»  M  iptàrm^  voîléoki^ééh 

sineux  trouvé  pacSaMibeirMi4anii  U(spfamçt)^.mià  M'^iittibh 


Que  les  ricip^  i^  Frgi^ciï^rfipff ïfnçfi^^  m\€«»p4fi  M^^nm\ 
le  principe  acre  éméto-cathartique  qui  esl  propre  à  un  grand 
n<nBi»lfâ«iflé&les:â»>Id  Illtôil64t6$'rapbdrb1à«ée8^  lifnoi  om  II 

C^âë-réinîÂsIbti  WsmM'  '&is~'[Ûi(v-éTé§iimUtê  ggulë  W' 
on  des  purgatifs  les  ^UsmîSfmimM  H^nMia^^ 

depuis  des  siècles,  on  les  croyait  vénéneuses,  et  les  médecins  ne 


fm)i.'^PBlPSteûCfim»ftiTpm)g»tifc4î  .^jfl9£r!98dKfl07  .'9h  ai"?"'  ^i! 
Enfin,  Bergius  rapporte  qu'un  homme  robuste  mâeiitPttlfe^it^^ 

tion  mordicanle  dans  l*arrière-boucbe.  Lanât ftit^ièaléééi'ÉlR,' 
le^lemN^iâliNIlib^tl  «ât^^tt'^ottîsiëàiéMë^îilKMBJibâW^- 
dafttii4ottle4dujdu»6éâ!i4l^m  èmtftttveâfeiMpièei^emVt^^^^^^ 

.-^.,v.  Um)uij-.  h/ii)  '11/  io^liox-jD  .li./  syr. 


m 


semences  de  ricia  privées  de  leur  envelo^^yga^c^  fflÇWIê'. 

iiQncd^ub  0(M6tfpiri^i»te$8Ci6*e9ildd&'«alinËi£bBeapàs  taimb 
le  moindre  doute  sur  l'action  toxique  des  graines  dèG«oia',i  }é) 
crji»;i^ny$fi<bleddfidB$^6niu9eUr  sfffiQolBsjinè|ao6tgr»oi0t^t|ui 

^m>teeil»  l^m^'H  (C»  peàii  Sugrammsào^Genifg^a'fiiiBesçidé^ 
p^uiij^i  jleiteincft  «toi Bbippes  jigntvaeanpit  jtetefli^ilâiide  maaitoi 
à  en  former  une  pâte  que  je  fis  avalâD^'meruiedé/SâjsQiienboJ) 

^cfA  <MikjdQ3JMUlbfiiis^tf^ie«;  âb#eiidiaÉiaÉBieyi))Isclronioifi 

jàmbe^i  il  retombait  toujours  sur  le  côté.  .^«nlfiib^fwlajJti 


les  efforts  des  vomissements.  IlcâdeeatrqdtMffli^nlkHcÔifl^êudP^ 

^®We^*Mtt^?4Si.'t-îSn-GJ  .odoî/od  ùiéinn  I  ?.nBb  ^Jafioib'iom  noiJ 

Après  l'avoir  enlevé  avec  un  linge,  la  muqueuse  m*apffidlaâf(ûul 
niveau  du  pylore,  fortement  plissée  sur  elle-même  et  colorée  en 


b 


supérieure  de  1  mtestm  grêle  amsi  qu 

du  gros  intestin  ;    elle  formait  de  longues  bandes  et  était 

des  capillaires  de  la  tunique  interiié  de  rintésiin  ;  la  vésicule 

Ces  organes  ont  été  présentés  à  la  SdcSHê^llêà^êîM&srllJl^rté',^ 

di^  L'aniniftli)  >'îuih^u  <')b  oiipr/oj  noi]>r>'l  'Uf?  f»nirb  sifaaiooi  al. 

I  i^pafffiiortte^iffèrieifidepaM  ii)d9«(dBd%raittiiie9lM«!èiMi^s»É^> 
mk%dÀ^emeiioedfdsdbid?détMwiHétidé)léiirieii$ètop^ 
a  5d0pffi)8iif&iT^iirjeii|fioraninma^i£  ciâ«i|  iiaiU'é$tn»^  éë^mmvi^ 
hfiUrcHKreabliiii  iffiMisli  ]ôproaif«ii'^k89^a«lto09iMtditilf8lldéii#CI 
dadiMEiifanea(ll\'ctniBiremei\<0Li^     si)  dt  oup  ditq  onu  ismiol  ns  b 

nM)p»isos^U}htieir)agiasahbs«vlSQtèâeid^ba^^p^e^âiÂ^ 

action  iloiLiqi|^(Bitf  fie  ilsvdÎjbAfe  ;«e^lir^£^«lttdâiAa€P)lMitiÉl  ft^A^ 
r4^68ëcniMJtecbièi^b(^Ta))»it'iPdaaf  «f^  te  iè^^ 

tahJDSinlSéiiffailft*  o^ibo  »!  we  eiuotuoi  jîfidffloJôi  l?  ^^ddfnfii 


Eyoïuation      ifi  f^QMÔfi^lle  ïMiSÊififtëtmdsA  m'aMiiB^délMè  qiie(80|gi|aii^r 
de  ricia     re^^^çhAf ,  à.  l'aide  iàd  doH  ctoaDlitén  ék  «lAi^coûtèiiiddxiSf ^  le:' 

yendu6  ' 

à  la  femme   verf^jsftbiirmi64(Midoilei)4^{iài  ^i(^imev'di'j|a>o^QaiïtitéJdéli¥M(^'' 
Schuiier.    j^'^y^n  pgg  éié  Supérieure  à  celle  avouée  par  la  femme  Lertji«t  ■ 
dans  l'hjipQlli^sejfljie^la,  feinw.eTSp|riUlerj  (K^l  iav^é^ffj(^Afi4èipp 

quel  dut  être  le  poidsjr/i^Ujf  dp  ^rjjj^çs  çflpjft^,?^^  l  ,.io,  , 

Paç^.rçsQudre  pq  proj^lèiiae,:  j'ei^ .pqcaurs  ai^  pçocédç^^slli'Yf Di: 

Pl^Ds  1i9^vQPFe'$aisi icàe? la feiiisfie  Schtlller.Be  trouTaèexte SS 
grammes  d'waode».  piitea  es  oricîn  V  dé^tiilléës  deJeahififtT^* 
lopp€rJ|igtieiiia^:>lje^  $4»^.prOT6lurntdiiiinagaâiB:delè  fentoM^Lerov/ 
contenait  310  grammes  détruit  de  ricin.  C'est  àé.iiMàO'xfa^'fi\  " 
pris  le&graiaes  de  jriçin  q^i  pnl  sçr^W  ^  eiqgpf  oper^I^  eWeaq 
ce  soat.  ,ce;s  mêmes  gfiaine^  ,qi|i.r^nt.^]t^  ^oon^ps. Jt  la.ijpffiiue/ 
Sc^UlIex. .  Â  <P^M  49SÇ.  \^^  ^-t-op  -^oApéfi^?  On  a  dû  en  .donnai . . 
plus  de  30  grammes,  attendu  que  dans  le  verre,  j'^î  Pi^Upaiiè^ 
26  grammes  d'amandes. 

Pour  savoi^r  le  rapport  ^e  p^yjds  entre  J^s.^manaps.^ft  l^^ii^^^ 

veloppes^rai  pesé  30  grammes^ de  gtaift^^^^dMJÇfftM 
dépQuJirées  ^t  epppsapUsoJém^nll^s  ?[m^ri<^s^^t  Ipa^y^J/jçpp,  - 

10  grammes  ou  la  proportion  ::  â  :  1.,       ,  ,  ,  L„,  ,,^^  . 

Pqjp^  .^  ^g^ap<çj\ç^j4;af^ 

39  grammes  de  graines.  Et  si ,  outre  ces  26  gramiti^p|)i^A  ^(Wt 
conupte  de  la^  (nuan^ifé  ^b^çbée  (ô^^r^m^ipç^^ç^^^  Ja 

fempe  Schliirer,  on  ppb^  po^  (î^s^g^a^^eç  fo)irçie$  v 

C2onciu8ioii8.  D'après  ces  faits  empruntés  à  robseryatipii  cbimigue.  ($0^ 
analyses  chimiqiies  et  a  des  expériences  sur  les  animaux^  il  est 
évident  qu'une  petite  quan^ft(^}}^ti^r%^<l^?i^it^ll^^éiâ%M 


les  ^u»pt4nie9'  ^ervés:  sur  la  immsi  .SebttUciji  etî  ^^seànHanét 
en  deuBier  lien'  la  mort;  Latieaidu  ^ué  iMih^  frimfp^  oléo-** - 
résinçux  $e.re(rQuve.daD6  Jèmai^c  et  non  4aD»  rhutle  qu^ofi  en 
exlraiti  et  que  ce  .maire  exerce^  Biir  Forganisme  iià&acttontrè^'- 

En  conséquence,  la  demoiselle  Leroy ,  pourvue  d'un  diplôme 
d*herboriste  de  première  classé  a  élé  traduite  devant  le  Tribùnat 
de  police  correctionnelle,  sous  la  prévention  : 

1° -D'avotr,  en  octobre  486&,    à  Lille,   par  maladresse; 
imprudesBce ,    inattention ,  "  néglii^nfie^  fdm  >  inolyâarvatibtt'  '^dfeis 
règlenents^notammenten  âéiJTvant  09mttepurf«ltfâ%â>gtaittèB  : 
de  ricin,  -au  lieu  dlyiDle  de  rioin^'  im^oatairem^ûU  caui^QiiéMiirti' 
de  la  feornie  Sehtilier ;  ...  ..        r    .  ;.. 

2**  D^avôïr,  en  1868,  k  Lilîè,  â  plusieurs  reprisée  tfébifé  ' 
des  drogues  simples  au  poids 'médicinal  y  délif  et  coinfràventiôn  ' 
prévus  par  tes  articles  319  dû  Code  pénal  et  '6  de  Ta  déclaration 
du  25  avril  1777.  ■       '''   ^ 


•  1  •  1  ^ 


Après  Taudition  des  témoins,  M  JePrésident  procède  à  l'inter; 
rogatorre  de  la  prévenue  qui  se  défend  en,  disant  que  lejury 
médical  a  visité  son  magasin  et  v  a  trouvé  un  bocal  renrerniant  . 
des  graines  de  ricin  et  ne  lui  en  a  pas  interdît  le, débit.  Elle 
en  conclut  qu'elle  n'a  pas  dû  penser  queladile  vente  fut  prohibée;,  ; 
elle  prétend  aussi  que  dans  les  cours  de  TÊcole  de  pharmacie  de 
Paris,  qu'iBlle  a  suivis,  lès  graines  d*  riéin  lî'ôfft  pas  ét'é  ^^Mé'eô 
comme  t<«iques.  •  •"     ''     '•  '  •'"'     -  ''-  -"  "    '--^  ^'  ^-.^.ohmrr;  -C 

Le  sieur  Schtiner  mtervieht  aux  débats,  et  par  I organe  de  . 
Maître  Aimé  Housie  de  lAuinoit,  avocat,  réclame  une  somme. de^  „ 
2,006  francs  à  titre  de  dommages-îhtérêls.  t'avodait  cfeveloppe  ' 
ses  conclusions. 

M.  Pelletreau,  substitut  requiert!  application  delà  peme.^^^,,.  ,,^ 
'^^TWqf4f?YflFf^fWÇ^t^lSfi^^ftl&lîp  9îir9q  »n«^irp  Uiohvr' 


Jugement.   vL^r(Eriibtf]idl^>^  ii|N*è«  avdm!  d^l^ré'jeff  ^chambre  dtt'jGbtseil, 

«  Attendu  que  le  27  octobre  1868,  la  demoiselle  Leroy  a  retaiis 
oul^t^rèéeetk^  ^«'jetiàe"  SchUlfèr  deé  gfraiues  de  rkiii  àt  lieu 
d'bttile  et  ridn ,  <ftie  ce  petit  garçon  lui  demandait  comme 
purgatif  pour  sa  mère; 

'W*(&ië^ên^^  ^éûi^  pKâ  lerëmëde  lèf  l^demàin  ;  ea  est 
Ûo^t^lë  S'iièvëmbté'îsiiivàliit^  que  raVtopisie'a^déifiOnfi'ériqè'lelh 
avait  succombé  par  sùH^  deé  iaeéiâetits'dldes'âéscirdr^èi^teele 
)QÎ»(|k]e9BV!rfiboc0flniQfiaés>;irqae>iœtte  moTÈjH.i^  causéB^par  la 
faute  de  la  demoiselle 'Iiei)Dr.;:qu>oa'«f&t'9:étant'IiepboT)8t<r,>etle 
aurait  dû  connaître  les  propriétés  nuisibles  de  la  graine  de  ricin 
administrée  directement  comme  purgatif;  qu'elle  l'a  donnée  ou 
laissé  donçprèv.ijgjQ^  (i(<)fq^tr^s-e)ca|;ér^ç  (apgxaioiçLjes. .au  moins), 
ce  qui  suffisait  pour  empoisonner  plusieurs  personnes; 

,  »  Quç  sj^n  imprudence  est  d'autant  plus  caractérisée  que  pré- 
céderaoïènt,  pt  dès  le  1^  octobre,  elle  avait  été  avertie  parla 
dame  Grudde,  des  accidents  graves  survenus  à  cause  du  même 
remède  qu'elle  avait  livré  pour  purgatif  au  mari  de  cette  daroe; 

0  Que,  de  plus,  la  demoiselle  Leroy  a  commis  une  contra- 
^entjpa  aux  lo.jssur  la  pharmacie»  en  débitant  au  poids  médicinal 
les  drogues  ci-dç?sus  spécifiées;       . 

,,p  .AlJfiûdiiij  qu,'^l  yj  a  dj^s  circoiï&tances  .atténuifntes  ;  va  les 
B^ilOSK  319  ^t  4^3  du.  Code  pénal,  l'artide  36  de  la  loi  du  31 
germinal  an  XI  et  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIIL 

»  Le  TribunaMéclareiademotseUe  Leroy  ocmpable  d'avoir, 
tn  1868,  à  Lille,  cauisé  iEvoloditaireme&i,  mais  par  imprudence, 
iùxoBtl de ladaioeSdittUer,  avec circonstanoeâ atténuantes; 

»  fin  èeûséquenoe,  la  eondaitine  par  torps  à  une  amende  de 
iOO  fhin(^,  'fixe  la  difrée  deia  contrainte  par  corps  à  vingt  jaucs; 
la  dédârè'égaieiBeDt  coupable  d'avoir  à  diverses  reprises,  eo 
4069,  è  Liite,  d^wé  dea  dM)gueà  «impies  ëv^potfs  midiiînaii 


:  »  £if coiiséqiiénecl  là  ôosNlfdt^  «in(^finit(f^8)nfj[de 

de  25  francs;  fixe  la  durée  de  la  coBÉraibte  patnOQrpseà  dcnoi 

»'  Et  attendu  que  le  sieur  SchlHler  féelamedi^s  dpnam^a^esr 
intérêts,  qu'il  y  a  droit,  quç  le  chiffre  peu^t  en  être  feé  d^s;  ft 
présent;  ,        ,    ,:    ;  .      : 

Lç  Tribunal  condamne  la  demoiselle  Leroy,  par  corpâji  payer 
audit  Schuller,  une  somme  de  1,000  francs;  fixe  la  (Jurée d# 
la  contrainte  par  corps  à  quatre  mois; 

»  Dit  que  SchUllet  sera  tenu  comme  partie  civile  des  frais, 
sauf  son  recours  contre  la  demoiselle  Leroy.  » 


T  n  f,  r-f  r.  -.^  __'  t . 


I     r 


,'   I  »    .      '    c. 


BÉFLBXIONS  BT  RBVUK   CRITIQUE  ET  HIStOftIQCE. 


'  '  '  j 


Il  suffit  de  lire  les  considérants  qui  ont  guide  le  Tribunal,  de 
Lille  pour  se  convaincre  que  les  herboristes,  s'ils  ont  lé  droit 
de  vendre  les  plantes  indigènes,  ne  peuvent  les  livrer  à  dose 
médicinale  sans  être  sous  le  coup  d'une  accusation  d'exercice 
illégale  de  la  pharmacie.  '    '    '  '  ' 

Mais  celte  affaire  n'a  pas  seulement  résolu  une  quéstiôti  de 
jurisprudence,  elle  fournit  en  outre  tle  uduvelles  preuves'  à 
l'appui  de  celles  déjà  recuéillfes  pilr  Tôutoélbr*",  BbéaPSu , 
Berfeuis ,  Orfila  et  Mferlhe ,  sur  tes' effets'  te^xiquès  d^  '^aSafeà  8% 

H  résuUe  Clément ie4%'tfavBfiliCfueTxi»^èst£iiiifé^ 
cément  de  ce  sièdov  alo)*»  ^ue  l'espiit^df obsei^vatibnieé  d^liddyss 
légué  par  Descartes  et  Bichat,  commençait  Jiéisi^ipér'bsiMagfib 
que  la  routiue  et  les.  famaes  tbiéârie^  majiiti^ftipulf^sif  y^ 
toutes  les   sciep^es,  qu^ca»  :$dagf^j6^^(M4^?;lç|s,f9llQ8TÎ^ 
toxiques 4^  graiaefidé  Jm^M^tù^um  d^^yf^>l%i1^fe'*t»WP 
cause;  €é  cepeudaut  oè^^iruits^^^ufe^cntt^H^id^       )S9^ 


—  868  — 


Â'B$fpoeT9&i  '^e  OaiittO ,  ife^  DbsiMirlité  ^1  de  Mèsué;  tk.'h 
,4ire  mèniè  ^iCfliUasodi  tt  ;  a  4O0O  aûs\  les  Égyptiens  avaient 
,Kb^Mitittâe  >dlûB;dépèBeh  (Joinâ  feu»  sàreojphà^es  et  il  eâtfcvéri 
^ufifUs  ç6fttffll()siiiiiBéiiior}id4)iis  eti^réiDoUaitéi  Ame^'^ansllndé, 
jÊdâfefe  4eriteébipelTuH$i^ieiMvd'>de'tAM  rEâ^a^èjù 
JBi^yiQ^ise*»  énl  Aménqu^  wài  'AiitUl es;  au  Bréml  et  jusqu'il  1M\ 

"  Oifil»,  uû  dîe^  premiers,  eiiSi 8,  imr  seâ  expé^riejiçips  fi\ 
€f(>niifi!tre%ai'  aétiôù  sur  les  airimaux.  tles!  expériences  furent 
téfvt  d^abord  contestées  par  Mérat,  dans  son  article  (Dtcîii ,  d« 
^BVdM''2)tbrnmn(ttre  de's  scUneêsmédicalè8\^ publié  en  1820]; 
maîs'ce  rteiné  aiifôur,  en'  1834 ,  rédigeant  Fartîclé  Rmn ,  du 
Dictionnaire  universel  de  matière  niédieale,  lès  confirmé  elles 
aéceppe . tJèm»e  t%p^eisi(m  de  li^iérité.  If  prétendait,  en 
t8St9,ique  h  mort  defs  animauit  avait  été  déterminée  non  jpar  le 
pobsldn^ffia1s  par  ta  ligaturé  de  fœsQph^ge  à  làqtielie  on  lés  anit 
soÉinîs  <  pomp  tés  ompôbker  dé  rqeler  les  semences  insérées. 
Sttt^les  ({tiatre' ehîénB  ,  dit-il ,  mis  en  expérience,  ceftiî  qui 
n'eut  pas  Fœsophage  lié  supporta,  sans  être  intommbdé, 
l'^pi^l^y^.  de.  J'^mpoic^onneinienl.  A  ceite  (d)$eelMtt:de  MécaH^  il 
n;OUs,e^VMil^id^>répaBdre^ueM  les  anitBaBX  d^OrBla  ont 
siieQ9qibé«  f^vii*est(  pas  à  csausevde.ligatiirBvde-riès^bag^, 
atteijy^u*  q^j^  c;eluîr  si^r!  lequel  n^us  ^anroas'  expéTiiiieDt&  »!&  pas 
ep;fe;ÇQQ4Îluit  Ué,  ce  qi^^  j^e  l'a  pas  empêché  de  mourir,  bu iu)ut 
de  trente  heures,  et  après  avoir  absorbé  seulement  3  grammes 
5()  çeiitigramiifes  d'émulsipn  de  ricin  r     . 

ç^^tr^e  çxp4Heitce  est  de  nature  à  acquérir  une  grande  Valeur, 
car  c'est  la  seule  que  possède  la  science  qui  puisse  confirmer 
celles  d'Orfila  et  mettre  à  néant  les  récriminations  peu  fondées 
de  son  détracteur.  Ô'utre  cette  expérience,  ndiis  apportons  dans 
ce'  travail  ^ùnè'  preuve'  plù5''lscientMque^e1^q^^^^    ne  .pwrra. 


f^fâàé^^  ii^df3;44|i^i!api{m4ntttft  ^ijttKrfUÉBÉbiijdaiis  éMadirfDé, 

en  18^9.  Il  reçQ9û4,^ul^fl^çpy^^^^ 

du  gwmç  était  à^s^lflin^^if^  la,  p^êç^ie^gjife^-ci^/ç^^.fl^S  .J(^Çi?iB(ft ,  ^^f 

fit? Vse^SQ^t  ralliés  à.cet^iuapjçre^p^p^^,,,^,,,,  ^..^,,^^ù^^■^ 
C'e^  surtout  à.  Soul>eijraBf  flu*w,4^itj4Q  o^iwwJerefqqeole 
marcHCftu^^rveirt'esqiie  lywilft  M  i^^^^Mimmi^  m^l^lS»$ 
lue  l'tjuije  n'en  enj^aîj»^;cp'M^;iq^*»>itét  wl«iyem(»|Aîtrt8^^ 
miDime ,  et  à  M,  JMiiaUi^  4>yiW  «ippiîéçi^jJ#r*>aWe  éWijtrfWièJk^ 
que  80©  iulroductioD.  ^f^nn  Je^r^^bç  liigfistif  iailiépwiifwà  âodrgai-' 

!  Qiiatit' aUimoded'^lâMi daf l'ctaltliïéttt^ ¥i0lâ kdt^  («s'%)i§â^ 
iftTaûfei,  d'après  les  idéaoMreé^  '<iu^'i^  ^^^'èbsWvês'^ 
riftiesti^  delà  ïeiniiie Sdhallet^v^e'>doi^f]êtl«' éfesfâiiiéé'rèèr^^ 
àssB isubstanoes  âinrçs  et^ irrfiameâ  qiiiî'prÀdbiàeilt^ëduVehtV  Mttt' 
la  dfesorganiBatioiL  «dmplèfe'^fcé 'tWîqfô'eéf,  Àé  Hpfe-grates- 

De  nouvelles  expériences  yêFafînt' néce^saîréVpouï  s^assu^ 
H)a^;jeim»liQPses;icpiitiéDpeBt  égidsiiicau  ira  i^i^d^^ânàlbgue 

I  Journal  de  Pharmacie  ,    t   X,  p.  BO'Î  et  466.  IW^i.       _     ,..,.   r    „  .  . 
*  ÀnaWte  dei  semencei  àe  qaelgi^es  Eavh^rhiçnc4t9,^  X..X!^ ^àxi  |/oi|r/i^  rfg 
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à  celui  des  lobes  ou  si  elles  sont  complètemeiit  iaoRèiisiTes, 
comme  l'assurent  quelques  auteurs. 

Le  riob^st  siemptéyë  cle  iMi3|ou#ë4;tf'on4e^aurkît  sf^rter 
trop  de  soin  pour  compléter  Tétude  de  ses  propriétés  physiolo- 
giques. Aussi  pensons-nous  &v«ir  fait  une  oeuvre  utile  en  livrant 
à  la  publicité  des  recherches  que  nous  avons  faites  dans  l'intérêt 
de  la  justice,  et  wi  ^  doi^e^  fff  moin^  j>rofiter  à  la  théra- 
peutique qu'à  la  médecine'  légale.  '  ^ 


I'.  ' .; 
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NOTICE 

.aïoiîinfi  89upl9up  iadV}?M>l  smraori 

j.'îrini  iâiiB''  a:;iît;i  ëau7fî  auoa  9up  89doiO(b3T  aob  alioikluq  bI  b 

r  EU   «^^rofûvft)i\M^î^fil  fi'i/p  oiipUuâq 

Membre  de  rïnstitut , 
Conswvatear  honoraire  de  la  bibliothèque  des  sociétés  savantes,  etc., 


PAR 


M.  M  FONTAINE  DE  RESBECQ, 

Membre  correspondant. 


La  Société  des  Sciences  de  Lille  vient  de  perdre  un  de  ses 
membres  les  plus  éminents  en  la  personne  de  M.  Vincent 
(Alexandre-Jose{^h-Hidulphe) ,  de  TÂcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  ancien  professeur  de  TUniversité. 

Un  de  ses  biographes,  qui  fut  son  intime  ami,  M.  H.  Wallon, 
après  avoir  raconté  ses  travaux,  termine  par  cette  phrase  :  g  La 
tombe  dun  chrétien  demande  des  prières  et  non  des  discours.  » 

Certes,  après  M.  Wallon,  surtout,  je  devrais  me  taire;  mais  il 
y  a  des  existences  qu'on  ne  saurait  trop  faire  connaître,  celle  de 
M.  Vincent  est  de  ce  nombre. 

Des  relations  de  voisinage  et  notre  affection  commune  pour 
le.  Nord  de  la  France  m'avaient  fait  connaître,  il  y  a  quelques 
années,  ce  vénérable  vieillard,  dont  la  tête  originale,  le  regard 


86  s 


—  562  — 

profond  avaient  Trappe  mon  attention  dès  ma  tendre  enfance , 
j'entrais  au  Lycée  Saint-Louis  quand  il  finissait  d'y  professer. 

Le  savant,  constamment  occupé  d'études,  malgré  sa  santé 
délabrée,  avait  toujours  été  pour  moi  un  sujet  d'étonneroent, 
tandis  que  le  chrétien  fervent  avait  été  celui  de  mon  admiralioo. 

M.  Vincent  était  né  à  Hesdin  (Pas-de-Calais),  le  20  novembre 
1797.  Il  fit  ses  études  aux  collèges  d'Hesdin,  de  Douai  et 
d*Amiens,  où  il  était  boursier  de  sa  ville  natale.  Reçu  à  l'Ecole 
normale  en  1816,  il  en  sortit,  en  1820,  agrégé  des  sciences  et 
débuta,  comme  professeur  de  sciences  physiques,  au  Lycée  de 
Reims.  Doué  d'une  rare  intelligence  et  d'un  goût  prononcé  pour 
l'étude,  il  y  consacra  ses  loisirs  et,  dès  1824,  il  publiait  son 
premier  travail  scientifique  :  Considérations  nouvelles  sur  k 
nature  des  courbes  exponentielles  et  logarithmiques^.  En  1826, 
paraissait  son  Cours  de  géométrie  élémentaire  qui  fut  approuvé 
par  l'Université  et  devait  avoir  cinq  éditions. 

L'Administration  ne  tarda  pas  à  distinguer  le  jeune  savantet, 
cette  même  année ,  il  était  appelé  à  Paris  oii  il  professa  succes- 
sivement dans  les  collèges  Rollin,  Bourbon  (1830)  et  Saint-Louis 
(1831).  C'est  dans  ce  dernier  établissement  qu'il  devint  professeur 
titulaire  de  mathématiques  spéciales. 

Les  sciences  exactes  ne  l'avaient  point  fait  rompre  avec  les 
lettres,  et  ce  fut  cette  rare  association  qui  devait  lui  permettre 
de  faire  cette  série  de  travaux  aussi  variés  que  remarquables 
qui  ont  donné  à  son  nom  une  si  grande  autorité  en  France  et  à 
l'Étranger.  En  1825  un  Dialogue  sur  la  Loterie  lui  valut,  de  la 
Société  de  Morale  Chrétienne,  une  mention  honorable.  Il  mit 
le  calcul  au  service  de  la  morale,  dit  M.  E.  Havet  ',  et  fut  l'un 
de  ceux  dont  les  efforts  ont  amené  l'abolition  de  ce  scandale 
public. 

1  AnnaUê  de  Mathématiques  de  Gergoniie. 

B  Notice  lue  è  VAssçciaiion  des  anciens  élèves  de  TScole  normale  stipé- 
rieure. 


i 


Il  m-a  seB)b]é  que  j»e  moBtrerais  mieux  le  caractère  de 
M.  Vioccaty  en  groupant  ensenable  ses  travaux  de  même  espèce: 
mathématique ,  archéologiie ,  musique^  balistique,  etc. 

En  mathématiques ,  voici  ce  qu'il  laisse  :  Note  sur  h  Cris- 
tallograp%ie  ;  ^  * —  Réfiewiohs  sur  la  similitude  des  figures;  *  — 
Formules  pmr  h  eonstmctîon  des  lignes  du  second  ordre ;^  — 
'RecJierckts  sur  l' analyse  des  fonctions  exponentielles  et  loga- 
rithmiques,  rectification  d!une  formule  é^Euler;^  < —  Programme 
cP Arithmétique  et  introduction  à  V Algèbre;  ^  —  Mémoire  sur  la 
rééôliitioh  des  équation»  numériques  ;  ■  -^  Théorie  du  parallé- 
logramme de  Watt  et  de  h  courbe  à  longue  infiemon;^  —  Note  sur 
la  composition  des  forces  dans  l'espace ;^^^  Note  sur  la  cons- 
truction des  tables  de  sinus  ;^  —  Note  sur  deux  passages  d'Eu^ 
clide;  '"  —  Abrégé  du  cours  de  géométrie;  —  Notice  historique 
sur  U  théorème  de  Pythagore  ;  "  —  Note  sur  un  article  de  M,  Th. 
H.  Martin  y  relatif  a  la  théorie  des  parallèles  ;  ^^\ 

Ses  travaux  archéologiques  sont  fort  nombreux  : 
Note  sur  V origine  de  nos  chiffres;  lettre  a  M,  Libri;  '^  — Note 
sur  le  nombre  de  Platon  (Essai  d^ explication  d^un  passage  du 
VIIl^  livre  de  la  République)  ;  '^  —  Note  sur  la  numération  chez 

1  Ballètin  de  la  Société  philomàthique  ^  1852;  —  Annales  des  Mines  (2' 
aéflé) ,  t.  L      ■     ■ 

^  Journal  le  Zjrcilç^.i  t.  Il  flS^. 

8  Société  imp.  des  Sciences  de^  Lille  «  1881. 

4  Jnn,  de  Mathématiques  d,e  Gergonne,  18S2.  —.5  Jd.,  2^  édit.,  1832. 

6  Soc.  des  Sciences  de  Lille  (1834  et  1835).    Journal  de  math,  de  Liouville. 

•î  Jd,  Un  supplément  a  été  inséré  (1848)  dans  les  nouvelles  Annales  do 
mathâaka  tiques.  - 

8  Daxi»  la  Sta^î<jae  de  M.  Gerono  (1838). 

9  Nouv.  ann.  de  Mathém.,  1842.—  10  Id.  —   H   R,  1855. 
13  Journal  de  Vlnstruction  publique  ,  1857. 

13  Journal  de  Mathém.  de  Liouville  ;  Journal  V Institut;  Bull,  de  VJcad.  des 
Sciences  et  de  la  Société  Philomathique  (1839). 

14  Journal  V Institut ,  1839. 
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les  Bamains  /restituHctk  €t  esspUeatim  éPitn  pasMgt  chs  C^^Ui 
de  Jules  UAfficai%  sur  les  nfnamx  par  lei  feue;  '  —  Simr- 
tatiofi  sur  la  position  gëagmfhiqm  du  Vicus  ffeJena*. 

Dans  cette  dernière  étude  qui  reçut  comme  une. nouvelle 
consécration  de  Tautorité  du  savant  M.  Le  Glay,  M.  Vincent, 
comme  le  fit  plus  tard  M.  Fabbé  de  Cagny,  dans  son  bistdirià  de 
l*arrondisssemenl  de  Péronne,  plaçait,  près  de  cette  ville,  le  Tim 
BeUna  dont  Sidoine  Âppollinaire  parlé  dans  son  pànégyrîqne 
de  Majorien. 

Noie  sur  le  mot  Tùo;;^  —  Notatiofjks  sdefUi figues  de  V^ùU 
d'Alexandrie;^  -^  Lettre  à  if^  Leironne  sur  un  AbactuM- 
nieu;^  —  Zettre  à  M.  Rossignol  sur  le  vers  doçhmiofue;^ .-r- 
Seconde  lettre  au  même  sur  le  rhythme  ^  la  poésie  h/rigue  et  le 
vers  docAmiaque;  ^  —  Note  relative  à  la  nouvelle  édition  de 
Proclus  sur  le  Timée  de  Platon  ;  ^  —  Dissertation  sur  une  lettre 
inédite,  (de  V empereur  Julien)  signalée  dans,  un  manuscrit  de  h 
Bihliothègue  nationale;^  —  Analyse  du  traité  de  métrique  et  de 
rhytkmique  de  St- Augustin ,  intitulé  :  De  Musicâ;  '°  —  Expli- 
cation de  quelques  pierres  gnostiquesy  avec  addition;  "  —  lia- 
eriptio^de  l'académie  M^xTels  «ysw|A^T/5>3Toc ,  etc-;  '*  —  Notice  sur 
la  mesure  de  la  terre -^  a^^ibuée  à  Eratosihène;^  —  Lettre  à 
M,  TA.  Henri  Martin,  au  sujet  du  mémoire postAume  de  M.  Le- 
tronne;  '^  —  Notice  sur  le  problème  des  bœufs  ^  attribué  à  ArcU- 
mède;  *  ?  —  Notice  sur  le  caractère  qui  représente  Vor  chez  les 


1  Journal  VInstitut ,  1840.  —  2  Société  des  Si^ençe^  de  lille^  1840.^ 
3  Bévue  de  Philologie ,  .1845 .  —  i  Hevuearch. ,  1846.  —   5/4.         . 
i  6 /ourna/ de  r//w<r.ptt6/.,  184Û.—  •'/d,^  1847,  .^\  _ 

8  Revue  de  Philologie  de  M.  L.  Rôûier ,  1841.  -   9  ïd^^  U  U,  18.4i7... 

l^  JmtmnlieVIn^tr.  j^uhL,  184Ô.    —  U  ,^,4es,JifLde  Fjïuiçe^l^XX. 

18  1849.  — 13  Lue  à  l'Académie  des  SçÎ€»iÇd8;«|  1838,.  ..      f— r-h^cj.. 

14  Revue  Arch,,  1855.  —  Va  Bull  dehibl.,  d:hist.  et  de  hiogr,,  1&55. 
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Egyptiens;  '  -^  Essai  d!  explication  cP  un  passage  mathématique  du 
Ménon  de  Platon;^  —  Notice  sur  les  Porismes;^ .^  S%tr  un 
pointée  F  histoire  de  la  géométrie  chez  les  Grecs  et  sur  ies  principes 
philosophiques  de  cette  êcience;^  -*-  Fondation  d!  Hesdinfert^ . 

Sous  ce  titre,  M.  Vincent  publia  un  manuscrit  de  la  biblio- 
ihèquc  de  Boulogne-sur-Mer  ayant  pour  litre  :  Conseils  poli- 
tiques  adressés  à  la  Princesse  Marie,  régente  des  Pays-Bas 
pour  Charles-Quint,  sur  les  moyens  d'accroître  en  peu  de 
temps  la  population  d'Hesdinfert  (Nouvel  tiesdin,  bâti  en  ISS^i 
par  Philibert,  duc  de  Savoie,  généralissime  de  TArmée  Impériale 
dans  les  Pays-Bas). 

Note  sur  tes  Enclitiques  ;  —  Considérations  sur  les  porismes 
en  général  et  sur  ceux  é^Euclide  en  particulier;  ^  —  Lettre  de 
M.  F.  Morand  sur  le  nom  et  V inscription  de  V ancienne  cloche  d% 
beffroi  de  Boulogne  et  observations  de  M,  Vincent  sur  cette  lettre  ;^ 
—  Lettre  au  Directeur  de  la  correspondance  littéraire  sui'  Vex- 
pression  faire  table  rase  ;  '- —  Observations  relatives  à  la  note  de 
M*  Rougé  sur  le  calendrier  et  les  dates  égyptiennes  ;^  —  Note 
sur  un  papyrus  astronomique  cité  par  M.  Letronne ,  lue  à  P  Aca- 
démie des  inscriptions  le  30  décembre  1864;'°  -—  Recherches 
sur  Vannée  égyptienne,  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  juin  1865;  '*  —Mémoire  sur  le  calendrier  desLagides^ 
lu  à  l'Académie  des  inscriptions  tf»*1867  ". 


I  Soc,  dei  Antiq.  de  France ,  t.  XXII. 

a  Reviie  arch.  1856.  Ce  travail  est  suivi  d*un  appendice  par  M.  Ch.  Em. 
Ruelle,  qui  fut  TinteUigent  et  érudit  compagnon  des  travaux  de  M- Vincent. 
8  La  Science^  1857.  —  4  Hachette,  1857. 

5  Sac,  des  Antiq,  de  la  Mbrinie,  \  .    i  <  .    » 

6  Lue  à  l'Académie  des  Sciences ,  183».  —  7  /d.  1868. 
S  Bévue  Arch,  1859.—   » /rf.  1864.  —  16  7d!  1865^.      « 

II  jRevue  de  l'Orient  ^  ivtilhi^septemhte  iSQ$.  ^ 

ia  /îerûtf  arck  Ï808;  Il  en  attendait  lé»  -«prettvês  pou^  let  iiié«dir«s  de 
r Académie  lorsque  U  tt<^  Ta  frq^év  _    .    .- 
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Au  sujet  de  la  chronologie  des  Lagîdes,  un  de  ses  coiifrères 
de  l'Institut  a  dit  dans  un  rapport  annuel  fait  à  la  société  Asia- 
tique :  c  Parmi  les  explications  proposéies,  celle  de  M.  Vincent 
aurait  le  mérite  d'embrasser  toute  la  question,  et  de  poser  les 
principes  d'un  accord  vainémeiit  cherché  jusqu'ici  entre  le 
calendrier  macédonien  et  les  doubles  dates  égyptiennes  du  temps 
des  Lagides.  » 

Ses  études  sur  la  musique  ancienne  ont  une  très-grande  im- 
portance et  ses  vues  sur  les  emprunts  que  la  musique  moderne 
pouvait  faire  au  genre  enharmonique  des  anciens  et  notam- 
ment sur  remploi  du  quart  de  ton  ont  ému  tous  les  musiciens. 
Il  construisit  même  un  instrument  spécial  qui  lui  permit  de  faire 
entendre  les  effets  du  quart  de  ton  et  qui  eut  l'honneur  d  une 
audition  à  l'Institut.  Halévy  lui-même  travailla  sur  ses  idées. 

Voici  les  titres  de  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  ce  sujet  : 

Note  sur  un  procédé  général  de  modulation  au  moyen  de  trm 
accords;  *  —  Description  d^un  instrument  propre  à  reprodmre  les 
divers  genres  de  la  musique  des  Grecs  ;*  > —  Compte-rendu  de 
V ouvrage  de  M.  Fr.  Bellermann^  intitulé:  Andnjiniscriptiode 
musica  ;  ^  —  Rituel  de  Oémistus  PlttJion  ;  *  —  De  la  musifu 
dans  la  tragédie  grecque ,  à  l'occasion  d!une  représentation  dAn- 
tigone;  ^  —  De  l'harmonie  chez  les  Grecs;  ^  ^  Dissertation  sur 
le  rhythme  chez^les  anciens;'^  —  Note  sur  une  méthode  proposée 
par  Ampère  y  pour  la  décomposition  des  fractions  en  facteurs; 
application  à  la  théorie  musicale  des  Grecs  ;^  —  Notice  sur 

1  Soc.  des  Sciences  de  Lille ,  1832. 

2  Journal  V Institut,  1840,  en  collaboration  aveo  M.  Bottée  de  Touïmon. 
^  Revue  de  Bihl.  anal,  de  MM.  E.  Miller  et  Aubenas ,  1841. 

4  Journal  V Institut ,  1842. 

^  Journal  de  VJnst.  puhl.^  1844. 

6  ^evue^^rr^.,  1845.  —   T  Journal  de  VInstr.  pulL,  \B4$,       •        ' 

B  Nouvelles  ann»  de  Mathém.^  \Bi6. 


plusieurs  manuscrits  grecs  relatifs  à  la  musique  ancienne  ;  '  — 
Mémoire  JP acoustique  sur  la  théorie  des  battements  et  l'accord  de 
l'orgue;  *  — Notice  sur  l'antipAonaire  de  Saint  Grégoire  ,  publié 
par  le  P.  Lambillotte;'^  Notice  sur  l'Histoire  de  l'harmonie  au 
moyen-àge  y  publiée  par  M*  de  Coussemaher;^  —  Discours  sur  la 
musique  des  anciens  Grecs;  — -  Communication  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  sur  l'emploi  du  quart  de  ton  dans  la  mélodie  et  dans 
l'harmonie  ;  —  Quelques  mots  sur  la  musique  et  la  poésie  an- 
cienne;^  —  Rajpport  sur  la  messe  papale  communiquée  par 
M,  Maurice  Ardant;  ^  —  Mémoire  snr  la  notation  musicale  attri- 
buée à  Boè'ce;  —  Nouvelles  considérations  sur  la  musique  et  la 
versification  latine;^  —  Notice  sur  l'emploi  du  quart  de  ton  dans 
le  chant  liturgique ^  constaté  sur  V antiphonaire  de  Montpellier;  ^^ 

—  Mémoire  sur  la  théorie  de  la  gamme  et  des  accords;  *  '  — 
Article  de  pédagogie  musicale  sur  une  clef  universelle ,  dite 
Rond-Clef ;^^  —  Note  sur  la  modalité  du  chant  ecclésiastique  ;^^ 

—  Note  sur  le  calendrier ,  la  métrique  et  la  musique  chez  les 
Grecs ;^^  —  Explication  cPune  scène  relative  à  la  musique, 
représentée  sur  un  vase  grec  du  musée  de  Berlin,  «°  626;*'*  — 
Réponse  à  M,  Fétis  et  réfutation  de  son  mémoire  sur  l'harmonie 
simultanée  chez  les  Grecs  et  les  Romains;     —  Note  sur  la  messe 

1  Not.  et  ejcir,  des  mss  de  la  Bibl.  nat,,  t.  XVI,  2°  partie,  1  vol.  de  600  p., 
in-4°.  Cette  importoule  publication  fut  sou  principal  litre  à  l'Institut. 

2  ^nn.  de  Chimie  et  de  Physique  ,  1849. 

^  Journal  de  Vlnstruction  publ,^  1851.  —  4  Correspondant ^  1853. 

•  

5  Discours  prononcé  au  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Arras  ,  1853. 

6  Revue  et  gaz.  music.  Journal  de  VInstr.  publ.^  1854. 

'ï  Correspondant^  1854.  —    8  Bull,  du  Comité  des  trav,  hist.^  1855. 
9  Correspondant,  1855.  —  10  Bevae  J,ch.,  Xr  et  XIP  années  ,  1855. 
il  Lu  à  TAcadémie  des  Sciences»  1855. 

12  Bévue  de  musique  ancienne  et  moderne  ^  1856. 

13  Bévue  Arch,,  1858. 

14  Ajoutés  en  encursus  à  l'édition  de  Plétlwn  ,  do  M.  C.  Alexandre  ,  1858. 

15  Bevae  Arch.^  1859.  —  16  Soc,  des  Sciences  de  Lille  ,  1859. 


lejo%f^^Moeltffeâ«,ta  /^tfi petronait  '. 

VerElflSO,  M.  Vincent  tourna  eei^ndes  snr-Ia  scieneedes 
aritfesde  i«t'à4aqaelletl'oeDSHra  troiB  aonées.  Les  trannidê 
eette  ]périoâe,  la  plupart' manuscrits ,  sont  entre  les  mans  àe 
)' Auguste  Historien  de  César:  Néanmoins  il  publia  qoeiqncs 
on«!J deseBrocherohes  : 

ZaSklîstî^eiin  l»  irUiâm'  ;  — *  Sxamm  de  l'éeritintihM 
ta  GkirobalîHe  f  Héron  £  Alexandrie  .  — ■  S^on  ^PAlexandrit. 
XiCiitoiàliste,  rèStiMîo^ ef  trtdncUm ,  1866,  in-'S,". 

Je  n'ai  pu  classer  un  grand  nombre  de  ses  publicalions; 
ce  sont  : 

Notice  mr  les  Cycîoîies  ;^ —  Notice  sur  la  vie  et  Us  trottatt 
ieM.  A.  Bottée  deToulnton;^  —  Contidérations  sur  les  porinau 
en  général  et  iur  ceux  ^Enclide  en  particulier  ;  —  Mémoïn  i 
consulter  sur  la  proposition  de  former  un  recueil  de  mémoires  l*t 
dans  les  séances  générales  de  l'Institut;  ^  —  Projet  de  règlenuM 
pour  la  puilication  des  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriplioiu 
et  Belles-Lettres;  ^  —  Restitution  et  traduction  du  traité  inédit 
de  Eéron  d'Alexandrie  ntfi  J'il^Tfa;. 

Il  prononça  deux  discours,  l'un,  en  18tô,  à  la  distribution  des 
prix  du  Lyc^eMoDge  (Saint-Louis);  il  ^iX'Eloge  de  Monge.U 
-ëèconid,'  en  185S,  à  l'inauguralion  dn  buste  de  l'autear  de 
Jlfiino»  Lescaut  à  Hesdin.  L'abbé  Prévost  était  compatriote  de 
M.  Viocént  qui  se  montra,  en  cette  occasion,  fort  habile.  ■  Il 
s'éffâça  discrètement  et  avec  goût  derrière  M.  Sainte-Beuve  el 
tiques  en  leur  laissent  louer  le  chef-d'œuvre  da  ro- 

h.,  18S4. 

In  24  toai  1662.  —  '  IJ.,  12  août  18S3. 

it  Science  de  Litla  ,   lSi2.  - -.     . 

»  fa  Jmk'W  Jn  ^Afiq.  ib./'nnice,  IBSl. 

tu.—  8  1867. 


mltiicier  et  sôiï  talent,  et  ït  $6  bort)^  à  défendre  Bâ^i&émaire  du 
tort  que  M.  Prévost  lui-même  avait  pu  se  farr«  dans  l'éspflt  des 
botnoifs  graves  et  de^  ceuxiquî  diaposeot  d^  U  considéralion. 
En  relevant»  no» sanaari.^fi  aivee tKftutoi*ité  de  sa  position  et  de 
son  Caractère,  .les  tilarcs  dei  l'abbé  Pirév^ostrà  Tiadulgence  et 
même  à  la  sympathie  de»  ^B$  bien  pensants,  noi^^seulement 
il  rendait  service  au  héros  de  la  fête,  maifi  il  mettait  à  laîse 
ceux  qui  ne  le  cél^braiei^t  peut-être  pas  ^sans  quelque  scrupule  : 
tout  le  monde  à  Hesdin  a  dûiui  satvoir  gré  d<^  ce  discours.» 
Ces  quelques  ligneç,  empruntées  à  M,  Ifayet,  *  parent  de 
M.  Vincent ,  m'araçnenl  à  parler  des  idées  religieuses  de  ce 
dernier  où  son  biographe  ne  pouvait  le  suivre. 

M»  Vincept  était  catholique  et  catholique  pratiquant.  A  côté 
de  la  science  et  avaat  elle,  deliautes  pensées  Toccupai^nl^  encore. 

«  Élevé  en  chrétien^  dit  M.  Wallon,  qui  fut  le  confident  de 
ses  idées  religieuses,  puis  distrait,  comme  tant  d'autres,  des 
enseignements de.son  enfancep^r  la  diversité  de  ses  études,  il 
fut  ramené  aux  questions  religieuses  parle  travail  de  ses  ré- 
flexions;  e|  il  y  revint  avec  cet  esprit  de  recherche  let^ces  habi'- 
tudes  de  raisonnement  que  la  pratique  des  sciences  exactes 
avait  fortîGés  en  lui.  *  »  . 

Il  apr^t.voulu  faireprpfiter  de  spn,expériei»/3e.  tpus.ceiii;^  qui, 
conjuielui,  avaient  cru  pouvoir  tout  lue^urer  avec  leur. p^op;*e 

ra^on..    ,  .;.....;.    ■..       ,  :_ ,.  n  ■  -  ,•-:•:  —  ^: 

Il  songeait  il  faire  un  traité  dont  le  poii;it  de.dépafi  cfu  Q|é 
.l'axiome  de  Dc^cayles,  ,ti:îii.t^  dans4eq.uel  iLeùLexçosé.  r.ation- 
nellemçjnt.la  vérité  di^  chrisli^Ri^niie^  i      ..  ^.      ,:  ,  ,.,,,.,,  • 

1  Notice  déjà  citée.  —  ^  M.  Vincent ,  membre  de  Vlnstilut  ;  note  nécrolo- 
gique dans  le  Correspondant  du  25  février  1869. 

*  On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Vincent  quelques  notes 'àanuécrîtes 
et  incomplètes  indiquant  le  plan  de  èét  outragé.  Bf'.Wànotf^îes  a  ià&étées 
textuellement  dans  la:  Uographie\qi£'ilva'Gdn9a>eréâdaaè  le  Cori^tfoMftnt  ^ 
son  iUustre  collègue  de  rinstitutt  .~   -    à   —  'V      —   :   ^:  ' 
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La  mort  a  interrompu  ses  projets  ;  mais  lorsqu'elle  est  venue, 
elle  Ta  tVouvé  prél.  H  n^avail  jamais  oublié  sa  parenté  avec  le 
bienheureux  Fourrier,  le  célèbre  curé  de  Mattaincourt ,  en 
Lorraine.  Il  avait  été  cruclloment  frappé  dans  ses  plus  chères 
aiïections,  perdant  en  quelques  années  un  fils  qui  venait  d'eotrer 
à  rÉcole  polytechnique  yt\  une  f^mme  pieuse  et  dévouée ,  fille 
de  M.  Bourdon  ,  Inspecteur-général  de  Tlnstruction  publique. 

Son  cœur  était  brisé ,  mais  sa  foi  n'en  élait  que  plus  vive.  Il 
avait  tenu  à  recevoir  les  derniers  sacrements  dans  la  plénitude 
de  ses  facultés  et  une  note  de  sa  main,  trouvée  dans  ses  papiers, 
indique  le  prix  qu'il  attachait  aux  dernières  consolations  de  la 
religion.  Elle  était  adressée  au  vénérable  curé  de  N.-D.  des 
Champs,  quil  assurait  de  sa  foi. 

Il  est  mort  dans  les  bras  de  sa  fille  et  de  son  gendre,  M.  Charles 
Mauribe,  iè  26  novembrîe  1868,  quelques  jours  après  avoir 
atteint  Fâ^ed€  71  ans. 

ïï  avait  été  élu  membre  dé  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Letl'res,  en  1850. 

H»  Vincent  était  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  officier  de 
I  Instruction  publique  et  de  l'Ordre  du  Sauveur  de  Grèce.  H 
élait  (le. plus  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  des 
Sociétés  savantes  et  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,.du  Comité  des  travaux  historiques,  de  la  Société  archéo- 
logique d'Athènes  ,  de  TAcadémie  archéologique  de  Madrid,  de 
là  Sgciété  philomaihique,  des  Académies  d'Arras  et  d'Amiens, 
du  Comité  flamai\d  de  France,  de  laCommission  historîquedu 
Nord  ,  de  la  Société  dés  Antiquaires  de  la  Môrinie,  de  Picardie, 
de  rAssocialîoii  pour  rencouragenaent  des  études  grecques,  etc. 


:M.Ui;;/f'  .'«'   ;',  -u.    ■■<"..•'  .     .;«,  ^       '       :  ;>•       •■       --^  ' 
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NOTICE  NÉÇBPJLQ<Î1QUE,, ,,,,,  ,;, 

.  ■■•    •*■;.•'  '.B'OB  '\   r.:  )  ',' .  j  ,  ,<    i[     'j;]\.  i-[  '.[ 

•    '    •■•  .    '     i.  J  *..     :•  ■  -       i:  .  -1  ,  ;  ;■!  '...:  jr,    Jf    •■., 

Inspecteur  dçs  For^s ,  ^erBbr(ité9idant4e.  la  Sii<fi^té  (11367),, 

■  •  î  rtr- rT-TTTTT)     M   l"*i"i.  /',.}  -.1  s-  {il  .m: 

••'  !  ■  '   '.     •         '»    I:  i-ii   .  "   ;  .«:    '\} 

'     ;li;:  '  -    •••  -.■:  i  -•!  -  .-.;»  '.■■•ri  J-  j  "; 

Monsieur  Lyon  (Myrtilje]  ^  ;i)&fD  i&Xlt  étaitaDqfen  é)pjve^ 
rÉcoIe  Forestière  de  Nancy,  dont  il  étâU.^of^^J93p4  4{^i^^ 
avoir.rempli  les  fonctipp^  ^iÇ.gf  r(^g  g!^^«),(l4j^?,pjpp*pijir;^(^gtes 
de  TAIsace ,  il  devint  successivement  sc^j^pip^pecteuf.  des  JfQrâ^ 
à  Belfort  (Haut-Rhin),  1846,  pu^s  inspecteur  à  Nantua  (Ain) , 
J856.  Appelé  à  occuper  les  mêmes  fonctions.a  Lille ,  il  devint 
bientôt  membre  résidant  de  la  Société  impériale  d/es  Scfences 
(séance  du  3  mai  ^867],  ou  rappelait  son  ^oût  pour  les  études 
scientifiques;  et  il  en  fut  un,de3  membres  (es  pjus^él^spendai^t 
le  temps  trop  court  oii  e|le  le  posséda  dap  son  spip.^  Plusieurs 

brochures  ou  mémoires  témoigneat  de  ses,  connaissances  iéfen- 

,         '  •     '       ■  .»  ■•        .'  ■'..•■-•-•.H.'     'i^f.'i  .■i;-'.'t^''.  jH 

dues  sur  tontes  les  matières  qui  touchent  aux  questions  fores- 

tieres ,  au  point  de  yi|e  rde  la  veQte^ou.de  la  conse^rvation  dp 

bois  :  il  avait  fait  une  étu^ê  toute  pârticn)ière  du  droit  foresli^^. 

Aux  travaux  qu  il  a  publiés  il  faudrait  joindre  un  grand  nombre 

de   communications  verbales  ou  de  comptes-rendus  toujours 

écoutés  avec  intérêt. 

Aimé  de  tous  par  son  caractère  sympathique  et  bienveillant , 

autant  qu* estimé  pour  ses  connaissances  et  ses  travaux  ,  il  se 
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livrait  avec  ^dj^/ Jf  i^  iD^f|e[cl&[lôp^€i  ha(ep(^  au  moment 
où  une  courte  et  foudroyanie  maladie  vint  reulever,  dans  toute 

M.  Lyon  a  publié  : 

1^  Eléments  de  procéUtti  àDireitibbilMlle  à  l'usage  des  agenu 
forestiers  (Nantua ,  1863)  ; 

2**  Poutres  équarries  à  extraire  d'un  tronc  d'arbre  (Mémoires 
de  la  Société ,  1867)  ; 

3^  TrattmmW§JfMms  m^i^l^^J^9fi^^>  ^867); 
4^  Des  servitudes  de  passage  (Bulletin  du  Comice  agricole  de 
Tarrondissement  de Eiïïe,  48B7). 

i  Voir  page  588  le^li^luii»'pé(>iN>Dl4^8Ùi'^Sfr^iotAbé  par  le  Président  deU 
Société. 

.  '-il'-.'     :.        M     •: 

.  oiJii  t.«lti»ol)  nu  i:  r^'j^kmc^?  c*)î>  ^)i'}\'dO^.  ci  li  :»aub  j:b'nMJiiii;c,    i 
-'!;;''i:[iijû  riuiiîi-.iu  .sisiiflOD  îâ  frîif»j".>JîoJ  in(j*n'?i.    J'ii."-'- 


—     i  ' 


-  -ne  rn  ne  ^^^^  l'ÉT'Ê^ ■T'RI'P^É  RM^'B  ^^''^'  •^^^'^^'^' 

DES  SCIENCES/ M' OAàmW  Ef^  DÉS'ÂM 


.    *  "      -•  .  ■    ,   ■  j      '    .  r 
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M.  Bbnvignât,  président  sortant,  déclare  installés  dans  leurs 
fonctions  les  membres  du  bureau  pour  1868.  En  conséquence , 
il  'est  remplacé  au  fauteuil  par  M.  Guirâudet. 

H.  DB  NoRGUET,  bibliothécaire ,  lit  le  rapport  «divan t  sur  le 
personnel  de  la  Société  : 

a  Messieurs, 

0  La  Société  a  perdu ,  pendant  le  courant  de  Tannée  1867, 
un  membre  résidant  :  M^  Meunibb*  Il  avait  été  admis  parmi 
vous  le  31  avril  1861,  sur  la  présentation  de  travaux  d'économie 
politique  et  sociale  qui  tendaient  tous  à  Tamélioration  physique 
ou  morale  de  notre  cité. 

0  Ces  éludes ,  qu'il  avait  utilisées  longtemps  comme  membre 

,du  Conseil  municipal  ou  de  l'Administration,  jointes  à  la  fermeté 

'  et  à  la  loyauté  de  son  caractère  l'avaient  désigné  au  choix  du 

Gouvernement  pour  le  poste  de  premier  magistrat  de  la  ville. 

Il  appartenait  donc  à  la  Société  des  sciences  à  un  double  titre , 

comme  membre  honoraire  et  comme  membre  titulaire. 


?jK(SiaL:)iMlfft|BOUs^ilabsâift'>^  inombr6r4e;4T:iQamfares^^  il 
feiU  retrancliend^  tot^64evp«ibliéedUiis/Je''YoIai]le4iâ  nos  Mémoh 
res  de  1866,  MMi;|J^MTV'K0Lb6iIJSBES|!^^<.de^6i\us;,»  paf^  lent 
dpP^rtp.ffefflJ)re^.x;orrçsf^^^^^  ,^  ^^  ,.,      .%    ,,    ;. 

.,  )}.,^ujqi|r4j^i  ,.4QUX.,adîfli?si^  flpus  njLette^t.  ^^  chiffre  de 

et  Tellier,  îiige  îiu  Tribunal  cîViI./ 
».,V9.ici  ie&  noms  de  nos.  membres  dorrespond^nts  dont  la 

'?\5>!f5WB^^'^<P?'ï^niu^qaé^^     ^,  ,  ,  .,^.,,  ,,,.;  ^,,,  ^. ,     ; 

<  ;»jMf|ft?rMAjQ^:PP  R»p3«Bpvà,ftruîôHç^iiî*iïmi3eB4!9$p.: 
^ ']><il!iLi>DiROMiÇ'i){islbrfeb  ,^' s#[J  lequel' iin&incfiio^^spéeialie  se 

'»'  MV'ftELoukfi,  ^refeîaèttt  dé^  là  Cx>ràmîsàft)fl  des  MbAûâics, 
ihfenitiHé^  dé'  I^Âcadënafié'dés^  sèîèûdés ,  cothtnàîidéirr  fie  la  tégion- 
d1!bnn'eôf,\iicmbVè  dli'Coffsëîl  mtiarcp'dë¥àrtsi'îtf.'ï*e!onie, 
dont  Ida'  -^ràviiui  'sdéyirtiq\iyy *6'nt  dtr'i^ 
j^sdi^  ôblryéi  db'Vbifi^  kfe  ffetrascèr/farquelqiie  tempe  membre 
Ilitutj^rGlideiitfolire'SotâAé^II  éiftil  veiku&Lille  poup'él^eile  pré- 
pa^tetur  «t^te  sm^piëant  de  M'.  'Koblmaim^^ii  fat  admis  dam' h 
Sodiété'  dieë  sdiencedie  19  iK)TQpibf(e  tjSSO ,  ^t  en  Ait  un  instant 
secrétaire-général.  ■  i;  -   ;:  .i.     i. 

i».  JH  npHs  iviMçipouf  ajljer  oftcupier,  a  Pari? ,  la  pjacçi  d&  sup- 
pléait d|ç  M*iGayrjtyssac.,  jà  lifiçole  p,<?)y»tçcbniqiie^  et  çpmmettcer, 
laséricdçfi  d^ouYQrtes  qui  îl'ont  /ajt  afl-iv^r  à  la,fftfluûe  etaux 

))  Il  avait  fait  insérer  dans  nos  Mémoires  :  1°  Une  innialytt 
^miq^^nn,çalçffme  r^f^ru«,  19291130;.  8°  (avep  M./fÇidilroann) 

'i  itf;  Miiioii'Ës^  dqrt^'récemimcaiilf^  phaijfflacien  pirmcipai^  ai 
relîrâi'fe;  il  âvaiiini^siiétè  m^nfbi^  résidant  de kkoire Société  où 
il  était'€ntifé^2^)anvi«]r  il84i8;Rfatimnmé  Pi^        en  1850. 


»  Plusieurs  de  ses  travaux  soûl  insérés  dans  nos  poMicaitbjïs , 
notamment  des  Etudes  de  chimie  4>rganique  faite»  0ii/«ui  jcfor 
appUcations  physiologiqueê  ei  médicales  {iSi^Sj:         *    .;    ,i> 

x>  M.  LE  Chevalier  Le  Bidard  de  Thumâïde,  magistrat  en 
rclraile,  ancien  procureur  du  Rôr  à  Liège;  est  mort  le  11  lô'eiobre 
dernier.  Il  était  correspondant  depuis  le  12  mars  1844.' 

V  M.  Chappe,  professeur  au  lycée  de  Versailles^  avait  été 
admis  parmi  nos  corrcspo'^.dants  à  la  suite  de  plusieurs  récoW- 
penses  méritées  dans  nos  concours  de  poésie.  R  est  mort  le 
13  août  1867.  Vous  n'avez  pas  oublié  fès  nombreuses  citàtîôhè 
de  sa  pièce  en  vers  intitulée  le  Lyeée ,  faites  dans  lef  ràppèrt  de 
notre  dislrîbatioB  des  prix,  de  1863.  La  Gommb6roavdilftit(^le 
Rapporteur,  a  été  unanime  pour  proposer  une  médaille  •d.'^rià; 
l'auteur  de  ce  charmant  poèmes  m^is  elle  croit  lui  açcofdQf  une 
récompense  plus  précieuse  en  exprimant  rppipicmqu'apfjèsja 
lecture  de  son  œuvre,  tout  père,  toute  mère  ^e  farpille,^'esljiiieT 
raient  heureux  de  confier  leurs  enfants  à  un  pareil  m^il**^.    , 

»  Honoré  d'Albert,  bug  de  Lutnes  fut  tout  à  la  foi^^  un  artiste 
et  un  protecteur  éminent  des  arts.  L'usage  qu'il  faisait  de  aa; 
grande  fortune  est  assez  connu.  Je  puis  me  borAcrà  VfOus  relria^ 
cer  brièvement  les  rapports  qui  existèrent  enlce  Je  célèbre 
Mécène  et  notre  Société.  '^      :  ; 

T 

»  M.  le  duc  de  Luynes  qui  cherchait  partout  eit  toùjorn^s  la 
divulgation  des  chefs-d'œuvre  artistiques,  eut  l'idée  de'fàîrtt» 
graver  les  principaux  dessins  de  la  collection  Wkâr,  dont  la= 
Société  des  sciences  était  alors  usufruitière  et  qu'il  avart  tWlée- 
en  1849.  • 

»  Il  écrivit  à  cet  effet  le  5  décembre  1830  ^  une  lettre  par 
laquelle  il  déclarait  vouloir  se  charger  de -fetine  eopiei»,  grivef 
et  publier  les  priDcipaux  deasiiks  de  Baphaët  pmr  de^  arfisles 
capables ,  actuellement  sans  ouvrage.  Cette^pubKiQaitoD  y  émit 
il,  pourrait  avoir  une  beareuse  influeoice  sur  les  études- de9 


^i 
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académies  de  peinture ,  en  révélant  aux  élèves  le  sentimeDt  in* 
time  et  primitif  de^  grands  raaUréa  et  fefir  m'adière  de  composer. 
»  La  demande  fut  agréée,  et  après  diverses  précautions  prises 
poarpr'ésieî'vèir'dfe^toute  ahéralSoû'le^  dessins  coûfiésanigra- 
' Véifrs  Watiquez'ei 'Leroy,  cènt-'d  se  îialrenl  à  l^oeuvre. 
')rlf  eh  Wslulta  un^recuéiï  de  yîÉigti  graiiiires,  formant  un 
album  de  luxe.  Lè^  duc  ^t  homniagé  A^û  exemplaire  à  la  Sodélê. 
J  EUev  lei  cmtseyvû  prétâesBeoieiit .  dans,  sa  biUintfaèquey  côffime 
un  témoignage  de  rimportance;(((tt'A^aien&:  acquise  aux  ym 
..d^Si^weillçur^  connaisseurs  i  l^i  cQUççlio9  doat  ellet  était  4épo- 

,,F.i taira..,'  ••.•.'-  .  .  i  ■    -  :  .• 

»  En  1852,  le  duc  de  Luyaes  sollicita  le  titre.4^ jnembre 
correspondant,  il  fut  admis  avec  empressement. 

»  En  1862,  un  rapport  de  la  Commission  du  musée  iWicar 
signala  rétat  inquiétant  ou  se  trouvait  la  tète  de  cire  attribuée 
ù  Raphaël,  et  regardée  qomme  un  des  objets  les  plus  carieax 
de  la  collection.  La  Société  crut  devoir  faire  appel  aux  lumières 

"dc'&oii  correspondant,  et  lui  démanda  dlndiquer  un  remède. 
te  duc  de  Luyn es  désigna  M.  de  iViquéti  comme  le  plus  capable 
de  faire  à  la  sculpture  les  réparations  nécessaires.  Si  la  demande 
ii^â  pas  eu  de  suite,  il  n*a  pas  dépendu  de  la  sollicitude  de 
f  ùrtisle  gmnd  seigneur  et  de  celle  de  la  société  qu'il  en  fut 

"auiremfenf! 

'  ■   »  Ces  (ïécès  réduisaient  le  nombre  dé  iàôs  membres  corrés- 
pôri^aiits.a  lâS.'îl  faut  ajouter  à  ce  chiffre,  MMt.  Lafmy,  ancien 

'  raem'bre  iil'uiaire ,  et  Vandèrtâelen ,  d^Anvers ,  admis  dans  la 

'séance  du  iSoctobré/Nous  possédons,'  eh  conséquence,  au 
i®'' janvier  1868 ,  140  membres  correspondants.  »         '    ' 

rM-M'  ,Po$sKLifT  coqimiyiiauç,  çles^^ç^ry^l^Qn^  «^p^ques  sur 
i.M  V^^kMH-^^^ifi  'W*Sié  ^„Çiues,n^in,,;,par  j^^  Qpmpagïue 

M.  DfisPtANQUEs  lit;J^pref^iièsQ{5f|Çfiftfjfiçsa,ii,o4ic»^ 
et  les  travaux  de  Victor  Derode,  membre  correspondant. 
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M.  Lton  lit  une  première  partie  de  son  mémoire  ,sur  le 
désévage  des  bois ,  sur  les  causes  d*aUératipu  des  tis^sys  eVsur 
les  procédés  employés  pour  les  conserver  ou  arrêt^er  le  fiai  s*il 
se  produit.  Il  étudie  la  structure  du  tisgiu  ligneax.  .., 

M.  DfiSPLANQUE  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Victor  Derode.  »...     . 

M.  DE  NORG0ET,  archiviste -bibliothécaire,  faîl  un  rapport 
plein  d'intérêt  sur  Torigine,  les  développements,  et  l'étal  lactuel 
de  la  bibliothèque  de  là  Société.  ;       ,   .    ?      I  « 

M.  GiRARDiN  fait  une  lecture  sur  Vétat  de  ragrîcuUu're  chez 
les  Romains  ;  il  passe  en  revue  les  instruments  aratoires  alors 
en  usage  et  les  produits  principaux  que  fournissait  la  cultthro: 
Il  décrit  la  culture  de  la  vigne  et  la  fabrication  du  vin.        *  . 

M.  KuHLHAisN  fait  connaître  ses  nouvelles  expériences, sur  la 
formation  des  roches  et  la  cristallisation,  et  présente  ^,la  société 
des  échantillons  nombreux  qui  expliquent  la  formation  graduelle 
des  cristaux  debioxyde  de  manganèse  et  peTmetj,ient  de  la. suivre 
depuis Tétat  spongieux  ethydraté,  jusqu'à  parfaite  crista,irisatipn 
à  l'état  anhydre.  Il  présente  aussi  des  échantillions  dé  pyTH?  .^ïi 
on  peut  voir  le  passage  lent  des  molécules  cri$(allines  djs  l'état 
de  cristaux  microscopiques  à  l'état  de  gros^  cfistaux  isolés. 
Enfin  il  joint  aux  échantillons  de  démonstration  dont  il  vient 
d'être  question,  un  rognon  de  silex  pyromaqueauceijtre  duquel 
s'est  produit  par  contraction  et  force  cristallogénique  une  géode 
tapissée  de  cristaux  de  quarz. 

Pendant  les  derniers  froids  si  intenses  dé  c'et"hî\^er,  ift.  Kuhl- 
mann  a  pu  suivre  avec  fruit  ses  essais"è^(rf  Piuffuencé^Më'  la 
température  dans  la  formation  des  cristallisations  aiièlr^âles 
dont  if  a  déjà'  souvent  entretenu  la  sôdiètë:       '""  ^'  '  ^   ^'' 

87  S 
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II  a  constaté  que  la  plupart  des  substances  cristallisables 
donnent' dès  configurations  ôristiallines  três-dilTérehles  suivant 
■qû*«Hes  sont  obietities  à  la  température  ordinaire  (15°),  à  une 
lèmpêrature  életéfe  (50  à  1(f)  ou  à  un  froîd  de  8  à  10^  sous  îéro. 
Ces  modifications  joiiites  à  celles  qui  résultent  dei  Fëtal  de 
concentration  des  liquides/ de  leur  disposition  en  coucne  plus 
ou  moins  épaisse  et  dé  ta  nature  comme  aussi  de  la  quantité  de 
nàatrères  étrangères  mélangées  qui  entravent  le  libre  mouvement 
moléculaire,  augmentent  infiniment  le  nombre  de  tableaux 
cristallins  que  M.  Ki^hlmann  çst  parvenu  à  produire. 

Il  présente  à  la  société  des  exemples  frappants  de  ces  modi- 
ficatiotUMMe^u^stav^c  let  ae^  déplomba  ie  salpâtrev  Te  ehle^re 
de  baryum,  etc.Cesdessinssouventd*im)a:finesseinimitableietid^m 
disposition  des  plus^  gr^ciqu^es  pjçuT^^ot  êir^  ri^pro4w($  pa|;les 
procédés  déjà  décrits  par  M.  Kuhlmann  et  lorsqu'on^  v^ut, les 
obtenir  agrandis  telsqtieies  donne  (a  projection  au  moyeu  de 
la  lumière  électrique,  on  peut  les  fixer  en  opérant  avec  du  papier 
sensibilisé  x;obime<GeIa^^ se  pi'aifiqtté  pour  ragrandisséïnènt'des 
portraits  et  figures  photographiques.  '    '   ''' 

Enfin  M.  Kuhlmann  a  constaté  que  dans  un  grand  nombre 
de  cristallisations,  surtout  de  sels  hydrates,  il  se  produit  une 
augmentation  de  vôfiinie  souvent  ifès^cohsidérable.  Il  démontre 
9?Rérim^iiXalefn^ftf,(ffif|l^..afl§^ 

de^5  ya^es/d^  .yçrr^e  c(ap&.j^^^  ,ôfi§|ftlJjsaJ,iopq^'!OI^*:et 

aussi  Ja^aF^fac^^^^^  de  }p^Jfi\^  ^^,fii^^\!i\^,ff^fmmi 

aspirer  du  mercure  dans  le  centre  n^éme  de  ces  cri3taux  oii  on 
peutle  voir  àlbris  soùs  foridae  d'arborisation.  Il  suit  deJà«  myaat 
M.  Kahltnann,  que  si  le  gonfletnent  de  leau  dansja  (bmation 
^  -  gpfçu^es 

oti  peut  se  rendre  compte  aussi  àe  ta  liléàagrégatlon  des  rocher 
feldspathiques  dans  les  contrées  tropicales  par  le  gonQ^emieat 
aamottëfit  tf<^^4â'  éî'Btsinkaiibii^'è^^  ^ëfs'^'àè  soti^e'  qiii  les 
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împrègûcnt,  effet  d'autaot  pJus  grand  >qu'U^f|î,reQpgvjç)|j%j^-[^ 
suite  decBàque rosée/et çcûdui;ai^t  toijite.},'^^^ 
coiigélatW.  de  l>ap  daiis,pps  fîpn^ç^e^  ffp  ^,p^p^ifi^,ffl^^ij(i^W 
une  saison  et  ne.se  renouTellç|p.af  ^UY^^^^^^    vprd;;  .j)  ï.n,n  -J 

M.  Kuhlmann  étend  tes  sVlfpatiQi^s,  ^ 
maçonneries  parla  nitrifiçation^  ,ejt,  à  jj^e$t,effjBls^^Pftlpg\^.Tà,r{ji 
désagrégation  des  roches  fçldspalhiques  4pqViM  i^i^^^  tïW^SSf 

sÉkNd  DU  7'BÉvïiiEji  1868. .         '  ,. 

M*  IK  iBÉsûBtloi  présente l6i=  êotnp^ës'dé^Pfi(tiiiéé'l88r^èt  le 
projet  de  budget  poar  ISôSi  >  .  :  ^j     ),..;»■  {bIv 

M.  Lton  côtitîhoè  sa  lëctWè  Biir  le  déâèvâgie  dès  iâ^^^^ 

M.  D'elgrue  lit  une  fable  :  l  Aigle  et  (cf  F/^çAe  ç|l^.i^i^£go^l|Qgifjj^; 
le  Chemin.  ^  .     •      ,      . .      » 

A,  îGiRARniN  fait  Thistoire  4^  ,la..Qoulan£Qrjer.Qtid§ Ja JdêUnerîe 
chez  les  Romains.  ,     >  :.|.    ....).:  ^  :     -  yj  ri:  its  )u 


I  (  ^    I  . 


ont  \?té  apportés  dans  la 'éonslructîbif  '  des  ftachines"^  el'çctro- 
magnétrqneâ;  Il  monte  un  taoàère  dk  îâ  ihdèhinë'  flë^  tlerlsik'."'''' 

M.'Teluer  lit  le  /apport  dé  la  jcommis^i.on  dfS|J|ÎJ^^^^CjÇ6.s^l:; 
Jes'cdinples  de  Mf.  fe  Tresprjer,  po^r  rainée  1867^^  ç^ 
dé  budget  pour  râ'nnëei8é^;  Le  tout  esiapprouvécoijjbrffléjj^ 
aàx'cônclusions  du  rapport  et  là, Société  y9te.(](^sr'eme|^^^^ 
à1i!.''Bâc(by,  trésorier,  poijr  ïe'^dëyquemç^^^^ 
lésquelsir^ère  les  affaire^  ^ 

"'%,  Tj^Li^ia  çoipin^ç^  i:^tgir,Çf,iîfSaS^^4>ti»sjâ9Wdèresju 
Il  recherche  quelle  est  leur  origine  et  comment  on  peut  y 


Il 


rattacher  tes  aâsoci)Eitioiis  des  s^rb^pendtat  le  mûyw4gecf  les 
corporalîons  iridastrielles  des  arts  et^m 

M.  Darbstb  signale  mifait  intéressant  qu'il  vient  de  consfefer. 
Il  avait  déjà  reconnu  depuis  longtemps  Foxistence  de  lafëtade 
dans  lioeuf.' Il  est  parvéntï  à  iètiléir  '  cétié  fécufe  antaaie  qui 
présente  lé^  mêmes  propriété^s  qiië  (à  Técttle  végétale. 


I. 


SÉANCE  BU  6  MARS   1868. 

.J>t)  Society  apprend  avec  regret  la  mort  de  M.  le  docteur 
Itruuo.  Danv^ii,  Tun  de  se^  correspondants  et  celle  plus  an- 
cienne de  U.âmtot. 

..,  M-  j5,o^sK^T  fait  une  comfnunication  sur  la  paléontologie  du 
.flépartepient.  Il  signale  les  erreurs  de  la  Galerie  des  moUusqws 
:  .4i*  Mutée  de  Douai,  par  MM.  Potiez  et  Micbaud. 

^  M.'  Teixibz  odiKtinue  rhi3tpire.  des  associations   ouvrières 
depuis  1789  jusqu'à  ce  jour  ;  il  fait  connaître  la  naissance  et 
^  Itorganisation  des  sociétés  de  consommation^  des  sociétés  de 
crédit  et  de  productfon. 

M.  Te^tblin  fait  connaître  d'intéressants  détails  sur  les  essais 
de  société  coopérative  tentés  à  Ijlle. 

M.  Lbthibbrt  présente  un  catalogue  des  hémiptères  du  dé- 
partement. 

SÈANCB  BC  20  MABS  1968. 


i    *  ^ 


H.  LBBREtoii,  mèmlre  correspondant,  envoie  ime  noie  sur  on 
appareil  dit  Thermophylacte  destiné  à  conserver  ebaiidés  les 
'  gamelles  des  soldata.  -  - 

M.  Cdôn  communique  un  ddcubient  fbomi  par  M.  Martel» 
■'  sur  les  prix  des  terfès  dans  le  départemeat  duNordj'depais 
150  ans^ 
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M*  GiAiiuifN  contifliue  s^  lectures  sur  l'histoire  des  arts  in- 
dttstriels.  li  s'occupe  de^^sobstancesi  alimentaires  employées  par 
les  Romaios  et  doune  des  détails  sur  les  procédés  de  pesàgé, 
la  fabrication  des  huilés,  là  parfumerie,  Ta  médécîtfe.      '  ^  '' 

M.  Dabsstb  fait  une  coiq^unicatioa  sur. les  aa^malies  que 
présente  le  développement  deç  eml^j^ons,  principalement  sur 
rinversion  des  viscères.  '      i 


SÉANCE  BU  3  AVRIL  iâ68. 

'.•'•••■■. 
M.  Gripon,  secrétaire-général,  nom'mè''pF6fcàsétir  S' la  ftikulté 

de  Rennes,  écrit  à  la  Socifetè,  pour  tém'ôigHér  dèé  ré^réts''(j8^ 

éprouve  de  la  quitter.  ""'  ■'''''  ''''^"'' 

M.  RoNNBT,  fabricant  de  prodùUis  chimi(|ueé  à  Ôi^Véâ,  tfonne 
à  la  Société  la  clé  des  atacques  cortipôsès  pàV  lùî/  JiÔlïi^^Wfter 
aux  calculs  des  analysés  ch'imique^I'^ir^ènW'eû^fédifns 
quelques  détails  sûr  la  i^bi'ieatioû'  de  rÉriier  et  isur< les  .droits 
qui  entravent  cette  indus/triie  en  fkiftp^aiit4esialaotiI^:  i      <  pi 

M.  Dblbrue  donne  lecture  de  quelque^  piècèf^  dfe'Jiîôësfë  tégf^c. 

M.  Menchb  de  Loisne  fait  l'analyse  verbale  dune  brochure 
de  M.  G.  Lambert  :  Projet' d\expéfdition  au  Pôte-^^      '^'' 

H.  YanHenDjE  donne  lecture  du  V  chapitre  d'un  supplément 
à  la  numismatique  Lilloise.  ^'^  ';r,i.i:.,7.  Al 

SiÈÂNCB  DU  ,24  AVRIX.  1868. 

M.  Vais  flsNQE  x^ontinue  sa  lecture  d*un  supplément  à  Ja  Nu- 
mismatique  Lilloiçe. 

M.  Henche  de  Loisne  complète  ce  qu'4l.a,4ittpréi^4Qf9qient 
sur  le-projet  de  yoyagp  au  P^le^rNord  de  M?  G*  Lambert;. 

M.'  Mossdi  eBt;!éluu30dréMis^fjéii4N*eiiirQnip)a^9pn^l  de 
M.  Gripon,  qui  a  quitté  Lille.  '    ,     .^^.^  Or;^ 


M.  KuHiiiAN5  fils  enlrelienl  la  société  de  l'exploitation  des 
sourres  <le  Sicile.  Il^tifbÇ^egipi^gts^ndques  mots  sur  les 
éruptions  du  Vésuve  et  de  l'Etna  qu'il  a  vues  en  passant  et  sur 
sM?T0Vilë)!<fnrWtt6l^s't^î^iienVMtéèd'dè1lt'Srt^.^^   '' 

alyuu-ia!  Hf  11-  ■•■*fcW«iSUi-ft,ïUl-..I86ff.     ■■■■■;,'    ■ 

H.  KuHLNARN  fils  coutinuc  à  entretenir  la  Société  de  l'exploi- 
tation des  mines  de  soufre  de  Sicile-         .'■■■■'■ 

ttl^'fiWIttiïf-rtûid'Wiiipie  dè'^'oùvr^gè  dé'M/'ïro^ 
pïiffessUr  à  la  facuïtëdés'  scièncesyi^PoîUersVinlituïç  i/alâïi.' 

;.,  ;.„^i, ., !,i;;-. .,■../ afc*wiriBri.SBi»u"lfip8i.*M.'t    ,   i  .n  .-'^ 

^'m!:  VBBiT, jmembre  resida|nt^|d^p,i^s  i,Ç^?,  récla^p  Iti^iéflépç»} 

d  ««.flrlklji  d<B  ftatut?  qiij  l,^(i»in^|Ç(^ftif  ^t^,titrç.<i*,fl)^IflMT 

honoraire.  l|esljàil|,^r'^ità.^,d^D^.49.,,!,  . ,, , ,,..,  ..■,;n,>.  ..i-v 

H.  Cson  continue  l'analyse  du  /ctifnNt^-vEflNvf&M^. .  .  >>; 

.'^Hj.  ;!<MKAiuttr>  ofmtiaue-  Vffitioin-  0»  GiÙiléii,    é'i^i 

MlOÏnMKBSIDlS  !■!''■  ■    f 'i '-■■■    ■'■'".    .-''l    .--    ^'■■■■'  ■.  ;  !■■■  r"-"  " 

-te^'titaîfé'Bffftïi  'ïfe  à  ^itilnrèr  (C(jte^ih)ri.  te  iS'd^éèmliw 
1828,  est  élu  membre liMàîre.  '.'     '■'■'-'-   '  "     ■  "   '"'  '" 


,'  V^fVmxiri  coMAïuniqÀé'S  la  âociét^^  une  recette 
t^^W^îî^r^Hiti-^'i^rlaconseiTàl^in'desëàfs"  ^      , 
iowRir^^vBiw»  .^i>nonçp,^>,  J?l[,^ciété;,  qi^.U  .|irél««  , 

pie  4111  est  rep^^çf^  j^ll^j^v^QR  A'ffp^dTOaMBHJHi-ir-^' , 


-•  5d8  — 


n- 


1  « 


■'-'u    ...•    '/;".   -.  .'sÈJ^ï^B-BOlQ  JW»  1868.  '     '   •        ^"'     ''  ^•'' 

M.  LE  Pu^iyB^T  fiisuiopi^e  .^Ifi;Soçiétp.la  per^jqtt't^l&Tieiil' 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Lyon,  inspecteur  des  forêts, 
membre  titulaire,  et  exprime  des  regrets  auxquels  s'associe  la 
Société  tout  entière.  M.  Gui&AtJiyfeT  a  prononcé  sur  sa  tombe  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs,  ...... 

o  La  parole  m'a  toujours  semblé  bien  faible  et  bien  jusuffi- 
santé  devant  un  cercueil  et  une  tombe  entr  ouverte.  A.la  vne 
de  ce  gouffre  béant  qui  doit  tous  et  successivement  nous  en- 
gloutir un  jour,  le  corps  éprouve  un  frémissement  de  terreur 
involontaire,  sous  rimpr^ssion  ^^in  pouvoir  irrésistible  dont  il 
ne  peut  ni  prévoir  ni  détourner  les  coups.  En  présence  de  la 
mort  et  des  traces  fnnèbrés  de  son  passage,  combien  pâle  et 
petite  J)araît  la  glôrte  hilmaîné  î  Que  détiennent  nos  travaux  et 
notre  science  en  face  des  restei^  mortels  dé  celui  qui  est  alfé  joiiir 
là-haut  de  ^éternelle  vérité?  ^  * 

»  Pourtant^  Messieurs,  si  rfaomme  dispartit,   rbumanite 
reste  pour  lui  survivre ,  recueillir  ses  travaux  et  en  grossir  fion" 
trésor  de  vérités  lentement  conqui^siss ,  maichaat  mnsi  dans  la 
voie  du  progrès  pour  lequel  elle  a  été  crééçi.  :  ;  .   - 

»  Il  n'est  pas  d'homme  de  bien  qui  ait  passé  sur  cette  terre 
sans  y  laisser  par  ses  œuvres ,  ou  du  moins  par  son  exemple,  la 
trace  de  sa  vie ,  trace  peut-être  idàpéï^cé|itibte,  presque  toujours 
oubliée  ou  méconnue ,  mais  qui  f^'eii  est  pas  mjoins  potfr  cela 
réelle  et  utile.  En  quittant,  ce  naonde  périssable,  c*est  sans  doute 
une  dernière  joie  pour  lui  que  l'adieu  suprême  de  ceux  qu*jl 
a  conAtiS  et  aimés ,  gardant 'son  souvenir  et  lui  rendant  hom- 
mage. C'est  dans  ces  séntimenis  c|ue ,  au  nom  de  ta  Société 
Inffpérf»fé'4^s^  Sëikieè^,  j^  Viè^i^d^lér  m  quel^ùësTmois  fe 
servicc§^ri»«»èrè'i4tafe  «I6Û9  àVbrfs  j|i(^^        -'    ■:  ^^^' -'^^  '^^'  ■ 


»  Nous.  Q'avons  eu  que  peu  de  temps  po«4r  le  eonnaltee; 
depuis  (deux  aosàpeiiieJiL^Xyoa  mît  p»s  place  pai?im  «ew  : 
ruais  il  u'av^it  pastardéà.yéUeapprédé-cojDUQe 41  le. «(Citait* 
Son  caractère  couciliant  et  affectu^uic  Vavait.fait  aûner  de Itfiiâi 
en  même  temps  que  ses  connaissa&ces 'étendues  et  son  ardeur 
pour  toutes  les  choses  de  l'esprU  iiious  rendaient  précieux  sob 
concours  empressé.  ,  ' 

^  »  Lç.s  deypirç  de  la  charge  wpoiftaqte  qi^'il  renoplissatt ,  le 
conduisaient  à  la  fois  vers  Tét^ude.du  droitadauoistcalif  et  ?^s 
celle, 4es  questione  s,çiq9|.i$qufis  jr^elai^iv^  aux  jEaréts  e^à  la  Qise 
en  œuVredes  bois.  Nourri  des  fortes  études  de  récoledeNaaçj» 
fortifié  par  une  longu^  pratique  des  affaires,  notre.  con((ère 
avait  approfondi  tctiteis  les  connaissances  qui  se  ratlachaieii(  à  sa       ^ 
charge  et  il  en  a  fait  Tobjet  de  nombreuses  publications  dans  les 
Avimêleê'farBitiérts,  Eti  moins  de  deux  ans  il  a  communiqaé 
successivement  à  la  Société  Impériale  :  un  Manuel  de  pirôeiâure 
à  l  usage  des  agents  forestiers ,  un  Me'moire  sur  les  servitudes  de 
passage  y  qui  témoignent ^âe  sa  vâleirr  domine  légiste.  En  même 
temps  il  nous  lisait  une  Nouvelle  Méthode  pour  le  traitement 
des  futaies  ;  les  circonstances  politiques  lui  fournissafent  r^CQa- 
sion,  il  y  a  un  an,  de  rechercher  des  formules  pratiques  con- 
cernant le  choix  des  arbres  propres  à  fournir  des  blindages  et 
palissades  ;  ce  travail  a  reçti  la  haute  approbation  de  M.  le  ma- 
réchal Nielptaété  inséré  daçis  IM/^çpffMw/r^^^/^/Écfjr  du 
Jfen(e.' Enfin,  il  j^  a  quej(;|ues,sepai^es.pnços^.,]iJ.Ç9j[ju^Jis^^^ 
Examen  critique  des  divers  procédés  pour  la  con8erva^ip^,4ei 
6oû^  donnant  la  mesure  de  ses  connaissapces  sur  Iqs  sciçpces 
physiques  et  l'organographic  végétale.  \    .     /  . 

D  Qui  aurait  pu  prévoir,  en  l'écoutant ,  que  cette  existence 

si  active,  si  fructueuse,  si  remplie  d'espoir  allait  être  brisée 

en  un  instant  ?  Et  pourtant  tirie  courte  et  fatale  maladie  nous 

^  '? ,?^Hvé,ço,jnQiif^  4ç,(tJfois, ^u?||iftÇiS!î .k  pftWf .^viwp^fioils eu 

le  temps  de  le.  savoir  ^lad^,qq:il^'j^iV^éjà,pii»^<^^^ 


Bôavellè  de  sa  Éiorrest  tiâime  notis  frapper  d*titie  dcmlèioV  mêlée 
d'élOBiiemeiit  ;  son  âge ,  la  vigueur  de  sa  conferitatîon  éloignaient 
ime  pàreitle  pens^.  Nous  #iVons  noits  courber  sous  les  cotrps 
d%Ia  ProtMence  ;  elle  a  ses  desseins ,  iiiy^érieui  pour  noua. 

»  Le  souvenir  de  M.Lyon  vivra  parmi  nous  V  sa  bonne  fel 
sonriaiite  figure  laisse  ^ans  noé  rangs  un  vide  qui  né  sera  pâë 
facilement  rempli.  Puisse  ce  témoignage  de  notre  àfTectibh  et 
de  notre  estime  étve  de  quelque  consolartion  pour  là'fàmîllé  de 
l%omme  de  bien  que  nous  regrettons.  .    .      > 

»  Adieu,  Lyon,  cher  el  regretté  confrère  ;  adieu,  pour  là 
dernière  fois  î  » 

M.  Jules  DuTiLLEUL,  né  à  Lille  le  15  aoi!it  1837,  est  élu 
membre  titulaire. 

» 

M.  GossBLET  entretient  la  Société  des  observations  géolo- 
giques qu'il  a  faites  en  Italie. 


\-.. 


SJSANGK  w  3  imuxi  1868. 

M.  GuiRAUDET  continue  à  rendre  compte  de  Touvrage  de 
M.  Trouessarl  sur  Galilée,  ' 

SÉANCE  DD   17  JUILUÇT  1868.  .      . 

i 

M.  GossELET  rend  compte  en  quelques  mots  du  tr|ivajl  de 
M.  le  général  Faidherbe,  âur  les  tombeaux  mégalithiques  d'Aïn 
Roknia. 

M.  Le  Comte  de  Melcn  lit  un  npuveau  (çbsipitrederjErM/^^ire 
du  Etats  de  Lille 


SÉANCE   DU  7  AOUT   1869.   .     V  .  ,         .. 

M'  l)KtïaWBdonn^  leclftrt  de  d(Biîf  fables  nouvelles  :  VJEnfant 
«H  ki  Çoiimtiâge»;  lÀMhénief  et  lé  ûharbprinier:  ^  ' 


tij^m^Ue^.  ^p^x^iyrie^  iiH^Wif).ïft^d«''  99  «Wi^fSolifflait^'lK. 

dey(Ç^^rÂii;loïéqabie§.f)l  jyi  4Af^istefméâ*un^  rnmilipredmii» 
Il  9i|fait,dfi^>r§c^,6YJi4?i^(e^  c|feirfi$biHîdmer'Ie8.fàmtir8,lednss^ 
la  colonne  vertébrale  étaient  déformés.  La  pierre  était  trop  dore 
et  trop  volumineuse,  iBA  la.  yessie.  trog  iiiMQeii^ent  appliquée  sur 
elle  pour  que  Ton  pût  songer  à  la  broyer  par  les  instruments 
lit^tn^teqra^  Sî».  taiUepirèreofalé  falrjiratîqu^»  ef  lé  ^l' nie- ta 
vessie  J^^rg^pf^nt  iociaé'»'  èileui  reiaises;  «nais  leealèiil'tô^ 
vQJumineiUtxfiiepiit  être  extrait  en  entièfr,  ni  brisé  à  csiBsie  derisa 
du|reté;  ,il  {ailttt<Teoourîr  à  la  taiUe;su9^pubîeufie,  fèndrê  là 
pa^oi^ntéri^ttreide  r^Momenôt  cb  la -vessie,  pèHrramêiMir. 
Ilpj^ai^  )lStQ|g^amii)Q^;  il  était  couvert  d*nspérité^  mameloitâêes 
(calcu)  n>ura|)<,..^  jdiUTriçolnme  un<»iHoOi  L'opéré,  grâce  aa 
chloroforme*,  supporta  ii^aifaitementcbtte' double  opératioo. 
Pen<bu^,  Mt  ifi^^y  il  ^A'eul)  ntddAldars;  ni  lièvre  ;'  \i  de  crojfâit 
guéri :lQ!;$qt^'il<;fiH  ^i»  il*uairi»pnvioite|itv  indice  4è' la  péifé*' 
tratioj^.  4tt  p^s  daudile  sistDji^  redouiable  oamplioatioii  à  laqaeUe  - 
il  Qtç.piM'rtisisIfaMt''  -•■•     -. '-'i '•  •'    •*•■••■  ••''''"  "*"      "'' 

M.  ^Qossvilsi'  tbnfiiiuei  la  lécturie^de  its  ôbséfvatM'é  gioto- 
giqueéfditfesén^lulîè.    '    '     '         '  .    .  '  '   V 

«  ,   .  t.:  .,!••       '  '   \'     -.'^  •'  '   •    '      ;«■"  ••'■  ^  •''•  ^"^  ''-'       ••!■••'»   !• 

,Û.  (JqssBiJïr  cqntinue  le  coinp^-f;^dj^  {|ïfi^.  $es  «qbperwatiQfts 
géologiques  en, Italie..  , 

H.  itocHil  ex^oBO:  U»  eipc»ieiM»ir>^u^îl la  ifàiteà  ifepûiff 
temps n8t;>toiift  oééemméiilbcnqaie  f^ufMle^Ml^^lèiuarrélM  oute»- 
préjugés  qui  existent  relativement  à  quelques  pointa  de  f/kpi^  ^^ 
logie  végétale. 


qocr  nofc  aïeux  ont  tovcAé^m^  làJpèdsëe^Qleéië^filyeftës''^^^ 
noH&avôiis  6bleiiïic&  et  toutes*  oeltes  qt^ YtWd'attënffoTi^  érttdre.  ' 

:M.  BsiiviGNin^  p»ppeHe/t[élal  GiclteTO^4aQ^>I<dqttei  sélh^ùVart, 
lQf^fu'ell0,.ardva  àLilleyibifiréeieiifie  téleid^  éittfV^\iéei^  ta' 
scH^élé  par  le.  chéviilier  IWioar;  >  état  ;  ëh41 , > qui  V  d^d|!itès^iéâ 
traceis . = 4'un  Bumduiage^  biéséfes  >  entrer ^led* •  pâH]i^  ^ brlééés  ;  - 
exis^ii  ymia^oi^labUmienll  aifaiil^sm<cévti-d^  Itoiieéti'  f895«  - 
Il  eoiisiataii  en  plusie^us^uaotiires  dfi'Oda  et'  de  4à  p^illrihé'^i 
n'ont  fait  qu'empirer^  dejbaar>en  jour;  deptlfis'l'MstaDbtibtl  ilècre 
chefrd-wiyre  dans  Tua  desinusé^  de  b  fffle.î  i'=^        ,i  ?  i 

lU  y  a  longtemps,  poursuit  M/B€iir%iitftv  quela  be^n^sfre^n  - 
du  Mqaé^  Wicar.iS'est  préôacnpée de:cet  aggratonléîlt tfnbîil. 
Elle  en  a  mâme  aaiai  sérieiiâeAieat  raiiministrattôn  iiUinfeipàle, 
Des  conseils  ont  alors  été  demandés  à  des  artiâteëtéiïii'nent^';  ' 
mais  toujours  ^ans^ucçè5..^Cta^.Viétett:h^ 
à  prévinir  la  destruction  imminente  de  l'obiç^^ ;fn£^^n9Pt,p|;§|gif>;:: 
par  le  collage  de  bandes  de  papier,  les  parties  qui  tendaient  à  se 
séparer  du  buste  et  à  :^nj^ijaî|if^r/ par  là,>  rjiffoii^ement  de  la  tête. 

Une  heureuse  circonstance,  continue  M.  Benvignat,  vient  ^e 
se^  #?éseiïfts*'et  u  «nfib  ^eîttls  à^'M  èannnr^feîoû^aà  'AMé'ifiêliT 
de  sortir  de  Tétat  permanent  d'anxiété  oii  la  ièfiàit^â  sotilcitâde  ^^ 
pour  la  conservation  de  ce  bijou  artisticme  :  c'est  le  séjour  à 
Lille  de  M.  Jules  fairîéhfMttiairè  feiOcîerètir  de  la  Faculté  de 
MédQ^e.d^  Pam^i3hargâ^j^'s«litei^BtèKvP»^rMiBiisiae  Ki 
riii#Li^fliftnMp!uJ>llqftfr^'f>d«uacï  owpnadwAraai'^ito  masqtoc ^qteoi 

Rii5fee|J}c|^.ol,  ;iiK'q  >.i»phïrp  ft  t«vmo.M.£.hï  hiwjxô  iop  ^^-^uit^w 


Cet  artiste  s'étaiti^^ïïdci  deottapr^ndre  le  travail  de  eonsoli- 
dation  et  de  réparation  tant  désiré^  a  été  admis  par  la  com- 
mission'qui^  ati'préalaljle;  a  exigé 'que  tfès  e^saib  fos^^t^feits 
devant  elle  sur  un  objet  en  cire  préseâtànî,  làprè^  eddstiÉre)  les 
mêmes  difficultés  que  la  tête  de  cire. 

Ces  essais,  dit'M.'Bdtivr^ai^  ayiAtsélétiès-satisfoisants,  la 
tête  alors  a  été  confiée,  avec  toutes  les  précautions  possibles, 
^  M.  Tâlrich,  et  pendant  trois  jours  le  travail  a  eu  lieu,  cbnsîlam- 
ment  en  présence  du  président  et  de  meihbres  dé  la  comkiii'ssion 
administrative  du  "Musée  Wicàr.  '       ' 

Aujourd'hui,'  ajoute  en  tertninant  M.  BënVigûat  ei  eh  dcnmaDt 
le  détail  des  dpératiens  suivies,  ce  màgnifiqàènit/ri^èati d'anti- 
quité, artîstement  réparé  et  consolidé  peut  bi^avet  bicii  dw 
siècles  encore.  Pour  consacrer  le 'Souvenir  du  traçait  important 
qu*il  a  subi,  procès-verbal  en  a  ôté4re$Héé> 

•  1  '.  ■  ..  .  «  ■ 

'     '  SÉANCE  bu  2  SEPTKlTBItË  1868. 

«  t 

M.  DuniLBut  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  : 
lifi  Guerre. 

M.  Delebus  lit  le  quatrième  chapitre  de  son  Étude  «ur  le 
mouvement  révolutionnaire  de  1789  à  Lille,  chapitre  eomprenant 
la  création  de  la  garde  bourgeoise,  Tépisode  du  pillage  de 
MM.  Demardre,  Desonrsins^  Martel,  etc.,  et  celui  relatif  aux 
débuts  poétiques  d'Agalhon  Fourmantel ,  notre  malheareui 
compatriote. 

M.  Hanriot,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  scîeQces 
de  Lille,  est  élu  membre  titulaire. 

•  I .  » 

M.  Baght  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  Musée  ethnogra- 
phique de  Lille  et  la  vie  de  M.  Alphonse  Moillet.  Il  fait  apprécier 
rimportance  et  Futilité  de  cette  collection ,  et  met  an  jour  les 
priBcipdilK  triils  qui  e«ractérisent  son  fondateur. 


—  589  — 


SÉANCE  m  }6  OGtOBBB   1868^ 


.» 


M.  DxLBRus  contmiie  ^a-lecmcç  ^ur..)fj9  ^véfiéa^en^  4o^t  Lille 
a  été  le  théâtre  en  1789.  /    .. 

•  I  ,  ■ 

SÉANCE  w  6  nayjfiMVBB  ;1868rf 

M.  Lp  Pi^i^iPENT  ^onne  lecture  4'une  lettre  par.l^qv^lle 
M.  GiRARBiNi  nommé  recteur  à  Clermont^  exprime  ses  regrets  de 
n'avoir  pu  venir  en  personne  faire  ses  adieux  à  la  Société  et  la 
prie  de  lui  conférer  le  titr^de  membre  correspondant*  La  Société, 
sur  la  proprosition  de  M,  Aimé  HouzÉ  de  l'Aulnoit,  vote J'inser- 
tion  de  cette  lettre  au  procès-verbal ,  avec  mention  des  regrets 
qH#ç  lui  laisse  le. départ  de,  M.  Girardin, 

«  Monsieur  le  Président, 

0  Au  moment  de  quitter,  pour  aller  remplir  à  Clermont- 
Ferrand  les  nouvelles  fonctions  que  Son  Çi^çellence  M.  le  Minis- 
tre de  rinstruction  publique  a  bien  voulu  me  confier,  j'éprouve 
le  besoin  d'exprimer  à  mes^  ehers  confrèreâ ,  be  profond  Regret 
que  j'éprouve  de  voir  interrompre  des  relations  qui  m'étaient 
aussi  agréables  que  profitables. 

»  De  loin,  comme  de  près  je  resterai  toujours  attaché  aune 
Compagnie  qui  a  ^a  place  marquée  au  premier  rf^ng  4e&  sociétés 
savantes  de  France,  et  c'est. /avec  bonheur  que  je  verriK^-  la 
Société  me  conserver  sqr  la;  liste  de  s^  mç^najbrc^ç.  cotrespon- 
dants.  i 

p  Je  prie  la  Société  d'accepter  uni  certain  nombre  de  volumes 
qui  pourront  servir  à  compléter  ses  collections^  ainsi .  qu'un 
mortier  en  bronze  du  temps  de  Louis  XIII,  oui  pourra  figurer 
avec  honneur  dans  le  Musée  d'antiquités. 

0  Veuillez  bien  agréer^  Monsieur  le  Président,  1  expré^ioâ  de 

raes'sentiments  affectueux.  ^      '  "' 

•'    •         D  Sîgné  :  OIRAftDIN;  *    • 
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M.  Chon  continue  sa  lecture  sur  les  Mémoirei  de  NarbonM, 
M.  DE  NoRGUEif  pVéàinle  lé  résume  d'un  travail  intitulé: 

>i  .  .  ■ 
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M.  GosssLBT  entretienilu. SdéiAé  de  ses  obsbH^b'lil  géolo- 
giques faiten/^nJlaliei^       ''^  j'    :      ^ 

Sur  la  proposition  dp  la  Commission  de  pQésj(^  M  Société 
décerne:  .,  •  ^ 

C^n«  médaille  d*Qr  w  Conte  oriental  de  M.  Q^vfiAUiut. 

Une  médaille  de  vermeil  à.  la  pièce  intitulé^e  Balloif  „  de 
BïlGâètôii  ftoMiBux/     ./  .  \ 

Une  médaille  d'argent  à  la  pi^ce  iolitulée  Au  poète  fanittin9te, 
Dés  mentions  honorables  aux  pièces  intitulées  :      -  «    '^^i 

Poème  i un  arbre  \  auteur  M.  Achille 'MatïBN. 

' 'W;  Ife  dbdeuV  Hou?é'db  L'XuLiioii  raconte  un  cas  d'èmpoison- 
rtéiiàeiïtôtifrtbëttt,  â  Lilfè,  par  lés  graines  de  ricin,  Une  femme 
en  ayant  acheté  comme  remède  chez  une  herboriste ,  est  morte 
empoisonnée.  L'ouverture  du  corps  a  montré  de  graves  lésions 
dans  les  organes  djgf$i;^fs^3{^;^^zf  ja  YQujb  f^  Texpérience 

sur  un  chien  auquel  il  a  fait  prendre  3  grammes  1/2  de  graines 
d^  XïdmrtA  cbiensesl^mxih  di^lrà^t^c^ffènt^^rt^eàyé/i?!^  t(ri>e 
dîge^til^qflu^paBse  8(nîr  tés'feui^^ltf^cîlflë  v^ 
d^Biied^yivé)  <x)iB^«ili6n>  sa%il)È[ë1  et'i^tf^''>^omiiétt«enleà'de 
cangrène.  .  nf.-i^/ b -)ni;î'-' 


f     1 
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SÉANCE  DU  4  DÉCBpM  ia6&.u„   .,  ./    ^^     ],* 

M.  Van  Hendb  dépose  au -tiô&i^idfe  "M;  Baitic^^^ 
ancien  lauréat  de  la  Société ,  un  médaillon  représentant  les 
frères  Montgolfier, 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  bureau  pour  1869.  Sont  nommés  : 


Vice-président.  Menghe  »Ë  lodilNr. 

Secrétaire-général  y  Mossot. 

'  Sécrit'aîrè  de  corresp.,  '  '  Van  Hende. 
Trésorier  y  Bachy. 


»  -  ,•■  f 
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M.  Hànriôt  lit  un  rapport  sur  I  Avertisseur  des  iacendiesi  do 
M.  Leblanc,  et  sur  divers  appareils  de  M.  Hector  Mouquet. 

La  Société  décerne  une  médaille  d'or  à  M.  Lefebv;r]^7)PIi^c^G9^ 
imprimeur  à  Lille ,  pour  la  perfection  de  ses  impressions  typo- 
graphiques. .-'-■'  .'^ti)i  r:î">"6.^!  /O.^  -.OM'.y!  }'l:.i/   ''■  r'  lU.-    ■';  -^  J   - 

La  Société  décerne  unehékaûle  l/b^  à  M/ tdùis  iJEGkAND  , 
avocat  à  Valenciennes  ^  pDmsoii'  Qisvrâge^sùr^éifôè'de^flietl&an 
et  l'intendance  du lîaipattj.;^,  ./    ,'  ..i^-j .;  :  ..^i^  >    v  sm  ,A 

M.  Aimé  HouzÉ  de  i'Aulnoit  pré^ent^  uj^  .^rj^^vjjij^^  tr|q|i|v^  d^ns 
lès  papiers  de  M.  V.  Derode.  C^t  un,ç\,l^^le.«\lpba(bj^fi^ 
biénifâîteurs  des  pauvres  dans  les  hospices  de  LillOf  ?      , .    ;  , 

..    j    ,,,      '  •.    -1  •••)'-^    .>'■'•     V'-   -•    .:^.  l*^-J  •  i"^'.;-    '    ..".•■      1.-"-.)    •     »• 

La  Société,  çlécorn^q,  ppe.w^^flîfffit  r<J'ton»MMir  d»:al^^8«ir  à' 
Etienne,  YoQs,  chauffeur,  ^^fi%'»pf^médài^ifii'iM»^eur^î^ 
n^eil  à  .l^OACBE.p^.chajufil^urviPC^firjJ^^^^  de 'petites^ 

machines  à  vapeur.  •iâui  .  >v 


it  •. 
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La  Société  ei^en^l'les,  ^ifsooiiia  et  rappoçls  .qui,  doivent  être 
lus  en  séante  publiqde.  ^ 


"       . -•  ,  .4 
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sBANci  bu'  i%  inÉCEffiVRE'  1868; 

La  Société^  considérant  que  le  Conte  oriental,  pièce  présentée 
au  Q0ii(<ejRitrs  ^e  poésie  p^r  M.iL.GjHeap^a  déjà  été  courpna^  et 
publié  par  une  autre  académie  et  que  Tauteur  n'affirme  pas  que 
son  autre  pièce ,  Ad  tempm  epistoia;  n*ait  pas  été  de  même 
présentée  à  une  autre  société ,  met  ces  deux  pièces  hors 
concours. 

La  Société  continue  à  entendre  les  rapports  sur  les  prix  à 
décerner  et  arrête  la  liste  des  questions  mises  au  concours. 

Elle  accorde  300  fr.  comme  témoignage  de  sa  satisfaction  à 
M.  MÉMBy  auteur  d'analyses  sur  les  différents  morceaux  de 
^tfande  Oe^  «Muèlierié  et-^elfe  déoerne'ad  même  chiinisie  une 
niêiûdte  dW  pour  son  mémoire  sut  ranalVse  d'un  grand  nombre 
de  substances  alimentaires.  ■  ■  ^ 

Elle  décerne  une  médaille  d'or  à  M.  Dombrët  pt)ur  ses  re- 
cherches archéologiques. 

La  Sociélé  décerne  aussi  unie  rhédaitle  d'or  à  M!  Granowski, 
professeur  aux  écoles  académiques,  pour  lés  services  qu'il  a 
rendus  dans  l'enseignement. 
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î 


'    *    "         ■  '    ^  '       '■•       ■       •      .      ■■     ^  J 


SOUS  LA  PRésiDENG»  D»  M;  PLEB'Rîf ,  RtiCTEUR  l)É-t'ACâWfeltia> 


'     .<      /      ■  '      '  ;  •      .        "  '    '»  ■■       "I 
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A  deux  heures^  M.  FiBiJftt, ,  Président,  ()'b9^pe^r,  prend 
plaoe  au  bureau  aveeM^Rflspsi.,  Maire.dQXiUe;  |if t. Gujr4^|V«>£x, 
Président  de  la  Société  ;  M.  Chon  ,  Yic?.7Fré$idooU  çti|e&iautrf3 
Membres  du  bureau., 


La  séance  étant  ouverte,  M.  Guirâudbt.  Président  de  la 
Société ,  prend  la  parole. 

«  Messieurs  y 

9  Malgré  les  circonstances  défavorables  qui  m'ont  empêché  j 
dans  ces  derniers  temps  ,  de  prendre  part  aux  travaux  de  notre 
Société ,  je  ne  veux  pas  me  dispenser  de  vous  adresser  au  moins 
quelques  paroles  de  bienvenue  et  de  remerciement  au  sujet  de 
l'empressement  que  voulez  bien  mettre  à  vous  rendre  à  notre 
invitation. 

88  S 
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»  Je  vous  dois  remerciements  parce  que  notre  invitation, 
de  mémeqae  tant  d'autres,  n  est  pas  absolument  désintéressée  : 
Si  nous  vous  convions  à  vous  réunir  à  nous ,  c'est  ^  il  faut  bien 
Tavouer,  que  nous  avons  besoin  de  votre  concours,  que  nous 
ne  saurions  nous  en  passer.  —  C'est ,  d'ailleurs ,  un  aveu  qui  me 
coûte  peu  :  car  l'intérêt  que  nous  poursuivons  est  l'intérêt  gé- 
néral ,  et  si  nous  avons  besoin  de  vous  c'est  seulement  pour  nous 
aider  à  faire  ou  à  rechercher  le  bien.  Permettez-moi  de  vous 
indiquer  quelle  sorte  de  bien  nous  pouvons  faire  ensemble  et  quel 
appui  nous  venons  chercher  près  de  vous. 

>  Le  tàle  d*une  société  savante  est  aujourd'hui  bien  autre  et 
bien  plus  complexe  qu'il  ne  l'était  jadis.  L'apparition  des  Acadé- 
mies date  du  XVIP  siècle ,  oii  elle  a  ouvert  une  période  scienti- 
fique des  plus  brillantes,  en  donnant  aux  travaux  une  prodigieuse 
impulsion.  A  cette  époque  les  savants,  isolés^  formaient  en 
quelque  sorte  une  classe  à  part ,  peu  connue ,  peu  comprise  et 
par  suite  peu  appréciée  du  reste  de  la  société  où,  le  plus  souvent, 
ik  n'occupaient  qu'une  position  bien  humble.  Quand  on  lit  les 
mémoires  du  temps  on  est  parfois  stupéfait  en  voyant  de  quel 
ton  les  courtisans  du  grand  Roi  parlent,  quand  ils  daignent  en 
parler,  de  ces  hommes  dont  le  nom  seul  est  aujourd'hui  pour 
nous  un  objet  d'orgueil  ou  de  respect.  Dans  ces  conditions ,  le 
désir  bi«n  naturel  de  trouver  à  qui  parler  les  amenait  à  se  réunir  r 
ne  devait^il  pas  j  avoir,  dans  un  échange  habituel  d'idées, 
plaisir  et  profit  pour  tous,  en  même  temps  qu'avantage  manifeste 
pour  le  progrès  scientifique?  Servant  de  palliatif  à  la  lenteur  et 
à  la  difficulté  des  communications,  à  Tabsence  de  la  presse 
périodique,  les  académies  facilitaient  pour  chacun  de  leurs  mem- 
bres la  connaissance  des  travaux  contemporains ,  en  même  temps 
qu'elles  stimulaient  le  zèle  des  savants  et  encourageaient  les 
etforts  en  publiant  le$  résultats  obtenus. 

»  Tel  fut  longtemps  le  véritable  rôle  des  sociétés  savantes. 
Cultivant  les  choses  de  l'esprit  pour  le  plaisir  délicat  qu'elles 
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procurent ,  fournissant  au  savant,  loiade^.ifWt^^uiççpâWlâi^iUffc 
milieu  paisible  pour  j  exposer  ses,^eçh^io}iç|s^i?;9.Me8(j4isciiiiiôtfléi 
conclusions^  les  plus  illustres  apadén^i^s  ,cliQi;^i^jl^:)P^ewuà/%é[ 
répandre  au-debors  :  on. peut  dir9.qiiel^ur.:,pijybJiQ,^f^l^i}aitn9US^ 
savants  épars  dans  le  monde  entier^  Peu.  ^appréçi^du  nju^ajifO},) 
parce  qu'elle  n'avait  encore  rois  aiji  jour  aucune;  Aei^Q*  fif!pi>TT 
cations  brillantes  qui  forcent  T attention  et,,  CQea^iBm^@i4,;te; 
respect,  la  science  se  tenait  à  l'écart  .daps  une  attitude  *in;pjQBf 
gourmée ,  peut-être  un  peu  piédasite,  mais^ppuii^^ivii^t-îSÎiepjT, 
cieusement  les  travaux  féconds  qui  djdvaient  un  y^ùit  ym^^c^er 
la  face  du  monde.  .  -  .  f 


/  -'     ,  i»  '♦'■J.»  •:  -..'f 


Aujourd'hui  cette  transformation  s'est  réalise.,,-  Apfèa,iayoif;: 
à  son  insu^  contribué  au  grand  mouvement  spoial  /Je  U  fiu  du. 
siècle  dernier,  en  contribuant  à  r^nd^e  peub  à  p^u  ie,,>la:|>Q}i9ée: 
humaine  le  sentiment  de  sa  force,  et. pfi(r  l^-n^ôm^^.  palpi  4^  &m\ 
indépendance,  la  science  a  du  pierdre  son  çaraot^Q  abstpait.poua? 
se  mêler  à  la  vie  active.  Dans  les  çoçiétés  mo4ern§$  touV^e^tJAnjlr, 
et  nul  ne  peut  plus,  vivant  à  l'écart  et  se  laissant  aUfcr^seidésijïr'. 
téresser  des    événements,   insoucieu,?:  du  naQ^v^meôt  .gé^éidaLj 
Nul  ne  le  peut  et  mxe  association  .sayan|&  le  p^t  moins >QiiQoten 
qu'un  particulier  :  car  cbacune  dellep  a  dé6Qrn9ai3  .une-iODJssioîai.' 
d'utilité  pratique  qu  elle  s'.est  donnée  ou  on.vue.  de  JfiqlielJevelle  ai 
pris  naissance.  — Individuellen>ent  chacun  de  ses  m^nc^bxM^a.pûùtï 
et  doit,  comme  dans  les  anoienne^  académies,  fou|iiE»ira^iiicûn>*j 
tingent  de  travaux  pour  l'avancem^nt.dft  te  sci^n^efjji.ôtiinaiû-u 
tenant  comme  autrefois,  ce  sera  au  reQon^  die.ses.  8iiémbrpsf>et;à, 
l'importance  de  leurs  œuvres  que  seront*  i^§vffés>lo.r«»oaKk'etiriBihl 
portance  de  l'académie  ellermême.   Mais,  ;de  plus Mqttia»tFefoiâ,t 
l'association  tout  entièredoit  av(^ic.^aryi«  çriapîer.idiiSpnfiacàiocBb 
elle  doit  mettreoftœuvre^  pçi^  le  pfesgrqiaidjYftTfintâg^iJÏu'^îI^^ 
cette  somme  d'inflluence  ej»  d<9.<>réjiHt  dpttM^ile.^diftpoœw  Ju^YiJii/D 
»  Sa  mission  scientifique  à  l'extérieur  sera,  d'une  part,   de 


SllliiralâPpSf^^dèsIcôhféolii^Më  iiète  défi  investigateurs  ea  lew  m- 
tiiqlifiS^w^ôiiûïé-q^i'-'i^éRâw^  ôtt'^diïipiément  de  recherches 
ou  les  sujets  nouveaux  à  explorer;  d'autre  part,  de  signaler  et 
i'é^Moin^êïïëf'iéà^  fraVàfll^ufs  labèïîetw,  dbiriî  l'initialiTi per- 
sévérante'ààasàe  ■  jb^TtiélIeBàétil  '  de  bôuvaux  matériaux  pour 
Vèdffice  dè^là  tofence.  Maïs  les  récomfïenstBS  que  peut  distribaer 
ttné  atàdéiniè^sei^'  frtSmes  ,  '  ses  n$édailles,  n'ont  de  Taleurcpe 
par  Pbjpinioii  qui  s-y  attache.  Aîtiôi,  même  sans  sortir  des  tra- 
diti6lislés' plus' anciennes,  une  associa tton  scientifique  doit 
nécè^airèmiBUt  is^appuyér  s^ït  èettè- ptiisstance  souveraine  et  irres- 
^ons'aDÎé  qiii'  ^'appelle  î'opinioh  publique  ;  elle  seule  peut  coa- 
"saàirer  éës  récoiïipetises  é!  satictiontter  ses  jugements.  *-  Voilà, 
Mëssieuré,' pourquoi  nous  Vous  convioaisiàr entendre  les  résultats 
'â^n(is"coftbourï.  '       '  '  • 

'"^  iSIéfièr^'eàt^Urt^iltpOui^raGCtxmplisseaxient  de.  ce  que  je  pourrais 
appeler  sa  mission  moforèrle  qu'une*  association*  telle  que  la  QÔtre 
ne  peut  se  passer  de  Tassentiment  de  toutes  les  intelligences  et 
^àW'cBkcoûx^s  dé'totiitei^lès  volontés^  A.idep'à  répandre  rinstruction 
tlans'ttiatèslékélasses  de^la  stfciéto,  signaler  les  bons  exemples, 
^ qiài' ' Valent 'niieiix  que  léi^; meilleurs  conseils,  telle  est  la  double 
^fecteîfhpdéëe'paf  les  nécessité»  de  notre  époque. 
'■  ''^'TF  n^  s*i!i|§it'pas^  dB  peupler  le' monde  de  savon ts,  mads  sim- 
*plMèèf  dd^'Mrfe-ën-'sorte/que  persoîine  n'ignore  co  qu'il  lui  est 
^ràdî^enïabfe  de'^Vofr.  Nôuéavbnstoufl  étendu  souvent  depuis 
'  îquéSqtifei'ânnéès>é^IàDà^  c»  qu'on  appelle  les  libertés  nécessaires  : 
^pé/ûryot'fcàtfeaè^U^iWatrt ,  avflmt  tout,  aoiiger  à  rinstructien 
-Weeâèo^r^'^ôtÊfiiéEfeiPdeçes  libertés;  f  estime   donc  qu  il  faut 
'^S^^fôiicBh'^C^'âùr^t^^r  ik  Mb  à  tMis  les  eflbcts  dirigés  dans 
"*éttë'^vbîè'f[B? 'èù'4*iEfflt?iïètiôn^  la  liberté  viendra 

^'^'éîlfeii]i%âeVé<ilàft«ëé  at4§fcônaa;--^yoilà,.ii;cs6ieurs.  pourquoi 
^  ifo^%dhà^?^r{eiis-de-^ré&ii^  ^àusigmsr  LioltG  ^qpprobâtiofliVIt^x^pu- 
^  fifëféf  iSÂe^igëMé^  }lrb^ëtiis^apiiv«pacneaii5  à  l'âge  'dThoitfme , 
consentent  à  revenir  sur  les  btt&OK'é^iGbift'écolet  «find'wriver  à«e 
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réndre^oompie  des  choses  de  leur  métier.  Ç^tte  approbation  gsj^uQ 
ensetgnemeat,  est  un  appel  aux  mU^  et  jiou^,CQ»|),tpii5  ^^qja'il 
seraentendu.       ■      --'••    .•..■:,.    ^  ^;.. -..:■. ,.r  •,.f:,^ ,  .|\ 

»  J'en  pourrais  dire  autairtdfl  ce  rquB, îiiq^s  ^pdQj^,4^,i;9fioç[^^ 
penses  décernées  à  la  fidélité f^t  ^|l  déTou^ent  d^  y  jevix  ^Qf^viteiif  s 
ou  d'anciens  ouvriers.  Una  vie  die^pr[)bît^^.j4'hofln^ç,,9|ijLj  4p 
dévonement  porte: en  soi  sa  véritable  réço9)f)en§e4*e.'ç^jt  une 
conscience  en  paix  et  le  sentiment  intime, 4n.^eyoiraçç,9mp)li: 
seulement  votre  présence  ici  donne  à  nos  ri^oodeste^,  m^aiUeS;  le 
caractère  précieux  d'un  téjpftOligiiage.  de  r§stime',pu|)Ji/jvief  Niée^n.- 
moinS)  il  ne  faut  pas  roubJier,  }e  véritab|erbut  .d*^Bf^'^JSî!fl^,feP 
honorifique  est  bien  moins  d«:réoompensQrup..a<^te,flié/^Joif^5up 
de  le  proposerpour  exempte.  Votr^.  pr^i^encfi  e^t  Ja,  i)u]i)|icji,t4  fjjii 
l'accompagne  font  donc  toute  l'efficacité  de  no$,  ^  ^^com^p^n,^ 
comme  elles  en  font  toute  la  valeur.— Vous  vojez  si  j'avais  raison 
de  vous  dégager,  encoxnmeiltçant,  de  tQuieireoQpn^^aanççfOltde 
dire  que  nous  ne  pourrions-^^noua  passer  \i^  y/Qu^^  , .   >.-..; 

»  Nous  avons  eu  lieu ^  iLn'jr  a  p^^  bien  lQ^gtiçpip^^,fJ^.8?içe 
appel. à  votre  confiance  dans  une. ^QCasion  bijçn,  di,^<$riaç^.-'rr  11 
s'agissait  alors  d'une  grande  ént^^^prisescieQtiÇq^er^àqfjaçiliJtef, 
d'une  initiative  généreuse  et  hardie,  à' «c^c^^cuç;  il  V^gi^i;;^^^,Qn 
un  mO't^  du  projet  d'expédition  au  P^le^Norfli^.  IMJ^y  ^s^^ 
Lambert.  Le  concours  de  la  Société  ImpâRi^ei^ai,iaxfq]^S)4'|^pnçe 
à  une  CBuvie  semblable  et  elle  l'adotiné  sa^s  a^ésj9fye^.,i9j^g^é 

quelques  dispositions  peu  bîeaveiIJaiitefrifel*©rjigi^ftiafiQ;  4fffi^;4^ 
prédictions  fâcheuses  ,<  tous  isavezAÎk:  public  .f^|»pa4è^r^ii|Qtre 
appel.  On  n'a  pas  oublié- L'îniéMtY  je. iiirj^,pff^Çu^ijl^'ej^^^ 
siasme,  qu'excita  la  confiérenoe  d^M-iI^iiwbf^lig.pfiu^^qçj^JI/IQgage 
Ample  et  net,  inciâfet  isjnïpaAiqu^e^  il^js^it  Jair^  V?^^^  Hi99^' 
viclion.  dans  l'espéit  de  èes- auditiStîttB^  ^»;>;2y;iiakilapaj^^n^]]à)  ]|ps 

échauffer  d'une  partie  du lÊai^qui  i'aftiiïi^vj.TT^L^jB^  /Tèrîilf^  JWti ^ 
Liilo^  il  l'a  fait  dans  oaDtautoB&rviUt^^^  ^^^e^.^^|ii9i  1^^9^9  b 
^u  partomiie  même retiiitiÉBemAOI.  --•  '  /;;;,,  -'.izi^^oi  à  jn^^^nac^noî 


.3  hWmM  9wmR9t  \.jo^f,i^^hv.dyxT&hAfV9pini(>fi 

publique  dans  les  choses  de  notre  compétence ,  je  crois  devoir 
Y^ijj?pdi^.a  le  résvjtat  effectif  de  tant  d'efforts  si  pprsévérajit^  et  si 

r,K  ^î  y^^?  PY?^,^)^  ^^!^  M-  -Laipb^rt ,  c'est  à  obtenir  de  ropinio» 
^u^^qp^e.^ .  éç.lairée  j^ur  Jçi.  valeur  pratique  de  son  projet ,  des  sjm- 
,jpi^thies . actives ,.  cVst-à-dire. d'obtenir,  par  voie  de  souscription 
.libre^  çn,  9,^I}pf  S  de  tov|te  action  officielle ,  l'argent  nécessaire  pour 
rée^aer.cQ  PrÇ|iet^  une^omme  d'environ  600,000  francs.  Au  premier 
nbçvji,^  jceçipa^i'^îl^  un  rêve  chimérique  :  on  est  si  peu  habitué  dans 
notr^.jP^j.^  à^-Çair^  ç.es  affaires  soi-même ,  on  est  toujours  si  tenté 
de,  demander  toute  initiative  à  l'Administration ,  sauf  à  lui  repro- 
çJ4Ç?;.à  IJqcc^a^on  de  tout  pccapajrer^  qu'il  a  fallu  en  vérité  un  grand 
,,cpyr|igç  .et,Txno  volonté  bien  sûre  de  soi  pour  entreprendre  une 
pareille  campagne. 

,,    i);JBJi^  ^tait  {lérissée  de  tous  les  obstacles  que  peuvent  élever 
rignqraijijQe  Cihea  le?»  uns,,  l'indifférence  chez  d'autres ,  la  routine 
et..]i'in^rtieçhj^z, presque  tous.    Aussi  n'a-t-elle  encore  obtenu 
.qu'i^i,dp;ni-succ^^^  M.  Lambert  n'a, guère  encore  réuni  que  la 
moit^de,ljgQpiip,ejn|Qessaire.!Ç^l|gQg^ge précis ,  le  pajs  presque 
entier,  après  avoir  entendu  et  accueilli  avec  une  vive  sympathie 
/J^oPP^fi^^H^  d'unie  gr^de  pi^tr^prise  scientifique,  na  pas  pu 
.^ti?9Tj,v(^r.j.j^squ,'à .présent  jplus  de  30,9,000  francs  pour  la  réaliser, 
gi^jifu^il  JlaiJIe  ajtribuçr ,  pour  beaucoup  ce  maigre  résultat  à 
^'iuusitiç  degiQQjenSy'à  l'inexpérience  des  souscriptions  publiques, 
il  f5iy.t  hifp.  a.voueç, qu'il  n'j.a  pas  là  de  quoi  flatter  notre  amour- 
,PPyîff6WJ!Jfl^.t  ^y^andon  sQ;pga  siwtout  aux, résultats  obtenus 
^Qjllejarji,e^..pçreilla circonstance*  J^i  France  a  trop. souvent  déjà 
j^té.çi,ij  v,eJ3^t  4ç?.  idées  qu'elle  a  mépqmiues  en  laissant  à  d'autres 
.le.,S(9i5i,^djç,J^iajettre,€in.œ^        Je  nci  saijs  ce  que  vous  .en  pense»., 
^f  ^ieur;Ç^,;  gisais  ppur  poî  je.  n'ai  jamais  pu  trouver  qu'il  j  eût 
^rifuj^^^glçirej-poup  elle  ^.  avoir, foi^rni  au  .monde'  Papin. pour 
J!i9;^y[^  ç^  j|p,^.laj^^  mo^     de  .misàce.fL  Londres,  Pbil^pe.dc 
Girard  pour  l'envoyer  ^^(ji^érable  iÇn  Bu3si|3^ ,.  Lefeq^j  .pour  r^cevQJir 


de  l'Angleterre  l'éclairage  au  gaz  quinze  ans  après  sa  mort  ^  et 
bien  d'autres. 

»  Certes ,  je  ne  prétends  pas  comparer  une  exploration  scien- 
tifique, toute  importante  qu'elle  soit,  aux  inventions  qui  ont 
transformé  la  société  moderne  :  néanmoins  il  y  a  là  une  grande 
idée  et  en  même  temps  un  essai  d'initiative  personnelle  et  privée 
qui  mérite  l'attention  de  tous  les  hommes  sérieux.  Le  projet  a  été 
accueilli  chaleureusement  par  le  pajs  ,  j'ai  la  conviction  qu'il  ne 
se  déjugera  pas  en  abandonnant  son  œuvre  à  demi  achevée. 
Aujourd'hui  l'expédition  à  pris  corps;  les  premiers  résultats 
obtenus,  quoique  ne  réalisant  pas  toutes  les  espérances  conçues, 
ne  permettent  pas  le  découragement  ;  et ,  comme  le  disait  der- 
nièrement M.  G.  Lambert,  prêt  à  reprendre  s'il  le  faut  son  rôle  de 
solliciteur  désintéressé,  (c  l'expédition  aura  lieu,  fût-ce  au  prix  de 
cent  nouvelles  conférences.  » 

»  J'aurais  cru  ne  pas  remplir  les  intentions  de  la  Société  des 
sciences  en  ne  profitant  pas  de  la  publicité  dont  elle  dispose 
aujourd'hui  pour  vous  faire  connaître  la  situation  des  choses  et 
en  négligeant  de  provoquer  en  son  nom  un  nouvel  élan  vers  la 
réalisation  d'un  projet  tout  de  science  et  d'honneur  national. 

»  Maintenant,  Messieurs,  comme  cette  allocution  n'est  que  la 
préface  des  rapports  que  vous  devez  entendre ,  permettez-moi  d*y 
mettre  fin  :  en  fait  de  préface,  les  plus  courtes  sont  les  meilleures. 
Je  finirai  donc  par  les  remerciements  que  je  dois  au  nom  de  la 
Société  des  sciences  ;  —  remerciements  à  vous  tous ,  Messieurs , 
qui  venez  ici  nous  témoigner  votre  intérêt  et  votre  assentiment', 
nous  apportant  par  là  le  plus  précieux  concours  ;  —  remerciements 
aux  hommes  éminents  et  considérables  qui  veulent  bien  aujour- 
d'hui prendre  place  à  notre  tête  :  c'est  pour  nous  un  grand  honneur 
que  de  pouvoir  les  associer  même  un  seul  jour  à  nos  idées,  à  nos 
travaux. —  Forte  de  ce  concours  et  de  ces  sympathies,  la  Société 
Impériale  saura,  n'en  doutez  pas ,  continuer  sa  mission  de  dévoue* 
ment  aux  progrès  moraux  et  intellectuels. 
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£à  parole  est  ensuite  donnée  à  ÎT.  Hossot,  Seerélairc-géBéral, 
chatgé  de  présenter  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  So«élé 
pendant  Pannèe  1868.       ■'  -      ■ 


c. 


0  Messieurs  ) 


»  Malgré'  rtià  réptignancé  pôutla  modestie  oratoire  et  les 
excuses  qui  en  dérivent ,  il  faut  bien  vous  confesser  en  toute  sin- 
cérité l'embarras  où  je  me  suis  vu ,  quand  j*ai  pris  la  plume  pour 
rendre  compte  des  travaux  de  la  Société.  La  plupart  de  cesiravaux 
sont  dès  œuvres  scientifiques;  et  sî  mes  confrères,  dans  leurs 
lectures ,  savent  donner  à  leurs  savantes  découvertes  ime  ferme 
nette  et  lucide ,  qui  en  ouvre  l'intelligence  et  en  inspire  le  goût 
làême  aux  profanes  comme  moi,  leur  talent  ne  suffit  pas  pour 
nie  mettre  en  état  de  résumer  leurs  recberclies  en  quelques  lignes 
et  da  vous  les  faire  apprécier  à  leur  vraie  valeur.  Je  m'aventure 
sur  un  terrain  que  je  ne  connais  guère,  et  je  crains  que  cette 
excursion  Hors  des  domaines  qui  me  sont  plus  familiers,  ne  m'ex- 
pose^ sinon  à  prendre  la  métonymie  et  le  métaphore  pour  termes 
de  chimie ,  du  moins  à  tomber  dans  quelque  confusion  aussi  peu 
pardonnable.  Vous  excuserez  mon  insuffisance  ,  que  j'avoue,  et 
vouç  serez  indulgents  si  je  me  trompe  parfois. 

»  La  Société  a  vu  naître  cette  année  une  sérié  de  travaux,  qui, 
pour  n'avoir  pas  tenu  Aine  place  considérable  dans  ses  séances, 
,n'en  $ont  pas  moins  un  de  ses  meilleurs  titrées  d'ho^neu^;  :  c'est  de 
$oii.  aeûa  qu'est  sorti  un  cours  de.i^ciences  à  peu  près  complet 
pour  le  nouvel  enseignen^ent  spécial  ;  et  une.  ville  industrielle 
comme  Lille  n'apprendra  pas  sans  reconnaissance  que  MM.  Girar- 
dinVGripon  et  Gniraudét;  ïïoS  corittbteSj  MM.  Masnre'etBos, 
nos  correspondants ,  ont  <36nsàcré  lérans  veille&à  mettra  à  k portée 
Ûè  ëé^èntwèiiÂ  fe&  él^énU  de  k  c^tnie^  ddia  phy^qtte,>d»la 
mécaniqîfe;^  de  l^".]glicli9fu^e'  eVdelft  gédïû^trié.   •     r  =  r 


r-  m  - 

ù  M.  Griipon  nous  a  ^tenus  <aM  cadrant  des  perfeotionnements 
les  pluB  recelait»  appoQçtég.d^iu;  Iq,  coQsirxictioa  .dp9,  ipi(^iQes 
magnéto-électriques.  M.  Hanriot  a  appuyé  ^a  jcaadid^tuife^d'.un 
travail  considérable  sur  les  effets  delà  double  réfraction  rectiligne 
et  de  la  double  réfraction  circulaire.  M.  Meurein  nous  a  présenté 
ses  utiles  observations  météorologiques,"  et  M.  Mencbe  deLoisne 
un -mémoire  sur  ri|ydrplogie4u  départepaettt  du.NoijJ.  ' 

»  M.  Lebreton,  membre  correspondant,  nous  a  enVojé  une 
note  sur  le  thermophylacté 3  appareil  plus  simple  que  son  nom ,  et 

,   dont  la  destination  modeste  et  utile  est  de   conserver  chaudes 

■ i'      '  ' ' •    .  ■  • 
pendant  plusieurs  heures,  la  gamelle  et  la  soupe  du  soldat. 

-  *  •   '      .  .  "j  '  I  ■ 

*  I  1  r  * 

»  M.  Girardin  a  continué  ses  intéressantes  lectures  sur  Ttis- 
toire  des  arts  industriels  cbei  les  anciens.  Abordant  réçriculttire 
et  les  professions  qui  s'j  rattachent,  il  nous  a  montré  la  supé- 
riorité de  nos  vins  de  France  sur  les  compositions  que  les  Romains 
appelaient  le  vin  de  Falerne  ou  de  Massitjuej  mais  fl'  nous  a 
humiliés  en  nous  révélant  que ,  pour  les  substances  alimentaires, 
les  huiles  et  la  parfumerie ,  le  commerce  moderne  n*avait  rien 
ajouté  aux  fraudes  et  aux  falsifications  du  bon  vieux  teihps . 

M  M.  Jules  Kolb  ,  membre  correspondant,  nous  a  fait  part  de 

recherches  importantes  sur  le  blanchiment  des  tissus. 

'  •  •►  ■  .  •    '         '     '  -  ' 

n  M;  Lamj,  devenu  aussi  nôtre  correspondanît ,  û'a  pàsoublié 
que  la  Société  avait  recu  ses  pfemièreâ 'Coniîdeïw5es%mr  lë'tli&liiam, 
et  lui  a  fait  hommage  de  nonteîles  études  chilnîquéé,  nî^ïJiâcpiiès  et 
cristallographiques  surles  seîsdece  corps.  ;   ...    i 

»  M.  Kuhlmann  conduit; avec  l«i  patience  et:U.p^r3A^éTance,du 
vraisavant  ses  ob8ervatiQ«a.si^]a.|Oirmç^tioa:de6;r9çJiefr;#t  c^,qa-^ 
; .  E.  appela  la  force  çrjstaJldgéniq^^-çbwïU^  a^naé^jL^îf^pg^t^i^on 
contingent  de  faits  nMy^atix  '^<9iV;^  <0|^i<{^  1&  #&i?^r  a r  :  rn 


»SM.  jffédéric  S!uÛmann  fils  a  été  étudier  sur  place  les  solfa- 
tares de  la  Sicile  ;  il  en  est  revenu  avec  un  curieux  récit  de  son 
vojrage  et  de  magnifiques  échantillons  de  soufre ,  qui  nous  ont 
fait  regretter ,  ainsi  qu'à  lui ,  que  l'exploitation  de"*  ces  richesses 
naturelles  ne  fût  pas  en  dea  mains  plus  expérimentées  et  plus 
actives, 

o'XJn  autre  voyageur,  M.  Gosselet,  a  été  demander  aussi  à 
l'Italie  et  à  son  sol  accidenté  des^  enseignements  que  lui  refu- 
saient nos  monotones  contrées.  Il  nous  a  tracé  un  tableau  saisis- 
sant des  plus  récentes  éruptions  du  Vésuve  et  de  l'Etna ,  et  nous 
a  raconté  l'histoire  des  couches  diverses  amoncelées  par  leurs 
convulsions.  Il  a  même  osé  porter  le  marteau  du  géologue  sur  les 
pierres  presque  historiques  du  sol  de  Bome,  et  ^enrichir  ses  col* 
lec^tions  d'un  fragment  da  la  roche  Tarpéienne.  Ces  lointaines 
recherches  ne  Tont  pas  arraché^  tant  s'en  faut,  à  ses  études 
prdinaÂres  sur  notre  pa;ys9  et  il  a  trouvé  le  temps  encore  d'écrire 
un  mémoire  sur  la  paléontologie  du  Nord,  des  observations 
géologiques  sur  les  couches  de  craie  traversées  par  ]e  puits  Gués- 
nain  pr^s  de.  Douai ,  et  ui^  travail  sur  las  terrains  siluriens  de 
l'Ardaaa^. 

»  M.  Lethierrj  a  dressé  un  catalogue  des  hémiptères  du  de- 
parteoxeQt  du  Nord,  et.  M.  de  Norguet  a  présenté  des  études 
nouveUas  suc  l'Ornithologie  européenne.  . 

M.  Bachy  a  lu  tine  nbte'  où  il  combat  quelques  erreurs 
en  phyiiîoîbgie  végétale.  M.  Henri  Violette  a  communiqué  de  cu- 
rieuses et  utiles  expériences  sur  la  conservation  des  œufs:  en  les 
recouvrant  aussitôt  après  la  ponte  d'une  légère  couche  d'huile,  il 
a  donné  le  majen ,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner ,  de  les  manger 
fraid  au  bout  de  trois  et  quatre  mois. 

M.  Dàreste,  dans  le  cours  de  ses  belles  études  de  tératologie 
a  piï  surprendre  et  observer  les  anomalies  que  présente  le  déve- 
loppement des  embrjons  et  parmi  elles  l'inversion  des  viscères; 


enfin  M*  Parise  8i4écrit  un  cai|  i^i>ipé^ij^Qi^  (^ 
sentait  des  particularités  remarquables^i  et  M^  Alfred  Hquz^.^e 
l'Aulnoit  nous  a  fait  part,  d'une  triste  et  récente  expérjeoçe.s^ir 
les  effets  toxiques  des  graines  de  ricin. 

»  Dans  l'ordre  des  scîenèes  exactes,  noirs -avons  eu  un  mêmidirè 
de  M.  Boire  sur  les  conditions  d'établissement  des  pompes ^Mvà- 
toires.  M.  Guiraudet  a  retracé  les  péripéties  émouvantes  de  la 
vie  du  grand  mathématicen  Galilée  et  ses  lamentables  procès. 

»  J'arrive  maintenant  aux  sciences  historiques  et  morales,  aux 
lettres ,  aux  beaux-arts. 

»  Personne  n'ignore  quelle  est,  à  l'étranger  surtout,  et  depuis 
quelques  années  en  France,  la  puissance  du  mouvement  qui  en- 
traîne les  classes  ouvrières  à  chercHer  F  amélioration  de  leur  soft 
dans  des  associations  de  diverses  natures.  Ce  mouvement  pacifique 
et  heureux,  dont  on  ne  saurait  prévoir  encore  ni  les  conséquences, 
ni  même  le  bon  ou  le  mauvais  succès,  a  attire  l'ail^tion  d^  tous 
les  économistes.  M.  Telliez  nous  a  dévelop|)é  l'histoire  des  asso- 
ciations ouvrières  à  travers  les  êges,  en  les  comparant  iaous  leur 
forme  actuelle  aux  formes  oppressives,  il  faut  bien  Pôvouet,  que 
leur  avaient  données  dans  notre  ancienne  France  les  maîtrises  ^ 
les  jurandes  et  les  corporations, 

0  Un  pieux  usage,  établi  de  longue  date  au  sein  de  laSoeiétéj 
consacre  par  une  notice  historique  le  souvenir  des  membres  qui 
ne  sont  plus.  M.  Desplanque  a  rendu  ce  devoir  de  reconnaissance 
et  de  piété  à  la  mémoire  de  M.  Victor  Derode  et  du  baron  de 
Mélicocq  ;  M.  Deligne  a  évpqué  la  figure  vénérée  du  docteur 
Le  Glay. 

»  Les  musées  de  la  ville  de  Lille  comptent  ddns  leurs  'Com- 
missions tant  de  membres  de  notre  compagnie  qUe  leurs  bienfai- 
teurs nous  appartiennent  .pres(jue;  c'est  à  ce  titre  que  M*îBa^chy 
nous  a  lu  une  notice  sur  la  vie  de, M.  Alphpnse  MoilJlet  et  si^p,le 
musée^ethnographiqûe,  sa,  fondajjiofl,.  ,^   ,  _^., . 


,<^     ,^    -       ,   -.-.  --vA'^/' 
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li  Grtons  encore  les  éphémêrides  MHoises  et  rouBaisiehnes  de 
MM.  Van  Sende  et  Leuridaii;  lé  sapplément  donné  par  M:  Van 
Hehdé  à  la  partie  monétaire  de  la  numismatique  lilloise ,  les  tra- 
vaux de  M.  de  Norguet  sur  l'origine ,  le  développement  ïet  l'état 
actueldé  là  Biblîodifequè  '  de  iïotre  Société.  Les  ïrôtices  de  M.  de 
Coufôemackèr  sur  plusieurs  des  fondations  pieuses  de  nos  pères, 
rKôpital  et  le  couvent  de  Saint- Jean  à'  Bourbourg,  la  maison  des 
lépreux  lez-Bièrgues  et  la  suite  de  sa  savante  publication  des 
Ecrivains  sur  la  musique  au  mojen-âge. 

^»  M.  Choù  a  trouvé  dans  les  mémoires  dé  Narbonne,  premier 
commissaire  de  police  de  Versailles^,  le<s  éléments  d'une' compa- 
raison piquaûte -et  instructive  à\q6  les  récits  si  vivants ,  di  pas- 
SïdftnétS  et  parfois  si  contestables  de  Saint-Simon. 

.  •  *  "  I  -    •     • 

•  n  Mw  .Desplanque  a  publié  et^  offert  à  la  Société,  les  mémoires 
des  deux  piiemiers  intiendaiits  Êrançais  de  la  Flandre  wallonne;  ik 
contiennent  d'intéressants  renseignements  sur  rancienne  organi- 
sation  du  pajs  wallon ,   sur   son  industrie  et  ses  ressources  au 

temps  de  Louife  XIV:  =;.   .     - 


I  '- 


»  Mt  le  comte  de  Melun>  dans  uii  nouveau  chapitre  dé  Fhis'- 
taire  des  Ëlèts  de  Lille ,  nous  a  fait  admirer  les  vieilles  {hinchises 
flama^de^  imposant  le  respect  même  è  la  royauté  absolue  de 
Louis  XIV,  et  la  perpétuité  de  ^cet  esprit  d'indépendance  qm  est 
l'un  des  plus  anciWis  caractères  du 'pays  que  nous  habitons. 

•      -  ',  •  .  •  • 

»  Ce  ^Q^e  QQ^jBictètç,.  ^*  Delerui^  l'a  rel^puvé  à  tuas  époque 
^plus  ;|Qur9^entç§  ^t  pl^s  voisine  :  il  i|Ous.  jl'a  signalé  dans  la  nomi- 
nation  des  députés  de  I^Ue  ai;x  Eta^:génér^ux  de  1789  et4ans 
les.  instructions  que  contenaient  les  cahiers  des  trois  ordres^ 

fl^:M.*Delerue,  pour  cultiver  Pbistoîre,  n^a  pa6  ^étéi^kfidèle  à 
seis  dîeilt ,  einous  a  lu  ftvéo  Quelques  {)oétiquéi^  Muetteâ  phisiéùrs 
de  ses^  fables  èigénièases.  M;  )ules  ^ûtilleal  e8tt%ntl^^ilfoHî« 
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parmi  «Qus  Iça  rangs  ua  peu  éclaicw^i^.gqètes,:  ^a  ,yf3^sj  c<pii- 
saprésfit  flétrir  les  htirreum  àp  Ja,  guerre  et  à^v^aptarlee^  gloires» /<l|i 
lu  paix ,  respirent  une  çonvicjiou  ^rj^tei  à.laquejl^  .uoua  upu} 
SQmi»«5  associés  sans  réserve,  ,  .  ,.  ,.  ..  ^/  •  .:  . 
-  »  lies  arts  n'ont  pas  fait  npn  plus  défaut  h.  ipips  sé^iijOes,  M^  Lar 
vainnc  nous  a  offert, deux  mélodies  de.sa  composition,.  M.  .Colftstt 
exposé  ^  nos  regards  un  beaijL  portrait  de  notr/a  cqnfrôr0  M.  Df-? 
ligne.  M. Blanquart-Eyrard  a^esqujsséà.graQcia  traits  rhistairji 
de  la  photographie  sur  ,paj)ier  et.de,  ses  merveilleux  p^ogrèsv 
M.Benvignatnous  a  fait  un  rapport  sur  les  travaux  qui  ont  assuré 
rexiatence  de  la  précieuse  tête,  de  jeune:  fill^  €|ja  cire ,  joy^u  du 
musée  Wicar:  il  nous  a  dit  les  périls  qui;la!mana{çaientj  l'mJ^i^ié 
de  la  Commission  partagée  entre  la  csaint^ d'une xuine  ifuzpip&Ditf 
et  les  éventualités  redoutaWes  d'une  reatauration ,  les  épïeijives 
imposées  à  l'artiste  qui  s'offrait  à  la  réparer ,  la  sollicitude  avec 
laquelle  les  conservateurs  ont  éxdyi  toutes  les  ph^aea  de  ëonifavail, 
et  leur  joie  profonde  à  la  vue  de  ce  chefi-d^eèuvre  remis  en  état  de 
braver  les  siècles.  ... 

9  II  me  reste ,  Messieurs ,  le  devoir  de  vous,  entretenir  de  nos 
pertes.  Il  ne  se  passe  guère  d'année  que  la  mort  ne  frappe  parmi 
nous  des  coups  inattendus.  Ëllene^us  a  ravi,  cette  fois^  Tim  dea 
dernier-venus,  que  nous  n'avions  pas  eu  besoin  die  eonnaîtr^  long- 
temps pdur  l'estimer  et  l'aimer.  Il  suffisait  de  voir  cette  ptjaiar 
nomie  franche  et  ouverte ,  cet  air  débouté  et  d'intelligeace ,  pour 
s'attacher  aussitôt  à  M.  l^yon  j  et  il  noua  avait  <iéjà  montré  .par 
plus  d'un  travail  que  ces  dehors  aimables  ne  faisaient  point  tort 
chez  lui  à  la  science  sérieuse  et*«olkie.  Il  venait  encore  de  nous 
communiquer  un  mémoire  important  quand  une  mort  inopîùée  l'a 
arraché  à  l'affection  des  siens ,  à  la  nôtrel.  .        - 

»  Nous  avons  eu ,  non  point  à  pleurer,  mais  à  regretter  d^autre's 

diptre  éeckrétaire-gwiôralj.que  je:4H^^n§  4e  n'jiYWrP*^,  ^ï^^^ëPr 
mfntr f emplaoé  devant,  vous  ^  et  iM[.:LeaidîitFe>  dontrl'eipri^Jiî^t  et 
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incisif  aiittnaît  souvent  ùos  discussions.' Une  autre  place  reste  vide 
dans  nos  rangs ,  et  le  vide  ne  sera  pas  comblé  de  si  tôt.  M.  Gî- 
rardin  a  été  appelé  loin  de  nous  à  une  haute  position,  qui  était 
UeiL'dne -à  sestaients^  èl  à  son  caitiotêre ,  mais  qui  prive  là  Société 
d'anse  de  ses  plus  clières  gloires'.  C'est  une  consolation  pour  elle 
db  lai  adres^r  id  un  public  horminage  et  de  dire  hautement, 
maintenant  que  nous' ne  courons  plus  risque  de  blesser  sa  modestie, 
ce  que  nous  âentixins  d'orgueil  à  posséder  un  homme  aussi  éminent 
et  ce  que  son  départ  nous  laisse  de  regrets  et  presque  de  deuil  !  j> 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  MM.  Colin  ,  Darcq  et  Ferd. 
Lavainne  fils  exécutent  un  fragment  du  1*^'  trio  de  M«  Ferdinand 
Lavainne  ,  membre  de  la  Société. 

M.  Menche  DE  LoiSNE,  Rapporteur,  a  la  parole  pour  rendre 
compte ,  au  nom  de  la  Commission  des  Sciences  ',  des  résultats 
des  concours  et  des  propositions  de  récompenses  faites  par  cette 
Commission  et  sanctionnées  par  la  Société 

«  Messieurs , 

»  La  Société  Impériale  des  Sciences ,  de  TAgriculture  et  des 
AjIs  de  Lille  décerne  chaque  année  des  médailles  aux  auteurs 
des  travaux  qui  lui  sont  adrei^sés ,  sur  des  questions  dont  elle 
arrête  le  programme  longtemps  d'avance  en  lui  donnant  une 
large  publicité.  Elle  a  soin  de  ne  pas  provoquer  seulement  des 
questions  de  science  pure ,  mais  de  choisir  aussi  des  sujets  d'ap- 
plication pratique. 

tt  A  ce  point  de  vue  ,  Talimentation  méritait  toute  l'attention 
de  la  Société. 

D  La  chimie ,  en  s'unissant  à  la  physiologie  pour  sonder  les 
sources  mystérieuses  de  la  vie  ,  a  déjà  fait  de  précieuses  décou- 
véïtèiô  ;'  mais  que  de  points  encore  inexplorés  !  "    " 

i  Cette  Commission  était  composée  de  MM.  Coz,  H.  Violette ,  Ch.VioUdtte, 
Mearein ,  Gorenwinder,  Hanriot  et  Menche  de  Loisne. 
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»  Parmi  les  aliments .  les  uns  sont  destinés  à  entretenir,  laxba-r 
leur,  source  de  la  vie  et  de  Taction ,  leç  autres  à  remplacer  les 
principes  constitutifs  désagrégés.        ..    : 

»  Quelle  prédominance  doit-on  dqnner  aux  uns  istaiïx  autres 
suivant  l'âge  ,  le  milieu  social ,  Fêtai  de  santé?  «  Lès  animaux  se 
repaissent,  a-t-on  dit,  Thoipine, mange ^  l'homme  d'esprit  seul; 
sait  manger  ;  »  mais  assurément  il  ne  oonnait  pas  oe  qu'il  mange^ 
Il  y  a  profit  pour  tous  à  ce  que  les  chijniates  travaillent  dans. ce 
vaste  champ  ouvert  à  leurs  investigatioiis.  . 

»  La  Société  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de 
Lille  lie  pouvait  dans  le  programme  de  ses  concours  aborder  ce , 
sajet  que  sur  quelques  points. 

n  Elle  avait  demandé  la  composition  immédiate  el  les  propor- 
tions relatives  de  l'eau  ,  des  matières  prganiques  ^  des  me^ières 
grasses ,  des  sels^  de  Pazote  contenus  dans  un  certain  npmbre.fie 
véffétaux. 

»  Remarquant  que  la  viande  de  boucherie  est  réjpartie  en 
plusieurs  catégories  ou  qualités  dont  le  prix  au  kilogramme  est 
fort  différent ,  elle  avait  demandé  qu'on  étudiât  lef&  différences 
que  ces  qualités  présentent  sous  le  rapport  de  la  composition 
immédiate.  Il  est  intéressant  en  effet  de  voir  si ,  souà  le  ràjlport 
alimentaire,  ces  qualités  offrent  réellement  des  différentîes  tran- 
chées et  en  conformité  de  la  valeur  vénale.  ' 

»  La  Société  a  reçu  sur  chacun  de  ces  sujets  un  mémoire  oîi 
le  labeur  rappelle  le  dévouement  scientifique  des  Bénédictins  ;  la 
multiplicité  des  analyses  semble  même  indiquer  un  travail  col- 
lectif réglé  par  une  direction  expérimentée  disposaiit  dé  puis- 
sants mojens. 

»  Le  mémoire  relatif  à  la  composition  des  végétaux  se  divise 
en  trois  parties  : 

»  Dans  la  première,  l'auteur  indique  jses  procédés  d'analyse, 
qui  diffèrent ,  pour  le  dosage  de  l'azote  ,  de  ceux  habituellement 
suivis  ; 


»  Dans  la  seconde  sont  consignés  les  résultats  obtenus  ; 

D  Dans  la  troisième ,  l'auteur  présente  une  classification  des 
plantes  au  point  de  vue  de  l'alimentation. 

»  Les  sciences ,  filles  du  temps ,  ne  sont  pas  comme  Minerve 
qui  sortit  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter  :  il  faut  d'abord 
rassembler  les  faits  en  debors  de  tout  courant  d*idées ,  les  sou- 
mettre au  travail  philosophique  de  la  comparaison  et  de  Tinduc- 
tion ,  et  alors  seulement  peut  éclore  une  saine  doctrine. 

B  L'auteur ,  en  s'attachant  à  mettre  en  lumière  de  nombreux 
faits  dont  la  recherche  était  aride  ,  a  par  cela  même  apporté  sa 
pierre  à  Pédifice.  Son  travail  répond  donc  dans  une  large  mesure 
au  vœu  de  la  Société. 

D  Qu'il  nous  soit  permis  cependant  de  joindre  à  ces  éloges  une 
observation  ;  L'auteur  a  cru  devoir  condamner  ^  parce  qu'elles 
étaient  en  désaccord  avec  les  siennes ,  certaines  analyses  faites 
par  d'illustres  devanciers .  Il  nous  semble  avoir  perdu  de  vue  que 
les  expériences  de  physiologie  végétale  de  M.  Corenwinder  sur 
les  développements  des  plantes,  que  celles  de  MM.  Liébig, 
Euhlmann,  Boussingault ,  continuées  par  M.Ville^  sur  Tinfinence 
du  milieu,  ont  démontré  que  l'âge  et  la  variabilité  dans  les 
fonctions ,  que  la  composition  du  sous-sol  a  une  influence  mar- 
quée  sur  la  composition  chimique  des  végétaux.  Des  analyses  de 
ce  genre  devraient  donc  être  acompagnées  d'une  sorte  de  procès- 
verbal  de  constat  permettant  de  caractériser  les  circonstances , 
donc  d'affirmer  ou  d'infirmer  leur  identité. 

»  Néanmoins  la  Société  décerne  une  Médaille  {Tor  à  M.  Ch. 
Mène  y  chimiste  à  Paris,  auteur  d'un  mémoire  oii  se  trouvelii 
consignés  les  résultats  d'analyses  qui  s'étendent  à  56  espèces. 

»  Le  mémoire  sur  la  viande  de  boucherie  prouve  on  non  moins 
grand  dévouement  à  la  science. 

B  La  Société  eût  décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'or  si»  moins 
resserré  par  le  temps ,  il  eût  pu  présenter  et  résumer  soQ  traysil 
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avecplus  depr^olsion  scientifique  et  de  méthode.  Il  s^ait  nièces- 
saire  aussi  d'indiquer  les  conditions  daofis  lesquelles  se  trouvaient 
les  sujets  expérimentés;  quant  à  Tengraissement ,  il  importerait 
Aotawpe^t  de  coQuaitve  l'influi^CQ  4^  M  puJLpe  djs  .betjterayes . 

»  Quoi  qu'il  en  soit  ^oertainsrésttltati  iMôrcBsaiitfi  sont  .déjà 

acquis.       '     •  ... 

»  L'auteur  montre  que  la  TÎaûdô  des  tnorceau'x  que  préfère  la 
ménagère ,  le  gîte  à  la  noix,  la  tranche,  voir' même  la  cuiéiée,  ont 
une  valeur  alimentaire  supérieure  'à  celle  du  filet.  '  •  * 

»  La  Société ,  qui  conserve  l'espoir  de  pouvoir  honorer  d*urie 
haute  récompense  le  travail  révisé ,  remet  le  sujet  au  coîicours  ^ 
mais  attribue,  dès  à  présent,  à  l'auteur,  auquel  elle  doit  déjà  le  mé- 
moire qui  vient  d'être  couronné ,  M.  Charles  Mônb  ,  une  somme 
de  trois  cents  francs  ,  à  titre  d'indemnité  et  de  témoignage  de  sa 
satisfaction. 

»  Messieurs,  notre  règlement  nous  permet  de  récompenser  «t 
d'encouraget  par  des  prînies  ou  des  niédfeiillës  lès  auteurs  des 
productions  ou  travaux  scientifiques^  -littéraires,*  artistiques, 
agricoles  et  industriels ,  non  mentionnés  dans  le  -ph>gramm«  des 
concours.  i' 

»  Deux  inventeurs  ont  répondu  à  cet  appel  :  ' 

j^  L'un,  M.  Jules  Lbblan,  filateur  de  ^ne  à  Tourcoing ,  a 
présenté  un  appareil  destiné  à  révéler  les  commencements  d'in- 
cendie par  une  sonnerie  automatique.  Nul  mieux  que  M*  Jules 
Leblan  n'était  à  même  d'aborder  cet  important  problème  qm 
réclame  un  esprit  ingénieux  et  chercheur. 

»  La  Société  a  reconnu  que  M.  J.  Leblan  avait  introduit  un 

perfectionnement  très^^important  dans  les  appareils  construits 

jusqu^àce  jour  ;  mais  eUe  s'est  réservé  de  suivre,  en  une  série^ro?- 

longée  d^vestigations,  la  marche  de  l'appareil,  afin  de  pouvoir 

récompense  l'œuvre,  autant  qu'eUesemble  le  mériter  par;  eU»- 
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même,  et  par  les  précédents  de  l'habile  manufacturier  qui  en  est 
l'inventeur. 

« 

»  Un  constructeur ,  honorablement  connu,  M.  Mouqust,  de 
Lille,  a  présenté  un  thermo-sjphon  pour  chaufiEage  de  serres  y  un 
appareil  purgeur  et  un  extracteur  de  vapeur  condensée. 

»  Le  premier  de  ces  appareils  a  déjà  obtenu  du  Comice  agricole 
de  Lille  une  médaille  de  vermeil  ;  les  autres  appareils  ne  reposent 
pas  sur  des  principes  nouveaux,  mais  il  j  a  innovation  dans  cer- 
tains détails.  L'expérience  est  une  condition  primordiale  en  pa- 
raille  matière',  et  la  Société  qui  a  manqué  de  cet  élément 
d'appréciation ,  ajourne  sa  décision. 

»  L'attention  de  la  Société  a  été  portée  également  sur  le  dé- 
veloppement progressif  de  l'imprimerie  dans  notre  ville  ,  cette 
noble  industrie,  qui,  en  permettant  l'échange  et  la  vulgarisation 
des  idées,  a  clos  le  mojen-âge  et  ouvert  les  temps  modernes. 

»  Le  chef  d'un  établissement  séculaire,  qui  s'est  toujours  tenu 
à  la  hauteur  de  tous  les  progrès  et  qui  dispose  de  puissants 
moyens  d'action,  a  été,  l'an  dernier,  l'objet  de  la  plus  hante  dis- 
tinction qui  puisse  être  accordée  à  un  citoyen,  chacun  de  nous  j 
a  applaudi. 

»  Mais  dans  cette  grande  cité  où  se  pressent  les  travaiJlears 
intelligents,  la  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts 
trouvera  toujours  en  dehors  du  nombre  forcement  restreint  des 
très-heureux,  des  industriels  d'élite  à  honorer  publiquement. 

»  Parmi  ceux-là  est  M.  Lefebvre-Ducrocq.  En  1847,  il  n'avait 
que  quatre  ouvriers ,  quatre  apprentis ,  deux  presses  à  bras , 
tandis  qu'il  occupe  maintenant ,  d'une  manière  constante ,  cent 
cinquante  ouvriers ,  et  dispose  de  moyens  mécaniques  puissants 
et  variés  pour  l'impression. 

»  Il  a  édité  avec  une  grande  perfection,  une  grande  homogé- 
néité de  teintes ,  des  livres  d'une  difficulté  spéciale ,  tels  que 
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f'Jlff  kdrml&niiju^  en  XIP  H  XIlP  sièeh ,  par  M.  De  CouIssb 
MAKER,    et    dejix  in-quarto    intitulés*  Scriptorum  de   muHcà 
medii  œm, 

M.  Lçfebvre-Ducrocq  est  aussi  habile  dans  la  chromo-typo- 
graphie  qui  donne  aux  produits  de  la  filetçrie  lilloise  leurs 
étiquettes,  passe-port  qu'on  accepte  dans  le  monde  entier  comme 
un  symbole  de  loyale  et  habile  fabrication. 

.  ï>  Ju^  Société;  Messieur3,  croit  donc  être  fidèle  à  sa  mjssiou  en 
décernant  une  médaille  d^ or  à  M,  LBEEEvaB-DucaocQ. 

•  ,  '  -  • 

»  Enfin,  Messieurs  ,  elle  a  voulu  honorer  dans  le  doyen  des 
professeurs  des  Ecoles  académiques  de  Lille ,  l'habile  géomètre 
qui  est  l'auteur  de  métljLodes  ingénieuses  et  qui  a  tant  ooi^tribué 
à  substituer  les  données  de  la  science  à  la  routine  ;  vou5  ?iY.e«  nom- 
mé avec  moi  M.  Granowski,  qui  diepuis  treute-huit  aii§  professe 
la  géométrie  industrielle, dans  notre  ville,  après  l'avoir  professée 
pendajxt  cinq  ans  à  Arras ,  et  qui  a  fait,  avec  autant  de  désinté- 
ressement que  de  distinction,  un  cours  à  la  Faculté  des  sciences. 

»  Le  cours  de  M.  Granowski  a  puissamment  aidé  aux  progrès 
des  arts  industriels  à  Lille.  Le  plus  grand  nombre  de.qoschefe 
d'ateliers  ont  été  ses  élèves,  et  à  ce  titre  lui  ont  ofiert  spontanér 
ment  un  pieux  souvenir  d'attachement  et  de  reconnaissance» 

La  Société  décerne  une  médaille  d'or  à  M.  Gjéianqwskï. 

Le  Président  de  la  Société  invite  M.  Mène,  lauréat  du  con- 
cours des  sciences ,  MM.  Lefebvre-Ducrocq  et  Gkaîioxtski  ,  à 
venir  recevoir,  les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées.  \ 

■    •  ■    •  fc 

MM.  Colin  et  Ferdinand  Lavaihne  #1s  exécutent  un  duo 
sur  Guillaume  TelL 

M.  Delerub,  Rapporteur,  à  la  parole  {xiur  rendre  compte , 
au  nom  des   Commissions  d'Histoire;  de  Littérature  et  des 


Benux-^Arts  ^ ,  des  résuUtf  a  àe$  convoita  et  de»  propftailkvs  de 
récooipeases  faite»  par  ces  Commissions  et  sâo^ettomiées  ptr  k 
Société. 

«  Messiecurs, 

»  Je  ne  cherclierai  pas  à  cacher  Pémotion  que  jMprouTe  au 
moment  de  vous  rendre  compte  de  nos  concours,  ouverts  à  Vhis- 
toire,  aux  beaoMHirts,  à  la  liUéfohute;  cette  émotion  tous  la 
trouverez  bien  naturelle  si  vous  vous  rappelez  les  eollèg^ues  que 
je  remplace,  et  qui ,  depuis  plusieurs  aimées  ^  étaient  chargés  de 
ce  soin  ;  et  vous  vous  les  rappelez,  j'en  suis  sûr,  car  Fart  de  bien 
dire  exerce  l'agréable  privilège  de  8*imposer  doucement  à  II 
mémoire,  et  chez  eux,  cet  art  avait  d'autant  plus  de  charme, 
qu'il  s'unissait  à  celui  d'un  stjle  pur  et  élégant  ;  aussi  a-t-il 
fallu  l'impossibilité  où  ils  se  trouvaient  cette  année  de  se  charger 
de  ce  travail ,  pour  me  foire  consentir  à  les  remplacer. 

D  Cette  situation  établie,  je  me  sens  plus  &  Taise  pour  continuer, 

}>  L^ histoire!  les  beau»  arts!  la  littérature!!  Je  sais  bien  que 
mon  titre  de  rapporteur  me  donnerait  le  droit  de  vous  faire  subir 
tax  long  discours  avec  exorde  et  péroraison,  et  la  chose  eût  été 
facile ,  car  ces  sujets  sont  semblables  à  ces  sources  intarissables 
où  l'on  puise  toujours  sans  jamais  en  toucher  le  fond  ;  mais  tian- 
quillisez-vous,  je  n'userai  de  mon  droit  que  dans  les  limites  les 
plus  restreintes. 

»  L'appel  que  notre  Société  avait  fait  à  l'Histoire  n'a  pas  été 
entendu  et  nous  avons  le  regret  de  vous  annoncer  qu'aucun  mé- 
moire ne  nous  a  été  remis  sur  les  huit  questions  qui  lui  étaiont 
adressées. 


I  Ces  Commissions  se  composaient  de  MM.  Delerue  ,  ULoq  ,  Mossoi , 
Doifiluique  «t  AiméHottté  da  L'Aulnolt;  BeiNIgAal,  Céks ,  >  tle^rf , 
yand^berg  QjLBl«Afu«r(-Bvrtrd. 


—  «18  — 

)►  Sqpérons  que  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  ce  que  de  bngg 
trayaux;  qu'un^  année  ne  suffit  pas  peur  acherer,  sont  en  voie 
d'exécution,  etjustifieront  par  leur  importance  de  la  stérilité  du 
concoure  de  cette  année. 

»  Si  notre  appel  direct  à  l'Histoire  est  resté  sans  résultat,  nous 
avonSi  en  revanche,  la  bonne  fortune  d'avoir  à  signaler  un  ouvrage 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'Histoire  administrative  de  nos  contrées. 

D  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  S/nac  de  Meilhan  et  Vlnten^ 
dance  du  Sainaut  et  du  Çamir^m  sous  Louis  ZVIy  il  a  pour 
auteur  M.  Louis  Legrand,  docteur  en  droit  et  docteur  ès-lettres 
attaché  au  barreau  de  Yalencîennes. 

>  Il  se  recommande  par  un  ensemble  de  qualités  bien  rares, 
l'érudition,  l'entente  des  matières,  un  stjle  merveilleusement 
approprié  aux  divers  aspects  du  sujet. 

»  Quiconque  voudra  désormais  connaître  l'état  moral  et  matériel 
du  Hainaut  français  sous  Louis  XYI ,  les  besoins  que  ressen-^ 
taieot  et  les  vœux  qu'émettaient  les  Habitants  de  cette  région , 
les  réformes  qui  furent  tentées,  les  travaux  publics  qui  furent 
entrepris,  pourra  recourir  au  livre  de  M.  Legrand  qui  forme  im 
précieux  appendice  aux  travaiox  de  M.  Léonce  de  Lauvergne  sur 
les  assemblées  provinciales,  à  ceux  de  MM.  De  Poncins  et 
CHassin  sur  l'esprit  général  des  cahiers  des  trois  ordres. 

»  Nous  sommes  heureux  d'avoir  aussi  à  vous  signaler  des 
travaux  d'un  autre  genre,  qui  indiquent  chez  leur  auteur  une 
rare  capacité  et  une  patience  infinie. 

p  Dane  nn  village  situé  pr^  de  Maubeuge,  à  Ferrike^k- 
Ghrande ,  demeure  un  ouvrier  j<ttgn«nt  à  un  jugement  sain ,  une 
attention  minutieuse  et  une  grande  perspicacité.  En  creusant  la 
terre ,  ou  avait  trouvé  péle^méle  des  squelettes ,  des  armes  et  des 
graine  de  terre  émeillée  f^ii  excitÂreint  sa  çu^ipsit^  et  lui  in^i- 
rirent  la  résolution  de  suivre  tons  les  travaux  d'exx^vation  qui 
^  feraient  quand  la  commune  vendrait  du  terrain.  «^  A  diverses 


reprises,  depuis  1865,  il  a  recueilli  avec  un  solnreligieux  tout  ce 

que  la  bêche  a  mis  à  découvert ,  c'est-à-dire  75  tombes  intactes 
dont  9  complètes  et  garnies  d'armes  et  de  bijoux.  —  Sans  con- 
naissances spéciales ,  il  a  préparé  à  l'étude  des  tombes  antiques 
des  renseignements  précis  et  curieux.  Il  a  levé  un  plan  du  ter- 
rain avec  indication  du  nombre  et  de  la  position  des  tombes , 
puis  il  a  composé  un  magnifique  album  où  cba([ue  tombe  a  une 
planche  spéciale  accompagnée  d'un  texte  descriptif. 

Aucune  description  de  découverte  analogue  publiée  par  des 
Sociétés  savantes  de  notre  département  n'atteint  ce  degré  de  soin 
et  de  perfection  ;  d'ailleurs  le  Nord  se  prête  peu  i  la  recherche  des 
antiquités.  Outre  la  rîcliesse  du  sol  partout  cultivé ,  l'inattention 
des  classes  aisées  et  leur  insouciance  àl'égardd'un  passé  éloigné, 
on  peut  signaler  l'avidité  et  la  superstition  du  laboureur  empressé 
de  rechercher  au  moindre  indice  un  trésor  caché  et  rejetant  au 
loin,  comme  un  maléfice,  tout  objet  qui  ne  répond  pas  à  son 
attente.  —  La  Société  voudrait  faire  savoir  partout,  dans  les  cam- 
pagnes ,  qu'au  lieu  de  briser  et  de  rejeter  les  objets  ïincîens  qui 
tombent  sous  la  main  des  cultivateuiB  et  des  terrassiers,  il  y  a 
honneur  et  profit  à  les  recueillir  soigneusement ,  &  les  proposera 
l'attention  des  personnes  instruites  ou  en  position  de  les  commu- 
niquer à  des  connaisseurs. 

La  Société  considérant  le  bon  exemple  donné  par  le  sieur 
Dombré,  autant  que  l'importance  du  service  rendu  à  l'archéologie 
par  la  précision  de  ses  notes  et  l'exactitude  de  ses  dessins ,  la 
Société ,  disons-nous ,  ne  pouvait  laisser  passer  de  pareils  travaai 
inaperçus,  aussi  décernera -t- elle  h  M.  Louis  LegTftnd  et  i 
M.  Dombré  sa  plus  haute  récompense. 

.ux  beaux-arts  la  Société  demandait  entre  autres  projets, 
i'un  monument  à  élever  sur  une  des  nouvelles  places  de 
ce  monument  devant  pouvoir  servir  à  des  expositions  d'art 
ndustrie,  à  des  solennités  piibliques',  comnib' des  distri- 
is  de  prix  par  exemple ,  à  des  concerts  ou  même  à  des  bals. 


—  615  — 

y^  La  Commission  spéciale ,  nommée  à  ce  sujet ,  a  déclaré  que 
toutes  les  pièces  nécessaires  pour  juger  un  concours  aussi  impor- 
tant ,  n'étant  pas  arrivées  en  temps  utile ,  il  n' j  avait  lieu  à  porter 
aucun  jugement,  à  faire  aucun  rapport. 

»  Si  l'histoire  et  les  beaux-arts  ne  nous  ont  pas  cette  année 
favorisés  'de  leurs  dons  la  poésie ,  elle ,  nous  a  payé  un  riche 
tribut ,  car  le  concours  actuel  compte  dix-sept  pièces  envoyées 
par  seize  auteurs  différents  et ,  si  quelquefois  ce  concours  a  eu 
des  apports  plus  nombreux ,  jamais ,  je  pense ,  il  n'a  reçu  des 
pièces  d'un  mérite  plus  réel  ;  grâce ,  sans  doute ,  à  la  juste  rigueur 
que  nous  avons  montrée  dans  les  concours  précédents,  nous 
sommes  enfin  débarrassés  de  ces  apprentis  poètes  qui  pensent 
avoir  fait  des  vers,  quand  ils  ont  ajusté,  tant  bien  que  mal ,  deux 
rimes  au  bout  de  deux  lignes  d'égale  longueur ,  et  nous  sommes 
cette  fois  vis-à-vis  de  versificateurs  d'un  mérite  réel ,  parmi  les- 
quels nous  comptons  même  plus  d'un  poète. 

»  Voici ,  Messieurs ,  les  numéros  d'inscription  de  ces  pièces 
d'après  leur  arrivée  et  les  titres  qu'elles  portent  : 

W^   1  Conte  Oriental  et  de  tous  les  pays. 

2  Les  joies  de  V enfance  au  village, 

3  Un  beau  Jour,  —  Une  Mère. 

4  Le  Poète  et  la  Nature. 

5  Ad  tempus  epistola. 

6  Épitre  aux  poètes  fantaisistes. 

7  Mesdemoiselles  De  Fernig. 

8  Près  des  Tisons. 

9  Les  deux  Ecoliers. 

10  Le  Chant  du  vieux  Chêne. 

W  Le  Roi  de  la  Fève. 

12  Lettre  de  Voltaire  à  Alfred  de  Musset. 


13  Une  Mhré. 
U  Un  Sonmt. 

15  Sauvetage  (scène  ^jboiiiiaUqoa), 

16  Le  Po^me  éFwn  Arbre. 

Après  un  examen  attentif^  impartial ,  pour  apprécier  le  mérite 
de  ces  différentes  pièces ,  les  juges  du  concours  en  avaient  par- 
ticulièrement remarqué  deux  :  La  lettre  de  Voltaire  à  Alfred  de 
Musset  et  le  Conte  oriental  i  mais  ces  deux  pièces  ^  malgré  leur 
incontestable  mérite:  poétique^i^  dû  âti^mi^es  hors  de  concours, 
la  première  comme  pouv^i  ^igager  la  Société  dans  des  discus- 
sions qu'elle  s'est iormeUcffOus^  interdites  par  son  règlement,  la 
seconde ,  parce  qu'^awi  toiani^  flu  prQgj^^amne  de  ses  concours  la 
Société  exige  que  toutes  pièces ,  pour  j  être  admises,  soient  iné- 
dites et  n'aient  pas  été  présentées  antérieurement  à  d'autres  corps 
;  Âc^dénuques  j  ox^  le  Conte  oriental  di  été  adressé ,  en  1867,  à  la 
rrSpçié^  4'^mulation  de  Cambrai  et  j  a  obtenu  une  médaille  d'or. 

i  '.i^ovEsmon&'Ûil  auMÎ  mettre  hors  de  ctmcours  la  pièce  intitulée 
ÂdtênifUÊigfisUfh^  l'^^t^ur  ne  qoob  ayant  pas  garanti  qu'elle 
fût  inédite. 

Ces  éliminations  prononcées,  restaient  les  quatorze  autres  pièces 
qui ,  heureusement,  présentaient  encore  une  4Biche  moisson* 

Et  d'abord,  Près  des  Tisons  est  une  ballade,  de  laquelle  on 
ne  dira  pas  comme  Yadius  à  Trissotin  : 

La  ballade  à  moi^  g%h\  est  a»  <ftiofe  fade. 

Car  celle-ci  ne  manque  nji  d'originalité,  ni  demouyement,  tout 
en  conservant  ^a^râce  ^^  la  naïveté,  l'abandon  qui  sont  le  cachet 
de  cette  ancienne  poésie^  qui  eut  pour,  père  Clément  Marot,  le 
premier  poète  de  son  temps. 

Voici  le  sujet  de  çe^NM^adlade  : ..  m,;...  ^ , 

Un  vieux  poète ,  retiré  d«ncimmieteé  des  muses ,  rêvait  prèi 


de  son  feu ,  quand  un  esprit  invisible  lui  dit  à  l'oreille  : 

SoDgez  donc  au  joyapi  vanté 
Que  Lille ,  la  doete  eité, 

Premel  encore 
A  celui  qui  saura  le  mieux 
Tirer  d'un  luth  hannobieux 

Note  sonore. 

Si  vous  m'aimez,  révdlle»>YOUS , 
0e  œ  prix  montrez-vous  Jatoox , 

Oui,  jerordonne; 
Trouvère,  encore  quelques  couplets, 
n  manque  à  vos  succès  complets 

Cette  couronne. 

Le  vieux  poète  résiste  d'abord,  puis  il  cède,  comme  tous  les 
poètes,  et  dans  vingt-deux  couplets,  sur  ce  rhjthme  qu'une  main 
habile  peut  seule  soutenir  aussi  longtemps ,  il  fait  passer  sous 
nos  jeux  une  série  de  charmants  portraits  qu'il  termine  ainsi  : 

Mais  assez  longue  est  la  chanson 
Que  J*al  voulu  près  du  tison , 

Maîtres,  vous  dire: 
Arrêtons-nous  à  ce  couplet 
Et  si  rimbroglio  vous  plaît, 

Vous  fiait  sourire  y 

Rendant  grâce  à  l*esprit  charmant 
Qui .  ce  matin ,  pour  mon  tourment 

M'a  dit  :f ordonne; 
Je  bénirai  sa  volonté. 
Un  autre  eût-il  mieux  mérité 

Votre  couronne. 


P^  viefitrl'JS^j)!^^  au§^f^tf^;f4Mfimiet,  Cette  opitre  est  une 
(^fitÂqi^e  S^e ,  vr^ieet  <^liçate  adressée  à  ces  poètes  ^ 

Dont  le  cerveau  se  tord  en  efforts  impuissants 
;::  ^  FotP*  ttêttre  leur  esprit  aotiliessis  du  bon  sens , 
Et  cpri  i^ent  mi  art  où  ta  lo&ipiie  ioseosée 
Blesse  le  6eatt]&iniV'le^€Cf(^t  ei  1^  pensée. 

"  .  •  .  •  »  » 

Tonte  la  piècd  est  écrite  avec  cette  correction,  cette  mesure, 
qui  iniiiqae  une  pliuoe^  la.  bonne  école ,  une  plume  parfaite- 
meni  eit  droii  de  rédamer  en  laveur  des  saines  doctrines  litté- 
mreSéjPliiS  loin  l'auteut  leui»  dit  :      < 


"C  ' 


Quel  sentiment  en  vous  pourrait  encor  germer? 
Votre  ccèur  ne  sait  plus  ce  que  veut  dire  aimer. 
L'enthousiasme  a  fait  place  à  la  raillerie, 
Il  n'est  rien  de  sacré  dont  votre  esprit  ne  rie  ; 
Et  vous  vous  érigez  en  poètes  I  Oh  I  non  1 1 
Pour  vous  taiontrer  un  jour  plos  dignes  de  ce  nom , 
Croyez  en  Dieu  ! 


»  B&''e&t^  l'éoola  iles,  fantftlsielie^  semble  ignorer  que  le 
flambeau  du  génie ,  pour  jeter  de  .vives  lamiè.res ,  doit  s'allumer 
d^ps  les  deux  ;  et  les  p^pductions  de  cette  école  sont  pareilles  à 
ces  moissons  maladives  que  les  bienfaisants  rajonsdu  soleil  n*ont 

point  mûries. 

f-   'V  .;  '..r:\     ...         ;  ^ 

»  Sous  ces  titres  :  Poè'me  (Tun  Arbre,  le  Roi  de  la  Feue  y  se 
présentent  deux  pièces  recommandables  à  plus  d'un  titre ,  et 
où  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  talent  poétique  uni 
à  des  tableaux  pleins  de  charme  et  de  fraicbeur. 

»  SitfËn  ,^  qdblquès^  auftres  pièces  encore  ne  sont  pas  sans  un 
infinjli(f^^&4#i:  m^^Sf  eU|es.5)nt  le.iiaalb^ijU'^  b^reax  pour  nous ,  de 
s^:te«»ftVjjgfrdSi.*«Vik!OSiie  CQp^pfgq^iejjféaiimpiiis,  tous  remercions 


fetirs  auteurs  de  Âoiià  lès  'àtoÎT  éâvtljiiSè*^,  ^"tef  i;ièûi5-gK*%dW'ins 
l'espoir  quuûe  teiré  étùfl^si  bieii  pfé]^arée  lâè  ''^W^iîStet  âsâePf  ^4d 
moissons  riches  et  abondantes. 

»  Vous  le  YQ^eaD'^  Mtsâieiica^  mal^sq  l&ipeuc^dieAOQfiffigementé 
qu'elle  reçoit  au  miUea  de  €Q  sifeda  qui  n'a  dci^twp  Xiéelles  que 
pour  les  intérêts  matérieb^  malgçé  Ies^^,iMâr)^limé9C'çt  les  cris 
discordants  que  jettent  partout  nos  usines  et  qui  devraient  l'ef- 
frajér,  la  Poésie^  cette  idmablè  ûile^  du  ciol^  descêudlenûovâ  de 
temps  en  temps  sur  la  terre  "et  tient -à  prouver  iquZelleinfeàtccpaiqt 
morte ,  car  sur  notre  bell^  ièrte  ^e  Frâiûoe  rien  &è  mourraijahiaia 
de  ce  qui  est  grand ,  noble  et  gédéfeui  t  Non  !  noufc  ieMpétoiis^ 
la  poésie  n'est  point  morte  ;  elle  peut  avoir  perdu  aux  yeux  du 
vulgaire  sa  puissance ,  son  autorité ,  son  sceptre  dSautrefois , 
mais  comme  ces  grandes  infortunes ,"  ces  majestés  aèchues,  un 
nomme  de  cœur  ne  pourra  jamais  la  rencontrer  sur  son  cnemm 
sans  s'incliner  respectueusement  devant  elle  1 

•  Sur  Içs  propppitii^iî*  ^p^  f^  .Çpjnawgsipiv  /jîbiftjx^re  et  de 
poésie,  la  Société  décerne  :  ,  y.,  ^j  ^ .  ^,   » 

»  A  M.  Louis  Legrand  ,  auteur  du  livre  ayant  pour  titre  : 
S^nac  deMHlkanrelVIfUendme&dU'ffamaùt  ei'imCfMfifésU 
8ÛUS Louis XVI y  Wie Méékilh étx>f  ^  *[  :  •'  [  ^     i  *]  .•:.•  ^ri^Acrr^* 

»  A  M.  DoMBRÉ  pour  ses  patientçs  Recherches'  archéolog%queÉ ^ 
une  Médaille  vor  ; 

»  A  M.  Gaston  RoMiEux ,  auteur  de  la  pièce  :  Vrès  les  Tisons, 
une  MMaille  de  vermeil  f  -        .  v  ^  .vl     ^1:  j  i-y.  01;^^  « 

»  A.  M.  DoTTiN,  auteur  i&M  Pièce  i  Aux  Poètes  fantais^tstes^ 
une  Médaille  d'argent •  ..       ,       .,    .,  r»  *  .  r 

»  La  Société  déeegrpe ,  f  u.o^trf  t.^ï^9r.i»^<»ffRft  • 

Arôreiei  à  M:  CL«àif,iW»urdéf»ii88ce^ffl^4fl«^«s«i^*»*^^ 


'  té^^f*ë»td<âit'(]^^  bti^ë'  Mil.  Louis  LiéiAKi»  et 

DoHSiÉ  à  venir  recevoir  la  réèompense  qui  leur  a  été  déèëntée. 

ÏI  adresse  ensuite  la  même  invitation  à  HH.  Gaston  Romibux, 
Heïirt  1)61rTiM ,  Clbbg  et  Acifîlle  Miiuen  ,  lauréats  du  concours 
d^  Péérfe. 

i  -     '•<     r-      ..       "    •' 

U.^K^tmi  dbXoistib,  j^apportèur,  a  là  parole,  pour  rendre 
éompte  des  résultats  des  exstmens  passés  par  les  élèves  des  cours 
des  cliaufTeurk  et  tnécaniciens  à  Lille,  Tourcoing  et  Armen- 

tieres* 


<..  >  - 


«  MesBieurs , 

B  Cette  aimée',  comme  les  précédentes ,  la  Société  de  secours 
mutuels  d^s  Chauffeurs  et  Mécaniciens  nous  a  demandé  de  sanc* 

tionner  par  des  examens  et  des  certificats  le  travail  des  ouvriers 

.  ,  ■      *  •      > .  ^        •  • .  .     .     ■ .   ■  -^ 

oui  ont  suivi  le  cours  créé  par  elle. 

»  Vous  savez  Vorîginé  de  cette  école  créée  en  1857,  sur 
l'initiative  de  Tun  de  nos  reg'rettés  confrères,  dont  le  nom  se  con* 
tijaue  à  Lille  avec  bonneur,  M.  le  docteur  Gosselet.  Un  terrible 
accident  venait  d^  révéler  l'utilité  de^  cette  institution.  D'autres 
encore  so!it  venus  montrer  combien  il  importe  de  répandre  des 
notions  techniques  et  de  propager  des  habitudes  sans  les^elles 
là  sécurité  des  ouvriers  et  des  patrons  peut  être  le  jouet  d'une 
circonstance  fortuite ,  d'un  moment  d'erreur.  Présentement^  grâce 
au  côAcpurs  des  coi^ps  ôiunîcîpàux  de  Lille.  Roubaix,  Tourcoing  et 
Armentîères^  le  maintien  régulier  d'un  cotirs  pratique  fournissant 
une  solide  instruction  profi^^ionneUe,  est  assuré.  Les  clauses  ou- 
virières  ',  les  patrons ,  le  public  ont  su  gré  aux  administrateurs  àe 
ces  grandes  cités  manufacturières  de  ce  qu'ils  ont  fait  ;  et  la 
Société  des  Sciences  ^  dès  ArCs  et  de  ^Agriculture  de  Lille  est 
heureuse  de  leur  offrir  id,  au  nom  des  intérêts  moraux  qa'eÛe 
représente^  rexpîressîbn  de  sa  profonde  gnratituiie.  Elle  remercie 
i\mi  MlkT.  Crespel  et Bescamps  pour  lobligeance  avec  laquelle 


ils  mettent  leur  ét9hUa$0mfaBA.^  ^^iâi8fffm}gf^,^e^]à,i4ipv^^ 

>  Le  zèle  des  chauffeurs  a  répondu  à  la  bienveillai^ce  4es 
municipalités.  Notre  diplôme,  <iui  n'es!  présentepient  qu'un, cer- 
tificat témoignant  d'un  certain  degré  œinstruction'pratique  ^^^  qui, 
sera  plus  un  jour,  nous  en  avons  pour  gage  le  terrain  d^à  gagné , 
est  de  jour  en 
élevés  se  sont 

Armentières ,  Tourcoing.  TJn  cas  dé  force  iiiajearë/1à  déinoïîfiOn 
du  bâtiment  municipal  assigne  aii  cours  Tia  interrompu' brus -^ 
quement  à  Houbaix,  et  l'examen  pour  cette  ville  est  remis  tl  an 
prochain. 


jour  plus   apprécié  et^  recherc|ié.   Quarante-^ix 
présentés  ïi  l'éxàmelî'^  ils  "appartiennent  àLîirej 


ic,  ^  î-1. 


D  La  Société  ne  cessera  de  le  répète^:  il  faut  que  la  conyiption 
de  l'importance  du  rôle  dévolu  au  chc^i^lfeur  se  f  épaule,  ^epTu^  en 
plus  ;  il  faut  qu'on  sache  que  le  meilleur  appareil  fumivore  c'est 
un  bon  chauffeur  ;  il  faut  que  daai$  certaines  brasseries  l'on  renonce, 
pour  la  conduite  du  feu ,  à  une  routine  qui  0e  traduit,  pqur  le 
brasseur,  en  une  perte  sensible  d^ argent  ;  pour  le  public^  en  desflota 
de  noir  de  charbon,  donc  en  un  véritable  dommage.  jPoi;r  tricher 
la  question  par  une  citation  péremptoire,  nous  rappellerons  que, 
dans  un  concours  qui  a  eulieudarislaSeine-ïûférieure,  surl'ini- 
tîativé  de  la  Société  d^ëmulatîon  ,  il  à  été  constate  que^du  premier 
au  dernier  chauffeur  il  y  avait  une  différence  de '22  p.  Vo  (ïaus  la 
consommation  du  combtfstïblé.  ^  ' 

»  Ainsi ,  là  sécurité  seule  n'est  pas  en  jfeùV  maïs  encore  une 


»  La  Société  espère  donc' que  les  patrons  .tienàroht  d^  plus  en 
plus  là  main  à  ce  qiie  les  courç"  soient  suivis  ëi  a  çè  qûê  le 
certificat  de  capacité  ne  spit  pas  un  fétiche  entre  les  maixïj^  uU 
détenteur,  ^ .      ,  .    .  .^  .    , 

»  ÎÀ  Société  a  eu  le  regret  oe  constater  gpe  qiram^^ 
candidats  qui  se  çr^sentc^  Wônt  illettrés.  I/^s  'progrès  dor  |^^,^f i* 


tolérance.  Quelques  chauffeurs  placés  daàs^de^  aélaËfisseiaéUu  où 
fOii^ti$9Lièéeii^)^es^lp^IÛfiij^g;n$>i3QoâaQl^^  QO&im&aiÈnt 

RftftfeS  f^te^wîap^W»«ft<;l*5^^é,|i!44î^^(mner4^  côïM^^ursi 

canicien  oit^fl})1fe|ii^çpfJ^ça^fî§pÇ^p^i4^...    ;.,  ,^    ,,.  ...  ,   , 
La^Soc^^^décenim  précéd^ir;fment^  ,?^^l[%  des^certfficpU,  de 


bapâcité^deé^iiiédaiïles  auxcljUfuffeurs  q  djàus^ies  j^^ame^s,  se 
distinçudent  par^ leur  aptitude;,  aujourd'hui  que  l'école,  4an» 
cnaque  ville,' Tonctîbnnèf  comme  élatlîssepaeht  municipal  et  a 
une  existence  assurée,  'la  Société  à  pensé  que  ces  médailles  de- 
^âfenieftftréserVé'e's ,  cette aùnôe, bbtir déis  tra^mix exceptionnels. 

çxACto,. ion  modèk.  d^r  m^çhinjt  fiate/et  deux  de  locomotives  qu'il 
a  donnés  au  musée  indiiî^triel  de  .Lille,  tia  Société  a  voulu  xécom- 
p^eni^r,l'ixitelUg;enqe  et  Tadresise  q^^a  déplojées-M.  Lagaçhe  enuti^ 
lisant  àviéôùïie  ténapité  si  méritoire  les  rares  loisirs  que  lui  laissela 
traction  des  marcliànàises.  Elle  lui  décerne  une  Médaille  (Tion- 
Héi&  èk  ëèràeiï. 

.  :  ,Ph  ît  ® ug^^  ; Wfl<>z >  i  3pH<33#ettr )  çM  Mftdaitiç  ye^ve  Charles 
Crespel  et§Ii$i,i.*:ftîEâCUité  wft«.uA  jOUtflJageriiwïJllfiât,  tuie:peiile 
n^a^wje  4ïP?izQntale .  qui  f^nctionnç^jLa  ç^jocié^  ^oeri^çs  ^  cet 
adroit  et  laborieuïf.gratiçijçi^  jg^i^^'p^t  Jai^.^  d'^^iljBiiW 

jgaç  sQnassjidujité  aur  coufs  des  chauffeurs,  biw  que  .mïpii|  d'un 
c'ertiËcat  d  aptitude  junfi  Médaille  fÇhonneur  en  argent. 


ceux  dé  wiï  élevés  qid  ont  inérité  un  certificat  de  capacité, 
chauffeur  chez  M,  Gustave  Toussm^  à  Lille. 


chezM.  P,  BoTBR,  à  Lille.  \  :  .^   «.  '  ,530 -^/i  iv^ 

3°  Bblville  ,  Chéri-iLouiiï ,  né  4^a(iû(?-0toef  (Pfi^mîéïCëlÉftà  î; 
âgé  de  30  ans ,  chauffeur  chez  MM.  fes^Q^ift*  WijÈLÛt'^  à'Éafel 

4° 'Bonté,  Henri-Toussaint ,  né  à  Bbiidiïe^  (NotdjYïiC^^^^ 
ans ,  chauffeur  chez  M;'HéTiiBiB^t-LBRvittLÏs;  S  îiH^^^^^^    '  ''     • 

5**  Chrétien  ,  François ,  né  à  Orchîeé  (TS[ord) ,  âge  de  05  ans , 
chauffeur  chez  M.  Moùquet,  àLîtlé.' 

6°  Courmont,  Alexandre  ,  né  à  Marquette  (No^d  ),  âgé  c(e^5 
ans ,  chauffeur  chez  M.  Gustave  TousSiH,  à  Lille. 

7°  Danturque,  Charles-Louis^  ^  ^'Tourcoing^NoBdiliîflgiB 
de  48  ans ,  chauffeur  chez  M.  Dubbulb  ,  à  Tourcoing. 

8"*  Degottignies,  Jean-Bûplîst^,^  nél  Tètircoîig'  '\  îîéràTJ'^gé 
de  37  ans  y  chauffeur  chez  M.  DÈHBRiïpèN-GxAàsa  ^  &  TWitèbfiig; 

9°  Deqlory,  Charles,  né  à  Tourcoing | Nord  ) ,  â^é  de^ïO  â&, 
chauffeur  chez  M.  JuIcsLamy,  aTourcditig/    ^  '  './'' 

10**  Degroux  ,  Louis,  né  à  Bas-Warneton  (îTordj^ ^âgé  de  2Ô 
ans ,  chauffeur  chez  M.  Reujbrez-Bqully,  a  Armentiérçs^    . 

IP  Dbvaux,  Auguste,  né  à  Lille  (Nord),  A^^,4e  42fin3| 
chauffeur  chez  M.  Auguste  Mahibu  fils  ,  à  Armentières. 

12®  Dhelltn  ,  Emile,  né  ^à  QuesnejHsur-Dèûîey âgê^  de  âl  ans, 
chauffeur  chez  MM.  Dopoofe  #t  Loôôi^t,  tt  AwâeâtièPôst-  -   .^    ^^^ 

18®  DuBAR,  Jean-Baptîste^iié  àMai^ùette,  âgé  de^'tos; 
chauffeur  chez  M.  LEPÈRCQ-DiiLEDiGQirKyâ'EiHé.-'^-    '-    ^  ;    uv 

14®  Dubois,  Valérien-Joseph ,  né  à  Gondecouift  (Nora)^  àgè 
de  49  ans ,  chauffeur  chez  M.  T)upont-Ha,uwrlle  ,  ii  Lille, / 

15® Engels,  Désiré,  né  à  Neuve-Eglise  (Belgique) ^ftg^4« 30 
ans,  chauffeur  chez  M.  Victor  Pouchain *  ^  Armenti^xe^, .   ,. ,  ,. 

16®  Favier,  Denis-Désiré ,  né  à  Marquette  (Nord) ,  âgé  de  30 

ans,  chauffeur  che»  M.  DiBi«P*îJli-5py»2r.àLi|le.v^  ;.t^^       -X 

«...  »      -        ..•'1 


! 


IT  ViOBnroty  JeaiirliOuis  »  né  à  Tourcoing  (Nord),  ftgé  de  39 
ans,  chauffeur  chez  M.  THiBSRGHiENFidBRBS,  à  Tourcoing. 

18^  HoTLABRTS,  Tkéodore  j  né  à  Malines  (Belgique),  âgé  de 
30  ans ,  chauffeur  chez  M.  Th.  Basquim  ,  à  Lille. 

19°Leglbrcq,  Désiré,  né  à  Wameton  (Nord),  âgé  de  27 
ans,  chauffeur  chez  M.  Alfred  Brbuvart,  à  Armentières. 

20°  LyBEBCs,  Casimir^  aé  à  Marquette  (Nord),  âgé  de 37 ans, 
chauffeur  chez  M.  Wandbi^aohsn  ,  à  Marcq-«n-Barœul. 

2P  Martyr,  Jean-Baptiste,  né  à  Dotiignies  (Belgique),  ftgé 
de  45  ans ,  chauffeur  chez  MM.  Puplus  et  Bouillst,  à  Lille. 

22°  Mire,  Adolphe-Léopold ,  né  à  Bourbourg  (Nord),  âgé  de 
47  ans,  chauffeur  chez  M.  Dbrrevbatjx,  à  Lille. 

23°  MoNCHBGOURT,  Miohel,  né  à  Aubigny-au-Bac  (Nord), 

âgé  de  37  aas ,  chauffeur  chez  MM.  Bbnard  et  Gie ,  à  Anstaing. 

24°  Plakgxabrt,  Pierre,  né  à  Tourcoing  (Nord),  âge  de  50 
ans,  chauffeur  chez  M.  CharlesJoNOLsz,  à  Tourcoing. 

25°  Sallins,  Jean-Baptiste,  né  à  Tourcoing,  âgé  de  20  ans, 
chauffeur  chez  M.  Rasson  ,  à  Tourcoing. 

26°  Thertin,  Emile,  né  à  €aestre  (Belgique),  âgé  de  25  ans, 
chauffeur  chez  M.  Toroq-^Lbiiat,  à  Lille* 

27°  Yanbbnhbndb ,  Auguste,  né  à  EtichoTe  (Bdgique),  ftgé 
de  25  ans ,  chaa^ur  chez  M.  Ph.  Yrau  ,  à  Lilleu 

'  28*^  YAKDBmiOLL,  Eugène,  né  à  Mortes  (Belgique),  âgé  de 
45  ans ,  chauffeur  chez  M.  Ph.  Yrau  ,  à  Lille. 

29°  Crombbr,  Adolphe ,  né  à  Sin  (Nord) ,  âgé  de  39  ans,  me- 
canicien  et  chauffeur  chez  M.  H.  Lotbr,  à  Lille,  ayant  fait  les 
fonctions  de  chauffeur  pendant  plus  de  six  mois ,  et  apte  à  rem- 
placer un  chauffeur  malade  ou  absent. 
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M.  Aimé  Houzé  de  L'Açuspii  .^oppe,  leçitpç^  %  W^P/^-ï^  §M 
les  récompenses  décernées  aux  agents  industriels  ela^^aAles 
de  haute  moralité. 


^..ff  '". 


a  Messieurs^. 


»■»         /     ■  '  .  '    .  ''V       ,,,      ,..      .,-   T    on. 

e  ^    ■  •  - 


ï>  Le  rang  qui  m'est  attribue  dons  Po^rdre  des  lectures,  m'Jmpose 
un  devoir  rigoureux,  auquel  je  n'ûuraî  garde  dé  manquer,  ceîùi 
d'être  coiipis. . . .  Les  pt'éambulessimV parfois. iitiks,  nd^sèrait- 
ce  que  pour  s'assutôr  un >anditoiie 'favorable^  nitda  Jor^qae  'hotifc 
avons  à  dérouler  souç  vos  j.eux  des  acteç  de^hjaiijte  ygrfjtiyjaer- 
tain  de  votre  approbation  sympathique  ^:;  npjii^  P.û,^i^ftP*)°^§fi^PI' 
droit  au  but.  ■        ir    ..  . 

»   Les  contempteurs  du  temps  présent,  dans  leurjna*ty,ç  admi- 
ration pour  le  passé  ,  se  demandent  ce  que  sont  devenus  ces  liens 
étroits,  qui  unissaient  jadis  dans'  une  même  solidarité  les  maîtres 
et  les  serviteurs;  qui  faisaient  que  dans  certaines  farùiîles,' les^ 
domestiques  se  succédaient  de  père  en  fils.  D'autreâ,  remettant 
peut-être  les  anciennes  corporations,  se  plaignent  de  ne teneon^"^ 
trer  autour  d'eux  dans  le  monde  industriel  qu-égoïsme  et  indîfK- 
rence ,  alors  qu'autrefois  artisans  et  apprentis'  s'iA'asçaient  ^dans 
la  vie  appuyés  les  uns  sur  les  autres  j  à  ces  esprit^  .ch^^grins  nojis 
répondrons  :  venex  à  nos  séances,  regarde?  ai^t^ard^  vou^^  ^p}^, 
y  verrez  des  hommes  dont  les  cheveux  ont- blanchi  au  ser^iûe.  du 
même  maître  ,  dans  les  rudes  labeurs;  deTatelier  ^  des  ;tioiï)j?iQS».. 
affaiblis  par  les  longues  veilles  delà  vie  domestiaue,  pour  lesqv^oJs 
le  travail  est  un  devoir  et  la  reconnaissance  un  besoin.  —  Péné- 
trez  dans  ces  existences  modestes,  mais  si  édifiantes  dans  leur, 
simplicité,  et  vous  regretterez  vos  préyeutijons  injustes.  Le  speC7 
tacle  de  ces  dignes  travailleurs  ,  auxquels  leurs  patrons  viennent' 
jusque  dans  cette  enceinte,  donner  une  marque  si  vraie  de  sympa- 
thie et  d'affection  ,  vous  laissera  dans  l'ame  les  plus  douces  émo.- 
tions  ;  —  vous  vous  souviendrez  que  les  générations,  bien  loin  de 
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déeboir,  s'épureût  et  d*élëTent  ;  que  l'exemple  est  la  meiUeine  des 
leçons  )  et  que  les  bons  maîtres  font  les  bons  serviteurs. 

n  Mais  que  dis-je¥  et  faut  il  chetcher  bien  loin  la  démons- 
tration de  ces  vérités.  -^  Dans  les  propositions  nombreuses  qui 
nous  sont  faites,  ne  retrouvons-nous  pas  chaque  année  les  mêmes 
noms,  parmi  les  chefs  de  nos  grands  établisseinents  ?  Par  quel  heu- 
reux hasard,  ces  industriels  intelligents  sont-ils  ainsi  privilégiés? 
GoHOBentla  vie  est-elle  si  facile  auprès  d'eux ,  qu'une  fois  dans 
leurs  ateliers  on  désire  j  demeurer  !  et  que  les  pères  attendent 
impatiemment  l'âge  si  tendre  encore,  qui  ouvrira  à  leurs  enfants 
les  portes  de  l'usine?  Ah!  c'est  qu'ils  j  rencontrent  ce  que 
rièh  ne  remplace ,  la  justice  qui  provoque  le  respect,  et  la  bien- 
veillance qui  gagne  les  cœurs  ;  c'est  qu'ils  savent  que  la  maladie 
peut  les  frapper  sans  que  leur  salaire  soit  dinûnué  ;  que  dans 
les  mauvais  jours  9  alons  que  l'industrie  en  proie  au  malaise 
souffre  et  gémit,  ils  ne  seront  pas  jetés  sur  le  pavé.**  L'ouvrier 
convaincu  que  son  patron  se  préoccupe  de  son  sort  et  de  celui  de 
sa  famille ,  de  son  logement ,  de  son  bien  être  ,  de  l'amélioration 
de  sa  destinée,  ne  songe  pas  à  le  qui^iter;  il  vieillit  dans  la  maison, 
et  ainsi  se  forment  ces  liens  d'attachement  réciproque  que  nous 
encourageons  de  toutes  nos  forces. 

»  M.  Michel  Chevalier  écrivait  en  1851  :  «  Il  est  indispensable 
aujourd'hui,  que  les  pensées  d'amélioration  popxilaire  occupent 
dans  l'esprit  des  riches  et  des  puissants,  la  môme  place  qu'j  rem- 
plissait il  y  a  quelques  siècles,  la  fondation  des  monastères  ou  la 
délivrance  des  lieux  saints  »  Méditons,  Messieurs  ,  cette  admi- 
rable pensée;  que  Tinspiration  qui  l'a  dictée  passe  en  nous, 
qu  elle  nous  excite ,  qu'elle  nous  anime  à  chercher ,  à  trouver  les 
œuvres  d'amélioration  populaire.  Et  ainsi  que  le  disait  Emile 
Olivier  en  1864 ,  dan3  son  rapport  sur  les  coalitions  :  «  Témoi- 
gnons sous  toutes  les  formes  aux  travailleurs  que  leurs  maux 
nous  tourmentent ,  et  que  l'impuissance  seule  et  non  la  mauvaise 
volonté  nous  empêche  de  réaliser  davantage  ;  instruisons,  aimons 


ceux  qui  ^  soitdana  les  YJllNy  soit«uit.ebe9ipi|;p^St$i^t<ufie|l^ri 
si  lourde  du  fardeau  commun  ^  et  isadeu^  que  pasi  Wim^  )e^a«^|res 
moyens  y  nous  amènerons  ainsi  les  itransaotiQiis  if^é^^^aml^Sienire 
le  capital  et  le  travail^  l'apaisemeat.deftli^iAQa^l^dé^j^of^m^nt 
harmonieux  de  l'industrie  etlafiadee-^rèye».,  *  j    ■  M'  .-.  zm  : 

RéCOMPBNSBS  DÉGERNÉMB  AUX  AÇUSNTS,  INpupTRÏÊ^^S. 

Médailles  d'honneur  awô  aJgeniê  d4  tii/tdûêtrië  ^ah^pittuHite. 

1®  Charles  Lesapfre  ,  rubanier/  depuis  .60  ans  chez 
MM.  Lauwick  frères,  à  Comines. 

2*  Denis  Mabtin  ,  filtier,  depuis  48  Q^s  çî^ezt  .Mp^  .'^'i^ve 
Cb .  Crespel  et  fils ,  à  IMl^ ,  moà^Â^Qt^f^'^^à'^f^wmki   v 

3^  Napoléon  DeïwgîIV,  employé  â«^uis^46'&i^jâabs  klfsrbrique 
de  tissus  de  MM.  D€d[)udiy  ffèreâ,  à  ToùrcoÈttg,"J»8tbilei'idul^er, 
médaillé  aux  exposîtioâs  tinivergelled  de  iSâS' étlâ6T,^'6eiiâne 
coopérateur  intelligent  de  MM.  Ddbudiy.  '      '    •  P  ^  ^f^  (wrio: 

4*^  Auguste  Flaveau,  contre-maîtt^e,  àëpinà  '46  àltff  iî^tiâ  la 
filature  de  coton  de  MM.  Debucby  frères ,  à  l*oûrcbîn^  ,*  recom- 
mandé par  ces  derniers  avec  la  même' sollicitude  que  le' ^léur 
Napoléon  Debuchy.  —  Il  a  également  été  médaillé  àut' exposi- 
tions universelles  de  1855  et  1867.  ;   '  '""  '^'^^  i^^^  ''. 

5^  François  Lemaire  ,  ouvrier,  depuis  42  ans  dans  la  fabrique 
de  céruse  de  M.  Th.  Lefebvre  et  Cie.,  à  Lille ,  actif,  intelliffpnt , 
probe  et  dévoué ,  a  obtenu  le  14  juin  1865  ^  à  Pari s/une  médaille 
de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.     , 


jr  n  >' 


6°  Henri  Vivbquin,  contre-maître,   depuis / 41  !tafts<.|^Uriaj(^  la 
filature  de  MM.  Courben  frères ,  àLille.  ,,n   L  ?   i  :  a^ 

7"^  César  Lutun  ,  eiiq)loyé ,  depui8'^41  ans  d^aiii\e»'%\<èlfet*?  de 
fils  retors  de  M.  Philibert  Vran  ,  à  Lffle^  '   ?  ^''  ^  sc> 'S  sao,:-^ 

8^  César  Dourlens, 
ateliers  de  fils  retors  de  M.  G.-Jt  DesCânipi 
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9°  Louis  Bonté  ,  employé ,  depuis  38  ans  dans  la  filature  de 
coton  de  MM.  Mallet  frères,  à  Lille. 

10**  Augustin  Dupont,  dii  Paradis ^  débourreur,  depuis  34 
ans  dans  la  filature  de  coton  de  M.  Edmond  Cox ,  à  Lille. 

MéiùilUêd* honneur  aux  fondeurs^  mécaniciens  ,  forgerons  ^  tic. 

V  Alexandre  Delesgluse,  fondeur  de  tujaux  de  ploml), 
depuis  37  ans  dans  l'établissement  de  M.  Duchaufour-Périn,  à 
Lille. 

2®  Henri  Lagaghb  ,  plombier,  depuis  36  ans  dans  l'établisse- 
ment de  M.  E.  Lepan ,  à  Lille  ;  depuis  ce  grand  nombre  d'années 
il  n'a  JEm'ûfs" manqué  un  seul  jour  à  son  travail;  cette  persévé- 
rance lui  a  permis  d'élever  convenablement  ses  six  enf  jnts  et  de 
pei€8Cii(>nnër  son  travail  avec  assez  d'intelligence  pour  contribuer 
aux  disiiiictions  accordées  à  M.  Lepan ,  lors  des  expositions  uni- 
verselles de  1855 ,  1862  et  1867. 

3^  Fi^ançois  Légat,  tourneur  en  fer,  depuis  34  ans  chez 
M.  P.  Boyer,  ingénieur,  constructeur  d'appareils  à  vapeur, 
àLiife. 

Médailtes  d'honneur  aux  ouvriers  de  corps  de  métiers 

1°  Louis  Delbgourt,  ouvrier  charpentier  depuis  49  ans  dans 
l'établissement  de  M.  Gontard,  entrepreneur  à  Lille. 

2"*: Albert  Simon,  ouvrier,  depuis  48  ans  dans  la  fabrique  de 
chapeaux  de  M<  Edmond  Clais,  à  Lille. 

3®  Nicolas  Prévost  ,  ouvrier  depuis  43  ans  dans  la  fabrique 
de  noir  animal  et  d'engrais  de  M.  Gastel ,  à  Lille. 

4*^  Louis  Caby,  ouvrier  depuis  40  ans  dans  la  fabrique  d'huiles 
de  MM;'  Adfâèlii  B<mte  et  fils ,  à  Lille. 

5®  Florimond  Delrue  ,  couvreur  depuis  40  ans  chez  M  Em. 
Rouzé«tC*Ç9>enii^ren6urs  de  travaux  publics  à  Lille;  d'une 
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conduite  exemplaire  et  d'une  excellente  moralité;  a  élevé  très- 
honorablement  sa  famille  composée  de  sept  enfants. 

6^  Jean-  Baptiste  Dubois  ,  journalier  depuis  39  ans  daii?.  les 
magasins  de  MM.  J.  De  Boé  et  Van  Brabant,  négociants  à  Lille. 

7°  Paul  Balle,  peintre   en    bâtiment  depuis.  31^'. aaiï  chet 
MM.  Bernard  et  Mouquet ,  à  Lille. 

8°  Henri  Vanthourout  ,   blanchisseur  de  fils  depuis  ,37  ans 
chez  M.  Meyer-Libert ,  à  Armentières. 


Médailles  d'honneur  aux  hommes  et  femmes  de  confiais, 

1"  Victor  FiévET,  homme  de  confiance  depuis  36  ans  dans  les 
magasins  de  cotons  retors  de  MM  A.  Yon  et  E.  Rêmj,  à  LiEe^ 
membre  du  Conseil  des  Prud^ hommes  depuis  IB  ans, 

2^  Adrien  Lamory,  ouvrier  marbrier,  puis  homme  de  confiance 
depuis  35  ans  chez  M.  Verlj  père ,  architecte  à  LUle ,  dontje  ie    ' 
puis  faire  un  plus  bel  éloge  qu'en  reproduisant  les  paroles  de  son! 
maître  :  «  Lamory  n'a  cessé  de  mériter  mon  estime  et  mon  affection 
par  une  conduite  exemplaire  et  une  probité  à  toutô  épreuv^e»  .Sp^ 

3°  Isabelle  Breton,  domestique  depuis  49  ans  chez- M,  Wlic- 
quez-Lalo  professeur ,  précédemment   à  Lille  e^*  aujourd'hui  à 
Loos.  —  Elle  a  su  mériter  cette  marque  de  sjmpathie  toupbante^. 
de  son  maître  :  «  En  retour  de  ses  bons  services,  dit  M,  W^cquez  ,^ 
nous  la  considérons  comme  un  membre  de  notre  famille.  »      / 

4^  Catherine  Lauridan  ,    domestique    depuis   47    çoMi  chez.. 
MM.  Wattel-Roussel  et  frère,  fabricants  de  tissus  à  Roubaix.: 

5"  Eugénie  DuRisiz ,   domestique  depuis  44  ans  cbet  MUer 
Lezaire,  propriétaire  à  Cysoing. 

6^  Joséphine  Bousmart,  domestique  depuis  4^  <mi(  ohoâi  Moie^- 
veuve  Cogez-Gauquier,  propriétaire  à  Lille. 
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»  Là  Société  a  cru  devoir  accorder  une  mention  partîcmi^  ï 
certaines  dômesliquès,  c(x&^ à  Un îbâff^ séjoror cKei' leurs meâtres 
joignpiçïit^des  actes  dé  dévou  de  vertu  véritablement 

exceptionnels.  Elle  à  pensé  que  le  meilleur  encouragement  è 
donner  à  ces  modestes  et  simples  filles,  c'était  de  publier  l'Histoire 
tqiic^hapte  de  leur  j^ie.,  afin  qu'elles  en  reçussent  dès  aujourd'hui 
la.pi^emière  récompense,  et  pussent,  à  leur  tour,  être  proposées 
pour  modèles  aux  Qutr^s  : 

V  -Mol^iriè  ^AUTiKACHE,  domestique  depuis  trente-sept  aos 
cBësf  M',  fiezaïd ,  négociant  à  Lille ,  après  avoir  entouré  des  soins 
lek'pItis-touoliÂnts  la  vieillesse  delà  mère  de  son  maître,  a con* 
tinué  ébez  oe  dernier  son  œuvre  d'abnégation.  Depuis  de  longues 
années  j  son  f^èle-^  B(m 'exactitude  ne  se  sont  jamais  démentis  ;  en 
santé  comme  en  maladie,  ses  maîtres  l'ont  toujours  trouvéd 
proifi|i^'à  1- obéissance  et  au  sacriâœ;  *-*•  Médaille  tP honneur  à 

Plérfàé  MAKT!NA(3ftE. 

2°  Joséphine  B^nard  ,  depuis  trente-trois  ans  chez  M.  Maxnre- 
Prouvost ,  boucher  à  Roubaix ,  mérite  également  une  distinction 
particulière. 

J^eijLfjlant  que  Mme.  Mazure ,  retenue  par  les  nécessités  de  son 
commerce ,  s  appliquait  aux  écritures,  Joséphine  Renard  accep- 
tait avec  vaillance  les  charges  et  la"  responsabilité  de  la  mère  de 
famille.  Les  six  enfants  de  M.  Mazure  furent  ainsi  successive- 
ment,  élèves  par  elle.  Ce  n'est  pas  tout,  afin  démènera  terme  la 
mission  (jumelle  s*était  imposée ,  elle  négligea  un  établissement 
avantageux,  en  repoussant  des  propositions  de  mariage  qui  lui 
étaieni  faites  par  un  honnête  homme ,  parfaitement  établi. 

Active,  propre  et  exacte  dans  Tîntériettr  de  la  famille,  elle 
veille  encore  autour  d'elle  sur  ses  proches.  Un  frère  et  une  sœur 
pr^cjue  Infirmes  lui  doivent  des  secoui's  généreux  qui  adoucissent 

notice  serait  incomplète  A  je  né  vous  disais 
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encore  Joséj^ne  Renard  pendant  une  épidémie  dé  fièvre 
tjpboïde  qui  s'est  abattue  sur  la  famille  Mazure,  exposant  sa 
propre  vie  y  se  multipliant  et  faisant  face  à  tous  les  besoins  comme 
une  véritable  sœur  de  chBiviié,-^ Médaille  d* honneur  à  Josépiîne 
Renard. 

Nous  appellerons  également  Tintérét  de  la  Société  sur  Silvie 
Hazebrougk  dont  les  mérites  ne  se  comptent  pas  tant  par  le 
nombre  des  années  qu'elle  a  passées  chez  M.  Éloi  Desbouvries, 
à  Roubaix  (31  ans)  que  par  les  services  rendus.  A  diverses  re- 
prises, de  cruelles  maladies  sévirent  dans  cette  famille  et  totgours 
Sjlvie  était  là  redoublant  de  soins ,  sans  jamais  se  rebuter  ni  se 
plaindre.  Mais  ce  n'est  qu'une  des  faces  de  son  inaltérable  dévoue- 
ment pour  ses  mattres  et  pour  sa  propre  famille  ;  depuis  plus  de 
vingt  ans  elle  a  consacré  tous  ses  gages  tant  au  soulagement 
de  sa  vieille  mère  infirme,  qu'afin  de  venir  en  aide  à  ses  frères  et 
sœurs. — Il  y  a  deux  ans  une  sœur  mourut  laissant  cinq  enfants  en 
bas-âge  ;  malgré  ses  modestes  ressources ,  elle  n'hésite  pas  ^  son 
gain  est  bien  modeste ,  mais  le  bon  Dieu  ne  l'abandonnera  pas  ; 
elle  adopte  ces  cinq  orphelins,  pourvoit  à  leurs  besoins  ,  les  met 
en  classe  et  s'oubliant  elle-même ,  elle  accomplit  ainsi  ce  que 
son  maître  appelle  un  acte  de  désintéressement  vraiment  sublime. 
Médaille  cFhonneur  à  Sjlvie  Hazbbroubk. 

Rosine  Leplat,  depuis  31  ans  chez  M.  Prus-Meurisse  ,  pro- 
priétaire à  Roubaix,  s*est  fait  remarquer  dès  les  premiers  jours 
de  son  entrée  chez  son  maitre,  par  un  dévouement  à  toute  épreuve. 
—  A  peine  dans  la  maison,  F  un  des  enfants  tombe  gravement 
malade ,  sa  vie  est  en  danger,  Rosine  Leplat  s'attache  à  son 
chevet  et  ne  le  quitte  que  lorsque  l'enfant  est  définitivement 
sauvé.  —  Plus  tard,  c'est  à  la  mère  de  M.  Prus  qu'elle  prodigue 
les  marques  les  plus  touchantes  de  son  zèle  et  de  sa  sollicitude  ; 
les  exigences  de  la  viellesse,  la  gpravité  du  mal ,  rien  ne  la  rebute; 


elle  safBt  à  toat  et  jamais  une  plainte  ne  sort  de  sa  bonclie.  — 
A  ces  qualités  exceptionnelles  il  lant  joindre  Texactitude  à  rem- 
plir ses  devoirs  et  on  désintéressement  bien  rare  dans  sa  posi- 
tion. Sut  ses  modestes  gages  elle  prélève  la  plus  large  part  pour 
assurer  rexistence  et  le  bien-être  de  sa  vieille  mère. 
La  Société  décerne  une  MédatlU  {Tkonmemr  à  Rosine  Leplat. 

Après  la  remise  aux  laoréals  des  récompenses  décernées ,  la 
séance  est  levée. 

La  musique  da  69^  de  ligne  a  bien  voulu  prêter  son  conconrs 
à  celte  cérémonie  en  faisant  entendre  divers  morceaux  d'har- 
monie au  commencement  et  à  la  fin  de  la  séance. 

Le  Secrétaire*Général ,  LtPrésidetU, 

E.  MOSSOT.  P.  GUIRAUDET. 


PROGRAMME  DES  CONCOURS 


OUVERTS  PAR   LA 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES,  DE   L'AGRICULTURE 

ET  DES  ARTS  DE  LILLE 


PRIX   WIGAR 


FONDATION  DU  PRIXWICAR. 


Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  i^  mars  4 865. 

La  Société  arrête  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Il  est  fondé  un  prix  annuel  qui  portera  la  dénomination  de 
Prix  Wicar.  —  Ce  prix  ,  dans  l'état  actuel  des  ressources  de  la 
Société,  sera  de  1,000  francs  ; 

2°  Le  Prix  Wicar  sera  attribué  successivement  et  par  année 
aux  diverses  branches  d'études  ,  lesquelles  seront ,  à  cet  effet , 
partagées  en  trois  sections  ,  comme  suit  : 

Section  de  la  Littérature  et  des  Beaux-Arts  :  Littérature  , 
poésie,  architecture,  peinture ,  sculpture,  etc. 


Section  des  Sciences  :  Physique ,  chimie ,  mécanique ,  m^ 
decine ,  etc.  ;  sciences  industrielles. 

Section  des  Sc^npe^hisMriqvsi^niopahs  et  économiqwi» 

3^  Un  prix  ne  pourra  être  ni  réduit  ni  partage  ;  il  ne  sera  pas 
attribué  de  mentions  honorables. 

Dans  le  cas  où  le  prix  attribué  à  une  section  ne  serait  pas 
décerné  la  première  année  ,  le  concours  restera  ouvert  pour  les 
années  suivantes  jusq^u'à  ce  que  le  prix  soit  décerné  ou  jusqu'à 
ce  que  lé  îro^iletiiéht  Itiènnàl  râiÀ^ne  le' p<ii  ddo^B  mèùîi  sec- 
tion. Dans  ce  dernier  cas ,  la'  Société  aura  à  ouvrir  de  nouveau 
dans  cette  même  section  un  concours  pour  lequel  la  somme 
arfectée  au  prix  nouveau  sera!  ajoutée  à  celle  du  prix  resté  sans 
emploi.;  \\  pourra  alors  être  proposé  deux  prix  ou  un  seul 
de  valeur  double.  - 

4^  Un  programme  détaillé  sera  rédigé  le  plus  tôt  possible  en 
vue  ded  ptfkhafais  x)oiâcouti^  àiotiFnKr» 


'>»\     jV\v    U    'J. 


f  >, 


Pour  extrait  : 
Le  Secrétaire-Général, 

■P.  GUIRAUDET. 


Le  Vice-Président, 


1     4 


î'î^5.<\  ^»).V.îi;  3V-  xvi*V 


J.  GIRARDIN. 


■  •  >    '.      .    >.. 
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•  •  •'!  r   •    .  ■■  •  '-v 


coNcôtjRs  wicar; 


^.l\î    ^^iv  ■  x^ 


*  • 


TABLEAU  DES  PRIX  A  DÉCERNER, 


1 8  6  9.      .     , 

Concours  de  Géologie  (1)  .     .     .    .    .  Prix  de  mille  franes. 

—  d'Histoire  (2).    .     .     .     ....  Prix  de  mille  francs. 

—  de  Physique  expérimentale  (8):  Prix  dcirnUU  franco, 

—  d'Architecture  (4)   .     .     .     .  Prix  de  mille  francs. 


fl  8  7  0. 


Concom»  des  Seiences  hisioriqnes  .    .     Pria  de  mille  franeè 


1871. 


CoQcours  de  Littérature.    .     .     ,     •     .     Prix  de  mille  francs. 


(1)  Ce  concours  sera  annulé  en  1869  si  le  prix  n*est  pes  décerné. 

(2)  (8)  (4)  Ces  concours  seront  reportés  à  18*70,  si  le  prix  n'est  pas  décerné 


en  1869 
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CONCOURS  DE  1867 

REPORTA  EN    1869. 


SECTION  DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 
MORALES  ET  ÉCONOMIQUES. 


HISTOIRE 

Prix  de  1000  frana. 

Le  prix  sera  décerné  à  la  meilleure  monographie  dun  éta- 
blissement ecclésiastique  ou  civil,  tel  que  abbaye,  chapitre,  ville, 
du  département  du  Nord. 

Le  travail  demandé  devra  avoir  pour  base  les  documents 
authentiques 9  inédits,  textuellement  rapportés  en  forme  de 
cartulaire  ou  de  pièces  justificatives.  Il  sera  suivi  d'index  com- 
prenant les  noms  des  lieux  et  des  personnes. 
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CONCOURS  DE  1866^'^ 

Reporté  en  1869. 


SECTION  DES  SCIENCES. 


GÉOLOGIE. 
Prix  de  1000  francs. 

Faire  connaître  la  distribution  des  végétaux  fossiles  dans  le  bassin  houiller 
du  nord  de  la  France,  et  indiquer  les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de 
cette  distribution  par  rapport  à  la  constitution  géologique  du  bassin  et  à 
son  mode  de  formation. 

On  devra  constater  si  dans  les  diverses  couches  de  notre 
bassin  houiller,  on  peut  distinguer  des  flores  spéciales  ana- 
logues à  celles  que  M.  Geinitz  a  reconnues  en  Saxe.  Une  telle 
découverte  aurait  une  grande  importance ,  puisqu'il  suffirait  de 
recueillir  un  certain  nombre  de  végétaux  dans  une  couche  de 
houille  pour  connaître  immédiatement  la  place  que  celle-ci 
occupe  dans  le  terrain  houiller.  Elle  permettrait  aussi  de  s'as- 
surer si  notre  bassin  houiller  est  complet,  ou  si  ce  n'est  plus 
qu'un  reste  dont  on  doit  rechercher  ailleurs  les  parties  enlevées 
par  un  cataclysme.- 

On  devra  ensuite  examiner  si  la  nature  des  végétaux  consti- 
tuant ces  divers  flores  est  telle  que  l'on  puisse  admettre  qu'ils 
ont  vécu  dans  des  conditions  différentes ,  et  l'on  cherchera  à 
déterminer  ces  conditions  comme  l'a  fait  M.  Ludwig  pour  les 
combustibles  tertiaires  des  bords  du  Rhin. 

Il  serait  bon  ^e  considérer  aussi  l'influence  des  diverses  flores 
sur  la  composition  de  la  houille. 

(1)  Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  1866,  en  186*7,  ni  en  1868,  sera 
décerné  en  1869,  s'il  y  a  lieu;  sinon  le  concours  sera  annulé  selon  la 
décision  rapportée  ci-dessus. 


—  689 


CONCOURS  DE  1869  ^'^ 


SECTION  DE  LA  LITTÉRATURE  etdes  BEAUXARTS. 


ARCHITECTURE. 
Prix  de  1000  franci. 

Palais  de  Tlndustrie  et  des  Arts.—  Salles  de  fêtes. 

On  propose  Tétude  d'un  édifice  destiné  à  la  fois  aux  exposi- 
tions d'art  et  d'industrie,  et  aux  fêtes  publiques. 

Ce  monument  serait  supposé  devoir  être  érigé  sur  remplace- 
ment indiqué  au  plan  ci-joint. 

Une  partie  des  salles  serait  disposée  de  manière  à  pouvoir 
servir  aux  solennités  publiques ,  (elles  que  distributions  de  prix , 
concerts ,  bals ,  etc. 

Le  local  destiné  à  cet  usage  devrait  permettre  de  donner  un 
bal  à  3,000  invités  au  moins  ;  Tune  des  salles  serait  affectée 
aux  solennités  qui  doivent  réunir  environ  1,500  personnes 
assises. 

(1)  Le  concours  d'architecture  ouvert  en  18((5  n*ayant  pad  fourni  de 
résultats  dans  sa  période  triennale ,  a  été  annulé,  et  un  nouveau  concours  a 
été  ouvert  dans  la  même  section  y  ainsi  qu'autorise  à  le  faire  la  décision 
ci-dessus  rapportée  du  17  mars  1865. 
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Les  expositions  de  l'induslrie  ne  comprendraient  que  des 
objets  d'art  industriel,  tels  que:  ornements,  meubles,  bronzes, 
verreries ,  tentures  ,  moulages ,  etc. 

Dans  les  expositions  des  beaux-arts,  la  peinture  occuperait 
un  espace  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  serait  réservé  à 
la  sculpture ,  à  la  gravure ,  etc. 

Toute  liberté  est  laissée  aux  concurrents  pour  le  style  et  la 
disposition  ;  la  dépense  ne  devrait  pas  s'élever  sensiblement  au- 
dessus  de  1,500,000  francs.  Cependant  un  devis  n'est  pas 
obligatoire. 

Le  travail  à  présenter  consiste  en  : 

1^  Deux  plans  ;  —  Deux  coupes  ;  —  Une  façade  latérale  à 
l'échelle  de  0,005  pour  un  mètre  (esquisses). 

2°  Une  façade  principale  sur  la  place  Napoléon  III,  à  l'échelle 
d'un  centième  (rendu  soigné). 

3°  Un  exposé  ou  note  descriptive. 

Indépendamment  des  pièces  demandées ,  les  concurrents 
pourront  envoyer  tous  dessins  et  notes  explicatifs  ou  descriptifs 
qui  leur  paraîtront  nécessaires. 

La  Société  des  Sciences  constituera  en  vue  du  concours  un 
jury  dans  lequel  les  architectes  seront  en  majorité. 

La  plus  grande  publicité  sera  donnée  au  résultat  du  concours. 

Une  exposition  précédera  la  lecture  en  séance  publique  du 
rapport  sur  le  concours.  Après  que  le  jugement  motivé  aura  é(é 
proclamé ,  une  seconde  exposition  complétera  les  garanties 
d'impartialité  offertes  aux  concurrents  par  la  Société  des  Sciences. 
Sur  la  demande  expresse  (hs  concurrents,  leurs  projets  pourront 
porter  leurs  noms  pendant  celte  seconde  exposition.  Elle  ne 
pourra  durer  plus  de  vingt  jours ,  et  aucune  pièce  ne  pourra 
être  reprise  avant  la  clôture. 
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CONCOURS  DE  1870. 


SECTION  DES  SCIENCES  HISTORIQUES 
MORALES  ET  ÉCONOMIQUES. 


Déterminer  quel  a  été,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  sur 
le  régime  économique ,  commercial  et  industriel  des  provinces 
qui  ont  formé  le  déparlement  du  Nord ,  le  résultat  de  leur  in- 
corporation à  la  France. 

On  s'appuiera  principalement  sur  les  documents  que  ren- 
ferment les  archives  locales,  les  archives  de  l'Empire  et  des 
divers  [ministères,  la  bibliothèque  impériale,  sans  exclure  les 
ouvrages  de  seconde  main. 
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CONCOURS  DE  1871- 


SECTION  DELÀ  LITTÉRATURE  et  i>es  BEAUX-ARTS 


UrrÉRATURE. 

Prix  de  1,000  fraoei. 

Ëtude  historique  et  critique  sur  un  des  artistes  oa  des  écri- 
vaÎDs  illustres  du  nord  de  la  France^  tels  que  Jean  de  Bologne , 
Josquin  Desprès,  Philippe  de  Comines,  Meyer,  Enguerrand 
de  Monstrelet ,  etc, 

La  Société  demande  non-seulement  que  Tétude  soit  com- 
plète ,  mais  encore  qu'elle  s'appuie  autant  que  possible  sur  des 
documents  originaux. 
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DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  POUR  LES  CONCOURS  WICAR. 

Les  pièces  destiaées  egùitoticifwté  pour  le  Prhc'Wicar  doivent 
être  adressées ^ranc  déport  au  Secrétariat-général  delà  Société, 
à  THôlel-de- Ville,  à  Lille.  Eassfîie45  octobre,  aucune  pièce  ne 
sera  admise.  (II  y  a  une  décision  spéciale  au  concours  de  1869). 

La  Société  fera  connaître  par  la  voie  des  journaux  de  Lille 
quels  sont  les  travaux  reçus  pour  le  concours. 

Chaque  envoi  portera  une.  çpjgrapbe  jreproduite  xîn.fprmp 
d'adresse  sur  un  bilïet  cacheté'  contenant Tîndicaiion  des  noms , 
prénoms,  qualités  et  domicile  deTauteur,  avec  une  attestation 
signéede  lui,  constatant  que  les  travaux  ou  dessins  envoyés  sont 
inédits  et  ne  sont  la  reproduction  d'aucune  œuvre  exécutée  ou 
publiée.  L'inexactitude  reconnue  decelle  affirmation  entraînerait 
la  mise  hors  de  concours. 

Il  ne  sera  ouvert  d'autre  bi|let  quç  ce^ui  qui  correspondra  à 
l'œuvre  couronnée 

Toute  œuvre  envoyée  pour  le  concours  reste  la  propriété  de 
la  Société  qui  peut  autoriser  les  auteurs  à  en  faire  prendre  copie 
à  leurs  frais. 

La  disposition  prëcédehle  n'est  pas  applîcabfé  aui  taWç'àux , 
dessins  ,  plans  et  modèles  destinés  au  concours  des  Beaux-Ans. 
Dans  le  concours  d'Archîfeciure,  TœuVre  qui  aura  mérité  le  prix 
restera  la  propriété  de  la  Société  qui  se  réserve  de  la  publier. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Secrétaîré-générâl 
de  la  Société. 

Le  Secrétaire- Généra  l ,  Le  Présiden t , 

E.  MOSSOT.  P.  GUIRAUDET. 
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PRIX    ANNUELS- 


PROGRAMME. 


La  Société  des  Sciences ,  de  TÂgriculture  et  des  Arts  de  Lille , 
décernera ,  s'il  y  a  lieu ,  des  MÉDAILLES  D'OR ,  de  VERMEIL , 
d'ARGENT  et  de  BRONZE,  aux  auteurs  des  travaux  qui  lui 
seront  adressés  sur  les  sujets  désignés  ci-après. 

Elle  se  réserve,  s1l  y  a  lieu ,  de  joindre  à  la  médaille  un  prix 
en  argent  lorsque  le  mémoire  couronné  sera  de  nature  à  avoir 
exigé  des  dépenses  de  la  part  de  Tauteur. 

Les  pièces  ou  mémoires  couronnés  pourront  être  publiés  par 
la  Société. 

Par  décision  particulière ,  prise  le  17  mars  1865 ,  la  première 
médaille  d'or  décernée  pour  la  meilleure  pièce  de  poésie  ou  de 
littérature  sera  remplacée  par  un  objet  d'art. 


i^iùmrfropùi^es pmf  Ut&nçùwr^de  1869. 

1^  Ëianeo  eritiqae  CMiparé  de  noffibreox  procédés  proposés 
pottT  empêcher  les  iacristatiofis  âass  les  cAtudières  à  yapeor. 
IndicatioD  du  pmcédé  ie  pios  efficace  et  le  plos  économique  poitr 
choque  nature deauji  d'alimeutatioB. 

%^  Fairft  l'étade  conq^éa  dea  photomètres  proposés  j«sqa1i 
c%  jour,  et  indiquer  celui  de  ce$  mstnmieDts  que  Pou  peat 
regarder  (^/m^^  le  pltsisiBipk  et  le  'phi|  exact. 

3^ Faire  un  exposé  élémentaire ,  piropi-e  à  être  introduit  dans 
renseignement,  de  la  tftéorîe  mécanique  dé  la  chaleur  et  de  ses 
applications  aux  machines.  ' 

4**  La  viande  de  boucherie  est,  comme  on  sait,  répartie  en 
plusieurs  catéçories  ou  qualités  dont  ie  prix  au  kilogramme  est 
forfdîfféreiit.  ^ 

Oir  n*a  aucune  analysé  chimique  cèmparalîve  de  ces  diverses 
qualités  de  viatt4e  dtt^  même  la&imaij 

Queited  ^(^it  IfS  différences  que  ces  qualités^  pré^ettent  sou^ 
le  rapportée  y  composition  iflisiédiate?  - 

Sous  le  rapport  alimentaire ,  ces  qualités  oiffrent^Res  i^éélle* 
ment  d^s  idUférences4rattdiées  -et  ijA  eonrohttité^âe  leurs  valeurs 
,véflak^?  -  ,.  .  .,,  .:,  ,:  .,  /,  .  -..^  .,  :  ^^.r..  ^  . 
.  PQ^rquoi  lesbas  morc^uf  ,jiy;<|uaatités  égales  dç  chair, 
noiirr^^iepfrTJJte:mofBs  bie^quet  les  morceaux  de  premier. choix? 
,  Eîfcitpo^We^  J^  iphjjrôdeîdpàwitde&réi^npes.pr^wse^  à 
cç^/jyejiti§»«,  jqnv  iûtéressenMî  Siiispanpne,nt  Vhygièiije,puWtqi**? 

5°  Déterminer  les  moyens  les  plus  simples  pour^tenit'raér*- 
li^  %9iJé  t^iil^^llis(^' (ig&  ^tôs4e^tâfnittf6t^';  c^r^Ies  etcffppài'te- 
iîiedeiiiPl^iiiteite(t^dèiwgi0Ddii!oharif&g«Y^^r^    i:  oa  .•£!:-. 
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II.  —  SCIENCES  NATURELLES  ET  PHYSIOLOGIE. 

Questions  proposées  pour  le  concours  de  1869. 

1^  Etablir  le  catalogue  des  mollusques  marins  qui  vivent  sur 
les  côtes  du  département  du  Nord  ;  comparer  cette  faune  locale 
avec  celles  de  la  Belgique ,  du  Pas-de-Calais  et  de  l'Angleterre. 

2^  Le  mode  de  Reproduction  des  anguilles  est  complètement 
inconnu  des  naturalistes  ;  on  ne  sait  pas  quels  sont  les  organes 
producteurs  des  éléments  qui  servent  à  la  génération ,  et  l'on 
ignore  si  les  anguilles  produisent  des  œufs  ou  des  petits  vivants. 

On  connaît  plusieurs  espèces  ou  variétés  d'anguilles  ;  certains 
naturalistes  ont  pensé  que  ces  différentes  formes  pourraient  bien 
n'être  que  des  formes  sexuelles. 

Examiner  et  résoudre  ces  différents  problèmes ,  importants 
pour  la  physiologie  et  pour  la  pisciculture. 

3^  Étude  géologique  des  collines  tertiaires  du  département 
du  Nord  ;  les  comparer  avec  les  collines  tertiaires  de  la  Belgique. 

4^  Étudier  les  phénomènes  cadavériques  qui  précèdent  la 
période  de  putréfaction  à  l'effet  de  déterminer  par  des  recherches 
positives  à  quelle  époque  apparaît  et  cesse  la  rigidité  chez 
l'adulte  et  l'enfant  nouveau-né. 

Tirer  de  cette  étude  des  applications  à  la  médecine  légale. 

5°  Déterminer,  d'après  l'état  actuel  de  la  science,  les  influences 
chimiques  et  mécaniques  qu'exercent  sur  le  torrent  circulatoire 
les  gaz  absorbés  par  les  muqueuses  intestinale  et  pulmonaire. 

Rechercher  les  affections  et  les  effets  produits  sur  l'économie 
animale  par  le  passage  des  principales  substances  gazeuses  dans 
le  système  sanguin. 

La  Société  des  Sciences,  en  laissant  toute  liberté  aux  con- 
currents pour  arriver  à  la  solution  de  cette  importante  question , 
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désire  qu'on  consulte  les  travaux  de  Nysten,  de  Vidal,  de 
MM.  Andral  et  Gavarret,  etc.,  et  qu  on  fasse  des  efforts  pour 
remonter  à  Tétiologie  de  certaines  affections  dont  l'origine  et  la 
nature  sont  encore  inconnues. 

6°  Rechercher  les  troubles  apportés  dans  les  fonctions  de 
nutrition  et  de  relation  parTusage  du  tabac;  déterminer, en 
s'appuyantsur  denombreuses  observations,  quelle  est  la  maiiëre 
de  fumer  la  plus  nuisible  à  la  santé. 

T  On  connaît  l'action  physiologique  et  thérapeutique  de  la 
quinine  :  étudier  et  faire  connaître  par  des  expériences ,  les 
effets  physiologiques  des  autres  principes  contenus  dans  le 
quinquinas. 

8°  Faire  la  même  étude  pour  le  tabac 


m.  —  SCIENCBS  APPLIQUÉES  A  L  INDUSTRIE. 

Question  proposée  pour  le  concours  de  1869 

lo  Faire  l'histoire  technologique  du  lin  et  indiquer  l'impor- 
tance de  sa  cuUure  et  de  son  exploitation  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Belgique. 


IV. —  ÀGRÏCUIT0RB. 


Questions  proposées  pour  le  concours  de  1869. 

1^  Faire  l'analyse  comparative  de  (oui  ou  partie  des  espèces 
de  calcaire  qu'on  utilise  dans  le  nord  de  la  France ,  soit  pour  le 
chaulage ,  soit  pour  le  marquage  des  terres.  —  Mentionner  les 
gisements  et  les  caractères  physiques  de  ces. calcaires. 
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2^  Faire  connaître  les  difTérents  modes  de  chaulage  et  de  mar- 
nage  mis  en  pratique  dans  le  nord  de  la  France,  en  précisant 
pour  chaque  nature  de  terre ,  les  doses  de  chaux  ou  de  marne 
adoptées  dans  chaque  localité,  ainsi  que  la  durée  du  chaulage 
ou  du  mamage.  —  Donner  le  prix  de  revient  de  ces  deux  opé- 
rations dans  chaque  localité. 

3*^  Faire  une  statistique  raisonnée  de  Tétat  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Lille ,  de  1850  à  1864. 


y.  —  ÉCONOMIE  SOCIALE  ET  STATISTIQUE. 

Questions  proposées  pour  le  concours  de  1869, 

1^  Étudier  comparativement  les  résultats  obtenus  dans  les 
grandes  villes  industrielles  par  rétablissement  de  fourneaux 
économiques  pour  les  classes  ouvrières;  recueillir  les  documents 
officiels  relatifs  à  leur  organisation  ;  rechercher  quels  ensei- 
gnements on  peut  tirer  de  cette  étude  comparative  relativement 
à  l'établissement  de  fourneaux  semblables  à  Lille. 

2^  Rechercher  quels  ont  été  Torganisation  et  les  résultats  des 
sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouvriers  (dites  Sociétés  de 
malades J  qui  existaient  à  Lille ,  antérieurement  à  1789. 

3°  Déterminer  à  Taide  d'actes  administratifs ,  de  documents 
publics  ou  de  renseignements  particuliers  incontestables ,  les 
variations  que  le  prix  de  la  journée  de  travail  a  éprouvées  de- 
puis un  siècle  à  Lille  et  dans  Tarrondissement.  Mettre  en  regard 
le  prix  de  l'hectolitre  de  blé  ainsi  que  des  objets  de  première 
nécessité  pendant  la  même  période ,  d'après  le  même  ordre  de 
renseignements. 

4^  Faire  l'historique  de  Tune  des  grandes  industries  du  dépar- 
tement du  Nord  (sucrerie,  distillerie,  potasse  de  betteraves, 
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savons  mçitô,  rouissage  du  lia^  filature  et  tissage,  etc.),  en 
signalant  les  diverses  phases  de  son  développement  et  indiquant 
son  avenir  probable. 

Établir  rétat  actuel  de  l'industrie  dont  on  parlera,  d'après 
une  statistique  dont  les  éléments,  puisés  aux  sources  officielles, 
pourront  être  contrôlés. 

5^  Établir  la  valeur  des  terres  et  leur  prix  de  location  à 
diverses  époques  dans  une  des  régions  du  nord  de  la  France; 
rechercher  le  rapport  de  ces  prix  avec  le  chiiTre  de  la  popu- 
lation. 

VI.  —  LiGISUXION. 

Questions  proposées  pour  le  concours  de  1869. 

V  De  la  législation  des  prébendes  avant  la  période  révolution- 
naire ^t  depuis  oelte  époq«e.  -»  Des  avantages  et  des  inconvé- 
Aients  de  ces  &CM*tes  de  fondationa. 

a°  Chercher  quelle  a  été  la  législation  des  établissements 
incommodes  ou  insalubres  dans  la  ville  de  Lille,  antérieurement 
au  décret  de  1810. 


VII.  —  HISTOiaS. 


Qi^estions  proposées  pour  le  concours  de  1869. 

t^  Indiquer  la  topographie  physique  de  la  Flandre  maritime 
lors  de  la  conquête  romaine.  Étudier  cette  question  principa- 
lement a^  point  de  tue  de  ta  critique  scientifique  et  la  géo- 
logie ,  tout  en  s'appuyant  sur  les  documents  géographiques  et 
archéologiques.  Discuter  les  diveraes  opinions  déjà  émiats  sur 
ce  sujet. 
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2^  Rechercher  s'il  existe  dans  le  département  des  débris  de 
rindustrie  humaine  pouvantse  rapporter  a  l^âge  de  pierre. 

3°  Histoire  de  Torganisation  judiciaire  des  diverses  provinces 
formant  aujourd'hui  le  départenpijenl.  du  Nord.,  depuis  nnva^ion 
des  barbares  jusqu'en  1Ï89. 

4^  Histoire  des  établissements  charitables  et  hospitaliers  de 
l'arrondissement  de  Lille. 

5°  Etudie  biographique  sujr  ftot^t  ije  Çassel.    ... 

6^  Étude  biographique  sur  le  botaniste  Desmazières 

7^  Étude  biographique  sur  le  naturaliste  Macquart. 

8^  Histoire  d'une  commune  rurale  du  département  du  Nord. 


VIII.  —  LITTÉRATURE  ET  POÉSIE. 

Chaque  année  il  sera  ouvert^  un-co«çours  de  poésie  et  'décerné 
des  médailles  aux  auteurs  des  meiileures  pièces  àe  vers  :  le  stijet 
est  laissé  à  la  disposition  des  conourFents. 

La  première  médaille  d'or  déc^ri^ée  pour  le  travail  île  plus 
remarquable  dans  les  deux  concours  de  littératofte  et  j4e  poésie 
sera  remplacée  par  un  objet  d'art. 

Questions  proposées 'fimri^e  concours  de  1869. 

1°  Étude  critique  sur  le  mouvement  littéraire  da,ns  les  pro- 
vinces qui  forment  aujourd'hui  le  département  du  ï^ôrd,  depuis 
l'incorporation  à  la  France  (1Ç67J  jusqu'en .  1789 ,.  ou^.depuis 
cette  dernière  époque  Jusqu'à  nps  JQijrs.  .,  ...  '   . 

^  Une  scène  âran)atiqM6jCoiniKrei|ani  des  peisonnagiçs  et  des 
chœurs ,  destinée  à  éti:e  mi^e^en  mu^igwei  5  ; 

8^'  ÉSojge  de^  l'un  des  bl^ûÈiileuïfe  ^è»  pauvret, a cLitte  {là 
comtesse  Jeanne,  Gantois,  Masurel,  Stappaert,  etc.).    ''  - 


—  652  — 


IX.  — ^  BBAUX-ARTS. 

Qncêticnê  prcfo$^c9  pomr  h  ôéHcôurâ  de  1869. 

V  On  demande  un  projet  de  statue  à  ériger  à  l'un  des  bien- 
faiteurs des  pauvres  à  Lille  (la  comtesse  Jeanne,  Gantois , 
Masurel ,  Stappaert ,  etc.]-  Le  modèle  devra  être  en  plâtre  et 
au  quart  d'exécution. 

2^  On  demande  une  maquette  de  médaille  inédite,  en  ex* 
cluant  les  têtes  et  les  bustes. 

La  Société,  dans  le  cas  où  Tartiste  choisirait  im  sujet  qui 
pût  être  adopté  comme  face  des  médailles  qu'elle  déeeme  dans 
ses  concours  ^  pourrait  faire  l'acquisition  du  modèle. 

3^  Histoire  des  arts  du  dessin  à  Lille  depuis  la  fondation  de  la 
ville  jusqu'au  XIX®  siècle  incluaivement.  Par  les  arts  du  des^ , 
il  faut  entendre  la  peinture ,  la  sculpture ,  la  gravure  »  l'archi- 
tecture, ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

à"^  Étudier,  principalement  au  point  de  vue  de  la  décoration 
extérieure ,  les  conditions  architecturales  des  édifices  bâtis  en 
briques  ordinaires  ou  en  briques  et  pierres.  Examiner  les  diffi- 
cultés particulières  que  présente  1* ornementation  lorsqu*on 
emploie  éxclusirement  les  briques  ordinaires ,  et  indiquer  les 
dispositions  Jeâ  plus  convenables. 

5^  [1  sera  décerné  une  médaille  à  l'auteur  d'une  œuvre  musi- 
cale remarquable ,  telle  que  symphonie ,  ouverture ,  chœur  avec 
ou  sans  accompagnement.  . 

Pour  une  œuvre  de  chant  sans  accompagnement  ou  avec 
accompagnement  de  piano ,  la  médaille  pourra ,  au  choix  du 
concurrent ,  être  remplacée  par  la  publication  aux  frais  de  la 
Sociétér 
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6®  Photographie.  — Indiquer  un  .nodede  préparation  four- 
nissant un  coUodion  renfermant  en  lu^-méme  les  éléments  photo- 
géniques ,  de  manière  à  dispenser  àiê  opérations  qui  sont  néces- 
saires pour  sensibiliser  le  collodionoidinaire.  Ce  collodion  devrait 
être  assez  sensible  pour  l'obtention  des  portraits  ou  des  paysages 
animés. 

X.  -**  BNGOURAGBMBlfTS  0IVBBS. 

La  Société  se  réserve  de  récompenser  et  d'encourager  par  des 
primes  et  par  des  médailles  les  auteurs  de  productions  ou  travaux 
scientifiques,  littéraires,  artistiques,  agricoles  et  industriels 
non  mentionnés  dans  le  présent  programme  , 

Elle  pourra  même  récompenser  l'importation  dans  l'arrondisse- 
ment de  Lille  d'une  industrie  nouvelle  ou  de  procédés  industriels 
nouveaux;  et»  en  général,  tout  travail  ayant  pu  exercer  une 
influence  heureuse  sur  la  situation  du  pays. 


XI.  --  RiCOHPBNSBS  AUX  AGENTS  INDUSTRIBtS. 

La  Société  décerne  chaque  anaée  des  médailles  d'honneur  aux 
vieux  serviteurs  de  l'industrie;  elle  récompense  de  même  la 
fidélité  et  l'attachement  des  serviteurs  à  leurs  maîtres. 

Les  demandes  doivent  être  faites  par  les  patrons  et  matires , 
et  adressées  avant  le  15  octobre  au  Secrétaire-général. 
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CONDraONS  GÉNÉRALES  DU  CONCOURS. 

Chaqae  année,  les  Mémoires  et  Travaux  présentés  au  Concours 
seront  adressés  franc  déport,  au  Secrétaire  général  de  la  Société, 
à  rHôtel-de-Ville,  avant  le  15  octobre. 

Chaque  énv6i  priera  ùsb  iépâgiia]^  réprûdul^  en  forme 
d'adresse  sur  un  billet  cacheté ,  contenant  l'indication  du  nom 
et  du  domicile  de  Tauteur,  avee-tme  attestation  signée  de  lai , 
constatant  que  le  travail  envoyé  est  inédit  et  n'a  été  présenté 
antérieurement  à  aucun  concours.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que 
dans  le  cas  où  le  con(»tvoesit^eaât(iBiéidté:iKne^récompense. 

Tout  ouvrage  manuscrit ,  dessin ,  plan  ou  modèle ,  envoyé 
pour  le  concours  v*  rteir  te  propriété  de  la  Séérété,  qui  peut 
autojçiser  les  ;au^ur^  à  en  fa^re  p^Fisildre.CjOpie  à  teura  frais^^   ' 

Xa  diq)Qj»(ioi|  précédente  n^ést 'point  applicable  acik  bb|éts 
d'art.  .v:       '    ^' 


Jùe  Secrétaire-Généraï ,  Le  PfesiikfUy. 
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NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES, 


Ouvrages  reçus  pendant  Panuée  1868. 


1^  DBS  MSHBEKS  BÉSIDÂHTS. 

1^  Cours  élémentaire  de  Physique ,  par  M«  Gripûn; 

2^  Observations  météorologiques  faites  à  Lille  pendant  Fannée 
1866-1867  et  récapitulation  de  la  période  de  quinze  années, 
1853-1866 ,  par  M.  Meurein. 

3^  Anne  Dubois  »  fondatrice  des  Brigittines  de  Lille,  par 

M.  DE  NOBGUBT. 

4^  Note  sur  une  Maladie  des  Poiriers ,  par  M.  de  N<NEiGt3ST. 
5°  Rapport  snr  une  Pétition  à  propos  des  Oiseaux  granivores, 

par  M.  DE  N.0R6UET. 

6^  Chlorops  lineata ,  diptère  nuisible  aux  céréales ,  par  M.  de 

NORGUET. 

T  L'Art  harmonique  aux  xii^  et  xiii^  siècle,  par  H.  de 

CoUSSEIfAKBR. 

8°  Cours  élémentaire  de  Chimie,  par  M.  Girardin,  2*  partie. 

9°  Cours  élémentaire  de  Mécanique ,  par  M.  Guiraudet. 

10^  Causerie  sur  les  Œuvres  bibliographiques  de  M.LeGlay, 
par  M.  Deligne. 


11^  Hôpital  et  Couvent  de  Saint-Jean,  à  Bourbourg,  par 

M.  DB  CODSSBMAKEB.  . ,.  ,   . 

13^  La  Magdeleine,  maison  de  Lépreux,  lez-Bergues,  par 

H.  DB  COUSSEMASEE.  >    c     .  :     . 

13°  Syr  le  terrain  non^mé  Sy$tim^  jiArif»,par  .Diptipt, 

lettre  de  M.  Gosselet  à  M.  d'Omàlius  d'Halloy. 

..    -       .  •    ^  -.  •  -  ".■....•-- 

14^  De  Puetis  apud  antiquas  poetas ,  par  M.  Jaret*.        j  1 

15°  Essai  sur  les  Œuyro^  dramatiques  <le. ^eaa Rotron /par 
M.  Jaret. 

16°  Notions  iélémentaires  de  Physique,  par  M.  Geipon. 

17°  Couleurs  d'Alinine ,  d'Acide  PJiénique  et  de  Naphtaliae, 
par  M.  ÉriRAMnm'. 

18°  Biographies  départementales  du  Nord^  M.  de  la  Foi|s, 
baron  de  Mélicocq ,  par  M.  Desplamques. 


19°  Les  Libertins ,  satire ,  par  M.  Deleeue.  .    . 

20° 'Principes  de  Mécanique  ex^riiiientiale  et.ajypligujleji; 
2«»  partie ,  par  M.  Gcibaudbt.  ,  ■-    , 

21°  Chimie  générale  et  appliquée,  3®  année,  par  M.  Gieaeoin^; 

22°  Deu}[  .Cantates  ,rel^gieu^s, .,—  Jfi^Am^  ^rrrcriStqkat 
Mater i  par  M.  Ferdinand  Layainne.  . .  :  ;  ^ 

23°  Obser^v^tions  sur  1q  terrain,  sikqrien  de  .rA^nne ,  i»r 
MM.  dfossÉLET  et  Malaise.  r-  ) 

24°  Biographies  départementales  du  Nord,  M.  Yiçtqr  I)ei<}de>, 
par  M.  Desplanqubs. 

25°^  Mémoire  des  Intendants  de  la  Flandre  jet  4u  P^ànaat 
français  sous  Louis  XIV,  publiés  par  M.  ÎDesplanqubs.  ^   , 


> 
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2^  DBS  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

1**  Leçons  d'Agriculture,  2«  volume ,  par  M.  Masure. 

2®  Leçons  de  Géologie  appliquée  à  Tagricullure,  par  M.  Meugy. 

y  Essai  de  Tablettes  liégeoises,  suite,  par  M.  Otrspp|e  de 

BOUYETTB. 

\9  Notice  sur  les  Balances ,  par  M.  Jouvin. 

5^  Note  sur  la  Chronologie  des  Lagides,  par  M.  Vincent. 

6^  Cours  de  Géométrie  élémentaire,  par  M.  Bos. 

7^  Compte-rendu  d'une  Visite  à  TËxposition  universelle  i  par 

M.  MSDGT. 

S''  Recherches  anthropologiques  sur  les  Tombeaux  Mégali- 
tiques  d'Aïn-Roknia ,  par  M.  le  général  Faidherbe. 

9^  État  économique  de  la  France ,  sous  Henri  IV,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  par  M.  Moreau  de  Jonnès. 

10^  Supplément  aux  Jetons  d* Artois,    par   M.   Dsschamps 
DB  Pas. 

11^  Notes  sur  les  Chartes  de  THÔpital  d'Aire,  par  M.  Deschamps 
DB  Pas. 

12''  Rapport  sur  le  prix  Dumanoir,  à  Rouen,  par  M.  Vingtrinier. 

13^  Notice  sur  quelques  Émaux  byzantins  conservés  àPesth, 
par  M.  DE  Lin  AS. 

14^  Notice  sur  cinq  Étoffes  tirées  de  la  collection  de  M.  Léonard , 
à  Verdun ,  par  M.  de  Linas. 

15^  Note  sur  quelques  Mytilidées  fossiles  du  Calvados,  par 

M.  MORIÈRE. 

16*  Des  Beaux- Arts  et  la  Littérature  au  point  de  vue  de  rensei- 
gnement populaire ,  par  M.  Corne. 

43  s 


—  «58  — * 

17^  Contrefaçon  des  Monnaies  de  Charles  VI  par  Jeao-SaDs- 
Penr,  par  M.  Deschamps  n£  Pas. 

18°  Mélanges  de  Mathématiques ,  par  M.  E.  Catalan. 

19^  Sur  les  Étoiles  filantes  et  périodiques  du  mok  d'août  1867, 
observées  en  Belgique ,  par  M.  Quetelet. 

20^  Sur  TAge  et  TÉtat-Civii  dos  Mariés  en  Belgique  pendant 
le  dernier  quart  de  «iècle,  1841-*1865 ,  par  le  même. 

21°  Sur  la  loi  statistique  des  Tailles  humaines  et  la  régularilé 
que  suit  cette  loi  dans  son  développement,  par  le  même. 

22°  Sur  les  Besoins  Intellectuels  de  la  France  d'à  préseat, 
par  M.  Guerrier  de  Duhast. 

23°  Causerie  sur  TExposition  universelle ,  par  M.  Meugt. 

24°  Académie  de  Stanislas,  Réponse  à  deux  Récipiendaires 
MM.  Vaugeois  et  de  la  Ménadière ,  par  M.  Guerrier  de  Ddmâst. 

25°  Enseignement  de  TArchitecture,  par  M.  Lâchez. 

26°  Mémoire  sur  le  Sauvetage  des  naufragés,  par  M.  Charrié- 
Marsainnbs. 

21°  Rapport  sur  les  Travaux  de  la  Société  de  Physique  et 
d'Histoire  Naturelle  de  Genève ,  de  juin  1867  à  juin  1868,  par 
M.  Wabtmann. 

28°  Rougeole  et  Scarlatine ,  erreurs  et  préjugés  concernant 
le  traitement  de  ces  maladies ,  par  M.  Scouttbikn. 

29°  Sur  les  différentes  Stomatites ,  par  le  docteur  Jardin. 

30°  Discorso  del  comm.  Cristophoro  Negri  ^  présidente  délia 
Societa  geographica  italiana. 

31°  Le  commerce  et  le  prix  des  Fils  et  Tissus  en  1867 ,  par 

M.  N.  RONDOT. 

32°  L'Observation  du  jour  de  reposa  son  principe  el  ses 
fruits ,  par  M.  Eschenauer. 

33°  Études  chimiques  »  optiques  etcristallographiques  sur  les 
Sels  de  Thallium ,  par  MM.  Lamt  et  Dbsgloiseaux. 
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3°    DE    DITBWs;  ■'■''-y^'^    ^^  ïi:c,  .^i'-:'' 

1^  Chambre  der  Commerce  de  Lille ,  ïap|ïOirt$wrîl^.j^ifigi|ion 
industrielle.  ,,:    /[  a-'    .{ ? v    k 

2°  L'Expédition  au  Pôle-Nord,, par  M. iGaataveiAMrtïRXic 

3°  Des  Musiques  Militaires  actueHes ,  par  M.  ReA!u^.  -'^   ■    • 

4**  Deux  mois  à  Lille,  par  un  professeur  de  musqué:-    ^-^ 

5°  Des  Etats  provinciaux,  essai  sur  la  Décentralisation,  par 

M.  Desmaretz.  .  .  .   •'    ^  :   ...    -r.  -:  vs'    6.d 

6°  Observations  sur  un  projet  de  loi'  relatil"  a  là  créatïoTi 
d'une  Caisse  d'Assurances  pour  les  ouvriers ,  par  ïil!fcôN(lôÂYE. 

T  Notice  sur  Arnôuld  de  Vuez,  par  M.  Dèlobel.'  '    ,  Z'*^'  ./^ 

8^  Eludes  sur  les  Tumeurs  Blanches  ,  par  le  docteur Paopet. 

9^  Note  sur  le  Choléra,  par  le  même.  .*     ,« 

10"^  Les  Kystes  dermoïdes  du  plancher  de  la  boud^i^.p^^^le 

1 1°  Notice  historique  sur  lIÉcheviaage  <i!Aiîre$A.  p|ir  M  t  lï»aîKï  • 
12°  Fondation  de  Banques  Agricoles  et  créatiôûd^'RèYepvBs 
de  Grains,  par  H.  Hertbi.  s»';  -^  ' ^'' 

13°  Programme  géographique,  par  M.  ^ACç^hià^Mié'P-   ' 

14°  Résumé  des  ConferencGs  feites  aux  instiliiteàrs  et  dans 
les  écoles  normales d^  l'Académie  de  Douaiv'par.M.iWÀdHîuEz- 
'LALO.  •  '^     '•    ■;_  ■  ;  -K»i:M>8 

15°  Senac  de  Meillan  ou  rint^dafrce  du  Cainfetèsi^-sous 
Louis  XVI,  par  M.  Legrand.  -  :r  ofl  .7   II 

16°  Recueil  des  rapports  de^  Jurys  de  f'Êxbosîtîoti  univer- 
selle. -T-.---..?f  ih^nc.m^ii 

17°  Notice  nécrologique  sur  M.  Hary,  parM'.TÏEiii^Ekué?;  ^ 


19^  Interprétation  eni  résultai^' £h)j|'i^^.d4,f|j^^poMtH^ 
cipales  àji  proiel  de  loi  sur  une  nouvelle  OrgaQisation  de  l'Armée 
et  sur  la  création  dune  Garde  Nationale  MoDue.  —  Contre- 


projet  conçu  d'après  l'autorité  des  hommes  leis  plus  compétents 

rv  '     "     ", 


22^  Dictionnaire  de  Géographie  ancienne  et  moaférne  a  rasage 
*?mâîyi5i'dfe-rdhikt^ut  âeliVr^liai^ttil 
8,9,  10,lltïS,ïl^  •-^'''  ''-''''''  '"''--"    '■'•  ■''•  "^^--'^^ 
^^^8'ï?V^ràbl3  dUmSxi  i' I^ïpositîoû' ùKveBddiep^ar 

iP.'¥8isOlf#i¥/^'^^''-'^  ^''^  X'.;.'.::j,'--v)oi(f    >   .uv.:_    ^  :i  •-'.-:-)'* 
24^  Université  catholique  de  Louvain.  — Écoles  spéciales  dès 

25    Annales  de  l'Observatoire' royal  de  Bruxelles,  toméxviii. 
26^  L'art  Dentarre,  revue  de  cmrûrgîé  et  dé  prothèse  dëntàîre, 

27^  Extraction  des  Dents  et  opérations  dentaires  sans  sôuffràhë^ 

parleprotoxy#8ykeTWl^<â^<^.^'"'f^   ''^     ^''^'^   ^' 
28°  Di?^(îuÇèrfiMWafesî^ntJ«bfair^^^^^  Mes 

auaaWfe%bdi(«iaw«a,''j&çMuMj^i[^jïoirfû^^        icnu:.!    i? 

t3  29&[ili^ta6di]60€mélsi  de9J(aii|frrcb-€laîféb  éi^lJàW,  14(3- 
1792,  par  M.  Tabbé  Dangoisne.    .noaiÊivîi  ''i  .  ^jp;:;(|f.^5ûi  .iin 

^^aoPittotef  ittfiil'éfliploîl  d0i(<^ér»%)dii|ei;gèiii^s  «ntanatyse^ij^ar 
M  Flburt.  8881  ?b  ^Y 

3t^  l)iscour8  prononcés  par  M.  Duruy,  Ministre  de  Tlnstruo 
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tion  publique,  et  M.  Charles  Robert,  GonseilIer-d'Ktat,  au 
«éjët  d^frl^tioif Vèlktivi^à  VEbséi^^^mfémïi  '^^ 

32*  Le  Labourage  à  vapeur,  ses  fraiscompi'f ^s \Ut"êën  </u 
Wbèirage^oïdiûairfc ;'par'M';Pfii*k'l'^^^''  '"•'  noDBjfi-KpoJal  *6f  * 

'  33-CEuvresaeDeb"iir^'duj§tfc?Mloïii^^MM^^ 
Chansons~en  français.'  "  '"''  '"■'-'  '":->  ""'^'^^"  «! ''"^-  ^■- 

34^  Philosophie  pratique.  -  U..Mprft?ç  f  t  j^^  Açac^^pgj^ 

par  H*  D9  LA  GODBB.    . 

35«  Rapport  su^  le  ,Çf}ixcott;«g  (iç^ittératujfp  ^^^^ 
demie  de  la  Rochelle  en  1867,  par  M,  ,G.;Rojueu.      ,, ,     ^ 

36^  Compte  général  de  l'administration  de  ^^$^ç^iiiî||kj.ga 
Francependant  Tannée  1866.  1- vol.  iuT^^  ,     ,-    .^., 

37^  Compte  g^néif^L^e  .la4fû;h^^r4«lop^4^^ 
nelle  en  France  pendant  Tannée  1866. 1  fp^.  ^e^°^  r ,  01  , 9   8 

38«  RapjM)r4  pr^septé.^pftTj  ^.  .§«iR9^b  ^ift^\^  #/?¥*8î:^« 
Conseil  général ,  et  procès-verbaux  des  délibérat|i^ip^|^^|[§^ic|| 

de,186i3.  T    .  ».       I  "T  ^'n:, 

39''  Stalistiqi^  flgri^pjç  4? J:?rTftfï4jsM?Hv  *fiifiî?î^fi8«^^ 
pjir  M.  Louis  Taupiac,  1  vol.  in-8\         ,^.j    ,      .       ,  ,„^ 

40°  The  public  Ledger  Building^  Philadelphia.^  ^    ,  ^  ^^^ 
41""  De  l'établissement  de  la  Classe  des  Agr^^[)^g{8[9  j^ri^ 
dejoi,  Broch.  in-8°.  .         ..ni.     •.     .  a  «r 

42°  Revue  artistique  etjljfJéïajr^^lJ^^/fe.ig^jxiJoiq  el  iBq 
,;43?  U  ftpfpriï|e,fci#pl%flÇ;,  J^"!j(jq^  ogg 

44°  Journal  d'Éducation ^npiilailè  »ilf^,  io«iafik¥)drc^^^ 

bibliographique,  1'*  livraison.     s/.c:io-»^ÂQ[  ôuds'I  .M  leq  -SGTi 

'r,46'^af^ÉauHiirB  <sfltti^pUiqiié^^ti&b  Iîotq«tà1iSSiiMaNia08ii , 
««'de  1868.  .YfljïjH  U 


"'^s.   ;t.ït  .  ifi. 


L, 


:k.  j;î/i  /finuQ  K  iBq  aàoflofloiq  aiyoo^îiQ  ^^6 


47°  Mémoires  lus  â  la  Sorbonae  dans  les  séance  éxtraordi- 
D^ires  du  Comité  impérial.  —  Histoire,  philologie,  sciences 
morales.    ^ 

48°  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  etc.  —  Archéologie. 

4^9°  Congrès  scientifique  de  France,  trente-cinquième  session 
à  Montpellier,-!"  ^écem^e  1868. 

50°  FeuilletOD  dif- journal  générai  de  rimprimerie  et  de  la 
librairie,  NM5,  avril  1868. 
'si    Itev'tie  de^  sôcrétés  savantes  des  départements.  i*sém. 

52°  Messager  des  Sqences  historiques  ou  archives  des  Arts  ei 
de  la  Bibliographie  de  Belgique,  année  1868.. 
"jSfKN^ièncflption-'de»  fflafthinea  et  ptoeédiés  pooi  lesquels  des 
brevets  d'invention  ont  été  pris  ,  tomes  62  et  63,  1868. 

bî"^  Catalogué  des  brevets  d'invention ,  année  1868. 

55°  Revue  hebdomadaire  de  Chimie,  publiée  sous  la  direction 
de  M..Ç.J^î^,,  .  ,, 

'56°  Cfatptlj>e'xv{..d«lB  Statistique  du  Haut-Rhin  ou  Histoire 
de  l'Indienne  à  Mulhouse ,  jusqu'en  1830. 

57"  Victor  Derode  ,sa  vie  et  ses  travaux,  par  M.  GuTDm> 

58°  EpUres  humoristiques ,  par  M.  DoTim. 

59°  Epftre  à  ûa  Millionnaire,  parle  même- 

60°  Notice  biographique  sur  M.  Milloa  ,  par  M.  Faubb. 


4°  DXS  SÔCIÉlfiS  COaaESPONItAIJTES. 

iciété^'S  ïeçB  )de  pubUeatioDB   panies  «n,  1868  des 
suivantes  :  >  .,  ;,    -, 

Icadémie  det  sciences,  agriculture ,  arli et betletiittM- 
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Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

—  Académie  des  sciences,  belles  lettres,  arts,  agricul- 

ture et  commerce  du  département  de  la  Somme. 

—  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Amsterdam.  —  Société  ro^f^le  des  sciences. 
Angers.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Société  linnéenne  de  MaÀM-euLoire. 

—  Société  industrielle. 

AlKiauLiMB.  ~  Société  d'agriculture ,    sciences  et  arts   de  la 

Charente. 
Anvers.  —  Académie  archéologique  de  Belgique. 
Auch.  —  Société  agricole  et  horticole  du  Gers. 
Auxehre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  médicahê  de 

l'Yonne. 
Bagnères-db-Bigokrb.  -  Société  d encouragement  four  fagri- 

culture  et  le  commerce. 
Berlin.  —  Académie  royale. 

Beziers.  —  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire. 
Boulogne.  —  Société  d'agriculture  de  r arrondissement. 

Société  académique. 

Brème.  —  Société  d'hietoire  naturelU. 
Bruxelles.  —  Académie  royale. 
Caen.  —  Académie  des  sciences ,  arts  et  belles  lettres. 
Catane.  —  Académie  des  sciences  naturelles. 
Cambrai.  —  Comte»  agricole. 

—  Société  d'émulation. 

Cambridgb.  —  A$$oeiation  américaine  pour  Vavaneement  dei 

seieneet. 
Chaions-suk-Mabne.  —  Comieet  agricole*  de  la  Marne. 
Chambéit.  —  SoeUté  d'agriovlture  de  la  Savoie. 
Chatbaceoox.  —  Société  d'agriculture. 
Chkebotog  —  SocUté  impériale  des  tcitneee  naturellee. 


[    ■'  >».'    ^j 


Cibbmont-Fbrband.  —  AeaéUmie  dètP'Vtmt^f^ègitttreèil 

Clbrmont  (Oise).  —  Sœiéti^^'agH^&mr^ 
CoLOMBius.  —  Soeiété  d^agi^éifiMuf^  d^  PÔAfd. 

—  Comice  agricole. 
DuNKEBQUE.  —  Comité  flamand  ^t^atée. 

—  Société  dwAw^iKfiH':  ptf^  tft 

sciences,  des  leUu^Md^  arts. 
Elbecf.  —  Société  industrielle. 
Eplnal.  —  Société  d'émulation  des  Vosges. 
Florence.  —  Société  géographique. 
GhEm^LE.  —  Académie  delphinale.  ^ 

Lao^.  —  S^iUaètÈMmi^ue. 

Lausanne.  —  Société' vdia^îse  df^hieHcesmiûrethsv 

La  Rochelle.  —  Acad^h:    ■-         •   î      ^     ' 

Le  Mans.  —  Société  d'agricuH^m.mmmdMsiHéde  ia  SarfKe. 
Le  Poy.  —  SoMm^^gt^Hmwy,  ^MHeèê'^emtHs.  " 
Lille.  —  Comice  agricot^l^      ^  .ii;ii»»::.>    ^  ..  ^, 

—  "^-GtmSktiisimnktùH^^:    v.   u. 

—  *^^€ohseUià9ï)$eAwkfim 
Limoges.  —  Société  archéologigue'iM^'lihô^in. 
Londres.  —  Soeiété  d'agricultuh\    '  '  *  •  •  •^«-      '  '  *- 
Lons-le-Saulnier.  —  Soci^1t9WànmtkWd\i^Mrd:     * 

LYOfi. -'^Ammie^mméi)  ét^mim^t'^fis.  •"  " '' 

Meaux.  —  Société  d'agriculture i^W^è^s%ii^^^^^^^    -  -«-'î^'^'^ 
Melun.  —  Société  d'agriculture.   ^^^^'^H^'^^  ^^«0!»:)^  —  .€{/':•>? 


-  •. .  i    ■     .    ;    >  ^ 


—  Société  àe$  seieneeê  médieale$  de  la  Moselle, 

—  Société  d'histoire  fHl4wr€UifV 

—  Comice  agriç^çie  dé  la  Moselle.  * 
Milan.  —  Institut  royal  lonjbardÂes  sciences  et  lies  tettrsSé 
MoNS.  —  Société  des  scienoeâ  ^  dsé  arts  et  des  leitres  dasHaimmS. 
Mont-be-Marsan. —  Société. d^agrmUture,  commerce i -arts  M 

manufactures  des  Landes. 
Mulhouse.  —  Société  inius^iells, 

Munich-  r?  4m4émi^  «?<W«^«  ^^  Bamére. 

Namur.  —  Société  ui^àtogî^v 

Nantes. —  Société  académique, 

NiSMES.  —  Académie  du  "Gard. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  f Orléanais^ 

Paris.  —  Société  impériale  et  centrale  d*a§ricultére^- 

—  Société  impériale  et  centrah  d'horticulture^ 
— '  Sp€iétéin(^péri^le4*0^li^o;f^tion^ 

—  Société  protectrice  des  animaux,. 

—  Société^  4*<pn!^o^r0élm^^t  pour  Vividusirié  natiotfiale* 

rr-.,    ,    ,^qçiHi:iXsthifm^VM^-     '        ' 

—  Société  de  secoure. des  mf^iSi  des  sciienùés,  ♦ 

—  Société  des  ingénieurs  civils, 

—  Société  impériale  des  antiquaire  di&  Frofi^ce. 
•—  Société  thérapeutique  ^oij^értmef^ole  de  France. 

—  Société.fhifom^t^gue.,^   .  ; 

—  Société  philotechnique. 

—  Société  géologique  de  France 

Philadelphie.  —  Académie  des  scisnçes^^t^ati^rellu      ^ 
Perpignan.  —  Société  çty^ricolK^^  scientifique  et  littéraire.. 
Poitiers. —  Société  aea^épique.^^^         ..  .      -*-  -  -     -a: 

Reims.  —  Académie  impériale,    y  -  y,  :  ,1,       .ol?::  "—  /^'i-i' 
Rome.  —  Academia  pontificia  dei  nuovi  Lincei. 


v>     > 
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RoTTERDAi^ -^  5acWff  îiifatje  ék  fhUosophie  4cejférimentale , 

Programme 
Rouen.  —  Société  libre  d'émulation. 
Saint-Étienne.  —  Société  impériale  d^ agriculture ^  industrie, 

. .  ptc.g  de  la  toiré,  .  •      ^    ■     " 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
Saint-PetersbourCt.  —  Académie  impériale  des  sciences» 
Saint-Pol.  —  Société  d'agriculture, 
Saint-Quentin.  —  Comiee  agricole, 
Strasbourg.  —  Société  des  sciences  et  de  V agriculture, 
Toulouse.  —  Société  d'agricuHure  de  la  Haute-Garonne  et  de 

VAriége, 

—  Société  impériale  de  médecine. 

—  Société  archéologïg^ue  du  Midi  de  la  Francç, 

—  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et 

belles  lettres. 
Tournai.  >^  Société  historique  et  littéraire. 
Tours.  —  Société  d* agriculture ,  sciences  et  arts. 
Troyes.  —  Société  académique  de  V Aube. 
Valence.  —  Société  d'agriculture  de  la  Drame. 
Valengiennes.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts, 
Venise.  —  Institut  royal  vénitien  des  sciences,  des  lettres  et 

des  arts. 
Versailles.  —  Société  i agriculture  et  des  arts. 
Vienne.  .—  Société  de  zoologie  et  de  botanique. 
Washington.  -^  Institution  Smithsonienne, 


LISTE   DES  MEMBRES 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 

DB  L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS  DE  LILLE. 

AU  V  JANVIEB  1869. 


BUREAU. 

Président ,  MM.  Chou  ,  ^ . 

Vice- Président  Mjsrche  de  Loishb,^. 

Secrétaire-Général ,  Mqs$oi  ' . 

Secrétaire  des  corresponiames^    Var  Hbhoe. 
Trésorier  9  Bachy. 

Bibliothécaire-Archiviste ,  De  Norgobt. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

MM.  Le  Maréchal  coimnaitdant  fe  2^  corps  d^'armée,-  ftié' Négrier . 

Le  GénéRAL  commandant  la  3®  division^' rue  Royale. 

Le  Préfet  da  département  da  Nord,  à  la  Préfecture. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lille,  à  rHôtel-de-Yille . 

MooLAS ,  littérateur,  à  Lille. 

Verlt,   archéologue,   numismate,  à   Lille;   correspondant    du 
ministère  de  Tlnstruction  publique,  rue  de  la  Barre ,  31 . 

i  A  été  remplacé  par  M.'Gosselet  le  8  janvier  1869. 
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t  .i   -  - 

HEBIBRES  DE  DROIT. 

MU.  Li  Recteva  de  r Académie  de  Douai. 

^^  '  X^fiisncTÔm  d^ Académie  enfësiden  f  bit ,  raeSaiott- 

Lathenne. 

I    '  "4  H4rKuét*A(èf  (l^râïArk^  ^G.  ^};  Coîrrtspondaht  de  Tlnstitat, 
^l't.i/...'    r-   <^ ,  rae.  A»  diBonwgra^^  -^-Ctefaie.    •  ■<     — 

t       1 828.  Danel  (Louis) ,  ^ ,  20 ,  rae  Basse*  ^^  Musique. 

tare,  Beaux- Arts.  '      ^    .  •  ^- 

'J'-''^ITW?t'Bsiiîtiif  (Aciate),   docleur  en  médecine,  iC^Tue  it 

TbionYille.  —  Médecine ,  Oculistl^e. 

5  •  '  /  |;g  |jf  /^nagNfetvîs  (Valèiitin],  ^ ,  docteur  en  médecW ,  directeéi^ 

de  rÊcoIede  méfecliie,  ^,  me  des  Pimts-de-Comixies. 

:i-^"-  ».>?.;•;•  ^-NN^^Mëdecùiew  -..--. 

6  1842.  Chon  (François),'^,  professeur  à  là  Faculté,  5,  raedo 
,  j.*'.  vi  -{  'A     ';  Çalaiftrde-Jlustieet  —  Histoire ,  Bclles-Lçttr^,        ^v. 

7  4  843.  BttnidB  (Viotor]  ,-^v  24 ,  i^e  -  du  Noûveau-Sidcle .  — 
:bAî:H,  ?t  .Littérature.  .  -  :: 
•fi   d)  i^.4ji«jSApHY(Ch.)^  26,.niRdui(aQb.<4^]ftQP)ba»[> — A|proiH»iie. 

9       4  847.  Ghrestier  (Jules),  docteur  en  mëdeeiiie,  professeur  ad- 
.     ,:  ri  j   i.  Joi^tâ.rÉle^aç.de'n^édieç;^      W,-rjw^  Jçqaipapes»^ 
;  -^Médecine,,  Statistique. . 

^A;jf^i«*H9*{^^^i<i'^j[F!erdiBand).,  i;^,,  43>r4)9de8Fo8sés^— -Miuiqae- 

44    ^>  -  M.^  :  CoaiiiwiiaiiRi^Beajamîit))  -Jt^viB— honrdin.  —  Qiimie, 

Agronomie^  •      «.  ' 

de  médecine,  26,  Place-aux-^Bleoets.  ««-Médecine. 
4^  S'jéi^    9o»ui6  ^ÀlbeH),  iLôos*  -^Ltttéritiire,HislQfrè!«'       ^: 
4  4       4  849.Dbligrb  (Jules],    20  bis,  rue  du  Gros-flérard.  <— Litté- 

16       )l8'S2'.'BLiilQ0AKT-EvRAii]i  (Louis),  1}^',  a\  rue  de  ThionTiUe.  — 
M. ^.-g • . ::l  --  Bboto^rapkie ^ tBe^muArto;-' ; '  '  '  *■  -  :■  ^ ..^'ï  ,fcël        l 

'^  ïfoveiiirmet^ré  cbrrèspondabt  par  son  àépârt  dé  Lille  en jàn^er  IBêf,  ' 
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Date  d«  MM 

-f  5r^séll?\9?î^*î  (Aî|?t(Vi8e)j, professeur;  aux  SçQlpg^Mdémigfl**,  34, 


rue  "des  JàrJîns.  —  Petnturë. 


<*  I 


17  —     Violette  (Henri],  (O.j^K  commissaire  des  Poudres  et 

Salpêtres,  iy  ebàr  ^^Boarî&irei.  —  Chimie. 

18  -—     Garreàu  (Lazare),  ^,  docteur  eu  mëAbdue  ,  j^^e^^nr  k 
,  ::  :..3rj.     l  :  J/J|p<*l^4^  W^^^ÇÎne,  jl  â^  xnt  dp  D,Qimi.jr-^G%ipie.  j 

4  9         — -    MEuREinlVietor)^  mal(ve€iypkarÉiaeie,,$0,  ruedeGand. 

-**  Chimie., 


^^:    J^i-Cw  (Edmond),,  ift^,  37 ,  riM^4n.'%feqwff  <%;^auhai|t. 

—  Industrie.  ,      _ 

li»    ;  :  ^—7  7  «GAimi^é  (Georgesji  4  ^  ,  f^ue  des  Trois^llfûl^teSp;  tt  Litté- 
rature. .  . .  /^ 
!(!^       4  SjS 6.  PiEtu  (Qiarles] ^ .  bibliothécaire  ot  archiviste  ^f  j^  ville^ , 
-■:..::.        ..      *6,  rue  d^Antin.  — ^  Bibliographie. 

Î3       4858'.  YioLLETTE  (Charles),  professeur  i  la  Faculté  des  Sciences, 

.  h  -.  -  <  »  Ws ,  rue  des  Fl«irs,  —  Chiipici.      „;,  ^^ .  ,5  j       ^ 

î  i         — «     GumâuDET  (PàttI) ,  V^ ,  professeiir,   doyen  de  la  Faculté , 
:    71  ter ,  rue  J^in<WS8ç.„— -  M»Âéina4iqsMâ;.  i  i  -  - 1       t 

Î5         —     Mathias  (Ferdinand),  ^,  ingénieur  de  -la   traction  du 

Chemin  de  fèr  du  Nord,    5,  p!ace-â(uk*Wérfets.-^ 
Mécanique.    ....  \.  :  ^       r, 

t€   :    f  8ft#. Db GoDssâiAMR (Edmond), % ,  correspondaiit  de  Tlnstitut,  * 

43,  rue  de  Toucnai.  -^Archéologie,  Histoire. 

7i' .     -—  ~  ^  Hoczi  BB  t* AuL«orr  (Alfred),  doet.  en  médecine ,  prbfesseik*^ 
.^   ■  -   .  d^anatoimîà  à  VÈcok:  de  médecin»  >    i  4v  sq^ure  de  k^ 
reine  Hortense.  — -  Médecine.. 

M        «*«.   Goantq  »vM8a»i(Aiiatohi^.9$,  rDe>BiOjab.'l — fiîstoircr;» 
..   --"        -  Littératni^e.         ce. 

29  4860.  Vah  Hemb  (Edi^uard)^  JbjideiTSfd  de  A'fai|^ératMce.  hb^I 
T  ..     :     Niunism^Uquc,,.  ^.;  .    .,rj  p,^,        ^> 

30  —     Darestb  de  la  Chavaïchb  (Camille) ,  pco^fiasievr  à  la  Faculté, 

37,.({nai.dela  BasseT^DfûLe»  ;-r) Histoire ^t^^^^.     ',, , 

34       4864.  HoDzÉ  de  L*An.ifo«i  ( Aiiai%- 6  4  i .  ioe  .p^jr»!^  —  Jurispni* 

dence,  Beauz-^Arts 

naturelle. 


rtdmissiOD.        "*™' 

33  186).  Lrbibrrt  (Lucien),  me  Blanche.  —  Entomologie. 

34  1863.  VA»Ef(BERGii  (Emile),  48,  b^nleyard  de  rimpératrice,  — 

Architecture. 

35  —     Lburidan  (Théodore),  bibliothécaire  delà  TÎUe de Roibaîx, 

à  Roubaix.  —  Histoire. 

36  —     RuHLMàNn  (Frédéric),  rue  des  Canonniers.  —  Chimie. 

37  —     Desplanque  (Alexandre),  archiviste   départemental,  roc 

du  Pont-Neuf.  —  Histoire. 

38  1864.ME!tcBE  DE  LoisKE  (Henri)  ,  ^,  Ingénieur  des  Ponts-et- 

Chaussées  ,  7  ,  rue  Princesse.  -—  Génie  civil. 

39  —     Rbtitart  (Edouard)  (0.  ^) ,  coDHeryateur  des  musées, 

87  ^  rue  Saint-André.  -^  Beaux-Arts. 

40..  .  4965.  RopssBi^DwonTAiiiE,  jj^,  manufacturier  à  Tourcoing.-^ 

Industrie* 

44  —     GossELET  (Jules),  professeur  à  la  Faculté,  18,  rued'Antin. 

—  Géologie. 

•  •  • 

4)        4  867.  MossoT  (Emile),  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  61, 

rue  des  Fossés-Neufs.  —  Belles -Lettres' . 

43  —     Telliez  (René) ,  juge  au  Tribunal  civil,  22 ,  rue  des  Fleurs. 

—  Economie  politique. 

44  '^    \t^%.  Boire  (Emile) ,  Ingénieur  civil  à  Lille ,  64 ,  rue  des  Fossés- 

Neufs.  —  Génie  civil. 

45  —     DuTHOtEUL  (Jules),  22,  quai  de  la  Haute-Deûle.  — Poàie. 

46  —     Hakriot  (Théodore) ,  professeur  de  Physique  à  la  Facuhé, 

4  24,  rue  Impériale.  —  Physique. 


MEMBRES  GORRESPON&ANTS. 

MM. 

4     Babinet  (Jacques),  ^,  membre  de  T Institut,  15,  rue  Servandoni, 
à  Paris.  (4  834). 

_  *  • 

2     Bae&er  (Louis  de) ,  homme  de  lettres,  archéologue ,  château  de 
Closterweld,  Nordpeene.  (1853). 

4  Nommé  ppofiisseurdt  seconde  au  lycée  Louis-le-^Ûrand  en  janvier  1869, 
et  devenu  par  suite  de  son  départ  membre  correspondant. 
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3  Baudrimo?!!  (Alexandre) ,    professeur  à  la  Fficultë  des  Sokncet  de 

Strasbourg,  (<839).  ".  / 

4  Barré  de  Saint-Veivant,  (0.^),  ingénieur  en  chef  des  fonts-ei- 

Ghanssées,  à  Sàmt-Ouen,  près  Vendôme.  (1864). 

5  Bbllardi  (Louis) ,  naturaliste,  à  Turin.   (1855). 

6  Berghann ,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Strasbourg.  (1854). 

7  Berkeley,  naturaliste,  à  Clinsliffe  (Angleterre).  (1836). 

8  Beskod  (Léon),^,  pharmacien -major  4e  la  marine,  à  Cherbourg. 

(1863). 

9  BiDART^  docteur  eu  médecine,  à  Arras.  (1 834). 

4  0     BoLLAERT  (Edouard) ,  ^,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  direc- 
teur des  houillères  de  Lens .  (  f  8^6). 

41  BpxvARLET  (Alexandre),  homme  de  lettres,  à  Dunkerque.  (4  863). 

42  Bos  (Henri),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Saint-Lotiis, 

51 ,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris.  (4862). 

43  BossET,  ^,  ingénieur  des  mines,  à  Rennes.  (4864). 

4  4     Brame  (Charles)  ,  professeur  de   chimie  à  TEcoIe  de  médecine 
de  Tours.  (1857).  '' 

4  5     Breton  (Jules),  ^,  peintre,  à  Courrières (Pas-de-Calais).  (1862). 

4  6     BuRGOs  (de),  agronome,  à  Madrid.  (1853). 

4  7     Bdsscher  (Edmond  de)  ,  homme  de  lettres,  rueSavae^^ià  Gand. 

(1847.) 

4  8     Cahbat  (Charles),   i^,   médecin  militaire.  (1848). 

4  9     Gataur  (Eugène) ,  professeur  à  rUnirerslté  de  Liçge ,  rue  Nj8te[n  , 
11,  à  Liège.  (1852),   .  , 

20  Cadhort  (de),  (0.  ^),  correspondant  de  Tlnstitut ,  directeur  de 

l'Institut  des  proyinces,  61,  rue  Richelieu,  à  Paris.  (1845). 

21  Charet  deliFrémouk,   iS(l,  ingénieur  des  PiDints-et  Chaussées ,  à 

Namur.  (1854.) 

22  Charié  Marsahikes  (0.  ^),  inspecteur  des  Ponts-et-Chaussées,  à 

Paris,  42,  rue  de  Grenelle-St-Germain,  à  Paris.    (1866). 

23  Charpentier,  docteur  en  médecine ,  à  Valenciennes.   (1819). 

24  Cbasles  (Emile),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.   ' 

(1856). 

tb     CouHCASp  (Ferd.),^, professeur  à  la  Faculté  des  lettres dl^IH>«ai. 

(1860)  '  ■•■   r   c?   I-  '. 


26     CoMi ,  homme  de  lettres ,  à  Doaai.  (4  8j|9], 

S7     C90S111,  ^ravear,  56 ,  rue  de  Chaîllot,  à  Paris.  (4  864.)    . 

S  8     Daucoishb,  nunismate,  à  Hénin-Liétard.  (4856). 

29  Dàbeste  de  la  Gi&vAinn  (  Antoine  ) ,  professear  à  la  Facnltë  des 

lettres  de  Lyon.  (4  862). 

30  Dayaiiii  (G.)  docteur  en  médecine,  3  ,  raeLafitfe ,  à  Paris.(4853). 
34     Delabivb  (Ang.),  [0.^],  profes.  de  physîqne,  à  GenèTC.  (4  836). 

32  Delbtohbb  (Jean-Baptiste),    înstitntear,  homme  de  lettres,   k 

Orchies.  (4  862). 

33  Deiboutnci,  ii^^  docteur  en  médecine,  àBonrbourg.  (4  830). 

34  Dbschahps  de  Pas  (Lonis),   ingénieur  des   Ponts- et-Chauseées  , 

archéologue,  à  9t-0mer.  (4  855). 

35  DEsarrriRB  ,  archéologue ,  à  Auxerre.  ' 

36  DiEGERicK ,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Tille  dTpres.  -  (4  862). 

37  DoBBOifFAOT  ,  chimiste  ,  manufacturier  ,  chemin  des  Bleuniers ,  à 

Paris.  (4  820). 

38  Duhani^-Fabdel  (Max) ,  ^,  docteur  en  médecine,   inspectear  des 

eaux  minérales  de  Yichj.  (4819). 

39  DimBAu  (Louis)    (0.  ^),  préfet  du  Loiret.  (I853). 

40  EscBEfiAUBR  (Auguste),  pasteur  de  Téglise  réformée,  homme  de 

lettres,  à  Strasbourg.  (4  864). 

44     FAnHBBBE  (Louis-Léon),  (G.  i^),  général  du  Génie,  ancien  goa- 
Terneur  du  Sénégal.  (4  855). 

42  F4e  (Antoine),  (0.  ^) ,  professeur  k  la  Faculté  de  médecine  de 

Strasbourg.  (4  832). 

43  Frauck  (Adolphe),  # ,  membre  de  TlnstituC»  23 ,  rue  de  i'Obser* 

Tatoire,  à  Paris.  (1866). 

44  FaossABD  (Benoit), homme  de  lettres,  à  Bagnèresde Bîgorre(4  859). 

45  Fbossaed  (Gharies),  pasteur  de  TËglise  réformée,  â  Paris.  (4  859). 

46  Gabbibb,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Amiens.  (4  840). 

47  GiAABDiN  (Jean)  0.  ^ ,  Recteur  de  1*  Académie  dcGlermont.  (4  868). 

48  Godbfbot  de  Meruglaisb  (le  marquis] ,    ^ ,  homme  de  lettres ,  ar- 

chéologue, nie  de  Grenelle ,  a  Paris.  (4  855), 

49  GoiABift,  ff ,  archéologue,  homme  de  lettres,  à  St-Quentin.  (4  863) 

50  GouBAOx,  professeurd'  anatomie  à  TEcole  yétérinaîre  de  Toulouse 

(4860). 


51     Gbab,  avocat,  homsaiif  XmmHKlMmWiS^^oJ    ^f 

53     GAATAc^pdif  CiF.(Paiil),  ^.y  phacmacîei^  fneinbre4e  ji^^ça^ënû^ 
'de  médecine^  9,  rue  d'Aumale,  à  Paris.  (<86Ô).  ,^     *  ^ 

53  Gaipox  (Èmiic)^  prof,  de  Physicpe  ^  la  Faculté  de  Rennes.  |t86^y. 

54  GuASTALLA  (Aag),  docteur  en  mëd.,  à  Tr^te^  [Âfitricbe],  (|4  846). 

55  GnÉRAjur  (Alphons^t  docteur  çn  médeçiae  ,.  àParif.  .(1j83j^.  ^  ,- 
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